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DE  LA  CHINE, 


Par  le  P.  A LV  A R E Z S E M E D O,  Portugais. 

Auec  l’ffifîoire  de  la  Guerre  des  Tartares , contenant  les  reuo- 
lutions  arriuées  en  ce  grand  Royaume , depuis  quarante  ans: 
P^r/eP.MARTiN  Martini. 

Traduites  nouuellement  en  François.  s 
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Chez  Hierosme  Prost,  ruëMerciere,  an  vafe  dor. 
ET  SE  VEN  DENT  A PARIS > 

Chez. Sebastien  MABRE-CRAMoisY,rae‘  S,Iaques,auxCicognes, 

M DC:  LXVlLvfcttfyL 
AVEC  PRIVILEGE  DY  ROY, 
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MONSIE  VR. 
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CONSEILLER  DV  ROY 

AV  PRESIDIAL  DE  LYON. 


ONSIEVR 


Dans  l'impatience 
ou  i eftois  de  vous  donner  des  témoignages  pu- 
blics durejpeff  & de  l'estime  que  ï ay  pour  Vôtre 

â 3 Perfonney 


/ 


Fer  fin  ne,  l’imprefiion  de  ce  Livre,  que  te  prens  la 
Liberté  de  vous  offrir  eji  venue  fort  a propos , & 
dans  vue  conjoncture  tout  a fait  fauorable.  En 
vous  Le  dédiant , M o N s ievr,  iene  luy  cherche 
pas  vne  protection  pour  Le  mettre  d couuert  de 
L’envie  , & pour  Le  faire  mieux  receuoir  du  pu- 
blic , parce  que  ie  fiay  que  s’il  n a pas  cela  de 
luy -me fine. , ce  firoit  faire  tort  d vôtre  mérite, 
que  de  le  vouloir  rendre  garant  du  peu  de  cas  que 
L on  en  feroit , puifque  cette  maligne  inclination 
de  cenfurer  les  Ouvrages  déautruy,  n a pas  épar- 
gné Les  Livres  qui  ont  eu  pour frontifiiee  les  noms 
des  plus  iüuftres  Protecteurs,  le  ne  vous,  le  dedie 
pas  non plus,  Monsievr,  afin  de  trouuer  occa- 
fion  de  faire  le  P anegyrique  de  vos  Vertus  dans 
vne  Epiflre  liminaire  : car  outre  que  Vôtre  mo- 
de fie  ne  me  le  voudroit  pas  permettre, que  pour - 
rois-ie  dire  que  tout  le  Alonde  ne  fi  eut  mieux 
que  moy  ? Apres  que  i' aurons  parlé  de  toutes  Vos 
belles  qualité z, , pourrois-ie  vanter  l Amour  que 
vous  avez > pour  la  Iuiticefa  des  gens  qui  ne  l’eufi 
fient  pas  reffentie , ou  qui  ne  l’euffent  pas  apprifie 
de  ceux  qui  l’ont  favorablement  éprouuée , fiit 
dans  le  fameux  Prefidial  de  cette  Ville,  ou  la  lu- 
Jîice  & la  vérité  combatuës  Vous  trouvent  tou — 
jours 


jours  fi  favorable  , fit  ailleurs , ou  vous  auez* 
fi  fortement  , Çfi  fi  heureufement  parle'  pour 
elles  ? Non  ,MoNSievr>  ce  ne  fi. pas  dans  les 
bornes  d’vne  Epifire  que  ie  pretens  renfermer  les 
Eloges  que  méritent  vos  Vertus,parceque  ie  fçay 
que  cela  reufihoit  mal  entre  mes  mains , non  plus 
que  celles  de  Votre  illufire famille, dont  la  lufiice , 
l’ intégrité , la  prudence  & lagenerofité peuuent 
efire  dites  les  vertus  domefiiques.  le  me  cont en- 
ter aj  3Monsievr,o»  plûtofi  ie  feray  entière- 
ment fatisfait , fi  cette  genereufe  bonté  qui  fait 
du  bien  d tout  le  Monde,  iuge  auantageufement 
démon  intention  -,  & fi  elle  reçoit  ce  premier  Li- 
vre que  ie  donne  au  public , beaucoup  plus  ample 
que  ce luy  qui  a déjà  paru, comme  vn  gage  afsûré 
de  la  pafiion , & du  refieâ  auec  lequel  ie  fuis 
& fray  d iamais  : 

MONSIEVR, 


Vôtre  très  - humble  } & tres- 
obeïflant  feruiteur, 
HIEROSME  PROST. 

AV 


#v 

MO 


AV  LECTEVR. 


O s T R e Sieclfe  aime  Ci  fort  les  R elations 
cftrangeres  , qu’il  femble  que  l’on  n’en 
pourra  iamais  imprimer  afTez.  I’olè  pour- 
tant dire , Le&eur  , que  vous  en  trou- 
uerez  peu  , qui  ayent  plus  dequoy  fatisfaire  voftre 
curiofitc , que  celles  que  ie  vous  prelènte  en  ce  vo- 
lume. Elles  font  trop  fameufes , pour  qu’il  Ibit  ne- 
ceflairc  que  ie  vous  en  entretienne  : mais  ie  vous 
feray  feulement  remarquer  , qu’y  ayant  joint  les 
guerres  des  Tartares  , comme  elles  le  font  icy , elles 
compofent  vne  Hiiloire  continue  de  la  Chine  , & 
donnent  d’vne  feule  veuë  vne  peinture  alfez  agréable 
de  tout  ce  grand  Royaume. 
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HISTOIRE 

DE  LA  CHINE. 


PREMIERE  PARTIE. 


DE  L'ESTAT  TEMPOREL. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Royaume  en  general. 

A C h i n E en  ce  quelle  contient  de  principal, eft 
vne  grande  eftenduë  de  terre  jointe  &:  continue 
fans  auoir  rien , qui  la  partage  : ôc  qui  dans  l’efpa- 
ce  de  dix- neuf  degrés,  quon  compte  depuis  l’Iflc 
de  Haynam  affez  voifine  de  terre  ferme  fous  le 
vingt-quatrième  degré  du  Pôle,  iufques  au  quarante- tr#ifiéme 
tirant  vers  l’Orient , embraffe  vn  circuit  d’autant  plus  vaft  e,  que 
fes  extremitez  s’eftendent  fans  aucune  proportion,  & forment 
diuers  contours , qui  renferment  dans  cette  enceinte  vn  feul 
Royaume  auflî  grand  que  l’Europe  : outre  plufieurs  petiteslfles 
qu’on  void  du  cofté  du  Couchant , fi  proches  les  vnes  des  autres, 
quelles  femblent  eftre  iointes , &:  ne  faire  quvn  corps. 

Cette  Monarchie  eft  diuiféc  en  quinze  Prouinces  ; chacune 

A defquelles 
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defquelles  peut  paffer  pour  vn  grand  Royaume , comme  elles 
eftoienc  anciennement  fous  des  H oys  particuliers.  Des  neuf 
qu’ils  appellent  les  Méridionales  ,1a  plus  grande  partie  eft  entre- 
coupée de  riuieres  fi  greffes  8c  fi  larges  , qu’en  des  endroits  il  eft 
impoflible  de  porter  la  veuë  d’vn  bord  à l’aurre , ôc  qu’aillcurs  on 
a bien  de  la  peine  à difcerner  ce  quiparoîc  fur  les  riuages.  Tou- 
tes font  nauigables , 6c  le  nombre  des  vaiflfeaux  qui  les  couurent, 
eft  fi  prodigieux, qu’on  ne  fçauroit  croire  ce  qu’on  en  pourroit  di- 
re auec  vérité.  le  dis  feulement  qu’elles  furpaflent  en  cela  toutes 
les  autres  riuieres  du  monde.  le  me  fouuiens  d’auoir  demeuré 
hui  eft  iours  entiers  fur  vn  des  plus  petits  bras  du  fleuue  de  Nan- 
quim,auant  que  de  pouuoir  paffer  à Hancheu,  tant  la  foule  eftoit 
grande  , 6c  d auoir  compté  en  moins  d’vne  heure  d’horloge  trois 
cens  batteaux , de  ceux-là  feulement  qui  tenoient  à 1 encontre  de 
nous.  Ce  que  i’admire  le  plus  c’eft  qu’en  eftanc  vn  fi  grand  nom- 
bre,ils  font  fi  propres  6c  fi  bien  adiuftez,  fi  magnifiquement  cou- 
uerts  6c  fi  agréables  pour  la  diuerfité  des  peintures , qu’on  diroie 
quils  font  pluftoft  faits  pour  le  diuerciflement,  que  pourfvfage 
du  commerce. 

La  façon  qu  on  y garde, eft  remarquable , dautant  que  les  ba- 
teliers fbntfeparez  de  l’appartement  des  paflagers  , qui  peuuent 
fe  promener  par  le  dehors  tout  autour  du  vaifl'eau  fur  des  galeries 
fans  eftre  aucunement  incommodez  de  ceux  du  dedans.  En  quoy 
les  habitans  de  la  Prouince  d’Hanceo  ont  vn  auantage  particu- 
lier, que  les  autres  n’ont  point. 

Les  fix  Prouinces  plus  feptentrionales,  comme  elles  font  dans 
vne  mefme  éleuation  de  Pôle  que  nous^lles  ont  auffi  plus  de  ra- 
port  auec  noftre  climat, 6c  comme  elles  font  moins  humides  que 
les  autres,elles  font  auffi  plus  faines  5 quoy  que  généralement  on, 
iouïfié  par  tout  d’vne  heureufe  6c  longue  vie, 6c  qu’on  trouue  plu- 
fieurs  vieillars  vigoureux  6c  robuftes. 

Mais  pour  dire  quelque  chofe  en  particulier  de  ce  Royaume:- 
il  eft  fi  habité, que  non  feulement  les  villages, mais  auffi  les  villes 
fe  regardent  F vne  l’autre,  6c  mefme  fe  touchent  en  quelques  en- 
droits , où  les  riuieres  font  plus  frequentes.  Ils  ont  quatre  diffe- 
rentes forces  d’habitations  communes , à fçauoir  des  grandes  ci- 
> , tez 
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cez  qu’ils  appellent  F/i» des  moindres  qu  ils  nomment  Car,  donc 
certains  Autheurs  ont  parlé  diuerfement  : des  Bourgs  nommez 
Ht  en  fil  des  Chafteaux  appeliez  Cin  , fans  compter  les  villages  5c 
les  hameaux  qui  font  prefque  fans  nombre,  La  garde  s y fait  fur 
les  murailles ,mefme  dans  le  cœur  du  Royaume , tout  le  long  de 
la  nuit, qui  fe  partage  au  Ton  de  la  cloche, en  quatre  veilles,  com- 
me il  fe  pratique  communément  ailleurs  en  temps  de  * guerre» 
donnant  pour  raifon  de  cette  défiance, qu  vn  danger  pouuant  fur- 
uenir  à vne  heure  qu’on  penfe  le  moins,  il  eft  bon  de  fe  tenir  tou- 
jours fur  fes  gardes, puifque  lexperience  nous  apprend,  que  tou- 
tes nos  pertes  inopinées  ne  prouiennent  que  d’vne  trop  grande 
confiance.  Il  y a pour  cét  effet  des  corps*  de-gardes  eftablis  dans  , 
les  places  publiques , 6c  des  fentinelles  pofées  par  les  rues , auec 
tant  d’ordre  5c  de  difcipline,que  fi  on  les  furpréd  endormies, hors 
de  leur  pofte,ou  lentes  à refpondre , elles  font  condamnées  à re- 
ceuoir  des  baftonnades,quife  payent  fur  le  champ,fans autre  for- 
me de  procez.Les  portes  des  villes  fe  ferment  exadem et  tous  les 
foirs,  6c  nes’ouurentiamais  la  nuit  pour  quelque  occafion  quece 
foit,auant  que  d’eftre  pleinement  éclaircis  du  fuccez.L’an  1634. 
ie  me  rencontray  dans  la  ville  de  Kiamii , où  trente  voleurs 
auoient forcé  leurs  prifons,6c  ayant  chafle, battu ,6c  tué  leurs  gar- 
des, s’eftoienc  mis  en  liberté.  La  chofe  fut  incontinent  feeue , les 
portes  demeurèrent  fans  eftre  ouuertes  tout  le  long  du  iour , fui* 
liant  leur  couflume  inuiolable , 6c  les  criminels  furent  pris  auant 
la  nuit , fans  s'eftre  pu  cacher  dans  vne  fi  grande  ville, 

Vne  marque  que  ce  Royaume  eft  merueilleufcment  peuplé, 
eft  qu  apres  y auoir  demeuré  vingt-  deux  ans , ie  me  fuis  autant 
eftonné  du  prodigieux  nombre  de  peuple, qu’au  premier  iour:6c  à 
ne  point  mentir  la  vérité  furpafle  de  beaucoup  les  amplifications 
qu’on  pourroit  faire  : puifque  non  feulement  on  eft  preffé  5i  cho- 
qué par  les  rencontres  dans  les  villes , dans  les  bourgs , 5c  dans 
les  places  publiques , mais  encore  on  trouue  tant  de  monde  fur 
les  chemins , qu’on  diroit  que  c’eft  vne  affemblée , qui  va  aux 
nopces , ou  à quelque  folemnité.  S’il  faut  s’en  rapporter  au  liure 
des  regiftres , où  l’on  tient  le  roole  du  menu  peuple , fans  com- 
prendre les  femmes,  les  enfans,  les  eunuques,  les  gens  de  lettres, 
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te  ceux  qui  font  profeflïon  des  armes, dont  le  nombre  eft  prefque 
infiny , il  s’en  eft  compté  pour  vnefois  iufques  à cinquante-  huiéfc 
millions  cinquante- cinq  mille, cent  quatre  vingt. 

Les  maifons,  où  ils  font  leur  demeure,  ne  font  pas  fi  fuperbes, 
ny  tant  de  durée  que  les  noftres  : mais  en  reuanche  elles  font  plus 
commodes  pour  les  appartemensdes  chambres , te  plus  récréa  - 
tiues  pour  les  embelliflémens  d’vn  excellent  vernis , dont  ils  fe 
feruent , nommé  Charam  , te  de  plufieurs  belles  peintures.  Ce 
n’eft  pas  leur  façon  de  les  éleuer  bien  haut , fe  perfuadans  que  les 
bafles  font  plus  commodes , tant  pour  l'habitation , que  pour  les 
feruices.  Les  plus  curieux  ont  des  baffe-cours  te  des  entrées  plei- 
nes de  fleurs  te  d’arbrifleaux,5c  mefme  d’arbres  fruitiers  en  quel- 
ques endroits  tirant  vers  le  Nord.  S’ils  ont  allez  de  place,  ils  y 
plantent  de  grands  arbres  : ils  dreffent  des  montagnes  artificielles 
auec  des  rochers  qu’ils  font  apporter  de  bien  loing,  ils  nourriflfent 
des  oyfeaux , comme  des  Grues,  des  Cygnes,  6c  d’autres  les  plus 
agréables  ; ils  entretiennent  des  belles  fauues , comme  des  Cerfs 
te  desDaimsjils  pratiquent  des  viuiers,  où  les  poilfons  fe  lançans 
comme  des  fléches,font  luire  leurs  efcailles  dorées  aux  rayons  du 
foleil  , 6c  inuentent  plufieurs  autres  chofes  plaifantes  6c  eu* 
rieufes. 

Pour  leur  façon  de  baftir,ils  commencent  par  le  toit , éleuans 
la  couuerture  fort  proprement  fur  des  colomnes  de  bois, qui  font 
d’autant  plus  eftimées  quelles  font  plusgrofles  > te  puis  ils fonc 
les  murailles  de  brique,  ou  de  femblables  matériaux.  Il  eft  vray, 
qu a ce  qu’on  dit , leurs  édifices  eftoient  autrefois  merueilleufe- 
ment  proportionnez,fuiuant  les  réglés  de  l’art , qui  fe  voyent  en- 
core dans  leurs  eferits,  mais  qu’ils  n’obferuent  qu’aux  Palais  des 
R oys, 6c  aux  baftimens  publics , comme  aux  Tours  des  murailles 
des  villes, qui  font  de  diuerfes  figures,  rondes,  quarrées , te  à huit 
faces  auec  des  efcaliers  à vis  ôc  à refforts , te  des  baluftrades  par  le 
dehors. 

Ils  font  d’ailleurs  magnifiques  te  curieux  en  meublesjfe  feruans 
pour  1 ordinaire  de  ce  vernis  , nommé  Charam , dont  i’ay  parlé, 
qu  ils  tirent  d’vne  certaine  efpece  d’arbres , qui  naiflent  en  leur 
paysjôc  aux  lieux  cireonuoifins  ; & certes  l’inuencion  en  eft  excel- 
lente 
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lente , tant  pour  fa  matière , qu’on  peut  remarqner  aux  outirages 
qui  fe  font  à la  Chine,  & qu’on  porte  en  Europe > comme  pour  la 
facilité  de  l’appliquer , foit  quon  vueille  faire  des  chofes  neûues, 
ou  rendre  aux  vieilles  leur  première  beauté. 

Quant  à la  bonté  du  pays, comme  le  Royaume  eft  d’vnc  gram 
deeftenduë , 6e  fitué  fous  diuers  climats,  il  produit  vne telle  di- 
uerfité  de  fruits , qu’il  femble  que  la  nature  a voulu  mettre  en  vn, 
ce  qu  elle  a diftribué  par  tous  les  endroits  du  monde.  Car  il  re- 
cueille au  dedans  de  fes  portes  toutes  Jes  chofes  qui  font  abfolu- 
ment  neceflaires  à la  vie  humaine , & mefrne  il  en  a pour  lvfage 
des  plaifirs  en  abondance  : d où  vient  qu’il  n’eft  point  contraint 
parla  necefiîté  de  recourir  aux  eftrangers , &,  de  mendier  d’eux; 
puis  qu’il  peut  même  enrichir  de  fes  précieux  reftes,fes  voifins,ôc 
les  peuples  éloignez  , qui  font  bien  aifes  de  les  receuoir  5c  de  s’en 
feruir.  Sa  plus  ordinaire  nourriture  eft  celle  de  tous  les  hommes, 
à fçauoir  le  froment  5c  le  riz  ;celuy-cy  eftant  plus  commun  dans 
vn  pais , 5c  celuy-làdans  l’autre.  La  Chine  neantmoins  eft  fi  fer- 
tile en  tous  les  deux  , que  le  P'tco , qui  eft  vue  mefure  contenant 
vingt-cinq  liures  de  noftre  poids,  ne  vaut  communément  que 
cinq  reales,  6e  c’eft  cherté  quand  il  fe  vend  fept  5c  demie. 

^ Aux  Prouinces  Septentrionales, on  mange  du  pain  de  froment, 
d’orge  5c  de  maiz  : 5c  on  ne  fe  fert  de  riz  que  rarement , comme 
en  Europe  : qu’on  referue  pour  les  pais  du  midy  : lefquels  quoy- 
qu’ils  recueillent  aufli  quantité  de  froment , ne  s’en  feruent  qu’a- 
uec  la  mefrne  modération , que  nous  rapportons  pour  F vfage  du 
riz  & des  autres  fortes  de  fruits.  Les  legumes  de  differentes  efpe- 
ces  font  le  foulagement  ordinaire  des  pauures,6c  la  pafture  com- 
mune des  cheuaux,  qui  les  mangent  au  lieu  d’orge.  Le  commun 
peuple  fe  fert  d’herbes  toute  l’année,  non  feulement  pour  nourri- 
ture, mais  encore  pour  remede  de  fafanté.  Ils  n’ont  nyendiues 
ny  chardons , mais  ils  oni  bien  d’autres  herbes , qui  nous  man- 
quent. 

Ils  abondent  en  chair , mefrne  aux  plus  petits  lieux , dont  la 
plus  commune  eft  celle  de  pourceau  : pour  celle  de  boeuf,  ils  en 
tirent  tous  les  os  auant  que  de  la  mettre  en  vente.  Il  eft  vray  qu’ils 
ont  peu  de  gibier , d’autant  qu’ils  nefe  plaifent  pas  à la  chaflfe, 
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qui  eft  néanmoins  vndes  plus  agréables  diuertiflemens  de  la 
vie, principalement  celle  des  Sangliers , des  Cerfs , des  Daims  Ôc 
des  Lieures,plûtoftque  celle  des  Lapins. Mais  ils  ont  aufli  dauan- 
cage  d’oifeaux  que  nous , d’autant  qu  ils  ont  tous  ceux  que  nous 
auons,  & plufieurs  autres  qui  nous  font  inconnus  ; par  exemple 
ils  ont  deux  forces  de  perdrix  , dont  les  vnes  ne  font  point  diffe- 
rentes des noftres , fi  ce  n’eft  pour  le  chant , au  contraire  de  leurs 
Roffignoîs,qui  font  beaucoup  plus  gros  que  les  noftres, & néant- 
moins  ils  en  retiennent  ôc  la  voix  ÔC  le  chant.  Les  autres  qu’ils 
eftiment  dauantage,pour  ccqu’elles  font  plus  agréables  à la  veue 
de  au  gouft,ne  fe  voyent  point  dans  nos  campagnes.  Les  oyfeaux 
que  nous  voyons  dépeints  fur  leurs  ouvrages , qu’on  tranfporte 
en  Europe  font  prefquecous  de  cette  forte  > quoy  que  l’art  fur- 
monte  toujours  la  nature , ou  l’altere en  quelque  chofe.  Delà 
vient  que  les  Chinois  font  merueilleufement  inftruits  à appri- 
üoi fer  toutes  fortes  d’oyfeaux , qu’ils  nourriffent  dans  leurs  mai- 
fons.  Les  oyes  paiflent  à troupes  dans  les  champs , ôc  ce  qu’on 
raconte  , qu’ils  couuent  les  œufs  par  induftrie , eft  véritable  , fur 
tout  au  Printemps,  quand  ils  n’ont  pas  befoin  de  la  mere  pour  les 
couuer. 

Les  beftes  farouches, comme  les  Tigres  ÔC  les  Loups,  font  af- 
fez  frequens  par  tout  le  Royaume  fans  eftre  dommageables.  Les 
Elephans  qu’on  nourrit  à la  Cour , viennent  d’ailleurs.  Pour  les 
animaux  domeftiques,foit  pour  porter  la  charge ,foit  pour  labou- 
rer les  terres, nous  n’en  auons  aucun  qu’ils  n’ayent  pareillement, 
ôcûlsfe  feruent  des  bœufs  au  labourage  , comme  nous,  mais  non 
pas  pout  porter  la  charge, comme  font  les  Indiens.  Aux  païs  qui 
tirent  plus  vers  le  midy , les  Bufles  fupportent  la  plus  grande  par- 
tie du  trauail,  non  qu’il  n’y  ait  des  cheuaux  en  quantité  , mais  qui 
n’ont  ny  force  ny  courage.  Les  carrofles  y eftoient  autrefois  en 
vfage  : ils  les  quittèrent , quand  l’Italie  ôc  l’Efpagne  les  prit  enuU 
ronl’ani  546.  6c  comme  ils  virent  que  les  chaifes  eftoient  de 
moindre  defpenfe,  plus  modeftes  ôc  plus  commodes  que  les  car- 
roffesjils  commencèrent  à s’en  feruir  : ôc  aujourd’huy  ils  ne  fe  fer- 
uent prefque  dans  leurs  voyages , que  de  litières  à mulets  , ou  de 
chaifes  portées  par  quatre , par  fix , ou  par  huid  hommes  ? fui- 

uanr 


Première  partiel  7 

uant  la  condition  des  perfonnes.  Les  chaifes  qu  on  porte  par  la 
ville  font  femblables  aux  noftres , excepté  celles  desfemmesqui 
font  plus  grandes , plus  aifées  6C  mieux  façonnées  6c  qui  fe  por- 
tent diuerfement.  Et  pource  que  l’abord  de  toutes  fortes  de  per- 
fonne  eft  très- grand  à Nanquim  ôcàPekim  , il  y a pour  ce  fujet 
dans  les  places  publiques  plufieurs  jumens  bien  harnachées  auec 
leurs  Telles  6c  leurs  brides  pour  ceux  qui  veulent  marcher  par  la 
ville  plus  doucement  6c  à moins  de  frais. 

Le  poifloneft  fort  rare  aux  Prouinces  Septentrionales , fi  ce 
n eft  àla  Cour  , où  iamais  rien  ne  manque  : la  caufe  en  eft , qu’il 
y a peu  de  riuieres , 6c  qu’il  faut  l’apporter  fec , 6c  tout  apprefté 
diuerfement  des  Prouinces  du  midy  , où  les  riuieres , les  lacs  6C 
les  eftangs  font  plus  frequens  , pour  eftre  plus  voifines  des  coftes 
de  la  Mer. On  vient  tous  les  ans  y pefeher  dans  la  riuiere  de  Nan- 
quim  pour  la  table  du  Roy  , 6c  il  eft  défendu  fous  degriefues  pei- 
nes, à toutes  fortes  de  perfonnes  de  prendre  aucune  piece  de  cel- 
les qui  font  mifesen  referue,  iufqu’à  ce  que  le  nombre  qu’on  de- 
mande,foit  entièrement  parfait.  Le  voyage  eft  de  cinquante  ou 
foixante  iournées , neantmoins  le  poifion  fe  conduit  frais , fans 
eftre  falé  par  le  moyen  des  appas , 6c  des  morceaux  de  viande 
qu’on  leur  donne  de  temps  en  temps.  A la  vérité  leurs  truites  ne 
valent  pas  les  noftres,  mais  en  recompenfe  leurs  efturgeons  font 
meilleurs, lefquels  bien  qu’ils  foient  fort  prifez,  ne  fe  vendent  pas 
plusdefix  b’ancsou  de  trois  fols  la  liure.  On  peut  iugerdelà  ie 
bon  marché  des  autres  chofes. 

Pour  le  regard  des  fruits , on  ne  fait  point  de  cas  des  cerifes  ny 
des  meures,  à caufe  quelles  n’ont  aucun  gouft.  Ceux  de  l’Euro- 
pe y viennent  prefque  tous , quoy  qu’ils  ne  foient  ny  pareils  en 
quantité  , ny  femblables  en  qualité  , fi  ce  n’eft  les  Oranges  de 
Canton , qu’on  peut  iuftement  appeller  les  Reynes  de  nos  Oran- 
ges, 6c  qui  font  prifes  par  quelques- vns  pour  de  vrays  mufeats 
fous  la  figure  6c  la  couleur  d’Oranges. 

Les  Prouinces  du  Midy  produifent  les  meilleurs  fruits  de 
l’Inde,  fingulierement  celle  de  Canton,  qui  porte  les  Ananes , les 
Manghes , les  Bananes,  les  Giaehes  6c  les  Giambes  , comme  ils 
les  nomment,  6c  d’autres  d’vne  bonté  particulière , qui  leur  font 
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propres , tels  que  font  ceux  que  les  Portugais  appellent  Licies , & 
les  Chinois  Lict>  dont  la  peau  eft  jaune  comme  de  l’or,  ÔC  qui  par 
confequent , rendent  les  arbres  merueilleufement  beaux,  quand 
ilssfont  à leur  maturité.  Ces  fruits  reffemblent  proprement  à des 
prunes,  6c  ont  la  figure  d’vn  cœunôc  quand  l’efcorce  en  eft  tom- 
bée, qui  n eft  que  contiguë,  ils  paroiflent  comme  des  perles,  plai- 
fans  à la  veuë,  5C  encore  plus  agréables  au  gouft. 

Ils  en  ont  d’autres  que  nous  nommons  Longans, 8c  eux  lumyeny 
ceft  à dire  œil  de  Dragon  , de  la  forme  6c  de  la  grofléur  d’vne 
noix , excepté  que  le  noyau  en  eft  beaucoup  plus  petit , ÔC  l’os 
doux  6c  falutaire.  On  les  trouue  à Canton  6c  à Fokien. 

Il  en  croît  d’vne  certaine  efpecepar  tout  le  Royaume  qu’ils 
nomment  en  leur  langue  Suzu  j Les  Portugais  leur  ont  donné  le 
nom  de  figues  rouges , quoy  qu  effe&iuement  elles  n’en  ayent  ny 
la  couleur , ny  la  forme , ny  le  gouft  mefme.  Car  la  couleur  en  eft 
rouge  au  dehors  , 6c  dorée  au  dedans  : la  forme  en  eft  à peu  près, 
comme  nos  oranges , les  vnes  plus  grofles  , les  autres  plus  petites, 
comme  il  eft  autrement  impoflible  dans  vne  telle  diuerfité  : leur 
efcorce  eft  extremément  deliée  , 6c  d’vn  gouft  le  plus  délicat  qui 
foit  au  monde  : leur  femence  eft  femblable  à des  amandes  pelées: 
les  meilleures  fe  cueillent  aux  pays  froids , à fçauoir  aux  Prouin- 
ces  de  Honan , Xianfi , Xenfi,  êc  Xantura,où  il  en  vient  des  plus 
excellentes, 6c  en  plus  grande  quantité  qu’en  tout  autre  lieu.  Auf- 
fi  en  font  ils  feicher  fuffifamment  pour  fournir  tout  le  Royaume, 
qui  valent  beaucoup  mieux  que  nos  figues  feiches  > auec  lefquel- 
les  elles  ont  quelque  rapport. 

La  Prouince  de  Harvchu  produit  vn  fruit  particulier  nommé 
lammœi,  par  ceux  du  pays,  gros  comme  vne  prune, tout  rond , de 
la  couleur  6c  du  gouft  d’vne  meure , quoy  que  l’arbre  foit  tout  à 
fait  different  du  metirier. 

# On  ne  cueille  des  pefches,qu*en  la  Prouince  de  Xenfi,  qui  font 
d vne  grofléur  prodigieufe  > les  vnes  rouges  au  dehors , 6c  au  de- 
dans : les  autres  jaunes , femblables  aux  noftres  pour  la  figure  6C 
pour  le  gouft. 

Les  melons  viennent  par  tout , mais  ie  peus  dire  que  les  meil- 
leurs ne  valent  pas  nos  bons  : il  n’en  eft  pas  de  mefme  de  leurs 
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concombres  ôc  citrouilles , qui  furpaffent  les  noftres  en  nombre 
6e  en  bonté. 

Les  rai  fins  ne  meuriflent  pas  facilement  par  tout , 6c  ne  vien- 
nent qu’en  treilles , excepté  en  la  Prouince  de  Xenfi , où  il  s’en 
cueille  vne  grande  quantité  , qu’on  féche  au  SoleifSc  au  feu  : car 
le  vin  fe  fait  d’orge  6c  de  riz  aux  pays  Septentrionaux  ; ou  de 
pommes  & de  riz  en  quelques  endroits  du  midy  : bien  que  ce  ne 
foie  pas  du  riz  ordinaire  5 mais  d’vnc  certaine  efpece  qui  ne  fert 
qu  a faire  de  la  boiffon. 

La  matière  dont  ils  font  le  vinaigre  , eft  la  mefme  que  du  vin; 
on  en  fait  aufli  de  mil  aux  Prouinces  Qccidentales,qui  eft  fort,6c 
de  bon  gouft. 

Le  vin  commun  ne  laiffe  pas  d’enyvrer,  quoy  qu’il  n’ait  ny 
force  ny  refiftance , 6c  qui  fe  garde  peu.  On  le  fait  en  toutes  les 
faifons  de  l’année , mais  le  meilleur  eft  celuy  de  f hy ver  : on  peut 
dire  qu’il  eft  vn  agréable  objet  à tous  les  fens , pui (qu'il  recrée  la 
veuë  par  fa  couleur , qu’il  plaift  à l’odorat  par  fon  odeur , & qu’il 
eft  agréable  à la  bouche  par  fa  douceur  : d’où  vient  aufli  qu’en 
toutes  ces  confiderations  il  fert  d’vn  pui  (Tant  motif  aux  y v ro- 
gnes pour  s’envvrer  , d'autant  plus  aifément,  que  cevicen’eft 
point  honteux  ny  remarquable  parmy  les  Chinois , qui  boiuent 
toujours  chaud  en  quelque  faifon  que  ce  foit , en  Efté  aufli  bien 
qu’en  Hyver. 

Ce  peuple  fait  vn  eftime  particulière  des  fleurs,  6c  pour  dire 
vray , ils  en  ont  de  belles  à perfc&ion  , de  celles  que  nous  auons 
6c  d’autres  differentes.  Leurs  giroflées  font  mufquées  fins  aucun 
artifice.  Ils  prennent  de  grands  foins , pour  conferuer  des  fleurs 
dans  leurs  jardins , tout  le  long  de  l'année.  Ils  en  ont  quelques 
vnes  6c  bien  particulières , qui  furmontent  les  loix  communes  de 
la  nature , 6c  femblent  eftre  affranchies  du  tribut  ordinaire  d’vne 
courte  vie,  que  les  autres  font  contraintes  de  payer  à la  rigueur 
des  Hyvers.  Car  lorsque  ces  plantes  n’ont  plus  d’humeur  pour 
entretenir  leurs  feuilles , Sc  que  le  froid  les  a defpoüillées  de  leur 
verdure , on  met  leurs  fleurs  les  plus  foiiefves  dans  la  neige , ou 
dans  la  glace  pour  les  faire  reuiure.  Ceux  du  pays  les  nomment 
Lamui : elles  ont  plus  dagrecment  pour  l’odorat , que  pour  la 
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veuc  , 5C  leur  couleur  tire  vn  peu  fur  la  cire.  Ils  ont  encore 
vne  efpece  de  lys  » qu’ils  appellent  Tiaohoa  > qu’ils  gardent 
dans  les  maifons , pource  qu’ils  viuent  3c  fleuriffent  en  l’air , 5t 
fe  conferuent  hors  de  terre  auec  leurs  racines  entières  Sc  incor- 
ruptibles. 

Leurs  habits  5c  leurs  meubles  font  de  laine,  5c  lin, de  foye,  5& 
de  cocton,  qu’ils  ont  en  abondance  , 5c  donc  ils  font  de  beaux  ou- 
urages  de  diuerfes  façons.. 

En  vu  mot  le  Royaume  eft  prodigieufemenc  riche , dautant 
que  là  terre, outre  quelle  eft  fertile  5c  abondante  en  viures,  5c  en 
tout  ce  qui  eft  neceflaire  aux  vfages  de  l’homme  , com- 
me on  a peu  fuffifam ment  remarquer,  de  ce  que  ie  viens  de 
rapporter , elle  produit  encores  les  plus  precieufes  matières  de 
l’Orient  qui  fe  vendent  aux  Eftrangers  , comme  l’or  filé , battu, 

5c  fondu  en  lingots,  les  rubis , les  faphirs,  les  femences  de  perles, 
le  mufehi , la  foye  crue , filée  5c  mife  en  ouurages  , l’argent- vif, 
l’airain  , l’eftaing,  le  tomnaga  , qui^eft  vne  differente  efpece  de 
métal  plus  pur  ôc  plus  dur  que  l’eftaing,  quiluy  reffemble  , le 
vermillon, le  falpe(lre,le  fouftre,  le  fucre,  & plufieurs  autres  cho- 
fes  de  moindre  confideration. 

Tout  le  monde  connoift  affez  maintenant  leurs  manufaftures , 
les  ouurages  dorez,  les  meubles,  les  ornemens  5c  les  affiquets 
qu’ils  font  non  feulement  pour  feruir  à la  neceffité,mais  aufli  pour 
contenter  le  luxe  5c  la  curiofité  des  Dames :qui  leur  donnent  vne 
grande  entrée , 5c  comme  vne  porte  ouuerte  au  commerce  con- 
tinuel 

Nonobftant  cette  grande  affluence  de  biens,que  la  terre  pro- 
duit de  fon  fein,accompagnée  de  l’induftrie,des  arts,  5c  des  com- 
moditez  qu’ont  les  habitans  de  gagner  leur  vie , 5c  de  profiter 
auantageufement,  ils  ne  laiflencrien  perdre  des  moindres  chofes 
parmy  tant  de  threfors  qu’ils  ont  deuant  leurs  yeux , quand  ils  4 
efperent  d’en  tirer  quelque  gain.  D’où  vient  qu’ils  font  foigneux 
d’amaffer  iufques  aux  os  de  bœuf,  ou  poil  de  pourceaux , 5c  aux 
chétifs  haillons , qu’ils  trouuent  dans  les  rues.  La  maxime,  qui 
leur  fert  comme  de  plege,  5c  fur  laquelle  ils  appuyent  la  durée  de 
leur  Empire , eft  Que  le  fublic  doit  efire  riche , 5c  les  parti- 
culiers 
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culiers  pauures.  Auiïîefl-ilvray,que  ceux  qui  paffent  pour  les 
pkis  riches,  ne  le  font  pas,  comme  en  Europe,  ny  iufques  là 
Hiefme  , qu’ils  en  puiflent  iuftement  poffeder  le  nom  » mais 
<Tvn  autre  cofté  les  pauurcs  ne  font  point  fi  neceffiteux,  com- 
me les  panures  de  par  deçà.  La  raifon  en  eft , que  le  nombre  du 
peuple eftant  prefque  infiny  ,iln’eft  pas  poffible  de  trouuer  de- 
quoy  les  enrichir  tous,ny  des  deniers  fuffifamment  pour  rem- 
plir tant  de  bourfes  : ce  qui  fait  qu  eftant  partagez,  peu  en  re- 
çoiuenc  beaucoup,  plufieurs  médiocrement , de  la  plufpartforc 
peu  : parce  moyen  la  monnoye  vient  à manquer , comme  il  fe 
peut  ayfement  voir  du  bas  prix  des  marchandées , du  peu  de  fa- 
îaire  des  feruiteurs  , de  la  dépence  des  baftimens , de  des  gages 
des  Officiers. 

C efl  pour  la  mefme  raifon  qu’en  plufieurs  païs  on  vit  encore 
auiourd’huy , comme  on  faifoit  anciennement  ^en  Portugal , lors 
qu’auec  vn Marauedis , qui  vaut  enuiron  fix  deniers , on  ache- 
pcoitfix  differentes  chofes.  Le  mefme  fe  pradquoiten  Caftille, 
non  feulement  aux  premiers  temps,  mais  encore  fous  le  régné  de 
Dom  Iean  premier , dont  les  papiers,  que  nous  auons  &luy,nous 
peuuent  feruirde  fideles  témoins  de  fa  vie , de  fa  tempérance, 
de  de  fon  heureufe  mort.  On  void  de  là  clairement,  comme  cet- 
te longue  durée , de  cette  admirable  continuité  de  l’Empire  Chi- 
nois ne  dépend  que  de  l’obferuation  des  loix&  des  couftumes 
anciennes,  fans  quil  foit  befoin  d’accroiftre  iamais  fes  reue- 
nus  pour  faire  que  les  petites  chofes  deuiennent  grandes , ou 
que  les  grandes  paroiffent  plus  grandes  au  luxe  des  habits , de 
à fexcez  des  tables , qui  efl  f entière  de  l’infallible  ruine  des  Ré- 
publiques. 

Pour  vne  plus  grande  preuue  que  l’argent  efl:  fort  rare  en  la  Chi- 
ne,c’eft  que  la  liure  de  mouto  ne  fe  vend  que  quatre  quatrins,qui 
font  enuiron  feize  deniers  , de  vn  pigeonneau  ne  vaut  pas  plus  de 
deux  liards.  Le  falaire  des  valets  auec  fa  defpenfe  pour  toute  vne 
année,ne  fe  monte  pas  à plus  de  deux  ces  quatrins,qui  ne  font  pas 
trois  liures  de  demye.  Cette  difette  d’argent  n’eft  pas  également 
par  tout,  puifque  vers  le  Midy,  comme  ils  font  plus  addonnez  au 
commerce , ils  font  par  confequent  plus  pecunieux , de  les  den- 
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rées  y font  plus  cheres , de  nous  expérimentons  qu  elles  encherif- 
fenc  de  iour  en  jour  , quoy  qu'il  n'y  ait  encore  aucun  excez  iuf- 
ques  içy. 


ton  , Quamfi,  Yunnam  , Fukicm  , Kiamfi , Suchuem,  Vtquam, 
Cheliam,&:  Xanquim.Pouren  donner vnc  plus  claire  intelligen- 
ce nous  parlerons  premièrement  decelle-cy  , de  puis  des  autres 
au  Chapitre  fuiuanc , auec  le  mefme  ordre  , que  nous  les  auons 
nommées. 

La  première  donc  eft  la  Prouince  de  Canton , qui  Te  nomme 
Quantum  à proprement  parler  > fituée  au  Midy  à vingt  trois  de- 
grez  d’éleuation.  Elle  eft  d’vne  grande  eftenduë , riche  de  abon- 
dante en  froment , de  en  riz  qui  s’y  cueille  ordinairement  deux 
fois  l'année  de  deux  diuerfes  femences.  Le  fucre  y croift  en 
quantité,  auec  le  fer , l’airain  de  leftain,  qui  donnent  la  matière  à 
ces  beaux  cuurages.&:  à ces  excellens  vafes  verniflez  de  Charam, 
de  dorez, qu’on  porte  en  Europe. 

La  compagnie  de  lefus  y auoit  deux  refidences  auec  Eglifes  de 
Maifons,  qui  luy  furent  oftées  durant  les  perfecutions  fufeitées 
contre  les  Chreftiens,  comme  nous  dirons  en  fon  lieu. 

Le  peuple  y eft  adroit  de  induftrieux  de  la  main  , de  bien  qu’il 
ne  foit  pas  des  plus  heureux  à inuenter  il  reüffit  merueilleufemenc 
bien  à luiure  6c  imiter  les  inuentions  dautruy.  Les  Marchands 
Portugais  vont  deux  fois  l’année  trafiquer  en  la  ville  Capitale, 
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De  chaque  Prouince  en  particulier  , premièrement 
de  celles  du  Midy , 


^ va^e  & Confiant  Royaume  eft  diuifé  en  deux 


parties,  Méridionale  6c  Septentrionale)  de  ces 


11  comprifes  dans  la  Méridionale  , à fçauoir  Can- 


f deux  font  partagées  en  quinze  Prouinces,com  me 
T nous  auons  dit  en  pafifant.  11  y en  a neuf, qui  font 


quife  nomme  pareillement  Canton,  quoy  que  fon  propre 


nom 

foit 
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foit  Gûamcheufui  qui  eft  diftante  de  Macao  10^  milles,  au  lieu 
que  la  ville  de  Macao  n’eft  éloignée  des  premières  lfles , 6c  des 
plus  grandes  citez  de  ce  Royaume , qu’enuiron  de  cinquante- 
quatre  : fon  circuit  eft  de  plus  de  quinze.  Le  concours  des  Mar- 
chands fait  quelle  eft  plus  peuplée  que  plufieurs  autres  , 6c  en- 
fuite  comme  elle  eft  plus  fréquentée  , 6c  plus  libre , elle  eft  auflî 
la  plus  riche,  6c  la  plus  confiderable  decéteftat.  Pour  ne  dire 
mot  desdiuerfes  marchandées , que  les  naturels  du  pais  6c  les 
Eftrangers  y ameinent  des  fix  Royaumes  voifins  : 6c  que  les  feuls 
Portugais  y apportent  de  l’Inde , du  lapon  , 6c  de  Manda  3 mon- 
te d’vne  année  à l’autre  iufques  à cinq  mille  trois  cens  balles, 
ou  coffres  pleins  de  diuerfes  eftoffes  de  foye  s en  chacundefquels 
il  y a toujours  cent  pièces  precieufes  de  velours,  de  damas , 6c  de 
fatin  ; deux  cens  cinquante  de  moindre  prix  , comme  du  demy- 
damas,  6c  du  taffetas  peint  6c  fimple  : deux  mille  deux  cens  draps 
d’or , chacun  du  poids  de  douze  onces  s fepe  Pichi  de  mufeh , qui 
font  plus  de  trente-cinq  arrobes  , chaque  arrobe  pefant  vingt- 
cinq  hures  de  feize  onces  chacune , outre  les  petites  perles , le  fu- 
cre,  les  porcellaines , le  bois  de  la  Chine,  la  Rheubarbe , les 
ouurages  curieux  6c  dorez  6c  plufieurs  autres  chofes  de  moindre 
confideration , qu’il  feroit  bien  difficile  de  rapporter  dans  vne 
plus  ample  relation  que  celle- cy. 

Cette  mefme  Prouince  comprend  dans  fon  enceinte , fille  de 
Haynam  , où  fe  pefehent  les  perles  en  abondance , 6c  qui  a vne 
ville  du  cofté  du  Nord, auec  plufieurs  bourgs  aflez  peuplez  : 6c  du 
cofté  du  midy  elle  nourrit  vn  peuple  fauuage  , qui  ne  traite  auec 
les  Chinois  que  pour  le  feul  trafic , fans  vouloir  dépendre  d eux. 
Cette  Jfle  produit  le  Breheux  bois  d’Aigle  , & le  bois  de  fenteur 
nommé  Hoalimo  par  ceux  du  pais , 6c  bois  de  rofe  par  les  Portu- 
gais auec  plufieurs  autres  chofes  de  moindre  prix. 

La  Prouince  de  s’eftend  vers  le  Nord  à cofté  de  Can- 

ton au  vingt-cinquième  degré  du  Pôle,  toute  fousvn  mefme 
Climat,  fans  aucune  différence  tant  foit  peu  remarquable.  C’eft 
la  deuxième  en  ordre,  qui  n a rien  de  particulier. 

La  troifiéme  nommée  Yuncam,  qui  eft  la  plus  reculée  du  coeur 
de  la  Chine  à vingt-  quatre  degrez  d eleuation  , contient  vn 
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grand  païs,  mais  eHe  a fore  peu  de  marchandées , 6c  ie  ne  fçache 
point,  qu’on  tranfporte  rien  de  cette  Prouince  , fi  ce  n eft  la  ma- 
tière dont  on  fait  les  grains  des  Chapelets,  que  les  Portugais 
nomment  Alambras  , 6 1 les  Caftillans  Ambares  , pour  ce  qu’ils 
font  femblables  à l’ambre  , 6c  ie  crois  qu’ils  ont  vue  vertu  par* 
ticuliere  contre  les  defluxions.  On  tire  cette  matière  des  mines 
à gros  quartiers  plus  rouge  6c  moins  pure  que  l’ambre  que  nous 
auons.  C’eft  en  ce  païs  feulement^  que  la  couftume  du  Royaume 
eft  violée  par  la  liberté  , que  les  femmes  prennent  d’aller  vendre 
ôc  achéter  publiquement  , comme  il  fe  pratique  au  refte  du 
monde.  * 

A l’autre  collé  de  Canton  en  tirant  vers  f Orient  ontrouue  la 
quatrième  Prouince  dite  Fukiem , ou  Chincheo  à vingt-fix  de- 
grez  du  Pôle  , la  plufpart  montueufe , 6c  confequemment  peu 
cultiuée.  Les  naturels  contre  les  loix  de  l’eftat  vont  chercher  les 
Eftrangers  , 6e  négocient  auec  leurs  voifins , qui  font  aflez  fre- 
quens  fur  ces  coftes  de  Mer,  La  terre  y produit  de  l’or  6c  du  plus 
pur  , du  fucre  en  abondance  , de  la  chanvre  pour  faire  des  toiles: 
car  ielin  ne  vient  point  à la  Chine.  Il  s’y  fait  auffi  vue  grande 
quantité  de  toute  forte  de  papier , qu’on  donne  à bon  marché. 
L’imprimerie  y eft  en  vfage , non  moins  commode  , ôc  tout  au- 
tant qu’on  peut  iuger  , plus  ancienne  qu’en  Europe  > quoy  qu’ei- 
le  ne  foit  pas  tout  à fait  femblable , d’autant  qu’icy  on  rompt  les 
formes , 6c  diftribuë  les  lettres , à mefure  qu’on  a tiré  les  feüilles, 
mais  là  les  lettres  font  grauées  fur  des  tables , qui  fe  gardent  6c 
demeurent  auec  les  liures  dans  les  boutiques  : d’où  vient  que 
fans  nouueaux  frais , ôc  fans  autre  compofition,on  en  peut  faire 
autant  d’impreflion  qu’on  veut,  ôC  toutesfois  ôc  qualités  qu’on 
enabefoin.  Le  païs  eft  maritime , 5c  confequemment  comme 
vne  grande  porte , par  où  les  gens  du  païs  adroits  5C  pleins  defpric 
font  pafler  vn  grand  conuoy  de  marchandées  à Manila , au  la- 
pon, 6c  principalement  àBelle-Ifle,  qui  eft  deuant  leurs  yeux, 
le  voyage  n’eftant  que  de  vingt- quatre  heures , quand  le  vent 
eft  bon,  où  ils  trafiquent  auec  les  Hollandois. 

Noftre  compagnie  y pôflede  deux  maifons  6c  deux  Eglifes. 
Apres  auoir  produit  vn  grand  nombre  de  bons  Chreftiens , qui 
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viuent  fous  fa  dire&ion , 6c  qui  ont  enuiron  dix  Eglifes  , que 
nous  vifitons  de  temps  en  temps.  Les  deux  principales  (ont  en  la 
ville  de  Fucheu , qui  eft  la  Métropolitaine , vne  autre  eft  à Cieum~ 
ch  eu , 6c  les  autres  pareillement  en  d’autres  villes,  fans  compren- 
dre les  Chapelles  6c  les  Oratoires  particuliers. 

Bellc-Ifle  eft  aflife  entre  la  Chine  6c  le  lapon  à iz.  degrez  de 
h hauteur  du  Pôle  : fa  longueur  eft  de  1 y o.  milles , 6c  fa  largeur 
de 75.  Auant  que  d’y  pouuoir  arriuer,  il  faut  pafler  toutes  les 
lfles, dites  Liqueu  ,qui  font  en  fort  grand  nombre. 

Les  Hollandois  y tiennent  vne  fortereffe  dans  vn  valon  fa- 
blonneux  auec  vn  port  au  deflous  entouré  tout  à l’entour  d’ef- 
cueils  6c  de  bancs  de  fable , qui  rendroit  l’abord  difficile  6c  l’en- 
trée dangereufe  mefme  à ceux  du  païs , fi  la  route  n ’eftoit  mar- 
quée auec  de  gros  piliers  de  bois  pour  la  conduite  des  vaifleaux. 
Les  Efpagnols  y ont  bafty  vne  fortereflé  de  l’autre  cofté  de  l’ifle, 
qui  regarde  vers  l'Orient , éloignée  à ce  qu’ils  difent  de  celle  des 
Hollandois  de  90.  milles  par  Mer,  6c  de  45. par  terre.  Les  canr- 
pagnes  font  fi  fertiles  , que  l’herbe  y croift  iufques  i la  hauteur  de 
neuf  ou  dix  pieds , qui  fert  de  pafturage  aux  troupeaux  des  Hol- 
landois. Les  Cerfs  y courent  à troupes , 6c  en  fi  grand  nombre 
qu’il  n’eft  pas  croyable  à qui  ne  la  pas  veu.  Le  P.  Albert  Micefchi, 
qui  a efté  quelque  temps  en  cette  Ifle  Efclaue,m’a  raconté  que 
s’en  allant  vn  iour  à cheualdans  les  forefts  voifines  auec  le  congé 
de  fon  maiftre , pour  chercher  des  herbes  médicinales , il  apper- 
ceut  fur  les  chemins  vne  telle  quantité  de  Gerfi> , qu'il crcut  au 
commencement  que  c’eftoient  des  troupeaux  domeftiques , qui 
paiflbient  par  les  champs  ; mais  comme  il  fe  fut  approché  de  plus 
prés,  il  connût  que  fes  yeux  ne  l’auoient  point  trompé.  On  y 
void  pareillement  plufieurs  de  ces  animaux  nommez  Alces , que 
i’ auois  toujours  crû  iufqu  a cette  heure  qu’on  n’en  trouuoit  qu’en 
Lituanie  , 6c  aux  pais  circonuoifins.  Ils  en  ont  encore  d’autres, 
que  ie  ne  £onnois  point , d’autant  qu’ils  font  tout  à fait  différais 
des  noftres  rquoy  que  pour  le  refte  le  pais  ait  plus  de  rapport 
auec  l’Europe,  que  toutes  les  autres  Prouinces  des  Indes  : car 
l’air  yeftfain  6c  tempéré , comme  dans  nos  Royaumes.  La  terre 
y produit  des  efpiceries , comme  du  poivre  dans  les.  forefts  5 du 
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cinnamome  fur  les  montagnes , du  bois  de  Canfre  qui  efl:  d’vne 
hauteur  prodigieufe , de  la  racine  de  la  Chine , & de  la  Salfa  Pa- 
riglia  en  quantité  d’endroits,  6c  de  plus  elle  a des  mines  dor,  que 
les  Hollandois  n’ont  pas  encore  ouuertes. 

Les  naturels  du  païs  vont  tous  nuds , tant  les  femmes  que  les 
hommes , fans  cacher  mefme  ce  que  la  honte  6c  la  pudeur  ont 
couftume  de  faire  couuriraux  plusfauuages  peuples  de  l’Inde. 
Leurs  habitatios  font  rondes  faites  de  ionc  de  diuerfes  couleurs, 
qui  les  font  paroiftre  belles  de  loing.  Leur  viande  la  plus  ordinai- 
re eft  la  chair  de  Cerf,  qu’ils  mangent  auflï  grade  que  la  chair  de 
Pourceau  5 6c  puis  le  riz  dont  ils  font  du  vin,  qui  a du  corps  ôc  de 
la  force.  Plufieurs  embraflént  les  erreurs  deCaluinpar  l’indu- 
élion  des  Miniftres  Hollandois , 6c  viuent  vettueufement.  Ils 
font  grands,  difpos , 6c  il  agiles  qu’ils  paffent  les  Cerfs  à la  courfe. 
Les  Seigneurs  du  païs  portent  vne  couronne  façonnée  de  certes 
de  morts  arrangées  proprement  les  vnesauecles  autres,  6c  entre- 
laifées  auec  des  cordons  de  foye  , qui  font  les  defpoüilles  de  leurs 
ennemis  qu’ils  ont  tué  à la  guerre.  Le  Roy  porte  en  tefte  deux 
grandes  ailes  faites  dediuers  plumages:quelques*vns  portent  des 
couronnes  de  pommes  d’or, 6c  les  autres  en  font  de  paille  tifluë  de 
poil  de  buffle.  De  plus  ils  fe  ceignent  par  le  milieu  du  corps  d’vne 
ceinture  de  ioncs  fort  tendres , cordonnez  artiftement , 6c  por- 
tent fur  leur  poitrine  deux  efcailles  de  tortue  auec  vn  petit 
marteau  de  bois  en  la  main,  qui  leur  feruent  de  tambour  pour 
donner  le  fignal.il  y a vne  autre  petite  Ifle  affez  proche  de  là,  qui 
n’eft  habitée  que  par  des  Sauuages , qui  maffacrent  tous  ceux  qui 
les  abordent.  Le  P.  Micefchi,  dont  i’ay  déjà  parlé,  en  vid  vn,  qui 
eftoit  haut  de  quinze  paulmes , autant  qu’il  pût  iuger , qui  auoit 
efté  pris  par  les  Hollandois. 

Nous  mettons  au  cinquième  rang  la  Prouince  de  Kiamfi \ 
qui  touche  Canton  du  cofté  du  Nord  à vingt-neuf  degrez  de  fon 
éleuation.  Elle  commence  aux  coftes  de  plufieurs  montagnes, 
qui  fe  vont  ioindre  fur  les  confins  de  Canton  ôc  qui  donnent  la 
naiffanceàdeuxriuieres,  dont  l’vne  prend  fon  cours  au  Midy, 
qui  eft  nauigable  6c  porte  bateaux  dés  fa  fource  5 l’autre  fe  pouffe 
vers  le  Nord,  6c  apres  auoir  arroufé  la  meilleure  partie  de  la  Pro- 
uince, 
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«ince , fccharge  des  eaux  d’vne  autre"  grande  riuiere  , qu  elle  re- 
çoit dans  fonfein  de  la  Prouince  d’Huquam  ,&:puiscftant  ainfi 
accrue , elle  continue  fou  cours  fous  le  célébré  nom  du  Fleuue  de 
Nanquim.  Les  chemins  de  ces  montagnes  , qui  vont  fe  ioindre 
à vue  fi  bonne  ville , font  rendus  confiderables  par  la  commodi- 
té du  paffage  des  Marchands , 6 C par  la  voiture  des  Marchandi- 
fes,  quon  porte  communément  fur  le  dos  des  hommes  &c  des  en- 
fans  proporcionncmentà  leurs  forces,  chacun  s accouftumant  de 
bonne  heure  à ce  mefticr  le  plus  ordinaire  du  pays.  Le  voyage 
eft  prefque  d’vne  iournée,  qui  eft  beaucoup  , pour  voir  tout  ce  qui 
paffe > d’autant  que  n’y  ayant  point  d’autres  ponts,  &c  ces  riuicres 
eftanes  les  plus  frequentes  de  la  Chine  pour  les  traittes  &:  pour  le 
commercejon  ne  fçauroit  croire  l’abord  ôc  le  concours  des  hom- 
mes de  des  marchandifes  qui  vont  de  viennent  fans  cefle  par  ces 
lieux  de  paffage.  La  couftume  du  pays  eft  quon  décharge  tou- 
tes les  marchandifes  dans  vn  logis,  &:  puis  qu’on  les  reçoiue  au 
poids  dans  vn  autre  auec  tant  de  fidelité , qu’il  n’eft  point  befoin 
de  la  prefence  du  Patron  pour  les  garder, d’autant  que  les  Maiftres 
du  logis  font  obligez  pour  quelque  accident  qui  furuienne,de  ren- 
dre compte  de  tout,êt  de  parfournir  ce  qui  pourroit  manquer.  Ils 
font  tenus  outre  cela  de  faire  deux  feftins,  ou  au  moins  vn,à  leurs 
hoftes  les  plus  qualifiez , aux  Marchans  , &:  mefme  à leurs  valets, 
comme  par  vne  effay,6c  s’ils  ne  font  pas  bien  traittez,  ils  ne  man- 
quent pas  de  s’en  plaindre,  de  de  les  menacer  qu’ils  quitteront 
leur  maifon , de  s’en  iront  ailleurs  ; s’ils  ne  veulent  mieux  faire. 

Telle  eft  la  conduite , qui  rend  illuftre  l’auarice  d’vne  hoftelle- 
rie.  le  m’oubliois  de  dire  que  les  Maiftres  du  logis  font  encore 
obligez  , des  auffi-toft  que  leurs  hoftes  font  embarquez  dans  vn 
vaifleau,de  leur  enuoyer  vn  ou  deux  prefens , comme  des  fruifts, 
du  poiffon  , de  la  viande, ou  de  la  volaille,  fans  en  receuoir  vn  de- 
nier,non  plus  que  du  logement , ny  du  lift.  Ce  que  i’adioufte  ex- 
prçfTemet,pource  que  les  hofteleries  ne  fournirent  point  le  lift, 
mais  vn  chacun  de  ceux  qui  vont  par  pays, porte  le  lien  , & quel- 
que-fois mefme  fur  fes  efpaules,s’il  n’a  point  d’autre  commodité, 
lleftvray,  que  comme  ils  ne  font  pas  fi  grands, ny  fi  maffifs  que 
les  noftres  > ils  font  beaucoup  moins  pefans.  Quel  eft  donc  leur 
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profit,me  direz-yous  ? En  ce  qu’ils  reçoiuent  vn  pour  cent  de  tou* 
tes  les  marchandées , qui  viennent  par  eau  dans  les  vaiffeaux , 6l 
de  tout  ce  qui  fe  tranfporte  par  terre  fur  le  dos  des  crocheteurs , 
D’où  vient  que  l’abord  eftant  fi  grand , le  gain  qu’on  en  retire , ne 
fçauroit  eftre  petit.  Tout  le  fait  par  fentremife  de  gens  affidez 
qui  empêchent  qu’il  ne  fe  commette  point  de  tromperie , 6c  s’ils 
en  découurent  quelqu’ vne  , ils  la  font  bien  payer. 

Les  Marchands  font  traitez  moins  honorablement , mais  plus 
fauorablement  à la  Doüane  Ils  n’ont  aucune  maifon  affeétée 
pour  décharger , pefer  6e  vifiter  leurs  marchandées  : 6c  mefme 
fans  qu’il  faille  les  defembarquer , on  s’en  rapporte  à leur  liure  de 
compte , 6c  on  paye  à veuc  d’œil  ce  qu’on  iuge  à peu  prés  eftre 
du  pour  les  droits  du  paffage.  Que  fi  les  Paflàgers  ne  font  pas 
Marchands  , quoy  qu’ils  foient  feuls  ou  auec  leurs  Seruiteurs 
dans  vne  barque  qu’ils  aycnt  cinq  ou  fix  caiffes  pleines  des 
chofes,qui  fe  tranfportent  communément  d’vne  Prouince  à l’au- 
tre,on  ne  les  ouure  point , 6c  on  n’en  exige  rien  : au  lieu  qu’en  Eu- 
rope on  écorche  honteufement  vn  pauure  voyageur  > en  luy  de- 
mandant plus  qu’il  ne  porte. 

Les  Marchands  eftrangers , qui  viennent  aborder  au  port' de 
Ellacao,dés  auffi-toft  qu’ils  ont  moüillé  l’ancre, peuuent  déchar- 
ger,comme  il  leur  plaît , fans  trouuer  aucun  empêchement  : 6C 
ne  payent  rien  aux  Peagiers  qu’à  proportion  delà  grandeur  {de 
leurs  vaiffeaux,  fans  auoir  égard  à la  qualité  des  Marchandées. 

Mais  pour  retournera  la  Prouince  de  Kiamfi,  de  laquelle  nous 
parlions  5 elle  abonde  en  riz  6c  en  poiffon , 6c  fur  tout  elle  eft  fi 
peuplee  d hommes, que  les  Chinois  les  appellent  communé- 
ment Laocfm , c’eft  à dire , fouris , 6c  rats.  Nousauons  vne  chofe 
pareille  en  Portugal  entre  les  riuieres  de  Duer  6c  du  Ming,  fur 
les  confins  du  Royaume  de  Galice , où  le  peuple  eft  fi  épais, 
qu’on  luy  donne  le  mefme  nom , quoy  que  ie  fçache  bien  là  def- 
fus , 1 opinion  des  hommes  doéfces,qui  le  font  venir  de  Rut  es , vne 
terre  fort  ancienne  de  cette  cofte. 

Ce  peuple  fe  répandant  par  le  Royaume  comme  des  effains 
d abeilles-,  s’applique  à diuers  meftiers  : 6c  lapîufpart  font  des 
pauures  miferables , qui  paroiffent  fi  fecs , fi  maigres , & fi  mef- 
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quins .quik  paflfent  pour  vnprouerbe,  & fcrucnt  de  rifée  dans  les 
autres  Prouinces. 

Cette  Prouince  eft  renommée  pour  les  Eftourgeons  prodigieux 
qu’on  y pefche,&;  dauantage  pour  les  vafes  de  porcelaine  , qui  s y 
font , feulement  dans  vne  ville  : de  forte  que  tout  ce  qu’on  en  vfe 
dans  le  Royaume .,auec  tout  ce  qui  s’en  débité  par  tous  les  en- 
droits du  monde , vient  de  ce  feul  lieu , quoy  que  la  terreront  on 
les  fait , fe  tire  d’ailleurs  : mais  elle  a l’eau  propre  à detremper  la 
terre,  de  fi  abfolument  neceflaire  pour  Iaperfeftion  de  ces  ouura- 
ges , qu’il  n’eft  point  d’autre  eau  j qui  leur  puiife  donner  le  luftre. 
Car  il  ne  faut  pas  tant  de  myfteres , comme  on  nous^veut  faire 
croire, ny  pour  la  matière,  ny  pour  la  forme, ny  pour  la  façon  5 tout 
le  fecret  coniifte  en  la  nature  de  la  terre , qui  a cette  propriété  , de 
qui  au  refte  fe  détrempe  de  fie  paîtrit  au  mefrne  temps , de  de  la 
mefme  façon  que  nos  vafes  de  terre  , feulement  on  y apporte  vn 
peu  plus  de  diligence  de  d’application.  L’azur  dont  ils  fe  feruent 
pour  peindre  la  porcelaine, eft  l’Anil , comme  ils  l’appellent  .qu’ils 
ont  en  abondance  : quelques  vus  la  font  peindre  de  vermillon: 
celle  du  Roy  eft  jaune. 

Cette  Prouince  de  celle  de  Chincheo  de  de  Canton  fe  joignent 
en  pointe , de  forment  comme  vn  Angle , qui  renferme  au  milieu 
quantité  de  montagnes , où  eft  vn  petit  Royaume  auec  vn  Roy 
particulier , qui  11e releue aucunement  du  Roy  delà  Chine, & qui 
fe  defend  de  fe  maintient  contre  luy. , quand  il  prétend  l’attaquer, 
ce  qui  n’eft  pas  beaucoup  difficile  pour  l’auantage  du  lieu  , qui  11’a 
qu’vne  feule  entrée,  Ilsreçoiuent  à la  vente  des  Médecins  Chi- 
nois, pour  les  traiter  en  leur  maladie , mais  ils  ne  veulent  point  du 
tout  de  lettrez  pour  le  gouuernement  de  leur  eftat.  Quand  la 
moiflon  n’eft  pas  bonne , de  qu’ils  fe  voyent  en  difette  des  bleds, 
ils  vontau  pillage , de  marchent  par  rangs , enfeignes  déployées  de 
tambour  battant,  comme  à la  guerre.  Lan  1631.  cette  Prouince 
de  Kiamfi  en  fut  notablement  endommagée. 

le  ne  diray  qu’vn  mot  de  la  Chreftienté  qui  floriten  cette  con- 
trée , ou  nous  auons  deux  maifons  de  deux  Eglifes , l’vne  en 
Ja  ville  de  Naucham  , qui  eft  la  Métropolitaine , de  l’autre  à 
Nauhium. 
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La  fixiéme  Prouince , qu’on  nomme  Suchuen  , eft  en  mefme 
parallèle, & en  mefme  latitude, que  la  Prouince  de  Kiamiî , de  n'a 
rien  de  remarquable  qui  mérité  d’eftre  raconté. 

Huquan  eft  la  feptiéme , tirant  vn  peu  plus  vers  le  Nord  à 
trente  vn  degrez  de  latitude.  11  n’y  en  a aucune, qui  loit  plus 
abondante  en  riz  : d’où  vient  que  les  Chinois  dilent  communé- 
ment, que  le  refte  du  Royaume  ne  donne  qu’vne  fimple  col- 
lation , au  regard  de  la  Prouince  de  Huquan , qui  fournit  des  pro- 
uifions  pour  toute  l’année.  Elle  eft  riche  en  huile , de  en  poifl’ons, 
eftancarroufée  de  pluiieursriuieres  de  lacs  qui  paroiffent  comme 
de  grandes  mers.  Â mon  arriuée  en  ce  pays,on  commença  d’efta- 
blir  vue  Refidence  en  la  ville  capitale. 

La  Prouince  de  Cakiam,  qui  eft  la  luii<ftiérne>eft  au  trentième 
degré  du  Pôle , la  plufpart  maritime , fertile  de  prefque  toute  en- 
trecoupée de  diuerfes  riuieres,dont  le  cours  eft  fi  paifible  de  fi  cal- 
me, quelles  entrent  dans  les  villes,  de  arroufent  les  places  pu- 
bliques. Elle  pafle  pour  vne  des  plus  riches , de  produit  les  plus 
precieufes  marchandises,  fingulierement  la  foye , qui  fe  diftribuë 
par  tous  les  endrois  du  monde , crue , préparée , en  fils  de  etofes. 
Il  n’en  fort  point  d’autre  du  R oyaume  : de  quoy  que  toute  la  Chi- 
ne nourri  fie  des  versa  foye , ce  qu’ils  filent,  ne  fuffiroit  pas  feule- 
ment pour  faire  des  mouchoirs.  Le  nom  de  la  ville  capitale  eft 
Hamcheu  : où  nous  auons  deux  Eglifes,  que  nous  auons  réduites 
en  vne  pour  de  bonnes  raifons  : de  qui  eft  auiourd’huy  comme  la 
Mere  d’vn  grand  nombre  de  vertueux  Chieftiens , la  plufpart  des 
perfonnes  de  qualité. 

Quoy  que  cette  Prouince  ayt  plufieurs  chofes  qui  la  rendent 
recommandable  , elle  en  a trois  particulières.  La  première  eft  le 
lac  de  Sthtt , le  plus  beau , de  le  plus  délicieux  du  monde, qui  a fix 
lieues  de  tour , dont  les  bords  font  couuerts  de  Palais  magnifi- 
ques, entourez  de  montagnes , reueftuës  d’vne  agréable  verdure, 
de  ombragées  de  plantes  de  d’arbres  : l’eau  en  eft  viue , de  coule 
toufiours  entrant  d’vn  cofté  , de  fortant  de  l’autre  , claire  comme 
vn  miroir,  qui  arrefte  les  regardans  auec  plaifir , de  leur  découure 
jufques  aux  plus  petits  grains  de  fable, qui  font  au  fonds.  11  y a des 
leuées  de  pierres , pratiquées  exprès,  qui  le  trauerfent  comme  des 
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rues , fur  lefquelles  on  peut  marcher,  &fatisfaire  à fa  curiofité  : il 
y a pareillement  des  bateaux  préparez  d’vne  iufte  grandeur,  pour 
y prendre  les  diucrtiflements , & pour  y drefler  desfeftins.  La 
cuifine  eftaux  deux  bouts , &:  la  fale  au  milieu  : auec  vn  cftageau 
dcflus  couuert  de  rideaux  pour  les  Dames,  qui  ne  veulent  pas 
eftre  veuës.  Ils  font  peints  & dorez  auec  beaucoup  d’artifice  , 6c 
pourueus  abondamment  de  toutes  les  prouvons  neceflaires  pour 
vne  nauigation , qui  n’eft  pas  des  plus  longues,  qui  eft  toufiours 

plus  dangereufe  de  faire  des  naufrages  dans  le  vin, que  dans  l’eau: 
& où  néanmoins  les  Perfes  font  bien  eonfiderables , la  plufpart' 
des  Grands , à qui  ces  maifons  appartiennent , y dcpenfants  leur 
bien , & quelquesfois  beaucoup  plus  qu’ils  n’ont  vaillant. 

La  deuxieme  rareté  de  ce  Pays  eft  la  foye , tant  à caufe  de  l’a- 
bondance , dont  i’ay  déjà  parlé  , que  pour  le  merueilleux  artifice 
qu’ils  ont  d en  mettre  vne  bonne  partie  en  ouurages  d’or  riches  & 
curieux.  Cette  feule  efpece  de  foye , dautant  qu  elle  leur  plaît, 
& qu’elle  eft  à leur  mode,  n eft  iamais  employée  pour  les  Etran- 
gers, mais  referuée,  comme  vne  choie  rare  , pour  les  Palais  du 
Roy , lequel  la  fait  tous^  les  ans  mettre  à part  pour  cette  forte 
d’ouurages. 

La  troifiéme  particularité  remarquable  eft  le  Culte  des  Ido- 
les , qui  fefait  voir  dans  la  ftruéture  des  Temples  fuperbes  baftis 
à leur  honneur. 

La  derniere  Prouince  des  neuf , qui  font  au  Midy , eft  Nan- 
quim,fous  le  trente-deuxième  degré  del  eleuation,vne  des  meil- 
leures du  Royaume,  &:  la  plus  belle  fleur  de  cette  couronne.  Elle 
ne  tient  aucun  regiftre  des  chofes  eonfiderables , ou  des  ouurages 
précieux  qu  elle  produit, comme  fi  elle  eftoit  incapable  d’en  auoir 
d’autres,  & de  loger  ailleurs  fes  perfections  qui  font  tres-grandes 
accompagnées  d vne  agréable  diuerfité  , auec  tant  d’auantage 
par  dclTus  toutes  les  autres  Prouinces,que  les  Marchands  ont  cet- 
te pratique  pour  faciliter  la  vente  de  leurs  marchandées  de  di- 
re  qu’elles  font  de  Nanquim  : & par  ce  moyen  de  les  vendre  auffi 
plus  cher. 

La  partie  , qui  tire  plus  au  couchant  ,eft  la  plus  riche , & fine 
vn  fi  grand  trafic  au  rapport  de  ceux  du  pais, de  coton,qu’il  a plus 
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de  deux  cens  mille  meftiers  de  toile  de  cette  matière  dans  l'en- 
ceinte de  la  feule  ville  de  Xanuchi  : de  là  vient  que  ce  détroit 
rend  au  Roy  tous  les  ans  cent  cinquante  mille  efeus.  Vnemai- 
fon  tient  plufieurs  de  ces  meftiers , d’autant  qu’ils  font  eftroits 
à proportion  des  toiles  : c’eft  l’occupation  ordinaire  des  femmes. 

Cette  Prouincea  efté  durant  long-  temps, le  fejour  de  la  Cour, 
6c  mefme  encore  aujourd’huy  on  en  conferue  les  Tribunaux  6c 
Jes  Priuileges  dans  la  ville  de  Nanquim  , ou  plûtofb  Vmthiemfu, 
s’il  fout  la  nommer  defon  propre  nom , qui  pour  cette  raifon  me 
fembleeftre  la  meilleure  6c  la  plus  grande  de  toute  la  Chine, pour 
la  forme  6c  fymmetrie  de  fesbaftimens,pour  la  difpofition  6c  lar- 
geur de  fes  rues , pour  le  trafic  6c  commerce  des  habitans , pour 
l’abondance  6c  bonté  de  toutes  chofes. 

Elle  a tout  au  tour  des  lieux  de  récréation,  6C  eft  fi  peuplée  aux 
enuirons,  que  les  villages  fe  touchent  durant  deux  ou  trois  lieues: 
6c  quoy  qu’au  jourd’huy  , pour  eftre  priuée  de  la  prefence  du  Roy, 
elle  foit  moins  habitée  , quelle  neftoit  autrefois  ; fi  eft  ce  qu’en 
beaucoup  d’endroits  il  eft  difficile  de  marcher  par  les  rues , à cau- 
fe  de  la  foule  du  peuple-  Ce  qui  la  rend  plus  agréable , ce  font  les 
Palais , les  Temples  > les  Tours  6c  les  Ponts.  Elle  a douze  portes  à 
fes  murailles  reueftuesdefer,5c  garnies  de  pièces  d’artillerie  ;auec 
vnc  autre  muraille  éloignée  de  la  première  , 6c  ruinée  en  plu- 
fleurs  lieux  , dont  le  tour  eft  de  deux  iournées  de  chemin  à che- 
ual  : ôc  celuy  de  la  muraille  inferieure  de  dix- huit  milles.  Dans 
lentredeux  il  y a des  maifons , des  champs  6c  des  jardins  qui  fe 
cultiuent , 6c  le  pain  qu’on  foit  du  bled  qui  s’y  ciieille,  eftoit  defti- 
né  pour  la  nourriture  des  foldats , qui  gardoient  la  ville  jufques 
au  nombre  de  quarante  mille. 

Dans  vue  rue  delà  ville, on  void  fur  vne  haute  montagne*  vne 
Sphere  artificielle  d’vne  notable  grandeur  , qui  eftd’vn  ouurage 
excellent.  Elle  n’eft  pas  montée  , quoy  que  les  Cercles  foienc  po- 
fez  à la  mefme  hauteur  que  la  ville , de  trente-  deux  degrez  , qui 
eft  peu , au  refpeét  des  grands  froids , 6c  beaucoup  pour  les  extrê- 
mes chaleurs  qu’on  y fouffre. 

11  y a de  plus  vne  Tourdiuifée  en  fix  eftages  d’vn  merueilleux 
trauail,  pour  la  beauté  des  figures  dont  elle  eft  remplie , 6c  pour 
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fon  artifice , e flanc  toute  faite  , comme  de  la  porcelaine  > qui  eft 
vn  cdifice  digne  d’eftre  mis  parmy  les  plus  célébrés  de  l’ancienne 
Rome.  La  riuiere  en  moüille  le  pied,  6c  mefme  entre  dedans  par 
des  canaux.  Son  propre  nom  eft  Yanchukam , qui  veut  dire  ,fils 
de  U Mer  , qualité  qu  elle  mérité  de  porter  à iufte  tiltre,n’y  ayant 
point  de  riuiere  au  monde  que  ie  fçache  plus  pleine  d’eau  6c  de 
poiflonque  celle-cy. 

Nous  auons  quatre  Eglifes  en  cette  Prouince  ; la  première  à 
Nanquim  auec  vne  maifon  pour  nos  Peres,quieft  vne  des  plus 
anciennes , 6c  des  plus  éprouuées  de  la  Chreftienté  de  la  Chine, 
pour  auoir  fouffert  courageufement  quatre  perfecutions  diuerfes. 
La  fécondé  eft  en  la  Ville  de  Xamhaj  auec  vn  grand  nombre  de 
Fideles.  La  troiiîémeen  la  cité  de  Sumkiam  : 6c  la  quatrième  à 
Kiatim,  fans  mettre  en  ligne  de  compte, vn  grand  nombre  d’ora- 
toires à l’vfage  des  Chreftiens.  C eft  affez  parlé  des  neuf  Prouin- 
ces  dumidy  : parlons  maintenant  des  autres. 


CHAPITRE  III. 

Des  Prouinces  du  Nord. 

E s Prouinces  qu’ils  nomment  Boréales , font  fix, 
à fçauoir  Honam , Xemfî,  Kianfi , Xantum  , Pe- 
kkn  6c  Leaotura. 

La  première , qui  eft  à trente-cinq  degrezds 
1 eleuation  du  Pôle , produit  les  meilleurs  fruits  de 
la  terre,  tant  de  ceux  qui  font  communs  en  Europe , que  d’autres 
particuliers , qui  fe  donnent  prefquepour  rien  : puifque  le  cent 
des  abricots  ne  fe  vend  qu’vn  quatrin  5c  demy.  Autrement  elle 
n’a  rien  de  remarquable,  finon  quelle  eft  le  fejour  ordinaire , 6c 
la  demeure  arreftée  d’vn  fils  du  Roy  Fouan,le  dernier  qui  eft  forty 
du  Palais  de  fon  pere  : où  il  vit  auec  ia  magnificence  6c  l’autho- 
rite  d’vn  Roy , ne  luy  manquant  rien  que  la  liberté , pour  l’eftre. 
La  principale  ville  de  la  Prouince  s’appelle  Caifum,dans  laquelle 
nous  auons  depuis  quelques  années  vne  maifon  6c  vne  Êglife 
peuplée  d’vn  grand  nombre  de  Chreftiens. 
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La  deuxieme  cil  Xcmfi,qui  tirevn  peu  vers  le  couchant  au 
trente- fixiéme  degré  de  latitude,  d’vne  vafte  eftenduë,  mais 
fcche , &;  confcquemment  aride , à faute  d’eau,  auffi  bien  que  les 
trois  autres  Prouinces  les  plus  voilines  ; qui  nonobftant  ne  laide 
pas  d’eftre  fertile  &:  abondance  en  froment , en  maiz  & en  orge: 
pour  du  riz, elle  en  produit  fort  peu.  Ils  nourriffent  de  froment,  le 
long  de  l’hyuër,  le  beftail  qu’ils  ont  en  grand  nombre, & particu- 
lièrement les  brebis , qu’ils  tondent  trois  fois  f année  , au  prin- 
temps , en  elle  ôc  en  automne  : mais  la  première  toifbn  eft  tou- 
jours la  meilleure. 

C’eft  de  là  que  viennent  les  laines , dont  on  fait  la  bure  & les 
autres  étofes  qui  fe  diftribuent  par  les  Prouinces.  ils  n’en  font 
neantmoins aucun  drap , pour  ne  la  fçauoir  pas  bien  filer*  mais 
feulement  du  poil  de  cheure  , duquel  ils  font  certains  draps  pro- 
pres pour  1 ameublement  des  chambres , qui  font  fi  prifez,quele 
commun  vaut  beaucoup  mieux  que  le  meilleur  des  noftres , & le 
meilleur  eft  plus  eftimé  que  la  meilleure  foye.  Ils  en  font  auflî  de 
la  bure  pour  les  habits , non  pas  indifféremment  de  toute  force  de 
laine,  mais  de  la  plus  courte,  qui  croît  fous  le  grand  poil.  Ils  la 
tirent , ôc  cardent  foigneufement , &: en  font  des  pelotons  delà 
groftéurd’vn  pain  ordinaire  >puis  ils  la  mettent  en  œuure  auec 
perfediom 

Ce  qui  eft  de  plus  particulier  à cette  Prouince  ,c  eft  le  mufeh, 
& afin  quon  fçache  d’ou  prouient  cetteodeur  royale , ie  raporte- 
ray  fidèlement , ce  que  i’en  ay  appris, apres  vne  exade  & curieufe 
recherche , que  i’en  ay  faite.  C eft  le  nombril  dvn  animal , qui 
eft  de  la  grandeur  dvn  petit  Cerf;  duquel  on  mange  la  chair, 
comme  celle  des  autres  animaux:  il  n’y  a que  cette  feule  partie 
qu’on  retranche,  pour  fa  matière  precieufe.  Il  eft  neantmoins  vé- 
ritable, que  toutes  ces  petites  bourfes  de  mufeh , qu’on  porte  en 
noftre  Europe , ne  font  pas  de  vrays  &:  purs  nombrils  5 d’autant 
que  les  Chinois  les  fophiftiquent  ; payant  leué  la  peau , ils  oftent 
le  meilleur,^;  mettent  en  la  place, du  mufeh  éuenté  & mixtionné 
de  quelques  autres  parfums. 

On  y recüeille  encore  de  l’or,  non  pas  à la  vérité  des  mines, 
que  le  Roy  ne  veut  pas  qu’on  ouure , quoy  qu'il  y en  ayt  plufieurs 
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d'or  & d’argent\  mais  des  riuieres  Sc  des  riuages  : où  il  fe  trouue 
en  petits  grains  qu’on  affemble , Sc  comme  il  y a vn  grand  nom- 
bre de  toutes  fortes  de  perfonnes  ieunes  Se  vieilles,  qui  s'em- 
ployait à cette  recherche  , il  s en  amafle  auffi  vne  grande 
quantité. 

On  y trouue  la  Rhubarbe  Se  les  parfums,  qui  ne  naiffent  point 
aux  autres  pais , car  il  eft  hors  de  doute , que  celle  qui  vient  de 
laPerfe,  ne  s y cueille  point,  au  raport  de  tous  ceux  qui  ont  le 
plus  voyagé  par  ces  pais , Se  qui  font  venus  par  terre  iufques  aux 
Indes  > perfonne  n’y  ayant  iamais  veu  cette  herbe  falutaire.  Elle 
croift  fort  haut , SC  a fes  fueilles  plus  larges  que  des  choux  , Se 
ceux  qui  ont  cru  que  c’eftoit  vne  plante  fauuage , fe  font  trom- 
pez, puis  qu’on  la  cultiue  auec  vn  grand  foin  dans  les  jardins 
domeftiques. 

Enfin  c eft  cette  Prouince , qui  ouure  la  troifiéme  porte , dont 
i’ay  déjà  parlé  cy-deflus,au  commerce  Sc  aux  marchandifesidau- 
tant  que  comme  la  Prouince  de  Canton  a Macao  vers  le  midy, 
cette- cy  a fur  fes  confins  deux  Citez  Cancheu  Sc  Suchcu  vers  le 
couchant , où  fe  vont  rendre  ces  grandes  Se  nombreufes  caraua- 
nes , qui  font  plus  de  mille  perfonnes  de  diuerfes  nations , la 
plufpart  Mores.  C eft  là  qu’arriua  noftre  Frere  Benoift  Goezi 
quand  il  cherchoit  le  Royaume  de  Catay , qui  n’eft  iuftement 
que  le  païs  de  la  Chine.  le  veux  raconter  à ce  propos  la  fuite  de 
fon  voyage. 

Il  fortit  de  l’Inde  au  Carefme  de  l’an  i 603. par  le  commande- 
ment de  fes  Supérieurs,  pourreconnoiftreau  vray  ce  qu’on  difoit 
du  Royaume  de  Catay, Se  partit  de  Mogor,de  la  ville  Royalle  de 
Laor,  portant  quant  Se  foy  des  marchandifes , tant  pour  luy  ay- 
der  à viure , que  pour  palier  auec  plus  de  liberté.  La  earauane 
eftoic  de  cinq  cens  hommes  prefque  tous  Sarrafins , qui  ont  cou- 
ftume  de  partir  tous  les  ans  de  cette  ville  pour  aller  dans  la  Capi- 
tale d’vn  antre  Royaume,  nommé  Cafcar.  Apres  vn  mois  de 
voyage  , il  gaigna  la  ville  d’Athu  de  la  mefme  Prouince  de  Laor: 
apres  deux  autres  mois  Se  demy,  il  vint  à Pauflaur , Se  apres  vn 
mois  Se  demy  de  repos, Se  de  voyage,  il  ioignit  la  ville  de  Ghideli, 
où  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  fuflent  tous  alfafTinez  par  vne  troupe 
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de  voleurs.  Et  apres  vingt  mois  entiers  il  arriua  à la  ville  de  Ca- 
bul,qui  eft  vne  des  plus  marchandes  de  toutes  les  Prouinces  fuiet- 
ces  au  grand  Mogor.  Il  pafla  en  fuite  apres  quelque  peu  de  repos 
à Paruam,  qui  eft  la  derniere  ville  de  Mogor  ; 6c  de  là  prenant  le 
chemin  des  hautes  ra Stagnes, il  marcha  durant  vingt  iours,auanc 
que  d’arriuer  à Calcia  , qui  eft  vn  pais  habité  d’vn  peuple  blond, 
êc  puis  durant  vingt-  cinq  autres  pour  venir  à Cheman  , où  il  fut 
contraint  de  feiourner l’efpace d’vn  mois, à caufe de quelque four 
leuementdu  peuple.  Apres  auoir  fouffert  de  long  crauaux  , en- 
couru diuers  dangers  des  rebelles, 6c  des  aflaffins  , 6c  trauerfé  de 
grands  pais  du  Roy  Samarhan  , ils  entrèrent  tous  de  compagnie 
dans  les  terres  de  Tengo,  6c  enfin  il  arriua  dans  la  ville  Métropo- 
litaine du  Royaume  de  Cafcar  , qu’on  nomme  Tanghefar , au 
mois  de  Nouembrc  de  la  mefme  année. 

La  Carauane  des  Marchands  qui  viennent  de  Cabuhfe  termine 
en  cette  ville, qui  eft  l’abord  general  de  ces  Royaumes, 6c  il  fe  fait 
vne  nouuclle  focieté  pour  la  carauane  de  la  Chine.  Noftrefrere 
demeura  là  quelque  temps,  attendant  l’occafion  propre  pour  par- 
tir , ôc  fit  fi  bien  qu’il  fe  mit  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  du 
Pais , 6e  en  tira  des  lettres  de  faneur  pour  financement  de  fes 
affaires.. 

11  partit  a«  mois  de  Nouembre  de  1 année  fuiuanceauec  des 
rfieuaux  pour  fon  feruice  , pour  fon  compagnon , ôc  pour  la  coiit 
duite  de  fon  bagage  , en  compagnie  de  la  Carauane , qui  prit  la 
route  de  Catay  , c’eft  à dire  de  la  Chine , 6c  apres  auoir  marche 
vingt-cinq  iours  par  des  chemins  pleins  de  pierres  ÔC  de  fablons* 
il  arriua  en  la  ville.  d’Àcfu  , qui  appartient  au  Roy  de  Cafcar, 
ôc  puis  ayant  trauerfé  lesdeferts  de  Caracathai,  c’eft  à dire  terre* 
noire,  ôc  parcouru  beaucoup  de  villes, il  fe  trouua  dans  la  ville  de 
Cialis  du  mefme  Royaume  de  Cafcar. . 

Cependant  qu’il  s’appreftoit  pour  fon  voyage  , les  autres  Mar- 
chands retournèrent  de  la  Chine  , par  le  moyen  defquels  le  Frere 
Benoift  apprit  des  nouuelles  de  la  Cité  de  Pekim , ôc  de  nos  Pe- 
res,que  les  Marchands  Sarrafins  y auoient  veu  : ce.quime  fait  di- 
re afleurement , qu’il  n’eft  point  d’autre  Catay , que  la  Chine  , ôc 
que  la  ville  Royale , que  les  Mores  nomment  Gambalu  >eft  celle 
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dePekim.  Notre  frere  en  partit  en  compagnie  de  peu  de  mon- 
de*, 6c  en  vingt  ioursarriua a P ucian,  ôt  puis  à Turphan,6c  Ara- 
muth  j é£  delà  à Camul , qui  eft  la  derniere  ville  du  Royaume  de 
Cialis.  Ils  n’employerenc  que  neuf  iournees  de  chemin  pour  ve* 
nir  jufques  aux  murailles  de  la  Chine  , en  vn  lieu  nomme  Chiai  - 
cuon  , qui  luy  donna  l’entrée  6c  3uy  ouurit  les  portes  de  la  Chine, 
qu’il  cherchoit  fous  le  nom  de  Catay.  Ainfi , fi  vous  otez  l’efpa- 
ce  d’onze  iournees  qu’il  chemina  fur  les  terres  des  Tartares , tout 
le  rete  de  fon  voyage  fut  par  les  pays  des  Mores. 

Pour  reprendre  le  fil  de  notre  hitoire.  Les  Ambafladeurs  des 
Princes  Mores  vinrent  auec  cette  Carauane,  fuiuant  la  coutume 
qu’ils  ont  d’enuoyer  tous  les  trois  ansvne  A m bafiade  , 6c  quel- 
ques petits  prefens  au  Roy  de  la  Chine  , 6c  tous  les  cinq  ans  vue 
grande  6:  extraordinaire.  La  plufpart  deux  s’arrêtèrent  furies 
frontières  dans  les  deux  villes  , que  i’ay  nommées  pour  y négo- 
cier^ vendre  leurs  marchandifes,les  autres  s’acquittèrent  de  leur 
oommi(fion,&  vinrent  faire  leurs  prefens  de  la  part  de  cinq  Roys, 
à fçauoir  de  Rume  , d’Arabie  > de  Camul , de  Samarcan  , 6c  de 
Turfan  : dont  les  quatre  premiers  ne  fçauent  rien  du  tout  de  cette 
négociation  par  la  voye  d’vne  A mbaflàdede cinquième, bien  qu’il 
la  fçache  , n’enuoye  neantmoins  ny  hommes  ny  prefens  au  R oy 
de  la  Chine , mais  feulement  nomme  les  chefs  des  Dépurez.  Ce 
font  les  Marchands  eux  mefmes  qui  font  ces  prefens:6c  dés  aufli- 
tot  qu’ils  font  entrés  dans  le  R oyaume  , ils  vont  trouuer  le  V ice- 
Roy  , qui  donne  aduis  de  leur  arriuée  au  Roy  par  vn  eferit , qu’ils 
nomment  remontrance.  Quand  on  a eu  refponce  de  la  Cour,  ÔC 
qu’on  a écrit  leurs  noms  6c  leurs  qualitez,ils  partent  quaranre 
ou  cinquante  de  compagnie , qui  pour  auoir  la  liberté  de  négocier 
dans  le  Royaume , 6c  pour  etre  nourris  aux  defpens  du  Roy , ne 
manquent  pas  de  graitçr  la  main  au  Capitaine, qui  les  conduit,  6c 
de  luy  donner  vnc  bonne  pièce  d’argent.  11  y a toufiours  vn  Man- 
darin député  pour  les  accompagner , qui  les  loge  fplendidement 
tout  le  long  du  voyage  : que  s’ils  veulent  s'arrêter  en  quelque 
ville,  comme  ils  ont  fait  durant  plus  de  trois  mois  en  la  Capitale 
de  la  Prouince  , ils  ne  font  plus  traitez  aux  defpens  du  Roy,  quoy 
qu’ils  ne  laifientpas  de  continuer  leur  commerce. 
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Les  marchandées  qu’ils  portent  aueceux  font’dufel  Armo- 
niac , de  l’azur  fin , des  Toiles  fines , des  Tapis , des  raifins  cuits,, 
des  couteaux,  &:  telles  autres  danrées  de  peu  de  prix.  La  meilleu- 
re de  celle  dont  ils  ont  le  plus , eft  vne  certaine  pierre  nommée 
Yaca  , qui  le  prend  du  Royaume  de  Yaulcen , dont  la  couleur  dre 
fur  le  blanc  : la  plus  precieufe  eft  verte , qui  eftoit  autrefois , ôc  eft 
encore  auiourd’huy  fort  recherchée  des  Chinois , qui  en  font  des 
ioyaux  Si  des  paremens  detefte,  defquels  on  fe  fert  ordinaire- 
ment à la  Cour  : & la  ceinture  que  le  Roy  donne  aux  Colai,  pour 
marque  de  leur  charge  en  eft  garnie,  fans  qu’il  foit  permis  à aucun 
autre  d’en  porter  de  femblables.  Ce  qu’ils  emportent  en  échange 
de  ce  qu’ils  laiflent  > eft  de  la  Porcelaine  , des  Rubis, du  Mufc  , du- 
fil,&  des  draps  de  foye, force  petites  pièces  curieufes , des  fimples 
&des  drogues  médicinales,  comme  de  la  Rhubarbe  , qui  eft  à 
mon  aduis  celle,  qui  paflede  la  Perfeen  Europe  , y ayant efté 
portée  de  la  Chine  par  ces  Marchands. 

Les  Ambafifadeurs  eftans  introduits  deuant  le  Roy , luy  font 
leurs  prefens  , qui  font  mille  arrobes , c’eft  à dire  mille  trois  cens 
trente  trois  liures  de  cette  pierre  precieufe , de  laquelle  i’ay  par- 
lé vn  peu  auparauant,dont  il  y en  a trois  cens  de  la  plus  fine  : trois 
cens  quarante  cheuaux , qubn  a laifle  fur  la  frontière  : trois  cens 
pointes  de  petits  diamans,  douze  Cartes  de  fin  azur , qui  font  en- 
uiron  cent  liures  du  poids  d’Italie , fîx  cens  couteaux , &£  tout  au-" 
tant  de  limes.  Et  comme  il  me  fembloit  que  ce  dernier  prefent  ne 
meritoit  pas  d’eftre  prefenté  à vn  Roy , ie  fus  curieux  vn  iour  de 
demander  à quels  vfages  il  pouuoit  s’en  feruir , & il  n y eut  per- 
fonne , qui  m’en  peut  éclaircir.  Seulement  vn  Capitaine  me  dit, 
que  c'eftoit  vne  ancienne  pratique  que  les  prefens  fuflent  ainfî 
com pofez, fans  qu’aucun  ofat les  changer.  Pour  les  autres  mar- 
chandées qu’ils  portent  auec  eux , s’il  y en  a quelqu’vne  qui  plaife 
au  Roy,  il  les  fait  voir  & achepter.  Le  Roy  les  regale  à leur  retour* 
& leur  donne  à chacun  deux  pièces  de  toile  d’or , trente  de  foye 
jaune , trente  liures  de  Cha , dix  de  Mufc , cinquante  d’vne  mé- 
decine qu’on  nomme  Tienyo  5&  autant  d’argent.  Ces  Sarrafins 
m ont  dit  que  les  prefens  qu’ils  donnoient  au  Roy , ne  coudoient 
pas  plus  de  fept  mille  efeus  en  leur  pays  5 mais  que  ce  qu’ils  reti- 
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roîenc  du  Roy  pour  leurs  Ambaffades  3c  pour  les  frais  de  leurs 
voyages , montoit  au  moins  à cinquante  mille , qui  eft  à la  vérité 
beaucoup  gaigné  î mais  c’eft  vn  ordinaire  aux  Princes. 

Vn  autre  Carauane  fort  de  la  mefme  Prouince  pour  le  grand 
& puiffant  Royaume  de  Tibet  -,  chargée  de  plufieurs  marchandi- 
fes , 3c  entre  autres  de  toiles  de  foye,de  Porcelaine  3c  de  Cha , le 
Cha  eft  la  fueille  d’vn  arbre  femblable  au  Myrthe:qui  eft  en  quel* 
ques  Prouinces  de  la  grandeur  du  Bafilic , de  en  d’autres  comme 
de  petits  Grenadiers  : qu’ils  font  feicher  au  feu  fur  vn  infiniment 
de  fer , où  elle  s’vnit  &:  fe  lie  enfemble.  Il  y en  a de  plufieurs  for- 
ces, la  pointe  des  fueilles  eft  toujours  plus  délicate  3c  plus  pure 
que  le  refte  , comme  ceft  le  propre  de  toutes  les  plantes  en  gene- 
ral. Laliure  peut  monter  à vnefcu  >il  y en  a qui  ne  vaut  pas  deux 
fols , fuiuant  quelle  eft , tant  eft  grande  la  différence  de  l’vne 
à l’autre.  Eftantainfi  feiche , 3C  mife  dans  l’eau  chaude,  elle  eft  au 
commencement  defagreable  en  fa  couleur , en  fon  odeur  3c  au 
gouft  ; mais  f vfage  la  rend  agréable  3c  frequente  en  la  Chine , & 
au  Iapomd  autant  quils  s’en  feruent  non  feulement  pour  breuua- 
ge  au  repas,  mais  encore  pour  feftin  aux  hoftes  qui  les  vifitent  de 
mefme  façon  que  les  peuples  Septentrionaux  verfent  du  vin  > les 
Chinois  ayans  cette  creance  que  c’eft  vne  inciuilité  de  ne  prefen- 
ter  que  des  paroles  à ceux  qui  viennent  dans  leurs  maifons , fuf- 
fent-ils  eftrangers  : à tonde  moins  faut-  il  donner  du  Cha,  3c  fi  la 
vifite  eft  vn  peu  longue,  on  y adioufte  quelques  douceurs, 3c  quel- 
ques fruits,qu’on  fertfur  la  table, ou  bien  qu’on  met  en  deux  plats 
fur  vne  petite  table  quarrée.  11  fe  raconte  de  merueilleux  effets 
de  cette  efpece  de  fueilles,  comme  ceft  fans  doute, quelle  eft  fort 
falutairc,  3c  qu’à  la  Chine  3c  au  lapon  on  n’eft  iamais  trauaillé  de 
la  pierre, 3c  que  mefme  on  n’en  fçaitpas  le  nom  , qui  eft  vn  ligne 
certain,  quel  vfage  ordinaire  de  ce breuuage eft  vn  preferuatif 
contre  ce  mal.  Il  eft  confiant  pareillement , quelle  deliure  de  l’af- 
foupiffemét  ceux  qui  veulét  veiller, ou  parnccefiité\ou  pardiuer- 
tiffement,  dautant  quelle  abbat  les  fumées,  3c  defeharge  la  tefte 
fans  aucune  incommodité.  Enfin  c’eft  vnechofe  affez  connue, 
quelle  foulage  merueilleufement  les  hommes  d’étude,  pour  le 
cefte , comme  ie  n’en  ay  pas  de  certitude , ie  n’oferois  1 ’alfeurer. 
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On  atrouué  dans  cette  Prouince  vne  marque  tres-euidente  de 
l’antiquité  du  Chriftianifme , qui  a fleury  autrefois  en  la  Chine, 
comme  nous  dirons  en  fon  lieu. 

Nous  auons  vne  Eglife  en  la  ville  Capitale  , 6c  vneMaifbn 
aflez  bien  fondée  par  la  libéralité  des  Chrettiens,qui  ont  plufieurs 
Oratoires  fecrets  pour  l’entretien  de  leurs  deuotions. 

La  troifiéme  Prouince,  entre  lesfix  qui  font  feptcntrionales: 
de  laquelle  ie  deiire  parler  maintenant,  à trente  huit  degrezJde 
latitude  , ôc  eft  couuerte  la  plufpart  de  montagnes  , qui  la  ren- 
dent fterile  en  froment, & beaucoup  plus  en  riz,ôc  encore  dauan-. 
cage  en  maiz  : mais  en  recompenfe  elle  eft  fi  chargée  de  vignes 
quelle pouruoic  tout  le  Royaume  de  raifins  cuits , & pourroic 
mefrne  faire  fi  elle  vouloit  fa  prouifion  de  vin , comme  nous  fai- 
fions  en  noftre  Refidence,  où  nous  cueillons  aflez  de  vin  pour  les 
Méfiés,  de  pour  en  fournir  fuffifamment  aux  autres  Refidences, 
voifines.  Comme  nous  auons  des  puits  d’eau  en  Europe , ils  en 
ont  de  feu  à la  Chine  pour  les  feruices  de  la  maifon  : pource  qu’y 
ayant  au  deflbus  des  mines  de  fouffre , qui  déjà  font  allumées, 
ils  n’ont  qu  a faire  vne  petite  ouuerture  , d’où  il  fort  aflez  de  cha- 
leur,pour  faire  cuire  tout  ce  qu’ils  veulent.  A u lieu  de  bois , ils  fe 
feruent  communément  d’vna  efpecede  pierres , qui  ne  font  pas 
petites , comme  en  quelques- vnes  de  nos  Prouinces , mais  d’vne 
grandeur  confiderable.  Les  mines, d’où  fon  tire  cette  matière  qui 
brûle  fi  ayfement , font  prefque  inépuifables.  En  quelques  en- 
droits , comme  à Pekim  , &:  à Honam,ils  fçauent  fi  bien  les  pré- 
parer , que  le  feu  ne  s’efteint' point  ny  le  iour , ny  la  nuit.  Ils  ont 
des  foufflets  propres  pour  l’allumer. 

Nous  auons  vne  Eglife  & vne  maifon  dans  la  Cité  de  Chiam- 
cheu,&  vne  autre  en  celle  de  Phuchemauec  vn  grand  nombre  de 
Chreftiens  illuftres  en  vertu , & en  noblefle , qui  ont  leurs  Ora- 
toires, comme  par  tout  ailleurs , pour  fuppleer  au  deffaut  des 
Eglifes, 

La  quatrième , qu’on  appelle  Xantum , (bus  le  vingt-troifié- 
me  degre  de  1 eleuation  du  Pôle , aflife  entre  Nanquim  , Sc  Pe- 
kim , eft  pauure  6c  difetteufe:  elle  eft  fouuent  infeftée  des  gril- 
lons &c  des  fauterelles , qui  caufenc  vne  horrible  famine  par  tout 
le  Pays-  L’an 
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L*an  mil  fix  cens  feize,  vn  chien  Te  vendoit  plus  cher  pour 
manger , qu’vn  ieune  homme  pour  feruir.  Elle  eft  neantmoins 
allez  riche  en  beftail , ôc  abondante  en  nos  fruits , particuliere- 
men  en  groffes  poires,qui  font  fort  bonnes.  Il  y croit  auflî  vneau- 
tre  forte  de  fruit , qui  reffemble  à nos  poires  de  bonne  race , dont 
la  quantité  eft  fi  prodigieufe  , que  le  Royaume  en  eft  tout  plein; 
il  s’en  voit  jufques  à Macao , nonobftant  la  diftance  de  lvneà 
l’autre,  qui  font  trois  grandes  Prouinces,qui  en  doiuent  eftre 
fournies  , auparauant > que  d’en  porter  plus  loin. 

Pekim  , eft  la  cinquième  fous  le  quarantième  degré  du  Pôle} 
qui  a maintenant  cét  auantage , que  la  Cour  eft  en  la  ville  Ca- 
pitale , qui  porte  fon  nom  : quoyque  proprement  elle  fe  nomme 
Xunthienfu , 6c  Cambalu , parles  Mores.  Cette  bonne  fortune, 
s’il  faut  ainfi  parler  luy  eft  arriuée  de  ce  qu’apres  la  mort  du  I^oy 
Humuù , vn  lien  nepueu,  qui  fe  nommoit  V unlo3  le  tenoit  dans 
cette  Prouince5où  il  eftoit  puiflant,  quand  il  s’empara  du  Royau  - 
me , & rauift  iniuftement  la  Couronne  à fon  fils , le  légitimé  he- 
ritier: & dautant  qu’il  auoit  plus  de  confiance  à ceux,  auec  les- 
quels il  auoit  conuerfé  de  longue  main,  6c  d’ailleurs  qu il  auoit 
plus  de  moyen  de  faire  bonne  mine  aux  Tartares , fes  voifins  : il 
tranfporta  la  Cour  de  Nanquim,  à Pequim  , où  elle  eft  à prefent. 
Le  peuple  y eft  moins  adroit , qu  aux  autres  Prouinces , comme 
par  tout  le  Septentrion , mais  plus  laborieux  , & plus  propre  à la 
guerre. 

Le  fol  eft  extrêmement  aride, & par  confequent  fterile  en  tou- 
te forte  de  fruits  neceffaires  pour  l’entretien  de  l’homme,  mais 
d’ailleurs  très-  propres  à la  fanté.  Les  difgraces  de  la  nature  font 
abondamment  rccompenfées  par  l’auantage , qu’ont  générale- 
ment les  Cours  des  Princes  d’attirer  tout  à elles , Si  de  vaincre  en 
cela  le  naturel  desterres.il  ycroift  dumaiz , du  froment  & vn 
peu  de  riz  tout  autant  qu’il  en  faut  pour  la  maifon  du  Roy  qui  eft 
fort  nombreufe,  pour  les  Mandarins  & pour  les  foldars  qui  fontà 
milliers  dans  la  ville.  Mais  le  Roy  entretient  iufqu  a mille  vaif- 
feaux  plats  fur  les  riuieres  qui  ne  feruent  qu’à  porter  les  proui 
.fions  de  la  Cour,  qui  viennent  du  codé  du  Midy  : 6cpour  laper- 
fonne  du  Roy  en  fon  particulier , on  feme  à Nankim  vne  efpece 
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de  riz  » qui  Ce  cuit  dans  l’eau , fans  autre  ingrédient, & cft  vn  mets 

fort  fauoureux.  , 

La  ville  n’eft  pas  fi  grande  que  Nankim,mais  elle  eft  fans  com- 
paraifon  plus  peuplée.  Il  fuffitde  dire  que  ce  fl:  la  Cour  d’vn  tres- 
puifiant  Prince.  Douze  cheuaux  peuuent  marcher  de  front  fur 
l’épaiflèur  de  fes  murailles.  On  y fait  garde  le  iour  6c  la  nuit  en 
temps  de  paix.com me  s’ils  efloient  en  guerre.  11  y a pareillement 
des  gardes  aux  Portes,  qui  eft  le  profit  des  Eunuques, dont  la  Rey- 
ne  à la  moitié  : à caufe  qu’ils  leuent  de  grands  deniers  par  les  im- 
polis qu’ils  mettent  fur  les  danrées  qui  entrent  dans  la  ville  : en 
quoy  les  Marchands  de  Canton  font  plus  mal  traittez  que  les  au- 
tres iuftement  comme  les  Efpagnols  dans  les  Hofteleries  de 
France , fans  autre  raifon  que  le  mefpris  qu’on  fait  de  leurs  per- 
fonnes. 

Les  Officiers  8c  les  miniftres  de  cette  Cour  font  à rebours  des 
autres  Republiques , & Royaumes  du  monde  : mais  ils  Ce  main- 
tiennent dans  le  droit  de  la  luftice , que  tous  doiuent  garder.  Us 
ne  parlent  qu’auec  modération  de  la  pompe  8c  de  1 éclat  de  leurs 
perfonnes  : ils  ne  fçauent  que  c’eft  d’eftre  portez  en  chaire, s’ils  ne 
font  d’vne  eminentc  dignité  : ils  vont  à cheual  & pour  ce  qu’ils 
ne  font  pas  les  meilleurs  Caualiers  du  monde,  deux  Seruiteurs  les 
tiennent  par  les  coftez , de  peur  qu’ils  ne  tombent. 

Les  moindres  luges  de  village  font  plus  magnifiques  en  leur 
maifon  que  les  premiers  Miniftres  d’Eftat  à la  Cour.  Us  marchent 
par  les  rues  le  vifage  couuert  pour  fe  garder  de  la  pouffiere  qui  cft 
grandement  épaiffe , 6c  pour  éuiter  l’abord  des  Mandarins , 8 c Ce 
deliurer  des  ceremonies  qu’il  faut  leur  rendre  : mais  n’eftant  point 
connus, ils dilfimulent  ôcilspaffent  outre, fans  s’arrefter.  Aufli 
eft-  ce  vne  choie  indubitable  qu’il  fert  beaucoup  pour  viure  en 
feureté , de  ne  le  faire  pas  beaucoup  connoître. 

Le  froid  qu’on  reflent  en  ce  pays, eft  plus  grand  qu’il  ne  deuroit 
cftre  au  quarantième  degré  d’éleuation  : car  la  glace  eft  fi  forte  6c 
fi  dure  fur  les  riuieres , que  les  charretes  palfent  defliis , fans  nul 
danger.  Ils  fe  feruent  d’eftuues,mais  qui  font  plus  commodes  : 8C 
qui  n ont  point  tant  de  feu  que  les  noftres.ayans  cette  induftrie  de 
communiquer  la  chaleur  par  des  conduits  fous  terre,  qui  fait  vn 
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agréable  printemps  au  milieu  del’hyuer , 8c  fupplée  à labfencc 
du  Soleil  reueftanc  les  arbres  de  fleurs  ôc  de  fueilles  auanc  le 
temps. 

Nous  auons  à la  Courvne  grande  Eglifebaftie  à noftre  mode 
auec  vne  maifon , où  quatre  de  nos  Peres  font  leur  reiidence  par 
la  permiffion  du  Roy , U font  dans  l’eftime  dfe  tous  les  Ma- 
giftrats. 

Outre  les  Eglifes  que  nous  pofledons  aux  lieux  les  plus  fré- 
quentez > qui  font  prefque  tous  de  grandes  villes , il  y a d’autres 
peuplades  deChreftiens  auec  leurs  Oratoires , qu’on  vifitede 
temps  en  temps  pour  catechifer  ôc  baptizerlesnouueaux  Chre- 
ftiens,  6c  pour  adminiftrer  le  S.  Sacrement  de  l’Autel  aux  autres. 

Lafixiéme  U derniere  Prouince  plus  voifine  du  Nord  , eft  rc^ 
commandable  pour  la  produ&ion  d’vne  racine,  qui  fe  vendoit* 
quand  i’en  partis , au  double  poids  de  l'argent.  Audi  eft- ce  vn 
remede  fi  merueilleux,  quelle  augmente  notablement  la  vigueur 
6c  les  forces  aux  fains  >6c  échaufe  ôc  fortifie  les  malades.  Elle 
s'appelle  Ginfem.  Cette  Prouince  pour  eftre  fur  les  frontières  des 
Tartares  eft  ruinée  par  leurs  frequentes  cpurfes , fans  qu’ils  puif- 
fent  eftre  arreftez  par  cette  fameufç  muraille , qui  a neuf  cens 
lieues  de  long  auec  plus  de  bruit  que  de  fruit,  l’ennemy  Payant 
réduite  en  vn  pitoyable  eftat. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  personne  des  Chinois,  de  leur  naturel,  efyrit 
0*  inclination. 

E s peuples  de  la  Chine  ont  le  teint  ôc  la  couleur 
de  nos  Europeans  : il  eft  vrayque  les  habitans  de 
la  Prouince  de  Canton , & particulièrement  les 
infulaires  qui  font  proches  de  terre-  ferme  fi  font 
vn  peu  bazanés  pour  eftre  fcitués  au  delà  du  Tro 
pique.  Et  dautant  que  ceux  que  nous  voyons  pafler  le  plus  fouuenc 
de  pardeçafont  prefque  tous  voifins  de  k ville  de  Macao , alfife 
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au  milieu  des  Ifles , dont  elle  efl:  comme  le  centre , les  étrangers 
fe  font  perfuadez  que  tous  les  naturels  du  Royaume  auoient  la 
couleur  femblable,  c’eft  à dire  brune  & bazanéeibien  qu’ils 
foient  auflî  blancs , que  ceux  de  noftre  Europe , excepté  fur  les 
confins  de  Canton  i comme  ie  viens  de  dire  5 éc  ils  paroiffent  tou- 
jours  plus  blancs  à mefure  qu’ils  s’approchent  du  Nord. 

Les  hommes  &:  les  femmes  indifféremment  laiflent  croître 
leurs  cheueux , qui  font  communément  noirs  , d où  vient  qu’en- 
tre plufieurs  autres  noms, qu’on  donne  a ce  Royaume, on  le  nom- 
me le  Royaume  du  peuple  aux  cheueux  noirs.  Ils  ont  pareille- 


ptlts  % mcnc  ^CS  Yeux  n°irs  & peticsjcomme  auflî  le  nez  petit, 6e  ne  peu- 
le nez, pc-  tient  fouffrir  ceux  qui  font  comme  nous , vn  peu  large  6e  éleué, 
ut'  croyansque  c’efl:  vne  deformitéqui  donne  mauuaife  grâce.  11$ 
ont  peu  de  barbe,  6e  nefe  foucient  pas  de  l’auoirépaifle,  pour- 
ueu  quelle  foit  noire,  qui  efl:  la  couleur  la  plus  commune  , Sc 
qu’ils  eftiment  le  plus,  bien  qu’ils  n’ayent  pas  les  rondeaux  tout 
à fait  en  horreur,  comme  ils  eftoient  anciennement  à Thebes: 
ils  la  portent  longue  , la  laiffans  croître  au  gré  de  la  nature  fans 
jamais  la  couper.  Leur  principal  foin  efl:  d’adiufter  6e  de  bien 
mettre  leur  cheuelure , en  quoy  ils  furpaflent  toutes  les  nations 
du  monde , aymans  mieux  n’auoir  aucun  poil  au  menton,  que  de 
perdre  vn  feui  cheueu  de  leur  tefle.  A ce  fujet  ils  ont  quantité  de 
barbiers , qui  font  mal  nommez , à mon  aduis , puis  qu’emprun- 
tans  leur  nom  des  barbes , neantmoins  ils  n’y  touchent  jamais» 
n’ayans  point  d’autre  mefticr,  que  de  peigner  les  cheueux  , 6c  de 
les  ranger  fort  proprement. 

Lesfetits  Les  jeunes  enfans  font  beaucoup  plus  beaux, & mieux  propor- 

S{liî!™ue  tionnez  que  les  grandes  perfonnes , la  beauté  s’accommodant  à 
Usgrâds.  leur  taille  : particulièrement  dans  les  Prouinces , qui  tirent  vers 
le  midy,où  l’on  remarque  dans  vn  mefme  Royaume  certains 
lieux , qui  ont  en  cela  de  l’auantage  par  deflfus  les  autres  5 comme 
les  Dames  de  la  ville  de  Nancheu , en  la  Prouince  de  Nanquitn 
fe  vantent  d’eftre  les  premières  en  beauté,  auflî  bien  que  celles 
de  la  fameufe  ville  de  Guimanarez  parmy  nos  Portugaifes.  C efl: 
pour  cette  raifon  que  les  riches  &:  les  Magiftrats  choififlent  de  là, 
leurs  maiftreffes , & que  cette  faueut  de  ïa  nature  vient  à eftre 
u plus 
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plus  prifée  j par  le  iugement  qu’en  font  les  puiffans  du  monde. 
Maïs  comme  l’âge  commence  à décheoir,  qui  eft  depuis  vingt- 
cinq  As  jufques  à trente , les  ieunes  hommes  ne  perdent  pas  feu- 
lement cette  couleur  viue  du  teint  , qui  les  rendoit  agréables, 
mais  encore  ces  traits  du  vifage , ô£  cette  belle  proportion  des 
membres,  de  cette  façon  ils  deuiennent  ordinairement  laids. 
Ce  qui  leur  refte , eft  vne  bonne  difpofition  de  corps  auec  vnetvi- 
gueur  6c  vne  forceront  ils fe  feruent  auantageufement,s’addon- 
nans  au  trauaifôc  cultiuas  leurs  terres  auec  tant  de  foin, qu  encore 
bié  que  d’elles  mefmes  elles  foient  allez  fertiles, fart  les  réd  beau- 
coup meilleures,  &:  s’il  s’entrouueen  quelque  endroit  de  mau- 
uaife,  ne  fut-ce  que  d’vn  pied  d’ccéduë, comme  ils  11e  laiflent  rien 
de  vacant  qu’ils  ne  cultiuent , ils  ont  l’induftrie  de  la  faire  porter. 

le  mefouuiens que paffant  vn iour par  Honum  , i’apperçù des 
laboureurs  qui  labouroient  leurs  champs  auec  vn  foc  à trois 
pointes, Ô£  traçoient  par  ce  moyen, trois  filions  à la  fois  : &:  pource 
que  la  terre  y eft  bonne  à porter  cette  efpece  de  legumes,  qu’on 
nomme  des  fafeoles  , ils  tenoient  la  femence  dans  vnvaiffeau 
quarré  fur  leur  charrue , de  telle  forte  qu’au  mouuement  du  foc 
elle  fe  refpandoit  fur  la  terre , comme  les  grains  de  bled  tombent 
doucement  fur  la  meule  du  molin  , au  mouuement  de  la  tremie: 
£c  ainfi  d’vn  mefme  temps  6c  d’vne  mefme  main  on  labouroit  &: 
enfemençoit  auec  efperance  de  recueillir  vne  riche  moiflbn.  Les 
autres  grains , qui  font  le  froment , l’orge  ôc  le  maiz,ils  les  fement 
comme  nous , 6c  c’eft  vne  chofe  ordinaire  de  voir  que  ceux  qui 
conduifent  vne  befte  chargée , portent  eux  mefmes  vne  autre 
charge  fur  les  épaules , pour  n’eftre  pas  oyfeux. 

Us  font  extrêmement  foigneux  de  profiter  de  toutes  les  occa- 
lions , n’en  laiflâns  perdre  aucune  , pour  petite  quelle  foit.  D’où 
vient  qu’on  rencontre  affez  fouuent  fur  les  riuieres  de  gros  vaif- 
feaux , qui  ne  font  chargez  que  de  lumignons  pour  i’vfage  des 
Lampes , faits  de  moiielle  de  ioncs,  qu’ils  fçauent  tirer  adroite- 
ment. On  en  trouue  d’autres  > qui  ne  portent  que  du  papier  pour 
les  lieux  communs  des  maifons  particulières , qui  par  apres  fe  di- 
ftribuë  dans  les  boutiques,  6c  fe  vend  par  les  rues  ; mais  il  faut 
qu  il  foit  blanc , autrement  s’il  y auoit  vne  feule  lettre  écrite , ce 
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feroit  vnc  efpece  de  facrilegc  de  l’employer  à de  G vils  vfages.  Iay 
voulu  rapporcer  ces  particularitcz  comme  des  preuues  certaines 
de  la  preuovance  6c  de  ï application  qu’ont  les  Chinois  pcSPr  tou- 
tes chofes.  Ce  n’eft  pas  que  pour  cela  il  n’yaitf  parmy  eux  aufli 
bien  qu’aux  autres  pais  , force  fainean s Sc  vagabonds , qui  font 
la  perte  commune  8 c prefque  incuitable  des  grands  eftats. 

Leur  inclination  naturelle  les  poufte  a eftre  Marchands , 8£ 
1*011  ne  fçauroit  croire  le  commerce  qu’ils  entretiennent,  6c  le 
gain  qu’ils  font  trafiquans  d’vne  Prouince  à l’autre,  6c  qui  plus 
eft , fans  fortir  de  leurs  villes  : puifque  ceux  qui  trafiquent  en 
Porcelaine,  6c  qui  la  tranfportent  par  les  Prouinces  du  Royaume 
gaignent  trente  pour  cent  deux  fois  en  vne  mefme  année.  Outre 
que  toutes  les  marchandifes  qui  s’acheptent  en  gros  dans  les  bou- 
tiques, fe  débitent  en  détail  parmy  les  rues  > 6c  il  n’eft  pas  iufques 
aux  petits  enfans  qui  ne  s’exercent  en  ce  petit  commerce , crians 
des  fruits  , des  herbes , des  fauonnettes  , du  fil  6c  de  femblables 
danrées. 

Les  riches  Marchands  fe  font  acquis  vn  grand  crédit  par  la 
chauds  foy  qu’ils  gardent  inuiolablement  en  leurs  traitez , comme  l’ont 
gmtix&  expérimenté  nos  Portugais  pendant  tout  le  temps  qu’ils  les  ont 
rigiUm*  pratiquez  : quoy  que  d’ailleurs  leur  façon  de  négocier,  fort  la  plus 
dangereufe  du  monde  6c  la  plus  fuiette  à la  tromperie  : à eaufe 
que  les  eftrangers  pour  n’auoir  pas  la  liberté  d’entrer  dans  le 
R oyaume  , font  contraints  de  trait  ter  auec  les  naturels , en  cette 
forte.  Ils  conuienncnt  premièrement  des  marchandifes  qu’vn 
i chacun  defire  auoir  , comme  de  l’or , de  lafoye,  de  la  porcelaine, 

6c  chofes  pareilles , puis  s’eftans  accordez  du  prix  , les  Portugais 
confignent  l’argent  entre  les  mains  des  Chinois  , qui  s’en  vont 
auec  l’argent  en  main  dans  les  endroits  du  Royaume,  où  fe  trou- 
uent  ees  marchandifes , 6c  les  ayans  achetées  s’en  reuiennent  à- 
Canton  trouuer  les  Portugais , qui  les  attendent.  Cette  façon 
de  négocier  s ert  pratiquée  durant  plufieurs  années , fans  iarnais 
auoir  reconnu  de  fraude , fi  ce  n’eft  depuis  quelque  temps  quelle 
commence  à eftre  decreditée  par  la  faute , comme  ie  peniè  8ù 
desvns  6c  des  autres. 

Il  oft  vray  qu’ils  aymçnc  naturellement  à tromper,  & tant  ceux 
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qui  achètent  que  ceux  qui  vendent,  font  merueilleufement  rufez: 
en  voicy  quelques  exemples.  Ouurir  l’eftomach  dvne  perdris 
pour  en  tirer  la  chair,  Si  puis  remplir  le  vuide  , & refermer  l’ou- 
uercure  h proprement  , que  fi  celuy  qui  l’achepte  5 n a autant 
d’yeux  qu  Argus , il  eft  bien  difficile  qu’il  remarque  la  fourbe  , fi 
ce  n’eft  lors  qu’il  n’y  a plus  de  remede , Si  que  penfant  faire  bon- 
ne chere , il  11e  trouiie  entre  fes  dents  que  des  os  6c  de  la  plume; 
parmy  les  vrays  jambons  en  mettre  d’autres  de  bois , fi  bien  de- 
guifez  , & fi  femblables  qu’ils  trompent  la  veuë  des  regardans: 
engraiffer  vn  vieux  cheual  ,&  le  faire  palier  pourvn  ieune  , Sc 
mefme  le  peindre  & le  marquer  de  plufieurs  mouchetures,  com- 
me fi  c’eftoit  fon  poil  naturel , c’eft  ce  qu’ils  pratiquenr  aflez  fou- 
uent  > choififlans  à ce  deffein  les  temps  propres  dufoir  ou  du  ma- 
tin , quand  il  ne  fait  pas  aflez  de  iour , pour  découurirclaircment 
l’artifice.  Et  ces  rufes  reufliflent particulièrement  à Macao,  où 
les  Marchands  qui  acheptentne  font  pas  des  plus  rompus,ny  des 
plus  raffinez  du  monde. 

L’art  diabolique  d’extraire  lesdemens  des  pierres^  des  me-  ta  piuf- 
taux , qui  s’eft  répandu  par  tous  les  endroits  de  1 vniuers , a gaigné  c“~e 
bien  auant  dans  la  Chine,  dont  les  efprits  préoccupez  de  cette  VAUhy- 
faufle  opinion, que  quiconque  aura  trouué  Iefecretde  faire  de 
l’argent , aura  par  mefme  moyen  la  recepte  de  viure  longues  an- 
nées, font  paffionnezpour  l’Alchymie.  Ali!  iufques  à quand  eft- 
ce  que  les  hom  mes  fe  bifferont  aller  à vne  folle  perfuafion,  trom- 
pez par  l’efperance  vaine  de  pouuoir  obtenir  deux  chofes  fi  defi- 
rées , 8i  toutesfois  fi  incertaines , comme  font  les  richefles  6C  la 
fanté  ? Ces  panures  miferablcs  trauaillent  non  feulement  fans 
fruit , mais  qui  pis  eft,  ils  perdent  beaucoup  Si  gaignent  peu  , au' 
lieu  qu’en  tout  le  refte  de  leurs  affaires  , ils  onif  couftume  de  faire 
beaucoup  de  peu.  Et  il  arrrue  enfin  ou  qu’eux  mefmes  fe  rient  par 
apres  de  leur  deffein  , ou  qu’ils  fe  crouuent  befflez  par  les  Profef- 
feurs  de  cet  art , lequel  eft  toujours  incertain  en  fes  maximes, 
bien  qu’à  dire  le  vray,ilfoit  certain  en  quelques- vns  de  fes  princi- 
pes : d’où  vient  auffi  que  la  plufpart  le  pratiquent  plùtoft  en  eipe- 
rance  de  tromper , que  poureftre  affeurez  de  leur  fcience. 

Du  nombre  de  ces  genslà , fut  vn  impoftetir , quis’eftant  pre- 
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fente  à vn  Magiftrat  de  Pequim  , il  y a quelque  temps  luy  promit 
Affronte-  merueilles  de  fes  expériences.  Comme  les  auaricieux  croyent 
rïe  d'vn  a(fcz  de  leger  , celuy-cy  luy  fournit  des  matériaux , pour  faire  fon 
wijh'  operation,  & mon  homme  auffi  fin  pour  le  moins  qu’il  eftoic 
ignorant , laiffa  couler  dextrement,dans  fon  creufec , vn  peu  d’ar- 
gent qu’il  tenoit  caché  à ce  delfein,  fans  que  le  Magiftrat  s’apper- 
çeut  de  la  rufe , qui  fe  monftra  fort  content  de  ce c effay  croyant 
auoir  trouué  le  vray  Maiftre  du  meftier.  Alors  l’Alchymifte  fei- 
gnant d’auoir  des  affaires  ailleurs  , luy  demanda  congé  pour 
quelques  iours , que  l’autre  luy  accorda  auec  beaucoup  de  diffi- 
culté , ne  pouuant  pas  permettre  qu’il  s’abfentâc , tant  foit  peu , à 
caufe  que  fes  defirs  s’eftoient  accreus,  à la  veue  de  cette  première 
expérience.  Mais  l’affronteur , qui  vouloir  pefeher  dans  vne  mer 
d’argent  auec  des  filets , qui  apportent  bien  plus , quand  on  les 
traifne  doucement , que  fi  on  les  tiroir  tout  d’vn  coup , fut  abfent 
pendant  trois  ans  entiers , au  bout  defquels  eftant  de  retour  à Pe- 
quim ,il  fît  femblant  de  ne  connoître  plus  la  maifon  de  fon  hofte, 
quoy  qu’il  pafsât  affez  fouuent  deuantla  poite.Comme  il  eut  efté 
luy  rnefme  reconnu,  & qu’on  l’eut  appelle , il  perfifta  dans  fadif- 
fimulation:  jufques-là , qu’apres  qu’on  luy  eut  parlé  du  meftier  ’ 
qu’il  profdfoit , il  auoüa  bien  d’en  fçauoir  le  fecret , mais  il  pro* 
tefta  qu’il  ne  fe  fouuenoit  point  de  l’auoir  iamais  pratiqué  au  lieu 
qu’on  Iuv  difoit , alléguant  pour  fon  exeufe , qu’il  auoit  trauaillé 
en  trop  d’endroits , pour  pouuoir  conferuer  la  mémoire  de  tous, 
line  fe  fit  pas  pourtant  tirer  beaucoup  l’oreille,  pour  reprendre 
ce  qu’il  auoit  quitté,  mémement  quand  on  luy  eut  auancé  cinq 
cens  efeus , qu’il  emporta  puis  apres , s’en  allant  pour  ne  plus  re- 
tourner , fans  demander  congé  , comme  il  auoit  fait  l’autre 
fois.  Semblables  affronteries  ne  peuucnt  empêcher  qu’il  n’y  ait 
toujours  de  curieux,  qui  défirent  de  rechercher  les  fecrets  de 
cét  Art. 

ils  font  Pour  reprendre  le  difeours  de  nos  Chinois , il  eft  certain  qu’ils 
Murt™  font  affables , courtois  & agréables  en  leur  conuerfation  $ 6c  il  ne 
Jeans ! faut  pas  en  cecy  s’en  rapporter  au  témoignage  des  noftres,qui 
nont  demeuré  qu’à  Macao , à Canton , pour  ce  qu’ils  viuent 
dans  ces  lieux-là , comme  dans  vne  guerre  perpétuelle , à raifon 
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des  querelles  qui  fe  forment  tous  les  iours  entre  les  Seruiteurs  des 
Portugais  6c  des  Chinois.  Outre  que  c eft  vne  chofe  fort  dégoû- 
tante, de  vendre  3c  reuendre  toujours , & s’ils  fe  fupportent  aucu- 
nement à Macao  les  vns  6c  les  autres,  c’efl;  pour  l’efperance  qu’ils 
ont  de  profiter  auec  ceux  de  Canton  , à l’occafion  des  foires , qui 
s’y  tiennent  fouuent.  Ainfil’on  n’obferue  plus  aucune  fincerité 
dans  les  commerces , Sc  tous  n’agiflen't  entre  eux  que  comme 
des  ennemis. 

Pour  le  regard  des  Prouinces  aflifes  dans  le  cœur  du  Royau- 
me , les  habitans  nous  y traittent  auec  tant  d’honneur  & de  ciui- 
lité  , qu’à  tontes  les  rencontres , ils  nous  donnent  le  premier  lieu, 
pource  feulement  que  nous  fommes  eftrangers  ,6c  comme  ils 
parlent , Habitans  des  Climats  éloignez.  Ils  nous  prefient  mef- 
mes  de  l’argent  fur  gages  fans  interefl , comme  nous  auons  affez 
fouuent  éprouué  dans  nos  neceflitez. 

le  m’affeure  qu’on  m’aduoüera  qu’il  n’y  a point  de  plus  mé- 
chante focieté,  que  celle  des  prifons,  où  les  impurecez  de  toute  la 
Republique  fe  vont  rendre  comme  dans  vn  égouft , & néant- 
moins,  nous  auons  receu  beaucoup  decourtoifie  de  ces  canailles, 
qui  viuent  d’ailleurs  fans  aucune  humanité , 3c  qui  ne  parlent  en 
ces  lieux  que  de  frapper.  Ec  de  vray  nos  Religieux  , quifurent 
emprifonnez  à loccafion  de  la  perfecution  fufeitée  contre  nous 
l’an  1616.  receurent  de  grands  honneurs , 3c  tirèrent  beaucoup 
d’affiftance  des  prifonniers  : qui  témoignoient  vn  particulier  ref- 
fentiment , quand  les  Officiers , pour  la  crainte  qu’ils  auoient  du 
Tyran,  noustraittoient  en  Captifs  ; 6c  ne  pouuoient  fouffrir  qu’on 
nous  mit  aux  ceps , tâchans  de  foulager  nos  peines  8c  s’éfforçans 
auec  des  fers  chauds  de  brûler  8c  confirmer  ces  liens  qui  ne  font 
que  de  bois. 

Apres  vn  long- temps  qu’on  voulut  retirer  ces  Religieux  de  la 
prifon  pour  les  mettre  en  liberté,  les  autres  Prifonniers  firent  vne 
,-a(lemblée  , pour  délibérer  entre  eux  à ce  que  cette  feparation  ne 
fe  fit  point  fans  quelque  demonflration  de  courtoifie  3c  d’amitié: 
& de  vray  s’eftans  cottifez  pour  ce  fujec , 6c  ayans  amaffé  tour  ce 
qu  ils  pûrent , ils  les  regalerent  d’ vn  fomptueux  baéquet.  Spefta- 
cle  fanscomparaifon  plus  agréable  à ces  bons  Peres , pour  vne  fi 
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grande  douceur  6c  bénignité  que  des  Payens  faifoient  paroîtro 
à l'endroit  des  Eftrangers,au  lieu  mefme  deftiné  plus  pour  le  châ- 
timent des  crimes  que  pour  leur  bonne  chere.  Ce  qui  témoigne 
aflez  le  naturel  obligeant  de  ce  peuple. 
vohx  é»  Ils  ont  en  horreur  toutes  les  aélions  > qui  reffentent  la  cruauté, 
aueUftp-  & kl  n’employe  que  rarement  cette  force  de  fupplices  in- 

mtnt  de  humains, qui  font  fi  frequens  parmy nous, comme d’écarceler, 
Iufilce-  tenailler,  ôc  tirer  des  hommes  fur  vn  Cheualet.  Si  le  criminel 
mérité  la  mort , on  luy  tranche  la  tefte , ou  on  1 étrangle. 

Crime  L an  mil  fix  cens  quatorze  , vn  homme  du  commun  eût  bien 
e*orme‘  l’infolence  de  vouloir  s’emparer  du  Royaume.  11  auoit  déjà  pour 
l’execution  de  ce  ddfein  ramaflfé  grand  nombre  d’hommes  > & 
leur  auoit  diftribué  les  principales  charges  de  fon  eftat  imaginai- 
re , auec  ordre  d ofter  la  vie  à tous  les  Mandarins , vn  iour  qu’ ils 
fam'u  ^euo^cnc  saflembler.  La  conjuration  fut  découuerte  par  vn  de* 
fapn pu  m^C0nCens  ÿ & je  nom , & le  nombre  prelque  infiny  des  coniurez 
fut  trouué  dans  les  mémoires  de  ce  petit  Tyran  , qui  tous  furent 
pris  ôc  menez  en  prifon.  Le  Roy  aduerty  de  ce  qui  fepaifoit , or- 
donna qu’on  les  élargit  à la  referue  de  trente  des  plus  coupables* 
ôc  qu  a ceux-cy  on  leur  mit  vn  carquan  au  col  > qui  les  ferrât 
étroitement  lefpace  de  trente  iours  : ôe  fi  au  bout  de  ce  terme 
quelques-  vns  eftoient  encore  en  vie  , qu’on  leslaifsât  aller , fans 
les  faire  mourir.  Et  défait  deux  échappèrent , 8c  l’on  fe  contenta 
d’ vnc  fi  legere  punition  pour  vn  crime  fi  enorme. 

°n  ne  Q^e  fl  plufieurs  criminels  font  condamner  enfemble  à la 
*ïmïipu>  mort,  on  les  tient  dans  la  prifon  iufques  à ce  que  le  vifiteur  de 
de  fixera  la  Prouince  les  fafle  comparoître  deuant  luy  , qui  en  nomme 
îufoL  ^ feulement  fix  ou  fept;  pour  eftre  executez  , &renuoye  les  autres, 
à la  prifon, fans  pouuoir  outre- pafler  çe  nombre , s’il  ne  veut 
eftre  tenu  pour  vn  cruel. 

l’adioufte  qu’entre  les  bonnes  qualitez  de  cette  nation  , ils 
font  naturellement  enclins  à la  vertu, non  que  iepretende  icy 
de  les  iuftifier  tout  à fait , comme  s’ils  eftoient  exempts  des  vices, 
qui  font  ou  propres  aux  payens , ou  communs  à tous  les  hommes: 
i.e  dis  feulement  qu’ils  ont  en  vénération  les  perfonnes  qui  font 
profdîion  de  la  vertu,  ÔC  en  particulier  ils  prifent  beaucoup  lhu-- 
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milice ,1a  virginité, la  chafteté,&  femblables  vernis, que  les 
autres  payens  ont  ordinairement  à mépris.  Que  fi  vne  fille,  ou 
quelque  jeune  vefve  pafife  fesioursen  continence,  auec  la  mo« 
deftie  Ôcles  autres  qualitez  bien-  feantes  à cét  eftat , on  a cette 
loüable  couftume  de  luy  dreffer  des  Arcs  de  triomphe  , 6c  de  re- 
citer en  public  des  oraifons  pompeufes  5c  magnifiques , à fa 
louange. 

Ils  rendent  leurs  complimens  auec  tant  de  ceremonies , quon 
n en  peut  voir  la  fin  : ils  feroient  mieux  employez  pour  le  culte 
de  Dieu  , que  pour  l’vfage  des  hommes  ; ce  qui  s’entend  des  vi- 
fites  d’honneur  6c  des  rencontres  d’vne  pure  ciuilité  : car  les  pa- 
rens  &:  amis  n’apportent  pas  tant  de  façon.  Ils  font  fi  réglez  en 
leur  extérieur , 5c  fi  retenus  en  leurs  paroles , que  rien  n'eft  fuffi- 
fant  demouuoir  vne  querelle  parmy  des  per.Connes  de  condi- 
tion, qui  d’ailleurs  fe  haïflent  à mort  : d’où  vient  que  les  plus 
grands  ennemis  fe  trouuent  enfembleaux  feftins  6c  aux  afl'em- 
blées  publiques , fans  témoigner  aucunement  leurs  refientimens 
cachez  , qu’ils  fç a ue-nt  diflimuler  auec  autant  d’accortife  que  de 
courage , fous  des  termes  d’honneur  ôc  de  ciuilité , comme  s’ils 
cftoient  les  meilleurs  amis  du  monde. 

Quand  ils  remarquent  quelque  chofe  de  vertueux  êc  de  loüa- 
ble dans  les  mœurs  ôc  dans  les  façons  de  faire  de  leurs  voifins , ils 
n épargnent  point  leurs  loiianges  pour  les  rendre  plus  recom- 
mendables.  En  quoy  ie  puis  dire  qu’ils  font  bien  éloignez  de  la 
jaloufie  fi  commune  aux  autres  pais, qui  ne  fouftrent  aucune  corn-  fes 
plaifance  entre  lesperfonnes  d’vne  mefme  profeffion.  D’où  vient  tmy' 
aufli  que  les  moindres  ouurages  qui  viennnent  de  l’Europe,  font 
receus  fauorablement  à la  Chine.  O que  ces  gens , difent  ils , ne 
font  pas  comme  nous, mal-habiles  5c  fans  efpritlEt  quoy  qu’ils  ne 
puiflent  pas  fçauoir  au  vray  les  ouurages  qui  fe  font  dans  le 
Royaume, pour  eftre  d’vne  trop  grande  efiendue,fi  eft-ce  que  s’ils 
y remarquent  tant  foit  peu  d’artifice , ils  ne  laiflent  pas  pourtant 
de  dire,que  ce  font  des  pièces  de  l’Europe , 6c  non  point  de  leur 
pais.  A ne  point  mentir  vne  fi  grande  modeftie  efi:  d’autant  plus  Uurmo- 
àenuier , quelle  fe  trouue  parmy  vn peuple  très-adroit 5c  habile 
en  tout  ce  qu’il  entreprend , à la  honte  de  ceux  qui  n’ayans  pref- 
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que  point  d'yeux  pour  voir  6c  confiderer  les  chofes , mefprifent 

ce  qu’ils  admirent. 

Aurefte  leurs  ouurages  6c  ceux-là  mefmes  qui  partent  de  la 
main  des  Maiftres  les  moins  exccllens,  font  bien  paroîcre  l’efprit 
qu’ils  ont  aux  doigts.  Sur  tout  ils  trauaillenc  à merueilles  en  yuoi- 
re,  enebene  , 6c  en  ambre,  6c  font  à perfe&ion  les  pendans 
d’oreilles  d’or  6c  d’argent , auec  les  autres  affïquets  des  Dames. 
Mais  ce  qu’ils  font  le  mieux  ce  font  des  chaifncs  d’or.  Il  y a quel- 
que temps  qu’on  en  porta  vne  à Goa  , qui  ne  pefoit  pas  trois  on- 
ces, & qui  auoit  neanemoins  plus  de  trois  cens  anneaux, fi  minces 
6c  deliez  qu’on  les  perdoit  de  veuë.  Il  eft  vray  qu’ils  n’ont  pas  l’v- 
(age  de  nos  baflîns  d’argent,  6c  qu’on  auroit  de  la  peine  d’en  trou- 
uer  vn  mefme  dans  le  Palais  du  Roy  , d’vne  grandeur  tant  foie 
peu  raifonnable  , à caufe  qu’ils  n’ont  pour  le  leruiçe  delà  table* 
que  des  plats  de  Porcelaine,  qui  eft  plus  nette  6c  plus  belle  que  le 
moral.  Le  fil  d’or , qu’ils  mettent  en  œuure,ne  court  pas  tant  que 
lenoftre,  6c  ils  en  contrefont  de  papier  auec  tant  de  naïfueté,. 
qu’on  le  prend  pour  du  vray. 

Les  ouurages  de  l’Europe  qu’ils  ont  le  plus  admiré  font  les  hor- 
loges 6c  les  montres  à rouësuls  les  font  à prefent  aufti  bien  que 
nous  > 6c  mefmes  quelques- vnes  valent  plus  que  les  noftres.  En 
vn  mot  on  peut  dire  , que  les  Chinois  en  general  font  extrême- 
ment propres  6c  excellais  aux  Mechaniques  , excepté  ceux  de: 
Charam,  qui  n’ont  point  leurs  femblables. 

On  ne  peut  nier  par  confequent , qu’ils  n’ayent  î’efprit  vif  6c 
penetran z:6c  qu’ils  ne  méritent  à iufte  tiltre  , les  loiianges  qu’  A ri- 
ftote  donne  aux  Afiatiques , lors  qu’il  dit  que  les  peuples  de  f A- 
fie  furpaflént  en  efprit  ceux  de  l’Europe  , mais  qu’en  recompen- 
fe  ceux  de  l’Europe  les  furmontent  en  force  6c  encourage:  ce. 
que  f expérience  iournalierenous  fait  voir  a l’œil , 6c  toucher  au 
doigt. 

Neantmoins  il  fe  trouue  encore  des  perfonnes  fi  aueuglées 
de  paflion  , que  de  prendre  les  Chinois  pour  des  barbares , 6C 
d en  parler,  commeils  feroient  des  Negres  de  la  Guinée  , ou  des 
Tapuys  du  Brefil.  Ils  deuroient  rougir  de  honte  d’auoir  ces  fen- 
tunens  apres  tant  de  voyages  6c  de  nauigations  capables  de  les, 
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defabufer  ; apres  ce  quils  ont  ouy  depuis  plufieurs  années , & -les 
riches  ouurages  qu’ils  en  ont  veu  5 qui  doiuent  eftre  à mon  aduis 
plus  que  fuffifans  pour  leur  faire  connoître  6c  auoüer  que  les  Chi- 
nois ne  manquent  point  d’efprit.  Outre  leschofes  comprifesdans 
la  fuite  de  cette  hiftoire  , ie  veux  icy  raporter  vn  exemple , qui 
pourra  leur  feruir  d’inft  ru&ion. 

Le  Vifiteur  de  la  Prouirice  de  Carica,  l’vn  des  plus  illuftres  du 
Royaume,  peu  de  iours  apres  qu’il  eut  commencé  fa  vifite , fie 
fermer  la  porte  de  fa  maifion,&  demeura  long-temps  caché,  fans 
donner  audience  à perfonne,  ny  vacquer  aux  autres  fondions  de 
fa  charge  , s’exeufant  de  cela  fur  vne  maladie.  Le  bruit  decétac- 
cident  ayant  dlè  bien*toft  refpandu  par  la  ville  fit  penfer  à vn 
Mandarin  de  fes  amis  qu’il  y auoit  quelque  chofe.  11  s’en  va  là 
de  (fus  à deffein  de  le  voir , & apres  plufieurs  refus , fit  tant  par  fes 
inftances , qu’il  obtint  de  luy  pouuoir  parler.  Les  premiers  dif- 
cours , qu’il  luy  fit  apres  l’auoir  falué , furent  de  luy  prefenter 
les  iuftes  plaintes  des  peuples5pour  les  retardemens  de  leurs  affai- 
res : dequoy  l’autre  s’exeufa  pareillement  fur  les  incommoditez 
defa  maladie.  Mais  comme  il  luy  eut  reparty  qu’il  n’auoitnv  le 
vifage  , ny  la  mine  d’vn  malade , &:  qu’il  le  preffaif  de  luy  defeou- 
urir  fans déguifement  les  caufes  de  fa  retraite,  proteftant de  le 
feruir  de  tout  fon  pouuoir  en  cette  occafion,  comme  lamy  de 
fon  cœur.  Sçachez  donc  , s’eferia  le  Vifiteur,  qu’on  m’a  volé  les 
Sceaux  du  Roy  dans  vn  coffret  où  ie  ie  les  gardois , fans  qu’il  pa- 
roifle  aucunement  qu’on  l’ait  ouuert, comme  fi  perfonne  n y auoit 
touché.  De  forte  que  fi  ie  donnois  audience  aux  parties , ie  ne 
pourrois  point  feeller  mes  expéditions  : 6c  fi  en  fuite  on  venoit  à 
decouurir  le  peu  de  foin  que  i’ay  eu  de  conferuer  les  Sceaux  du 
Roy  , ie  perdrois  6c  ma  charge  6c  la  vie  : ainfi  ne  fçaehant  plus 
que  faire  , ie  recule  tant  que  ie  peux  fans  efperance  , vous  affeu- 
rant  neantmoins  que  le  retardement  des  affaires  publiquesne  me 
touche  pas  moins  en  mon  particulier,  que  les  parties  intereflees. 
Le  Mandarin  comprît  aufli-tofl:  l’importance  de  fes  raifons  ; puis 
déployant  la  force  de  fon  efprit , il  demanda  au  Vifiteur  s’il  n’a- 
uoit  point  d ennemy  en  ville,  l’en  ay  vn  , refpondit-il , qui  efl:  le 
plus  confiderable,&;  le  plus  puifl’ant  des  Officiers , puifque  c’efl  le 
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Gouuerneur , qui  couue  depuis  plufieurs  années  vnehaynefe- 
crete  contre  moy.  En  vojlaaffez  dit  le  Mandarin,  que  voftre 
Seigneurie  fuiue  feulement  mon  çonfeil , & quelle  tranfporte au 
plutoft  tous  (es  meubles  dans  l’appartement  le  plus  affeuré  de 
fon  Palais , 6c  cependant  quelle  faffe  mettre  le  feu  aux  autres, 
criant  à mefme  temps  au  feu.  Le  Gouuerneur  courra  des  pre- 
miers pour  efteindre  l’embrafement , ôc  fatisfaire  aux  obligations 
de  fa  charge.  Ce  fera  pour  lors  à vous , le  voyant  parmy  la  foule 
du  peuple  de  i’appeller  tout  haut  > 6c  de  luy  configner  entre  les 
mains  ce  petit  coffre  fermé , comme  il  eft  , luy  donnant  à enten- 
dre que  c eft  pour  le  mettre  à couuert  des  dangers  du  feu.  Parce 
moyen  fi  c’eft  luy  qui  vous  a volé  les  Sceaux  du  Roy , il  les  re- 
mette dans  le  coffre  en  le  rendant  > & encore  que  ce  ne  foit  pas 
luy  , vous  ne  laifferez  pas  de  le  charger , comme  coulpable  de 
cette  perte  : de  cette  façon  vous  ferez  en  feureté , 6c  de  plus  vous 
vous  ferez  pleinement  vangé  de  voftre  ennemy.  Le  Vifiteur  fui- 
uitl’aduis  du  Mandarin, qui  luy  fucceda  fi heureufement, que 
dés  le  lendemain  matin  apres  la  nuit  du  feu  le  Gouuerneur  rap- 
porta le  coffre  auecles  Sceaux  du  Roy  dedans  > diffimulans  tous 
deux  accortement  la  faute  l’vn  de  l’autre,celuy-cy  la  nonchalan- 
ce du  Vifiteur»  6c  celuy-là  la  malice  du  Gouuerneur,  6c  s’accor- 
dansenfemble  àconferuer  leur  réputation.  Dites  apres  cela  que 
les  Chinois  font  des  Barbares. 


CHAPITRE  V. 

Ve  la  façon  des  Habits. 

A matière  ordinaire  dont  les  Chinois  font  les  toi- 
les 6c  les  étoffes  d ’vfage  pour  leurs  habits,pour  les 
Ti£ts  , 6c  pour  les  autres  ameublemens  de  leurs 
maffons,  font  des  laines,chanvres,foye  de  cottoni 
le  tout  en  grande  abondance  : mais  ils  manquent 
de  lin,comme  iay  déjà  dit  ,à  vne  autre  occafion.  Deux  cens  ans, 
atiant  la  naiffance  du  Fils  de  Dieu , ils  portoienc  les  manches  de 
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leurs  robes  fort  courtes , comme  font  encore  à prefent  les  Iapo- 
nois,qui  retiennent  cette  ancienne  mode  pourvue  marque  qu’ils 
tirée  d’eux  leur  origine.  Cette  façon  d’habits  dura  jufques  au  Roy 
Hoan  , Tvn  des  plus  grands  6c  des  plus  illuftres  Princes , qui  aye 
gouuerné  le  R oyaume  de  la  Chine, il  y a quatre  cens  ansifous  fon 
règne  le  peuple  6c  les  Magiftrats  prirent  l’habit , qu’ils  ont  auiour- 
dhuy,qui  eft  le  mefme  par  toutes  les  Prouinces  d’vn  Royaume  fi 
étendu  , fans  qu’on  le  puifle  aucunement  changer , fans  vn  ordre 
particulier  du  Roy , non  plus  que  les  plus  importantes  couftumes 
de  leur  Eftat.  D’autant  que  ceux  qu’on  nomme  des  Barbares,  ont 
enfin  reconnu  que  le  changement  qui  fe  fait  des  mœurs  5c  des 
couftumes  d’vn  païs  au  gré  des  Eftrangers,  eft  vn  prefage  affeuré 
d’vn  prochain  changement  desloix  fondamentales , d’où  les  au- 
tres dépendent,  comme  nous  en  pourrions  trouuerchez  nous 
mefmes  des  preuues  éuidentes , s’il  en  eftoit  befoin. 

La  robe  , qui  eft  propre  6c  particulière  aux  lettrez  6c  aux  gens 
decondition , 6c  qui  eft  en  vfage  depuis  vn  fi  long  temps , prend 
depuis  le  col  jufques  aux  talons , 6c  eft  ouuerte  par  le  deuant  du 
haut  en  bas.  Ils  en  ont  vne  autre , qu’ils  mettent  deflous  , qui  eft 
étroitte , 6c  comme  collée  au  corps  ; au  lieu  que  celle  de  deffus 
eft  ample  6c  flottante  , dont  les  extremitez  portentl’vne  fur  lau- 
tre  par  le  deuant , à caufe  qu’ils  n’ont  point  de  boutons,  à la  façon 
des  grandes  robes  de  nos  Écclefiaftiques.  Les  manches  font  lar- 
ges & pendantes  fans  aucune  garniture  , ôc  pour  collet , ils  n’ont 
qu  vne  piece  de  taffetas  blanc  de  la  longueur  de  la  main , qu’ils 
oftent  quand  elle  eft  falle , pour  en  remettre  vne  autre. 

Les  jeunes  hommes  s’habillent  indifféremment  de  toutes  for- 
tes de  couleurs  : les  vieillards  choiiiffent  les  plus  modeftes  ; la 
pîufpartdu  peuple  porte  le  noir , comme  font  généralement  tous 
les  féruiteurs , qui  n’oferoient  en  prendre  d’autres. 

Ceux  qui  poffedent,ou  qui  ont  poffedé  des  charges  5c  des  gou- 
uernemens , prennent  vn  rouge  éclattant  aux  grandes  feftes  : Les 
riches  changent  d’habits  aux  quatre  faifons  de  l’année,  6c  les  per- 
fonnes  de  baffe  condition,  quoy  que  pauures,en  changent  nielme 
deux  fois , fçauoir  l’hyuer , 6c  1 été , 6c  il  arriue  fouuent  qu’il  faut 
engager  larobed’vnefalfon,  pour  retirer  celle  de  l’autre. 
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Difons  maintenant  vn  mot  de  leurs  chapeaux  , qui  font  la 
meilleure  partie  de  leur  bonne  grâce  : les  ieunes  gens  au  deffous 
de  dix-fept  ans, les  portent  auec  le  bord  court  d’vn  codé , 6c  large 
de  l’autre , qu’ils  retrouvent  6c  attachent  fur  Je  haut  de  la  telle. 
Ayans  atteints  cétâgefils  quittent  le  chapeau,  6c  prennent  vn  pe- 
tit rezeau  fait  de  crin  de  cheual  femblable  à vne  de  nos  calottes, 
mais  auec  tant  d’artifice  que  tous  les  poils  fe  joignent  par  le  de- 
dans,fans  qu’il  y en  ait  vn  feu I, qui  palfe  dehors.Par  deflus,les  let- 
trcz  mettent  vn  bonnet  quarré,  6c  le  peuple  vn  bonnet  rond,  l’vn 
Sc  l’autre  tiflu  de  foye  , ou  bien  du  mefme  poil  qu’eft  leur  rezeau, 
qui  ell  bien  le  plus  difficile  à faire ,au(fi  coude- t’il  plus.  La cou - 
^ leur  de  ces  bonnets , eft  noire,  ou  bien  de  la  couleur  naturelle  de 
la  laine , qui  ell  de  bure  grife  , comme  ils  les  portent  rhyuer.  La 
première  fois,  qu’ils  mettent  le  rezeau  fur  leur  tefte , ils  obferuenc 
prefque  les  mcfmcs  ceremonies,  6c  les  mefmesfolemnitez,qu’an- 
ciennement  les  Cheualiers , quand  en  leur  ceignoit  l’efpée  auec 
la  cappe.Les  riches  ont  leurs  fouliers  de  foye,de  diuerfes  couleurs, 
& les  panures  de  cotton.  La  forme  en  eft  differente  des  noftres, 
enrichie  d’vne  belle  broderie  faite  à l’aiguille.  La  matière  pareil- 
lement en  eft  toute  autre , ne  fe  feruans  du  cuir  que  pour  les  bo- 
tes , encore  eft- ce  fort  rarement.  Les  plus  honorables  6c  les  plus 
riches  portent  des  chauffes  de  damas,  ou  de  fatin,  ou  de  quelque 
autre  eftofïe  de  foye  blanche,  les  autres  en  portent  de  cotton 
blanc.  Les  calçons  font  communs  aux  hommes  6c  aux  femmes. 
Tel  eft  à plus  prés  le  vertement  d’vn  Royaume  entier  auffi  grand 
que  toute  1 Europe,  laquelle  eft  fi  changeante, qu  elle  a bien  de  la 
peine  à conferuer  pour  quelque  temps , les  mefmes  modes  dans 
vne  feule  de  fes  Prouinces. 

Quant  à l’habit  des  femmes3c’eft  vne  longue  robe  communé- 
ment de  foye  fermée  modeftement  iufqu  a la  gorge.  Elles  font 
curieufes, comme  par  tout  ailleurs,  de  fe  bien  coëffer , 6c  de  parer 
leurs  teftes  de  fleurs  naturelles  6c  artificielles  auec  vne  fi  agréable 
diuerfite  de  couleurs, 6c  de  figures,  6c  auec  vn  tel  raport  de  l’art  à 
la  nature, que  la  veuë  en  eft  louuent  trompée, corn  me  on  dit  qu’au- 
trefois  les  tableaux  de  ces  fameux  Peintres  trompoient  les  qy- 
feaux,6c  les  hommes  par  vne  naïfue  reprefentation  d’vn  raifin,  6c 
d’vn  rideau-  ' Les 
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Les  Dames  de  qualité  ont  leur  coëffure  d’or  & d’argent  ; ce 
qui  n’eft  pas  permis  aux  femmes  de  mauuaife  vie  de  quelque 
condition  quelles  foient , qui  pourfe  diftinguer des  autres  n’ont 
pas  la  liberté  de  fe  parer  la  telle , au  contraire  des  autres  païs , ny 
de  tenir  maifon  dans  l’enceinte  des  murailles.  Leurs  habits  inté- 
rieurs font  femblables  à ceux  des  hommes. Mais  à voir  leurs  fou- 
liers  li  petits , on  peut  douter  auec  raifon  s ils  font  faits  pour  les 
pieds  d vne  grande  perfonne  : ce  qui  prouient  de  ce  que  dés  leur 
première  enfance>on  leur  ferre  étroitement  les  pieds  pour  les  em- 
pefcher  de  croiftre,  non  pas  pour  la  raifon  qu’alleguent  quelques- 
vns,pour  empefcher  les  femmes  de  courir  , mais  d’autant  qu’ils 
ont  cette  perfualîon,  que  c’eft  vne  partie  de  la  beauté  du  fexe  d’a- 
uoir  le  pied  petit.  Les  plus  intelligens  attribuent  lacaufe  & lori- 
ginede  cette  folie,à  vne  de  leurs  Reynes,  qui  ayant  les  pieds  très- 
mal  faits,  fe  les  faifoit  ferrer  auec  de  petites  bandes , penfant  ainlî 
leur  pouuoir  donner  vne  meilleure  forme  , &c  corriger  les  defauts 
delà  nature.  Ce  que  cette  Princefle  fie  parneceffité  , fi  toutesfois 
on  peut  dire  neceffiré  de  vouloir  reformer  les  ouurages  de  la  na- 
ture, ôc  corriger  les  pieds, qui  nonobftant  ces  defauts  peuuent  fer- 
nir, les  autres  Damcsàfon  imitation  l ont  fait  depuis  par  galante- 
rie. Tant  il  importe, que  les  Princes  n’authorifent  iamais  par  leurs 
exemples  des nouueautez ridicules. 

Les  femmes  viuent  fort  retirées,  &:  c’eft  vne  chofe  extraordi- 
naire de  voir  vne  Dame  par  les  rues  pouragée,&  honnefte  quelle 
foit  > & beaucoup  moins  eft-il  permis  aux  hommes  de  les  vifiter 
dans  leurs  maifons.  L’appartement  où  elles  logent, eft  en  vénéra- 
tion comme  quelque  lieu  facré,  &:  fi  quelqu’vn  fans  ÿ penfer, veut 
entrer  dedans , il  ne  faut  qu’vn  mot  pour  l’arrefter  tout  court , &C 
dire,  c’eft  là  que  font  les  Dames. 

Les  feruiteurs  qui  font  auprès  d’elles  pour  lesferuir,  font  des 
enfans,&  les  Parens  mefmes,  fi  ce  ne  font  les  plus  ieunes  du  ma- 
ry , n’ont  pas  la  liberté  d’entrer  dans  leurs  chambres , non  pas  le 
beau-pere  : ce  qui  s’obferue  auec  tant  de  rigueur , que  fi  vn  pere 
veut  châtier  fon  fils  ( car  iamais  les  peres  ne  relafchent  l ien  de 
l’authorité  qu’ils  ont  fur  leurs  enfans , &.  fe  conferuent  toujours 
le  pouuoir  de  les  châtier,  bien  qu’ils  foient  mariez  ^le  fils  n’a  qu  a 
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gaigner  promptement  la  chambre  de  fa  Femme } c eft  vnlieu  de 
refuge , d où  le  pere  n ofc  approcher.  Quand  le  deuoir  les  obli- 
ge de  rendre  quelque  vifite  en  la  maifon  de  leur  pere  , elles  s’y 
font  porter  dans  des  chaifes  fermées  : lors  que  pour  fatisfaire  aux 
ceremonies  de  leur  Religion  elles  font  contraintes  d’entrepren- 
dre quelque  voyage  à pied  aux  Temples  de  leurs  Idoles,  elles 
marchent  le  vifage  couuert  : 6c  fi  elles  montent  dans  vn  batteau 
auec  leurs  plus  piochez  parens , comme  ie  me  fouuiens  vne  fois 
d’enauoirveu  plus  de  deux  censenfcmble  , au  fujet  de  quelque 
pèlerinage»  elles  paflent  toutes  les  vnes  apres  les  autres  fans  dire 
mot. On  fçait  fort  bien  que  la  moindre  ouuerture  que  les  femmes 
donnent  à la  fréquentation  des  hommes,  eft  vne  grande  porte  au 
danger  de  leur  honneur.Cette  retraite  pour  facheufe  qu  elle  fem- 
ble  eftre,  s’adoucit  peu  à peu,par  la  couftume,8c  entretient  la  paix 
& le  repos  dans  les  familles. 

Toutefois  il  ne  fe  peut  faire  que  dans  vn  païs  fi  eftendu  que  la 
Chine,  les  femmes  foient  partout  fi  folitaires  : il  y a quelques 
lieux  , où  les  Bourgeoifes  prennent  les  mefmes  libertez  que  par- 
my  nous,  d'al  Ier,  6c  de  venir , quoy  que  les  Dames  de  qualité  vi- 
uent  par  tout  fort  retirées. 


CHAPITRE  VL 

T)h  langage  & des  lettres  dont  ils  Je  Jeruent. 

A langue  des  Chinois  eft  fi  ancienne , quelle  eft  tenue 
au  iugement  de  plufieurs,  pour  vne  des  feptante-deux  de 
la  Tour  de  Babel  Au  moins  il  eft  confiante  on  le  prou- 
ue  par  Leurs  liures , quelle  eftoit  en  vfage  il  y a plus  de  trois  mille 
fix  cens  ans.  Elle  n’eft  pas  la  mefme  par  tout , & on  a remarqué 
que  ie  langage  eft  different,  félon  la  diuerfité  des  Royaumes , qui 
compofent  aujouid’huy,ce  floriffant  Empire,mais  qui  ancienne- 
ment n’eftoient  pas  de  la  Couronne  pour  eftre  pofledez  par  des 
Barbares , comme  font  entr’autres  ceux  du  midy  , 6c  quelques- 
vns  du  cofté  du  Nord.  Apres  l’vnion  des  Prournces  S fe  fît  vne 
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langue  commune  , quits  nomment  guonthoa  vou  la  langue 
des  Mandarins , pour  ce  que  les  Mandarins , qui  font  les  princi- 
paux Miniftres , à mefure  qu’ils  eftablifioient  leur  gouuernement 
dans  vn  Royaume  , eftoient  foigneuxau  mefme temps  d’intro- 
duire vne  langue  , qui  a cours  encore  à prefent  par  tout , com  - 
me le  Latin  en  Europe  , mais  plus  vniuerfellement  , chaque 
Prouince  ne  laiffant  pas  outre  cela  d’auoir  fa  langue  particulière. 

Cette  langue  commune  eft  fort  bornée  St  autant  difetteufe  en 
paroles , quelle  eft  riche  & abondante  en  lettres:  puifque  de 
compte  fait  elle  n’a  pas  plus  de  trois  cens  vingt-  fix  mots , dont  il 
fe  forme  mil  deux  cens  vingt» huit  termes  par  le  feul  changement 
des  afpirations  St  des  accens , qui  finirent  prefque  tous  par  des 
voyelles, ou  fe  terminent  en  M>&  en  N , comme  ils  font  aufli  tous 
monofyllabes  St  indéclinables , autant  les  verbes  que  les  noms, 
St  fi  propres  à leur  vfage,  qu’on  fe  fert  bien  forment  d’vn  Nom  au 
lieu  d’vn  Verbe  St  d’vn  Aduerbe.  C’eft  à la  vérité  ce  qui  la  rend- 
plus  aifée  que  la  langue  Latine,  dont  les  feuls  rudimens  de  la 
Grammaire  emportent  les  meilleures  années  d’vn  enfant , mais 
aufiï  c’eft  cela  mefme  , qui  la  rend  fujette  à beaucoup  d’equiuo- 
ques  pour  eftre  trop  concifc.  Quelques-  vns  fe  dépîairoient  à cette 
façon  de  parler  fi  agréable  aux  Chinois , qui  affe&ent  vn  langa- 
ge prefie  , foit  qu’en  cela  ils  foient  les  imitateurs , ou  les  maiftres 
des  Lacedemoniens.  Leur  prononciation  eft  plutoft  douce  que* 
rude,  St  ceux  qui  parlent  bien  comme  à Nankim, flattent  l’oreille 
des  auditeurs. 

Ils  ont  quantité  dexcellens  mots  pour  parler  auec  honneur,  re- 
uerence  St  foumiffion  d’vn  homme  de  mérité , en  quoy  confifte 
particulièrement  la  beauté  de  la  langue  Portugaife  : St  quoy  que 
d’ailleurs  ils  foient  fi  prefiez  St  difetteuxen  leurs  paroles,comme 
iay  dit, ils  font  les  plus  agréables  que  ieconoifie.Qiiadnous  vou- 
lons particularifer  la  façon  de  prendre  quelque  chofe,  ou  auec  les 
doigtSjOu  auec  toute  la  main  > nous  fommes  forcez  de  repeter  ce 
mot  de  prendre , mais  eux  expriment  d’vnefeulç  parole  l’a&ion, 
St  la  façon  dagir.  Pour  exemple  N'un  lignifie  prendre  auec  deux 
doigts  , Tzo  prendre  auec  tous  les  doigts  , çbuà  prendre  auec  la 
main  ferrée,  7Wauec  la  main  ouuertc.  De  mefme  nous  nous 
^ G feruons 
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feruons  diuerfemem  du  mot  dï  eftre  ou  demeurer , & nous  di- 
fons  eftre  au  lid , eftre  à table  , eftre  au  logis , 6c  eux  auec  vn  feui 
terme  vous  font  entendre  Tertre  6c  la  façon  d’eftre.  Nous  difons 
le  pied  d’vn  homme , le  piedd’vn  oifeau  , le  pied  d vne  belle, 
rcpetans  toujours  le  mefme  mot  > mais  les  Chinois  ne  difent  que 
Kio  pour  dire  le  pied  d vn  homme  Chud  le  pied  d vn  oifeau , 6c 
Thi  le  pied  d’vn  animal. 

Le  rtyle  dont  ils  efcriuent,  eft  fort  éloigné  de  celuy  dont  ils 
parlent > quoy  que  les  paroles  foient  les  mefmes  , 6C  qui  voudroic 
efcrire , comme  on  parle  communément ,apprefteroit  bien  à rire;, 
ce  qui  prouient  de  ce  que  les  prières  , raifonnemens,  perfuafions* 
6c  les  autres  difcoursde  confequence  qu’ils  font  en  particulier,  6c 
en  public  font  les  premières  matières , qui  donnent  de  l’exercice 
à leurs  plumes. 

Leurs  charaderes  (emblent  eftre  nez  auec  eux , puifque  con- 
formement  à leurs  hiftoires,  l’vfage  en  eft  receu  il  y a plus  do 
trois  mille  fept  cens  ans.iufques  à Tannée  prefente  1640.  quei’é- 
cris  cette  Relation.. l’ofe  dire  que  c’eft  vne  des  grandes  merueilles 
delà  Chine , que  le  nombre  des  lettres  eftant  prefque  infiny , il 
y a neantmoins  fort  peu  de  perfonnes,qui  n’en  fçachent  fufïifam- 
ment  pour  pratiquer  les  fondions  de  fon  meftier  : 6c  de  cequ’e- 
ftans  propres  6c  particulières  à vn  feul  Royaume , elles  font  com- 
munes à tous  les  Royaumes  voifins , qui  les  nomment  diuerfe- 
ment,vn  chacun  dans  fa  langue,  comme  chez  nous  les  chifres  6c 
leseftoiles  retiennent  partout  la  mefme  valeur, 6c  la  mefme  figu- 
re,quoy  qu  elles  changent  de  nom.  Ces  charafteres  font  propres 
6c  commodes  pour  les  Ambaflades  , pour  les  Cedules , 6c  pour 
les  liures,a  caufe  qu’on  remedie  par  ce  moyen , aux  inconueniens 
qui  naiflent  delà  diuerfité  des  langues  dans  les  Royaumes , 6c 
qu  vn  chacun  les  peut  aifement  lire , 6c  comprendre  leur  lignifi- 
cation en  fa  langue  maternelle. 

On  tient  que  Fohi  1 vn  des  premiers  Roys  du  païs , les  inuenta. 
Au  commencement  le  nombre  n’en  eftoit  pas  fi  grand  qu’il  eft  à 
prefent , outre  quelles  eftoient  plus  fimples  , 6>C  reprefentoient 
en  quelque  maniéré  , par  leur  figure  la  ehofe  fignifiée  par  leur 
prononciation.  Ainfi  la  lettre  qu’on  nomme  Gc  , qui  fignifie  le 

Soleil, 


Première  partie . j i 

Soleil,  fe  formoit  comme vn cercle  auecvne ligne  Diamétrale 
par  le  milieu  : depuis  on  a changé  le  cercle  en  vn  quarré  , rete- 
nant la  mefme  ligne  &:  la  lignification.  Ce  changement  a caufé 
quatre  fortes  de  lettres  : dont  la  première  &:  la  plus  ancienne 
que  tous  les  lettrez  doiuent  fçauoir  , fe  trouue  encore  dans  les 
vieilles  Bibliothèques,  niais  ellen’eft  plus  en  vfage,  fi  ce  n’eft  aux 
tiltres , cachets , deuifes  & armoiries.  L’autre  , nommée  Chine tt 
eftlaplus  vficée  foit  à la  plume,  foie  à l’imprefiion.  Latroifié- 
me,  qu’ils  appellent  Taipre  refpond  à la  lettre  courante  de  nos 
Notaires , dont  ils  fe  feruenc  feulement  pour  les  Cedules  , Con- 
trats , Obligations , Sc  autres  A des  de  Iuftice.La  quatrième  eft 
tout  à fait  differente  des  autres , tant  pour  le  grand  nombre  des 
abbreuiations  J que  pour  la  diuerficé  des  traits, qui  demandent  vn 
eftudeparticulier,pour  en  auoir  l’intelligence.  C’eft  celle-là  qu’ils 
nomment  Sie , qui  vaut  autant  à dire  que  rendre  grâces , &;  ils  la 
forment  en  trois  façons. 

Parlant  en  general  le  nombre  de  ces  lettres  monte  iufqifà  foi- 
xante  mille, toutes  rangées  par  ordre  dans  leur  vocabulaire,  qu’ils 
nomment  Haipien , &.  qu’ils  pourroient  plus  à propos  nommer  la 
grande  mer  des  lettres.  Ils  en  ont  vn  autre  plus  court  pour  lire,ef- 
ctire,compofer  & entendre  les  liures,qui  ne  codent  que  huid  ou 
dix  mille  charaderes  au  plus.  Que  fi  en  lifant , ils  trouuent  quel- 
ques-vnes  des  lettres , qu’ils  nomment  froides  , ils  ont  recours  à 
leur  grand  Didienaire, comme  nous  auons  coutume  de  chercher 
les  mots  Latins  , que  nous  n entendons  pas.  D où  Ion  peut  infé- 
rer , que  celuy-là  eft  le  plus  auancé  parmy  les  lettrez  qui  connoift 
plus  de  lettres,comme  parmy  nous  celuy-là  fçait  plus  de  Latin, qui 
fçait  plus  de  mots  du  Calepin.  Ce  qui  eft  merueillcux  , c’eft  que 
pour  former  cette  grande  diuerfité  de  lettres,  ils  n’ont  que  neuf 
traits  de  plume  ; mais  tantoft  ils  y adiouftent  quelque  figure  , &: 
tantoft  ils  lient  vne  lettre  auec  l’autre  : de  forre  que  cette  conne- 
xion change  entièrement  la  forme  ôc  le  fens  de  l’eferiture.  Ainfi 
cetre  ligne  droite- vaut  vn  > la  mefme  ligne  crauerfée  d’vne  autre 
perpendiculaire  en  façon  de  croix  fe  prend  pour  dix  : Si  vous 
en  tirez  vne  autre  fous  le  pied  de  la  croix  + elle  fignifiera  U 
Terre  : & fi  vous  en  tracez  encore  vne  troifiéme  fur  le  haut 
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de  cette  mefme  croix  JL  ce  fera  /<?  Roy  : Mettez  vn  poinél 
au  cofté  gauche  de  la  ligne  denhaut,  JL  vousauez  vm  pier- 
re precieufe  , en  figure  » mettez  ce  poinél  là  à la  ligne  du  mi- 
lieu , c’eft  vne perle.  Etgeneralement  toutes  les  lettres, qui  figni- 
fient  quelque  forte  de  pierre  precieufe,  font  toujours  jointes  à 
cette  derniere  figure;  5c  pareillement  celles  qui  lignifient  les 
efpeces  des  arbres, des  métaux, comme  le  fer,  l’airain  & Tacier, 
font  compofées  des  autres  qui  expriment  le  genre  du  bois  5c 
du  métal. 

Cette  réglé  pourtant  n’eft  pas  toujours  infaillible  : car  ils  ont 
encore  égard  à la  lignification  des  lettres  limples,  pour  en  former 
des  compofées.  Ainfi  la  figure  quarree , dont  ie  vous  ay  déjà  par- 
lé,qui  fignifie  le  Sciai , jointe  à vne  autre  prefquefemblable,  qui 
lignifie  la  Lune , en  compofe  vne  troiiiéme  nommée  Min , qui 
ycutdire  la  clarté.  Pour  reprefenter  vne  porte  ils  tirent  vne  lettre 
en  forme  de  porte , qu’ils  appellent  Muen , & vne  autre  en  forme 
de  cœur , pour  dire  auffi  le  cœur  : & pour  exprimer  la  triftefle  5Z 
l’affli&ion  ils  renferment  la  figure  du  cœur  dans  la  figure  de  la 
porte,  comme  fi  le  cœur  affligé  fe  trouuoic  prefle  à l’entrée 
d’vne  porte  eftroite  : & pourceque  la  triftefle  a ion  fiege  , & fait 
lès  principales  operations  dans  le  cœur , ils  ont  coutume  de  ioin- 
dre  la  lettre  du  cœur  à tous  les  chara&eres  qui  reprefentent  quel- 
que triftefle. 

il  pe  fe  peut  dire  cobien  ils  eftiment  les  bons  écriuainsdls  font 
plus  de  cas  d’vne  belle  lettre  que  d’vne  excellente  peinture,  5c  ils 
n’efpargncnt  point  l’argent  pour  acheter  vne  page  de  vieux  cha- 
ra&eres,  quand  ils  font  bien  formez.  L’eftime  qu’ils  ont  pour 
l’ccriture  pafle  iufqua  la  vénération  , ne  pouuans  pas  fouffrir  à 
terre  vn  papier  écrit,  qu’ils  nel’amaflenttout  aulfi-toftsôc  mefme 
dans  les  Efcoles  il  y a vn  lien  deftiné  pour  le  mettre , 5c  apres  ils 
le  brulent,non  point  par  fuperftition  comme  font  les  Turcs, mais 
feulement  par  refpeéb  qu’ils  portent  aux  lettres. 

llsécriuentduhaut  en  bas,  tirans  delà  main  droite  à la  gau- 
che, comme  font  les  Hébreux,  ôc  tous  les  Orientaux. 

le  fçay  quanciennemenc  ils  fe  feruoient  d’efcorces d’arbres 
au  lieu  de  papier,  comme  quelques  autres  peuples , de  que  leur 
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plume  eftoit  vn  ftyle,ou  vn  poinçon  de  fer, dont  ils  écriuoient  fort 
propremét>6cles  placquesqui  leur  reftent  encore, 6c  que  les  Mai- 
ftres  gardent  comme  vn  précieux  meuble  font  des  témoignages 
qu’ils  écriuoient  auffi  fur  le  métal.  Mais  depuis  huit  cens  ans,  ils 
ont  inuenté  l’vlage  du  papier,  6c  en  font  tous  les  iours  tant  de  tou* 
te  forte,  ÔC  de  très  - fin  , qu’on  peut  dire,  fans  fe  tromper , qu’il  y a 
plus  de  papier  dans  le  feul  Royaume  de  la  Chine,  que  dans  le 
refte  du  monde.  Celtry  qui  eft  le  plus  commun  , 6c  duquel  on 
fe  fert  le  plus  fouuent  aux  Imprimeries , eft  fait  d vn  arbre  que 
les  Indiens  nomment  Bomba , 6c  les  Chinois  Cio  , femblable 
au  noftre  : mais  le  meilleur  6c  le  plus  blanc  fe  fait  de  toile  de 
cotton. 

Ils  ont  pour  plumes , certains  petits  pinceaux  faits  de  poil  de 
befte  , dont  les  meilleurs  font  de  poil  de  lievres  , plus  com  modes 
de  beaucoup  pour  écrire  que  les  plumes.  Les  communs  coû- 
tent enuiron  de  trois  à cinq  quatrins,  6c  les  meilleurs  vn  Iule. 
Leurs  ecritoires  font  rondes  ou  quarrées,  faites  d’vne  efpece  de 
pierre  dure  , trauaillées  auec  beaucoup  d’artifice  , lefquellés  ne 
font  pas  pour  l’ordinaire  de  grand  prix  , quoy  qu’il  y en  ait  quel- 
ques* vnes  qui  fe  vendent  lufques  à trente  efeus.  L’encre  dont  ils 
écriuent,  fe  durcit  ôc  fe  forme  en  de  petites  boulettes  : ils  en  ont 
de  plufieurs  fortes , mais  la  meilleure  fe  fait  de  fumée  d’huile, 
qu’ils  ramaffent  fort  proprement,  6e  vendent  la  liure  de  la  com- 
mune vn  efeu , ou  quinze  Iules,  rexcellente  vaut  quelquefois 
vingt  efeus.  Ils  fe  feruentauffi  d’encre  rouge  , particulièrement 
pour  marquer  les  tiltres  ôedes  inferiptions  des  liures.  Tout  ce  qui 
concerne  l’écriture  eft  vne  chofe  fi  noble  & lî  prifée  des  Chinois, 
que  mefme  les  Arrifans  qui  fe  méfient  de  faire  l’encre , ne  font 
pas  tenus  pour  mechaniques.  Et  comme  le  principal  foin  de 
nos  meilleurs  foldats , 6c  de  nos  vaillans  Capitaines  eft  de  tenir 
leurs  armes  nettes  , qui  font  les  inftrumens  de  leurs  gloire  : aufil 
l’ambition  d’vn  homme  de  lettres  chez  eux,  eft  d’auoir  fon  écri- 
toire,  fa  plume  6c  les  autres  meubles  de  fon  eftudc  riches , pro- 
pres 6c  bien  rangez. 

Le  plus  grand  auantage  quayent  les  Chinois  pardefllis  les  au- 
tres nations,  eft  l’Art  de  l’Imprimerie , qu’ils  ont  en  vfage  depuis 
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fcizecensans;  s’il  s en  faut  raporter  au  témoignage  de  leurs  hi« 
ftoliens.  Elle  n’eft  pas  femblable  à celle  de  l’Europe , comme  i’ay 
déjaditenpaffant,  puifque  leurs  lettres  font  grauées  fur  des  ta- 
bles de  bois,  & non  pas  icttécs  en  fonte  , comme  les  noftrcs. 
Quand  vn  Autheur  defire  mettre  vn  liure en  lumière  , il  s’en  va 
trouuer  le  Graueur , &:  luy  déclaré  de  quelles  lettres  il  veut  qu’il 
foit , grandes,  petites, ou  médiocres , ou  pour  mieux  dire , il  don- 
ne fa  coppie  à l’ouurier , qui  préparé  fes  tables  de  la  mefme  gran- 
deur des  fueilles  du  papier  , puis  il  colle  les  fueilles  à fenuers  fur 
ces  tables,  de  façon  que  pour  grauer  fes  lettres  , il  n’a  qu  a fuiure 
l’efcriture  , fans  qu’il  y ait  danger  de  rien  percer  à l’oppofite, 
puis  qu’ils  n’efcriuent  que  d’vn  cofté  , qnoy  qu’il  fembie  à voir 
leurs  Hures , qu’ils  foient  efcrits  de  tous  les  deux  , à caufe  que  les 
fueilles  du  papier  font  pliées , que  le  cofté  blanc  eft  caché  de- 
dans le  ply. 

Ils  impriment  femblablement  auec  des  tables  de  pierre , mais 
il  y a cette  différence  , que  les  lettres  font  marquées  en  blanc  fur 
vn  champ  noir,  pource  que  l’ancre, qui  s’attache  à la  graueure  fur 
les  tables  de  bois , s’attache  au  contraire  à la  furfacc , &;  à ce  qui 
eft  éleué  fur  les  tables  de  pierre.  On  fe  fert  fort  peu  de  cette  fa- 
çon d’imprimer  , fi  ce  n’eft  pour  des  Epitaphes  & pour  des  in- 
feriptions  & peintures  d’arbres, de  montagnes  & de  chofes  pareil- 
les, dont  plulîeurs  font  curieux  de  laifter  quelque  monument  à la 
pofterité.ils  ont  des  pierres  toutes  propres  à cela,&:  pour  les  tables 
de  bois , ils  fe  feruent  communément  du  poirier.  La  plus  grande 
commodité  que  ie  trouue  en  l’vfage  de  ces  tables  ainfi  grauées, 
eft  que  quelques  ouurages  qu’on  imprime,  qui  font  en  très- grand 
nombre,  les  formes  demeurent  toujours  entières  pour  en  tirer  de 
nouueaux  exemplaires  toutesfois  6c  qualités  , qu’on  voudra , fans 
qu’il  foit  befoin  de  nouuelles  defpenfes  pour  vne  fécondé  im- 
preflion,  comme  il  nous  faut  neceflairement  faire.  Et  de  plus  vn 
chacun  a la  liberté  de  mettre  au  iour  ce  qu’il  luy  plaift  fans  qu’il 
ait  befoin  de  cenfure  , ou  d’approbation  pour  l’impreffion  de  fes 
ouurages,  6c  cela  fe  fait  encore  à fi  peu  de  frais , quon  fera  grauer 
plus  de  cent  lettres  telles  que  ie  les  ay  défaites , formées  de 
plufieurs  traits  pour  moins  de  cinq  fols. 
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CHAPITRE  VIL 

De  la  façon  qu'ils  gardent  dans  leurs  eftudes  : & pour  écrire , 
çy*  pour  receuotr  les  Efcoliers  a t examen. 

E s Chinois  font  loüables  , en  ce  qu’ils  s’addon- 
nent  de  bonne  heure  à le  (lu  de.  Les  premiers' prin- 
cipes , qu’on  donne  aux  enfans , fe  tirent  de  quel- 
ques petits  liures  remplis  de  beaux  documens 
touchant  la  pratique  de  la  vertu  , les  bonnes 
moeurs , l’obeïffance  qu’on  doit  à fes  parens&  à fes  Maiftres , 6c 
femblables  fujets.  A quelques  mois  de  là  , on  leur  baille  des  li- 
ures de  claflé  , qu’ils  apprennent  par  cœur  d ’vn  bout  à l’autre  , It 
texte  auec  la  glofe  enfemble.  En  fuite  vient  l’explication  du 
Maiftre.  La  leçon  fe  difte  auffi  par  cœur,  l’Efcholier  ayant  le 
dos  tourné  vers  fon  Maiftre, 6e  le  liure  ouuert  fur  la  table  i 6c  pour 
dire  , prendre  & donner  leçon  , ils  ont  le  mot  Poixu , qui  fignifie, 
tourner  les efpaules  au  liure  , ce  qui  (e  fait  afin  qu  ils  ne  iettent 
point  les  yeux  deffus.  Au  refte  ils  y eftudient  auec  tantd’aflîduité 
autant  les  petits  que  les  grands , qu’ils  ne  prennent  ny  diuertiffe- 
ment>ny  repos  en  leurs  eftudes. 

Ils  ne  laiflent  paffer  aucun  iour  fans  écrire  quelque  chofe:  6C 
pour  mieux  apprendre  , iis  mettent  vn  exemple  fous  leur  papier, 
qui  eftant  délié  6c  tranfparent  : fait  paroître  aifément  les  lettres 
à trauers  > de  forte  que  l’enfant  n’a  qu’à  les  imiter  &;  en  tirer  d’au- 
tres deffus.  Parce  moyen  il  fe  forme  la  main  , 6c  s’accouftume 
pendant  quelques  iours  à l’efcriture  de  fon  Maiftre  ; puis  on  luy 
réglé  fon  papier  du  haut  en  bas, comme  c’eft  leur  façonàufqu  a ce 
quil  fe  puiffe  paffer  d’exemple, 6e  efcrire  tout  feuî.  En  vn  mot  ils 
prennent  grand  peine  à fe  faire  la  main  bonne  , 6c  à bien  écrire, 
pource  qu’il  ne  faut  qu’vne  mauuaife  lettre  pour  rcietter  vn  hom- 
me doétedes  examens, fans  auoir  leu  fes  compofitions  Et  de  vray 
l’on  n’a  pas  occafion  de  croire^qu’vne  perfonne  foit  fort  fçauante, 
qui  lit  ou  écrit  mal  : quoy  qu’il  y ait  des  exemples  au  contraire, 
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6 que  nous  fçachions  que  l’excellent  Doéleur  Nauarre  écriuoic 
très- mal,  comme  auflî  noftre  Barthélémy  Philippe,  perfonnage 
d’vne  rare  érudition  : ce  qui  a efté  caufe  qu’au  grand  regret  des 
hommes  do&es  on  a perdu  quantité  de  leurs  ouurages,&:  qu’on  a 
eu  beaucoup  de  peine  à tirer  de  la  confufion  , ceux  qui  nous  re- 
lient,pour  ne  pouuoir  pas  lire  leur  écriture. 

Apres  que  les  Chinois  ontainfi  appris  à former  des  lettres , 6c 
par  confequent  à pouuoir  lire  les  liures , on  les  dreflé  à la  coin- 
pofition  : ce  qui  fe  fait  premièrement  en  leur  donnant  vn  fujet 
mal  rangé  , qu’ils  mettent  par  ordre  J puis  vn  abbregé  de  quel- 
que chofe  , qu’ils  amplifient,  & quand  ils  font  plus  auancez , vn 
leul  mot  fur  lequel  ils  compofent, comme  on  fait  aux  examens. Et 
dautant  que  c’efl  la  couftume  d’imprimer  pendant  trois  années 
les  meilleures  compofitions  des  Graduez  , ils  font  foigneux  de  s’y 
employer  auec  eftude , 6C  d’en  apprendre  par  cœur  le  plus  qu’ils 
peuuent. 

Au  heu  des  Colleges,  6c  des  Vniuerfitez  où  les  Efcoliers  eftu- 
dienc  enfemble,  les  plus  riches  prennent  vn  Maillre  en  leur  mai- 
fon  , 6c  quelquefois  deux  , s’il  eft  befoin  pourinftruire  leurs  en- 
fans.  Ce  Maillre  eft  continuellement  auprès  de  les  Difciples , 6c 
leur  enfeigne  non  feulement  les  lettres  6c  lesfciences  3 mais  en- 
core tout  ce  qui  concerne  le  gouuernement  politique , les  bon- 
nes mœurs , 6c  la  façon  de  fe  bien  comporter  en  toutes  chofes. 
Les  enfans  de  maifon  ne  vont  iamais  dehors  qu’il  ne  foit  auec 
eux,  pour  leur  apprendre  les  ciuilitez  5c  les  complimens  : fur  tout 
aux  vifites  qu’ils  rendent  par  honneur  , qui  eftans  accompagnées 
de  plufieurs  ceremonies , il  feroit  aifé  de  manquer  , fi  leur  Mai- 
flre  ne  les  conduifoit.  Cette  façon  eft  fans  doute  plus  auanrageu- 
fe  à la  réputation  des  ieunes  hommes , plus  profitable  à leurs 
eftudes , 6c  moins  expofée  au  danger  des  fales  pratiques  6c  des 
mauuaifes  compagnies , qui  font  capables  d’infe&er  l’efprit,6c  de 
perdre  1 honneur  d’vn  Gentil-homme  par  le  poifon  deleurs  per- 
nicieux exemples: 6c  principalement  en  la  Chine^où  dés  lors  que 
quclqu’vn  eft  en  mauuaife  réputation , il  ne  peut  plus  eftre  receu 
aux  examens. 

Il  y a neantmoins  beaucoup  d’Efcoles  pour  les  enfans  de 
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condition  médiocre  : dont  les  Maiftres  ont  cela  de  bon  , q u’il 
n’en  reçoiuent  jamais  dauantage  qu’ils  n’en  peuuent  inftruire, 
afin  qu’on  ne  die  pas  ce  qu’on  ne  die  que  trop  fouuent  dans  l’Eu- 
rope , que  les  Elcoliers  reuiennent  de  leurs  claffes  comme  ils  y 
font  allez  : à caufe  que  les  Maiftres  , qui  pratiquent  d’auoir  vu 
grand  nombre  d’enfans  > font  plus  foigneux  de  leur  profit  parti- 
culier , que  de  raduancement  de  leurs  Difciples , eftant  piefque 
impoiïible  qu’vn  feul , qui  fe  communique  à tant  de  monde, puif- 
fe  fuftire  à les  inftruire  tous  fans  diuertilfement , puis  qu’vn  hom- 
me pour  habile  qu’il  foit  , n’eft  toujours  qu  vn  homme  : d’où 
vient  aufli  que  la  plufpart  des  Efcoliers  fçauent  le  chemin  de 
l’Efcole,  fans  y eftre  connus.  Cét  inconuenient  ne  fe  trouue  point 
dans  la  Chine  , où  chacun  n’entreprend  que  ce  qu’il  peut  raifon- 
nablement  executer , &:  où  les  Maiftres  n’ont  qu  autant  d’ Efco- 
liers qu’ils  en  peuuent  enfeigner  vtiîement  : demeurans  auprès 
d’eux  tout  le  long  de  la  iournée  auec  grauité  fans  les  perdre  ja- 
mais de  veuë,fi  ce  n’eft  pour  le  repas, 6c  encore  porte- t’on  à man- 
ger à ceux  qui  font  vn  peu  éloignez  de  leurs  Efcoles.  Ils  n’ont 
que  quinze  iours  de  vacation  aurenouueau  de  l’année  , & quel- 
que peu  au  cinquième  6c  feptiéme  mois , tout  le  refte  s’employe 
aux  eftudes,fans  interruption  de  feftes  ny  de  congez.  Tant  ils  re- 
connoilfent  bien  cette  vérité  , qu’il  faut  trauailler  pour  deuenir 
fçauanr,Sc  que  c’eft  vne  chofe  fort  extraordinaire  de  pouiioir  paf- 
ler  pour  homme  doéte  , fans  prendre  beaucoup  de  peine. 

Quand  ils  font  vn  peu  plus. grands , &:  plus  auancez  , leurs 
Peres  qui  ne  peuuent  pas  leur  donner  des  Maiftres  à chacun  en 
particulier , alfemblent  vn  certain  nombre  de  parens  &:  de  voi- 
fins , pour  leur  auoir  vn  Maiftre  en  commun  , qui  va  manger 
chez  eux  à tour  de  iours,  6c  tire  de  tous  falaire  plus  ou  moins , fé- 
lon la  diuerfité  des  pais , qui  fe  peut  monter  jufques  à quarante 
ou  cinquante  efeus.  Les  gages  ordinaires  des  autres  neftansque 
dix  ou  vingt  efeus  au  plus,  fans  conter  les  prefens  qu’on  leur 
fait  à certaines  feftes , de  chaulfeures  , de  fouliers  , 6c  de  tels  au- 
tres emmeublemens  Pour  leurs  repas,  ils  les  prennent  toujours  à 
la  table  du  Pere  de  leurs  Difciples , ou  auec  leurs  Difciples  mef- 
mes  > bien  que  ce  foit  dans  vne  maifon  des  plus  confiderables, 
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Mais  comme  ils  ont  cette  perfuafion  que  la  prefence  des  Dome- 
ftiques , & la  maifon  paternelle  font  les  ennemis  iurez  de  l’étude, 
ils  éloignent  tant  qu  ils  peuuent  les  enfans  qui  eftudient  particu- 
lièrement aux  hautes  fciences , de  la  maifon  des  païens , &:  en 
ont  vne  autre  pour  cét  effet  dedans , ou  dehors  la  ville.  Si  cette 
pratique  s’obferuoit  dans  les  autres  Royaumes , nous  ne  verrions 
pas  tant  de  fils  de  Grands  &:  des  Seigneurs  fi  ignorans  : comme 
fi  la  vraye  noblcffe  ne  confiftoit  pas  en  la  fcience  , &:  aux  belles 
qu  alitez  del’efprit. 

Les  Maiftres  ordinaires  & communs  font  finis  nombre, pource 
que  de  tant  de  pretendans , qui  afpirent  aux  degrez  des  lettres , y 
en  avant  fort  peu  qui  puifient  y paruenir,  les  autres  font  contrains 
de  fe  ietter  dans  ce  trifte  meftier  > &;  de  chercher  dés  le  commen- 
cement d vne  année  , vne  condition  pour  l’autre  année  fuiuante» 
Mais  dans  les  grandes  maifons , ceux  qui  ont  cét  employ  , font 
ordinairement  des  Bacheliers , qui  continuent  le  cours  de  leurs 
eftudcs  afin  d’eftre  receus  Do&eurs. 

A près  qu’ils  ont  vne  fois  pris  quelque  degré,  & qu’ils  font  feu- 
lement Bacheliers  , ils  ne  reconnoiffent  plus  de  Maifires  ; mais 
cnti  eux  ils  tiennent  quelque  efpece  d’Academie  , êc  s’affem- 
blent  tous  les  mois  ; où  1 ordre  eft  qu’vn  de  la  compagnie  à l’oit* 
uerture  du  liure  donne  vn  fiijet,fur  lequel  on  compofe,  puis  on 
conféré  enfembie  fur  ces  compofitions. 

Quoy  qu’ils  n’ayent  point  d Vniuerfitez  ny  d Efcholes  parti- 
culières , ils  ne  biffent  pas  ncantmoins  d’auoir  des  Palais  logea- 
bles, & magnifiques  , &.  meublez  ftiperbement  pour  les  Exami- 
nateurs , &£  pour  ceux  qui  fe  prefentent  aux  examens  en  nombre 
presque  incroyable.  Il  y en  a dans  beaucoup  de  villes  & bourga- 
des , mais  les  plus  fuperbes  6 C les  mieux  accommodezfont  dans 
les  villes  Capitales,  où  fe  font  les  examens  des  licentiez  } & donc 
la  grandeur  eft  proportionnée  à la  multitude  des  perfonnes > qui 
accourent  de  tous  les  endroits  des  ProuinceS)&  la  forme  des  ba- 
ftimens  eft  par  tout  la  mefme.  Ceux  de  Canton  font  les  moin- 
dres du  Royaume  , pource  qu’en  cette  Prouinceon  ne  reçoit  ia- 
mais  aux  degrez  plus  haut  de  quatre-vingts  eftudiansîmais  dans 
les  autres  on  en  reçoit  iufques  à cent,&  cent  quinze  à la  fois.  L’e- 
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difice  eft  tout  entouré  de  murailles  auec  vne  belle  8c  fom- 
ptueufe  porte  du  codé  du  midy  , 6c  vne  grande  place  au  deuant 
large  de  cent  cinquante  pas  Géométriques, pour  concenir  le  mon- 
de qui  s’y  rend  ; où  il  ny  a que  des  allées  fans  aucune  maifon  auec 
desfieges  départ  8c  d’autre  pour  les  Capitaines  & foldatsqui  font 
garde  ; ôc  font  en  fa&ion  , pendant  le  temps  des  examens.  Dés  la 
première  entrée  on  void  vue  grande  cour  , où  font  les  Mandarins 
auec  vn  corps  de*  garde  pour  la  feureté  du  dedans.  Il  y a en  fuite 
vne  autre  muraille  auec  vne  porte,  qui  s’ouure  6c  fe  ferme  à deux 
fois , comme  celles  de  nos  Eglifes , quand  il  n’eft  pas  befoin  de 
fouurir  toute  entière.  Onapperçoit  au  delà  vn  grand  folle  plein 
d'eau  , quon  pafle  fur  vn  pont  de  pierre,  d’vn  ouurage  excellent, 
pour  arriuer  à vne  troifiéme  porte  gardée  par  des  Capitaines , qui 
11e  laiflènt  entrer  perfonne  , fans  l’ordre  exprès  des  Officiers.  A 
cette  entrée  vous  découurez  vne  place , d’vne  fort  large  éten- 
due , 6c  de  petites  chambres  de  deux  codez  du  leuant  6c  du  cou- 
chant toutes  d’vne  fuite,  pour  loger  ceux  qui  doiuent  eftre  exami- 
nez. Il  yen  a enuiron  cinquante  de  chaque  coflé  , larges  de  trois 
pieds  6c  demy,  longues  de  quatre  6c  demy  , de  la  hauteur  d’vu 
homme,  couuertes  de  terre  au  lien  de  tuiles,auec  vn  lîcge  dedans; 
8c  vne  table  pour  écrire  8c  pour  manger.  On  y entre  par  vn 
chemin  fieflroit  qu’à  peine  vn  homme  y peut  marcher  : 8c  le  de- 
uant des  vnes  regarde  le  derrière  des  autres. 

Pendant  l’examen  , il  y a vn  Soldat  dans  chaque  chambre  affis 
fous  la  table  , pour  garder  8c  pour  feruir  le  prétendant,  auec  vn 
bâillon  en  la  bouche,  à ce  qu’on  dit,  de  peur  qu’il  ne  parle  8c 
ne  détourné  fon  Efcholier.  Maisiepenfe  que  le  remede  luy  eft 
fort  arbitraire;  8c  qu’il  ne  fatisfait  pas  entièrement  à fon  obli- 
gation. 

Au  bout  du  chemin  eftroit,  dont  ie  viens  de  parler,  seleue  vne 
Tour  portée  fur  quatre  arcades  , reueftuë  d’vne  grande  balu- 
ftrade  qui  régné  tout  au  tour,  où  font  affis  quelques  Officiers 
auec  d autres  perlonnes  de  qualité,  pour  prendre  garde  à ce  qui  fe 
pafle  dans  ces  Cellules , 8c  auoir  l’œil  par  tout.  Aux  quatre  coins, 
de  la  1 our  il  y a quatre  autres  Tourrettesauec  des  cloches  ou  des 
tambours, cju  on  tonne  des  auffi  toft  qu’on  appei  çoit  quelque  re- 
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muëmenc  , pour  ackiertir  ceux  qui  doiuenc  remédier  aux  defor- 
dres,  Prés  de  cette  Tour  il  y a encore  quelques  logemens>&;  vne 
grande  l'ale  garnie  de  lîcges,  de  tables,  6c  des  autres  chofes  necef- 
faires  au  premier  examen  qui  s*y  fait  des  compolïcions , en  pre- 
fence  des  Officiers  ordinaires  qui  occupent  leschaifes. 

Ayant  paffé  cette  fale,vous  entrez  du  cofté  du  Nord  dans  vne 
Cour,  6c  de  là  vous  gaignez  vne  autre  (ale  séblable  à la  première, 
fi  ce  n’eft  que  les  meubles  font  plus  précieux,  pour  eftre  le  lieu  du 
Prefident  6c  des  principaux  Officiers , auec  d’autres  appartenons 
tant  pour  eux,  que  pour  les  Examinateurs.  Chaque  appartement 
avnefale  > des  chaifes , vne  table  pour  prendre  fes  repas, &:  pour 
écrire, vne  chambre  6c  vn  lie,  auec  vn  pauillon  de  foye , 6c  les  au- 
tres meubles  neceflàires  au  feruice  d’vne  maifon.  11  y a de  plus 
vne  Galerie  pour  fe  promener , vn  petit  jardin , 6c  des  arbriffeaux 
auec  de  petits  logemens  pratiquez  pour  les  Notaires , Secrétaires, 
Pages,  & autres  feruiteurs  6c  Domeftiques.  Puis  des  chambres 
pour  les  Mandarins, pour  les  moindres  Officiers,  6c  pour  ceux  du 
commun,  accompagnées  de  Defpenfes,de  cuilines , 6c  de  tout  ce 
quon  peut  fouhaiter,pour  vn  fi  grand  peuple, châque  chofe  ettanc 
rangée  à merueilles. 

Anciennement  les  Caualiers&  les  Parensdu  Roy,&  particu- 
lièrement ceux  qui  auoient  eftudié  , nettoient  point  receus  aux 
charges  , ny  mefme  aux  examens  pour  les  degrez.  Depuis  vingt 
ans  en  ça , apres  les  longues  inftances  qu’ils  en  ont  fait , 6c  apres 
plufieurs  contettations  de  part  6c  d’autre  ; ils  ont  enfin  obtenu  le 
priuilege  de  pouuoir  eftre  examinez  , 6c  les  Examinateurs  font 
obligez  d’en  receuoir  quelques-  vns , mais  peu  : n’eftant  pas  rai- 
fonnable  que  des  hommes  de  cette  naiffance  foient  entièrement 
exclus  d’vn  honneur,  qui  fe  donne  indifféremment  à tous  les  au- 
tres de  quelque  condition  qu’ils  foient , n’y  ayant  que  les  infâmes 
qui  en  foient  priuez, comme  font  les  valets  des  Mandarins, qui  les 
feruent  en  luftice  , les  Sergens , les  longleurs , les  Bourreaux , les 
Macquereaux  nommez  Vamfa  , 6c  generalement  toutes  les  per- 
fonnes  de  mauuaife  vie,  qui  n’ont  pas  encore  donné  despreuues 
fu  ffi  fan  tes  de  leur  amandement. 

Il  y a en  tout  trois  fortes  de  degrez , Situer  Kiugin , &c  Cinfu, 
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qui  font  à plus  prés  comme  nos  Bacheliers, Licentiez  & Do&eurs, 
auec  leurs  en'eignes  & liurées  particulières.  Pour  ceux  qui  eftu- 
dient,fansauoir  aucun  degré,  l’on  n’en  fait  pas  grand  cas,  &:  ils  ne 
iouïffent  d’aucun  priuilege, s’ils  ne  font  Gentils- hommes.  Car  le 
peuple  refpe&e  ces  gens-là  comme  la  lumière  de  leur  païs.  Telle 
eft  i’eftime  que  font  delà  fcience  ceux  qui  fçauent  donner  le  iufte 
prix  aux  belles  cliofes. 


CHAPITRE  VIII. 

Ve  la  maniéré  qu'on  fait  les  Examens , O4  quon 
conféré  les  Deçre/^. 

’O  R d R e 6c  la  maniéré  que  les  Chinois  obfer- 
uent  aux  Examens  des  perfonnes  de  lettres  eft 
curieufe.  Et  pour  le  mieux  entendre  , il  faut  pre- 
fuppofer  qu’en  ces  Examens,  qui  fe  font  depuis, 
les  iimples  Efcoliers  iufques  aux  derniers  Do- 
dfeurs  , confifte  la  plus  importante  affaire  de  cét  Eftat  , où 
il  s’agit  des  charges  , des  dignitez  , des  honneurs , 6 1 des  ri- 
cheffes , qui  eft  l’vnique  but  que  les  hommes  regardent  auec 
attention  , & où  ils  drefîent  leurs  foins  &c  leurs  penfées  : 
en  fuite  il  eft  befoin  de  parler  auant  toute  autre  chofe  , de  ce 
qui  fe  fait  par  les  Amples  Efcoliers  au  commencement  de  leurs 
Eftudes. 

Auant  que  l’examen  fe  fafle,on  le  publie  par  les  Prouinces,puis 
on  arrefte  le  iour  : ce  qui  fe  fait  ainfi,  pource  qu’y  ayant  beaucoup 
plus  de  pretendans  qu’il  n’y  a de  degrez  à conférer, il  n’eft  pas  rai  - 
fonnable  qu’vn  fî  grad  nombre  foit  admis  à l’examen  de  la  Chan- 
celerie.  Pour  empefeher  donc  cette  confufîonjôt  que  les  fçauaais 
Sc  les  ignorans  n’entrent  point  pefle-  mefle , on  donne  ordre  dans 
la  Prouince , que  ceux  qui  veulent  y efti  e receus  , donnent  des 
preuues  de  leur  fuffifance  en  deux  examens  precedens , qui  fe 
font  dans  vne  ville, ou  bourgade  deftinée  à cela  en  cette  maniéré: 
chaque  luge  en  le n territoire  fait  proclamer  la  ceremonie,  & affi- 
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gne  le  iour  que  tous  les  eftudians  de  Ton  reflbrt,  Te  doiuent  aflem- 
bler.  Et  pource  qu’il  n’y  a point  de  Maifon  , ny  de  College  affez 
grand  pour  contenir  tant  de  monde , l’affemblée  fe  fait  dans  vne 
rafe  campagne  , garnie  de  bancs  ôc  de  tables  pour  la  tenue  des 
examens.  Le  luge  donne  la  matière  d’vne  compolition  ; ou  l’on 
trauaille  depuis  le  matin  iufques  au  foir , quon  la  rend  à vn  Offi- 
cier, qui  a charge  de  les  receuoir  toutes,  6c  puis  de  les  lire  attend- 
uement  6c  à loilîr.  11  trie  les  meilleures , £c  fait  eferire  le  nom  de 
leurs  Autheurs  dans  vne  lifte , qu’il  attache  aux  murailles  de  Ton 
Palais  ; de  cette  façon  ceux  qui  voyent  leurs  noms  eferits  , recon- 
noiflent  qu’ils  ont  efté  iugez  capables  de  fe  produite  au  fécond 
examen: pour  les  autres  ils  n’ont  qù’ à s’en  retourner  dans  leurs 
maifons:6c  de  ceux  qui  font  ainfi  capables,  on  dit  apres  commu- 
nément qu’ils  tiennent  nom  dans  le  village. 

Les  corn  polirions  choifies  font  portées  au  Gouuerneur  de  la 
ville  par  l’Officier  qui  les  a leuës,ôc  par  les  luges  particuliers, cha- 
cun dans  fon  deftroit , vne  ville  ayant  fous  foy  deux  villages  &: 
deux  luges,outre  le  Gouuerneur.  Et  leseftudians  , qui  ont  don- 
né ces  preuues  de  leur  capacité, s’eftansaffemblez,fe  rendent  a vn 
endroit  de  la  ville, où  les  Gouuerneurs  les  examinent  pour  vne  fé- 
condé fois, 6c  leur  dônent  vne  nouuelle  matière, comme  on  auoic 
fait  à la  campagne  , auec  cette  feule  différence  , qu’on  regarde 
icy  de  plus  prés  , que  les  iugemens  font  plus  feueres , 6c  les  luges 
moins  faciles  à fe  laifler  corrompre  par  les  importunitez  des  fup- 
plians  , qui  ne  manquent  iamaisen  pareilles  occafiens  d’affoiblir 
la  vérité.  Le  Gouuerneur  en  choifit  iufques  à deux  cens , qu’il 
prefente  au  Chancelier,  lequel  les  oblige  à vne  troiiiéme  ef- 
preuue,  en  la  mefme  façon  qu’aux  precedentes  , d’où  vient  qu’a- 
pres  auoir  efté  fi  forment , 6c  fi  fortement  criblez , il  ne  faut  pas 
s eftônerjfi  d vn  fi  grand  nombre, à peine  il  y en  a vingt  au  vingt- 
cinq  qui  foient  promeus  au  degré,  dont  ils  reçoiuent  les  marques 
ôc  les  priuileges  de  la  main  du  Chancelier , qui  les  auertift  à mef- 
me temps , comme  ils  releuent  de  luy  , & que  non  feulement  ils 
luy  font  fujets , mais  encore  aux  Préfets  , qui  font  deux  en  cha- 
que ville,  quils  appellent  Hiocfuon , c’eft  à dire  des  Mandarins 
de  la  fcience , qui  ont  le  foin  d’obferuer  leurs  deportemens  , 6c 
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le  pouuoir  de  les  chaftier , s’ils  fe  comportent  mal , & de  plus  de 
les  examiner  en  particulier  toutes  les  fois  quil  leur  plaira. 

Le  Chancelier  eft  tenu  parle  deu  de  fa  charge, de  parcourir  la 
Prouince , 6c  d’affembler  dans  vne  ville  tous  les  vieux  Bacheliers 
&;  les  examiner  , pour  voir  s’ils  eftudient , ou  s ils  ne  s’addon- 
nent  point  à des  occupations  indignes  de  leur  profeffion.  11  re- 
compenfe  les  diligens  , 6c  châtie  les  pareffeux  de  cette  forte. 
Comme  ils  font  tous  aflemblez  dans  le  Palais  commun  , il  leur  af- 
figne  vne  matière  pour  compofer  , 6c  puis  il  diftribuë  leurs  corn- 
pofitionsen  cinq  clafles  ou  decuries.  A ux  premiers , il  donne  des 
éloges  6c  des  prix  , 6c  fait  prefque  le  mefme  aux  féconds  : il  ne 
dit  mot  aux  troifiémes»  il  punit  les  quatrièmes  î 6c  dépoüille 
honteufement  les  derniers  de  leurs  dcgrez,priuileges,6c  marques 
d’honneur, les  rangeant  ainfi  auecle  commun  peuple, fans  néant- 
moins  leur  ofter  la  liberté  de  fe  prefenter  vne  autre  fois  a l’exa- 
men.  Apres  cela  il  en  choifit  de  la  première  ciafle  quarante  pour 
vne  ville,  6c  vingt  pour  vn  village  dont  ilreconnoît  plus  parti- 
culièrement le  mérité  : 6c  quoy  que  chacun  d’eux  ne  touche  pas 
plus  de  huit  efcus  de  rccompenfe  , fi  eft- ce  que  la  dépenfe  que  le 
Roy  fait  pour  cefujet  par  toutes  les  Prouinces  de  fon  Royaume, 
monte  pour  le  moins  jufqu’à  trois  cens  mille  efcus.  Ce  trauail  eft 
immenfe , y ayant  dans  la  Chine  quatre  cens  quarante- quatre 
villes,  6c  mille  deux  cens  cinquante  bourgs.  Voila  ce  que  doit 
faire  vn  Bachelier  pour  obtenir  fon  degré,  6c  pour  s’y  maintenir: 
voyons  maintenant  quelles  font  les  obligations  d’vn  licentié. 

On  tient  leur  examen  tous  les  trois  ans  dans  la  principale  ville 
de  toutes  les  Prouinces  du  Royaume , le  mefme  iour  qui  vient  à 
tomber  en  la  huitième  Lune, fur  la  fin  de  Septembre, ou  au  com- 
mencement d’O&obre.  11  dure  vingt- cinq  ou  trente  iours  , quoy 
quil  ny  en  ait  que  trois  pour  traitter  auec  les  pretendans,  qui  font 
le  neufuiéme  , douzième  6c  quinziéme.  Les  principaux  Exa- 
minateurs font  les  grands  Officiers  de  la  Prouince  6c  d’autres  du 
reflort,  qu’on  leur  donne  pour  les  ayder  ,6c  par  deflhs  tous  ,1e 
Prefident  qui  vient  exprès  de  la  Cour , pour  aflifter  à la  ceremo- 
nie. Ceux-lâ  font  les  premiers  qui  s’afTemblent  dans  le  Palais , 6c 
auec  eux  des  Secrétaires , Efcriuains , Seruiteurs , 6c  mefme  des 
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Médecins  en  cas  de  bcfoin , n’eftant  pas  permis  à aucun  d’entrer 
ny  de  forcir  pendant  tout  le  temps  que  dure  cette  action. 

llyavn  Officier  vigilant  à la  porte, qui  pouruoic  à tout  ce  qui 
eft  neceflaire  au  dedans:  Je  feul  Chancelier  eft  exempt  de  ces  con- 
traintes,entant  qu’il  eft  le  Maiftre  commun  des  Bacheliers.Queh 
ques-  vns  fçauent  fi  bien  leur  portée  , qu’ils  preuiendront  fans  fe 
tromper  la  Sentence  des  luges:  comme  celuy  de  Kiamfi  , qui 
apres  que  tous  les  eftudians  furent  renfermez  dans  le  Jieu  de  l’e- 
xamen , fit  vn  dénombrement  de  ceux  qui  deuoient  remporter 
le  degré»  & le  placarda  publiquement , ne  s’eftant  trompé  que  de 
fix entre  cent  quinze,  qui  seftoient  reprefentez. 

A près  que  les  Officiers  fe  font  aflemblez,les  eftudians  qui  font 
plus  de  (ept  mille  par  les  Proumces,  s’aflemblenc  aufli  fur  les 
neuf  heures  du  matin  gardans  leur  rang , fans  conceftation,  com- 
me il  arriue  parfois  à l’examen  des  Bacheliers, que  cette confu- 
fioncaufe  d’eftrangesaccidens,Sc  mefmes  des  meurtres,  comme 
i’ay  veu  à Sum^iam  dans  la  Prouince  de  Nankim  , & à Kiamfi. 
On  les  vifite  à l’entrée  pour  fçauoir  ce  qu’ils  portent , & s’ils  font 
trouuez  faifis  du  moindre  papier , ils  font  exclus  de  l’examen. 
Pour  eftre  moins  incommodez,  ils  ont  vn  chapeau  leger  & délié, 
les  jambes  nues , des  fouliers  de  corde , l’habit  fans  doubleurc  &: 
fans  piece,les  plumes  & l’efcritoire  au  col.  Eftans  entrez  ils  fe  re- 
tirent chacun  dans  fa  petite  chambre  , dont  i’ay  parlé  cy-deuant, 
auec  fon  foldat  pour  le  garder , qui  fe  tient  fous  la  table.  Auffi- 
toft  les  portes  fe  ferment , &:  on  difpofe  lesfoldats , &les  gardes 
au  dehors  & au  dedans , qui  ne  laiflent  pafler  aucun  durant  l’e- 
xamen. 

Et  fans  perdre  le  temps, on  expofe  les  poin&s  de  l’examen  que  le 
Prelîdent  a déjà  fait  écrire  en  gros  charafteres  fur  des  tables 
blanches,  attachées  publiquement  aux  quatre  coins  de  la  place, 
d’où  chacun  les  peut  lire, fans  fortir  de  fa  chambre.  Ces  points  font 
fepc  en  tout  ; quatre  , qui  font  pour  tous , fe  tirent  des  quatre 
derniers  liures  de  leur  Philofophie , &:  les  autres  trois  le  pren- 
nent de  tous  les  Kim,  c’eftadire  de  toutes  les  parties  qu’vn 
chacun  profefie  &c  eftudie  particulièrement. 

Ce  àquoy  celuy  qui  veut  eftre  examiné, doit  prendre  garde5eft 
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d auoir  vn  ftyle  concis,  des  termes  élegans , des  fentences  re- 
cherchées , & d’efcrire  dvn  chara&ere  net  & bien  formé  , fans 
abbreuiation.  S’il  y a quelque  mot  corrigé  dans vne  ligne, ils  ef- 
criuent  au  deflous  ce  qu’ils  ont  corrigé.  Ils  font  toujours  deux 
copies  de  leurs  comportions , l’vne  fermée  auec  leur  nom  pro- 
pre, & le  furnom  du  pere  &:  de  l’ayeul > & leur  âge  efcrit  par  le 
dedans,  & vne  infcription  au  dehors  comme  il  leur  plaift , qu  ils 
ferrent  par  l’ordre  des  nombres, dans  vn  lieudeftiné  : l’autre  eft 
ouuerte,  qu’ils  mettent  entre  les  mains  des  Officiers,  & puis  s’en 
vont: ces  Officiers  la  donnent  à des  efcriuains  qui  l’a  tranfcriuent 
en  lettres  rouges,  de  peur  que  la  main  de  lautheur  ne  foit  connue 
par  les  Examinateurs , qui  partagent  apres  entre  eux  ces  compo- 
rtions, les  lifent  &;  les  examinent  auec  tant  de  rigueur,  que  la 
moindre  faute  les  fait  rebuter,  l’en  veux  raconter  vn  exemple 
affez  plaifant. 

Entre  autres  lettres,  ils  en  ont  vne  nommée  Ma*  qui  veut  dire 
vncheuafcompofée  d’vne  ligne  perpendiculaire  qui  tranche  trois 
lignes  droites , &:  vn  trait  au  deffpus  femblable  a vn  S , renfer- 
mant quatre  poinéls  l’vn  prés  de  l’autre,  ceux  qui  veulent  abbre- 
ger,  tirent  vne  ligne  au  lieu  de  ces  poinéts.  11  arriua  que  contre 
l’ordre  , vn  de  nos  Bacheliers, qui  afpiroit  à la  licence, fe  feruit  de 
cette  abbreuiation  dans  vne  de  fes  comportions , qui  fur  l’heure 
fut  rejettée  , quoy  que  d’ailleurs  elle  fut  des  excellentes , pour  ce 
feulement  qu’il  n’auoic  pas  obferué  la  première  façon  d’efcrire, 
auec  ce  petit  mot  de  raillerie  , que  luy  dift  l’Examinateur, le  che- 
ual  ne  peut  cheminer , s’il  n’a  fes  quatre  pieds. 

Dés  le  lendemain  on  apperçoit  vn  placard  aux  murailles  du 
Palais,  contenant  les  noms  de  ceux  qui  ont  fait  des  fautes  en  leur 
compofition,qui  eft  comme  vn  aduis  fecret  qu’on  leur  donne  de 
fe  retirer  en  leur  maifon,ce  qu’ils  font  au  plutoft,partie  de  honte, 
& partie  par  neceffité,pour  ne  pouuoir  eftre  receus  aux  Examens 
fuiuans. 

Dont  la  fécondé  ouuerture  fe  fait  le  douzième  du  mois , en  la 
mefme  forme  qu’au  precedent, fi  ce  n’eft  qu’on  n’v  propofe  feule- 
ment que  trois  poinàs  touchât  les  difficultez  qui  le  peuuent  ren- 
contrer en  matière  de  gouuernement , pour  fçauoir  les  moyens 
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qu  il  faut  tenir , & les  aduis  qu’il  faut  donner  au  Rov.  Il  arriue 
encore  aïïez  fôuuent  que  ces  compofitions  apres  auoir  efté  foi- 
gneufement  releiies  font  cenfurées , ôc  font  que  plufieurs  font  re- 
mettez du  troifiéme  examen,  qui  Ce  fait  Je  quinzième  du  mois, 
fur  trois  autres  poinéts  tirez  des  loix  ôc  des  couftumes  du  Royau- 
me. Les  compofitions  eftans  ainfi  paracheuéesfte  Palais  fe  ferme 
enuiron  pour  quinze  iours  , qu’on  employé  à lire,  ôc  choifir  entre 
les  meilleureSîCelles  qui  effeâiuement  méritent  l’honneur  du  de- 
gré. Puis  on  les  porte  au  Prefidenc , qui  donne  le  dernier  iuge- 
ment , ôc  les  range  toutes  par  ordre , chacune  fuiuant  fon  pris, 
comme  eftant  vne  chofe  tres-importante  d’eftre  des  premiers 
tant  pour  la  réputation  que  fon  acquiert , que  pour eftre  plùtoft 
pourueus. 

Apres  cette  derniere  reueuë , qui  fe  fait  fur  les  compofitions 
tranferites  par  les  Copiftes , on  ouure  les  autres  qu’on  auoit  ca- 
chetées ôc  mifes  à part , pour  conférer  l’infcription  auec  le  nom 
des  Autheurs,  qu’on  met  par  ordre  fuiuant  leurs  mérités.  Cette 
lifte  s’expofe  à la  veuë  d’vne  infinité  de  monde,  qui  attendent 
1 vn  pour  fon  fils  ou  pour  fon  frere, l’autre  pour  fon  parent  ou  amy, 
celuy-cy  pour  fon  Seigneur  ou  compagnon  , Ôc  celuy-là  finale- 
ment pour  fon  plaifir  ôc  pour  contenter  fa  curiofité. 

Tandis  que  ces  noms  demeurent  expofezau  public  écrits  en 
groftés  lettres , fur  vne  grande  carte  large  de  deux  pieds  ôc  demv, 
il  s a (Tenable  deuant  la  porte  tout  autant  de  chenaux  menez  par 
des  valets , qu’il  y a de  licentiez  à receuoir.  Et  comme  on  garde 
le  rang  de  leur  réception , F vn  eftant  le  premier  ôc  les -autres  (ui- 
uans  par  ordre, dés  lors  qu’on  a diftribué  les  billets  marquans  l’or- 
dre, ôclerang  de  chaque  gradué  , qui  demeure  cependant  caché, 
c eft  à qui  leur  en  portera  le  premier  la  nouuelle , pour  auoir  fon 
etreine  , ôc  demeurer  à leur  feruice  jufqua  ce  qu'il  faille  partir 
pour  aller  à la  Cour. 

Les  nouueaux  licentiez  ayans  receu  l’aduis  de  leur  promotion 
viennent  tous  en  ordre  à chenal  au  Palais , où  le  Prouifeurou  Mi- 
niftre  de  la  Chambre  du  Roy  les  attend  auec  les  marques  de  leur 
dignité  , qui  font  le  bonnet, la  robe, les  rubans , ôc  les  bottes,qu’ils 
prennent  auec  lolemniçé  , ôc  en  céc  eftac  s’en  vont  remercier 
iu;p  i * k 
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îe  Prefident  des  examens  : qui  les  reçoit  debout,  les  traittanc 
des-ja  comme  fes  égaux,  quoy  qu’il  foie  toujours  comme  leur 
Maiftre,  &:  qu’eux  luy  rendent  des  deferences,6c  des  refpefts,q  ni 
ne  font  pas  croyables.  Pour  leur  regardais  viuent  tous  en  fi  bonne 
intelligence  , qu’on  les  prendroit  poureftre  freres  : auffi  fe  nom- 
ment-ils frétés  d’examen,6c  comme  tels  s’honorent-ils  les  vus  les 
autres.  Apres  plufieurs  autres  ceremonies  ils  font  regalez  fplendi- 
dement  par  les  Officiers  en  trois  fcftinssdont  le  troifiéme  leur  eft 
à profit, puifquil  y a trois  tables  pour  chacun, la  première  couuer- 
te  de  diuerfes  viandes  j la  deuxieme  de  volailles , ôc  de  gibier , & 
d’autres  chairs  toutes  crues  , la  troifiéme  eft  de  fruits  fecs , qu’on 
porte  à leur  maifon  , pour  en  difpofer  comme  ils  voudront. 

Désauffi-toftquecesperfonnes  font  éleuées  à ce  degré  , elles 
deuiennent  incontinent  grandes  ,refpe<Sées  &:  opulentes.  Elles 
ne  mettent  déjà  plus  les  pieds  à terre  , 6c  fi  vn  cheual  leur  man- 
que , elles  ont  des  chaires.  Leurs  maifons  changent  pareillement 
de  face  auec  leurs  perfonnes , 6c  comme  fi  elles  eftoient  trop  pe- 
tites pour  loger  de  tels  hoftes , il  faut  achepter  celles  du  voifinage 
pour  les  agrandir , 6c  baftir  des  Palais.  On  peut  dire  que  c’effc  vue 
des  grandes  merueilles  du  monde , que  la  plufpart  font  venus  de 
leur  pais  à pied  , vn  méchant  manteau  fur  f épaule > auec  vu 
doigt  de  crotte  pour  releuer  la  baflfefle  de  leur  maifon.I’en  ay  veu 
quelques- vns  àNanquim. 

La  folemnité  finie  , on  parle  incontinent  d aller  à la  Cour 
poureftre  Docteurs  : ceux  qui  veulent  fe  jetter  dans  le  gouuer-» 
nementjfont  bien-toft  pourueus  de  quelque  charge , mais  en 
l’acceptant , ils  perdent  le  droit  ôc  l'efperance  de  pouuoir  jamais 
monter  au  Doctorat.  Ce  qui  n empêche  pas  que  plufieurs,  qui 
font  plus  auancez  en  âge  qu’en  richeffes,ne  foient  contens  d’auoir 
quelque  gouuernement  auec  le  feul  tilcre  de  licentiés,  &:  bien  que 
pour  l’ordinaire  ils  n’aillent  pas  plus  auant , il  s’en  eft  veu  néant - 
moins  parmy  ceux-là  qui  font  paruenus  à la  charge  de  vice- Roy. 
On  donne  à chacun  quatre-vingt  efeus  pour  les  frais  de  fon  voya- 
ge pris  de  l’épargne  du  Roy  j&iefçay  par  le  rapport  de  quelques 
Chinois  dignes  defoy.  Qu’apres  auoir  bien  calculé  toutes  les  def- 
penfes  qu’il  faut  faire,  il  n’y  a point  de nouueau  licentié  qui  ne 
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reuiennentà  mille  efcusau  Roy ,auant  qu’il  foit  à la  Cour  : ce  qui 
monre  à plus  d’vn  million  6c  demy  par  tout  le  Royaume.  Tant  il 
coude  a vn  Prince  de  faire  vn  homme  f<çauant,&  capable  de  gou- 
uerner  les  affaires  de  fon  Eftac  : qui  leur  propofe  ces  grandes  re- 
compenfes  pour  les  encourager  à 1 étude  des  fciences. 

11  y a près  de  mille  cinq  cens  licenciez  , qui  fe  paffenc  cous  les 
trois  ans  par  les  Prouinces  i mais  il  y en  a bien  plus  ,fans  compa- 
raifon  qui  pourfuiuenc  les  autres  degrez  dans  cous  les  Palais  de- 
ftinezà  ces  vfages  Enceluy  de  Canton  , qui  eft  neantmoins  des 
plus  pecics,ony  conte  plus  de  fept  mille  cinq  cens  petites  Cham- 
bres j bc  il  s’y  eft  leu  pour  vn  premier  îour  d’examen  iufques  à 
quacre-vingcfeize  mille  cenc  quarante-huit  compofitions,  D’où 
Ton  peut  inferer  combien  eft  prodigieux  le  nombre  de  cous  ces 
pretendans.  Le  plus  haut  degré  mérité  vn  Chapitre  particulier. 


CHAPITRE  IX. 

Vu  degré  de  Dofteur . 

E degré  de  Do&eur  fe  conféré  feulement  à la 
Cour  du  Roy, en  la  deuxième  Lunequi répond 
enuiron  au  mois  de  Mars.  Les  formes  qu’on  y Ob'- 
ferrie, fondes  mefmes  quauxlicentiez>excepté  que 
les  marques  d’honneur  font  differentes  des  autres, 
bc  que  les  Examinateurs  font  desperfonnes  plus  releuées, comme 
Principaux  du  College  Royal , qu’ils  nomment  Hanlim,  bc  pour 
Prefident  le  Colao/  qui  eft  la  première  dignité  du  Royaume 
apres  le  Roy  : quoy  que  ce  Prefident  n’y  foit  pas  abfoiu  , bc  que 
les  Profcfleurs  du  College  Royal  ayenc  leur  voix  definitiue  en 
cette  adion  ; n’eftant  pas  permis  au  Prefident, de  reietter  les  com- 
pofitions , qu’ils  ont  vne  fois  choifies,  bc  aufquelles  ils  ont  donné 
leur  approbation. 

Tous  les  licenciez  du  Royaume  tant  les  vieux  que  les  nou- 
ueaux,fonc  admis  à céc  examen.  11  eft  bien  vray  qu’autrefois  il 
ne  falloit  Amplement  qu’eftre  licencié  pour  entrer  dans  l’examen 
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des  Doâeurs  : mais  dautanc  que  parmy  leurs  compofitions,iI  s’en 
trouuoit  vn  grand  nombre  de  fi  mal  faites  que  c’eftoit  perdre  le 
temps  fans  fruit  que  de  les  lire  5 L’on  a eftably  depuis  quinze  ans 
en  ça , l’examen  des  premières  épreuues , touchant  la  capacité  de 
ceux  qui  afpire'nt  au  degré  de  Do&eur  : ce  qui  fait  que  plufieurs 
font  rejettez  auec  honte  & infamie  > &:  les  autres  font  inftruits 
de  ne  pas  perdre  leur  temps  mal  à propos  en  ieux  Sc  en  feftins, 

On  en  choifitdece  premier  examen  iufques  à trois  cens  cin- 
quante , qui  font  receus  au  degré  5 les  marques  de  leur  eleébion 
font  tout  à fait  differentes  en  prix  & en  façon  de  celles  des  licen- 
tiez,  excepté  les  bottes  qui  font  les  mefmes.  Ils  ont  de  plus  vne 
ceinture  , qu’ils  portent  dans  les  gouuernemens  qui  leur  font 
donnez  en  confideration  de  leur  mérité  ; laquelle  eft  dautant 
plus  precieufe  , qu’ils  ont  plus  dauantage  & d honneur  aux  char- 
ges , où  ils  font  employez.  Apres  qu’ils  ontreceu  leur  degré  &: 
les  marques  de  leur  do&rine,  ils  fe  rendent  tous  au  Palais  du  Roy 
dans  vne  fale , qui  eft  deftinée  à cela',  où  ils  font  examinez  pour 
la  deuxième  fois  par  vne  feule  compofition  , à delfein  d’eftre 
pourueus  d’vne  charge  ou  d’vn  gouuernement.  Le  Roy  fetrou- 
uoit  autrefois  en  perfonne  à cét  examen  : auiourd’huy  c’eft  vn 
Colao , qui  tient  fa  place. 

L’examen  eftant  acheué  on  pafle  dans  vne  autre  fale , où  le 
Roy  eft  fur  fon  Trône  , les  nouueaux  Do&eurs  luy  font  en  en- 
trant la  reuerence , ÔC  les  Colaj  luy  prefentent , ceux  qui  ont 
emporté  par  leur  mérité  les  trois  premières  places  ; & luy  de  fa 
v propre  main  leur  donne  à chacun  vn  prix , qui  ont  tous  leur  nom 
particulier  : celuy-cy  fe  nomm zChuam  Tuen  , celuy-là  Vham 
Tuen  , &C  l’autre  Thoan  Hoa.  Au  refte  leur  réputation  eft  bien 
toft  fi  répandue , que  dans  peu  de  iours  il  n’y  a perfonne  dans  le 
Royaume, qui  ne  les  connoifle  par  ces  noms , Sc  quienfemble  ne 
fçache  ceux  de  leurs  Peres  de  leurs  païsjce  qui  me  femble  pro- 
digieux dans  vn  Eftat  fi  vafte.  L’honneur  qui  leur  eft  deuen  fuite 
de  ces  degrez  , eft  à proportion  comme  celuy  de  nos  Marquis  &c 
de  nos  Ducs , tant  pour  la  deference  qu’on  leur  rend  par  tous 
les  endroits  du  Royaume,  que  pour  les  places  qu’ils  ont  en  gou- 
ueuiement  > qui  font  les  mefmes  qu’on  donnoit  autrefois  aux 
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Seigneurs  , quand  ils  auoienc  la  mefme  authorité  que  iîos 
Dodeurs. 

En  fuitte  de  ces  ceremonies , il  y a encore  vn  autre  examen, 
duquel  fort  peu  sabfentent , bien  qu’il  foie  libre  de  s y trouuer. 
On  y propole  vn  nouueau  poind , fur  lequel  on  compofc,&  puis 
on  trie  les  meilleures  compofitions , pour  voir  qui  font  ceux  , qui 
méritent  d’eftre  receus  au  College  Royal.  On  n’en  choificque 
trente  , 6c  encore  y en  a-il  cinq , qui  font  renuoyez  pour  vn  an, 
dans  leur  gouuernement , neanemoins  auec  de  bons  appoince- 
mens  6c  de  grofl'es  pendons.  Les  autres  vingt- cinq  ont  des  Palais 
particuliers , où  ils  s’aflemblent , 6c  viuent  comme  des  Efcoliers 
fous  la  difeipline  d’vn  Colao , qui  les  fait  tous  les  iours  compo- 
fer , 6c  les  exerce  en  ce  qui  concerne  leurs  lettres , 6c  la  fpecula- 
tiondu  gouuernement  politique.  Cette  vie  dureiufqu  a vn  autre 
\examen , qu’on  met  de  nouueaux  D odeurs  en  la  place  de  ceux- 
cv  , qui  fortent  du  College , pour  eftre  mis  6c  employez  dans  les 
plus  importantes  charges  de  la  Cour  >fuiuant  leur  grade  6c  leur 
antiquité  : d’où  iamais  iis  ne  fortent,  fi  ce  n’eft  pour  eftre  Prefi- 
dens  des  examens , ou  exercer , quelque  charge  particulière  par 
commiffion  du  Roy , feulement  pour  vn  temps  5 la  dignité  de 
Vice- Roy  eftant  mefme  trop  peudechofe  pour  eux , qui  afpi- 
rent  à eftre  Colao , tous  ceux  qui  le  font  deuant  eftre  pris  de  leur 
corps. 

Tous  les  nouueaux  Dodeurs  font  employez  dés  la  mefme  an- 
née , s’ils  ont  1 âge  compctant.  La  vifite  generale , qu’on  fait  cette 
année  par  tout  le  Royaume  , où  tous  les  vieux  Mandarins  font 
obligez  de  comparoître  , 11e  fert  pas  peu  pour  trouuer  des  em- 
plois fournir  des  places  aux  nouueaux.  Comme  certe  char- 
ge eft  releuée , on  ne  fçauroit  croire  les  vifites , les  complimens, 
les  congratulations  6c  les  prefens  quon  fait  à celuy  qui  l’exerce. 
Les  feuls  prefens  qu’il  reçoit,  montent  quelquefois  iufques  à cinq 
cens  efeus.  Les  parens  6c  les  amis  du  nouueau  Dodeur  , qui  eft 
nommé  des  premiers , luÿ  dreflént  des-Arcs  de  Triomphe  dans 
leur  ville  , ou  dans  leur  village , non  point  de  bois  ou  de  carton; 
mais  de  marbre  fomptueux  6c  magnifique  : fur  lefquels  ils  font 
grauer  fon  nom , le  lieu  6c  l’année  qu’il  a receu  fon  degré.  En  vn 
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mot  le  monde  eft  par  tout  le  mefme  en  fubftance,&  il  ne  faut  pas 
fe  perfuader,que  celuy  qui  eft  fans  authorité/oit  jamais  dans  l'ad- 
miration , ôc  dans  1’efprit  des  peuples  ; &;  que  toutes  ces  pompes 
fe  façent  plutoft  par  vne  pure  reconnoiflance  du  mérité,  &par 
vn  zele  de  la  vérité , que  par  flaterie  &:  par  intereft. 



)'x  "" 

C H A P I T R E X* 


Des  Liures  & des  Sciences  des  Chinois. 


im 
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O v s ne  pouuons  parler  qu  obfcurement  des 
fciencesde  la  Chine,  pourceque  leurs  Autheurs 
nont  pas  fi  bien  rencontré  que  Platon  , Ariftote, 
&:  les  autres  Philofophes , & Sages  de  l’antiquité, 
qui  ont  efté  foigneux  de  garder  l’ordre , & la  diui* 
fionqui  met  la  clarté  dans  leurs  liures  diftribuez  par  clafles  &c 
par  chapitres.  Et  puis  ils  n’ont  dit  aucun  mot  de  beaucoup  de 
fciences , &:  darts  liberaux  ; & encore  des  autres , excepté  de  cel- 
les qui  concernent  le  bon  gouuernement  de  l’eftat , ils  n’en  ont 
traité  que  fort  legerement.  * qcm  ' oahsrn  :■ 

Leur  principal  but  a efté  de  tout  temps , de  trouuer  les  moyens 
de  gouuerner  heureufement.  Les  premiers  , qui  ont  pris  vnfi 
loiiable  employ  , furent  les  Roys  Fohi , Xinon  , & Hoamfi  , qui 
s’eftans  addonnez  dés  le  commencement  à l'étude  des  fciencec 
tant  morales  que  fpeculatiues,&  en  ayansfait  comme  des  mvÆe- 
res  par  des  nombres  pairs, & impairs, par  des  clvfres  &:  ch^aéte- 
res  j compoferent  des  loix  qui  depuis  furent  eceuës  ^ main  en 
main  par  les  autres  Roys  leurs  Succefléurs  cenus  pour  les  Sages 
du  temps , & feruirent  à regler  l’eftat  iufi^  au  régné  de  Cheu,qui 
commença  onze  cens  vingt-trois  an  auant  la  naiflance  du  Fils 
de  Dieu.  Auquel  temps  V enuam,  $ ■ Checuam  , fon  petit  fils  ex- 
pliqueront ces  nombres , &;  décbircrenc  ces  charafteres  dans  vn 
liure  nommé  Ycchim , qu’ils  cqr'poferent  fur  ce  fujet , remply  de 
belles  inftru  étions , &:  de  potables  enfeignemens  pour  tous  les 
Eftats  du  Royaume.  Ceux^y  fuiuans  les  traces  des  autres  Philo- 
; fopheSy 
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fophes  , qui  viuoient  en  Stoïques , tefmoigncrent  vn  foin  parti- 
culier du  gouuernement  & du  bien  public,  iufques  au  temps  de 
Confufio , qui  rangea  par  ordre  les  cinq  Liures , que  les  Chinois 
nomment  Vehtw>6c  qu’ils  mettent  au  nombre  deschofes  facrées. 
Lemefme  compofa  d’autres  liures,  fans  compter  fes  fentences  6C 
fes  beaux  mots,  qui  ont  cfté  recueillis  foigneufement>&.  dont  on 
a fait  quelques  volumes. 

Ce  Philofophe  viuoit  enuiron  cent  cinquante  ans  aunnt  la  ve- 
nue de  Iefus-Chrift,  &:  comme  on  peut  iuger  de  fes  efcrits , ce  fut 
vn  perfonnage  d’vn  bon  naturel,  porté  à la  ver  tu, prudent,  auifé, 
fententieux  , 6c  amateur  du  bien  commun.  Il  eut  vn  grand  nom- 
bre de  Difciples,  6c  de  Sedateurs,  qui  penfans  reformer  le  mon- 
de, chaflerent  la  fincerité  des  commerces  6c  la  vérité  des  compa- 
gnies , & changèrent  l’ancienne  façon  de  viure,  incroduifans  de 
nouuelles  coutumes  en  diuers  Royaumes , où  ils  eurent  part  au 
gouuernement;  pour  ce  que  désaufiî  toft  qu’ils  reconnoififoienc 
qu’on  ne  fuiuoit  pas  leurs  auis  6c  confeils  dans  l’vn  , ils  paflbient 
à l’autre  : ce  qui  les  rendit  odieux  aux  autres  Philofophes,  qui  vi- 
uoient  de  mefme  temps  ; lefquels  ne  pouuans  approuuer  leurs 
procedures, ny  fouffrir  que  les  affaires  fuffent  fi  mal  conduites*,  fe 
retirèrent  dans  leurs  maifons,ôC  s’addonnerent  au  labourage, 
eux-  mefmes  cultiuans  leurs  terres.  11  arriua  vn  iour  que  Confu- 
fio faifanc  chemin  , fe  trouua  fur  le  bord  d’vne  riuiere , bien  en 
peine  pour  nelçauoirpas  le  gué,  qu’il  enuoya  demander  à vn 
ces  Philofophes , qui  labouroit  vn  champ  affez  prés  de  là.  Ce 
Do^e  laboureur,  comme  il  eut  connu  des  difcours  du  Meflfager, 
quil  eü-oic  Vn  dts  Difciples  de  Confufio,  6i  quefon  Maiftre 
eftoiten  c«i-ro{lc , amendant  la  réponfe  > A llez,luy  dit-il,  allez  à la 
bonne  heure  , le  cheiqn  beau, fans  qu’il  foit  befoin  de  guide: 

voulant  donner  a entencre  qUe  puifqu’ils  alloient  ainfi  de  Royau- 
me en  Royaume  > pour  s *gerer  au  maniement  des  affaires , il 
n eftoit  pas  a propos , que  le.  philofophes  fe  meflaffent  de  gou- 
ucrner. 

• ^eantmoins , cela  n a point  eMpefché  que  c£t  homme  ne  fe 
toit  acquis  tant  de  crédit,  6c  ne  fe  foi,m  js  dans  vne  {J  haute  répu- 
tation paimy  les  Chinois,  que  non>uiemenc  jj  eft;  cenil  pour 

Saint, 
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Saint , pour  Mai  dre  , & Docteur  du  Royaume  , que  les  liures 
qu’il  a efcrits  & les  Sentences  qu’il  a prononcées  font  leuës,com- 
me  des  Oracles, 6c  que  tout  ce  qui  fe  ditdeiuy,  eft  receu  comme 
vne  chofe  diurne  : mais  encore  il  y a des  Temples  publics  dans 
toutes  les  villes, battis, & conlacrez  à fa  mémoire , qu’on  honnore 
en  certains  temps  auec  de  grandes  ceremonies  : dont  lvne  des 
principales  eft  , qu’en  l’année  que  fe  font  les  examens , les  nou- 
ueaux  graduez  vont  tous  enfemble  luy  faire  la  reuerence5ôc  le  re- 
connoître  pour  leur  Maître. 

Ses  plus  proches  parens  iouïflent  des  reuenus , 6c  portent  la 
qualité  de  chuheu > qui  vaut  autant  que  Marquis, ou  Duc:ie  Gou- 
uerneur  de  la  ville  , où  il  eft  né,eft  toujours  vn  de  fa  maifon  > 6c 
ceux  de  fon  fang  dés  auffi-tôt  qu’ils  naiffent , ont  des  priuileges 
particuliersdu  Roy.&  font  refpeélez  de  tout  le  monde,  en  confia 
deration  de  leur  ayeul , bien  qu’il  y ait  enuiron  dix*  huiét  cens  ans 
qu’il  eft  mort. 

Mais  pour  retourner  aux  liures  qu’il  a mis  en  lumière  , ce  font 
ceux  qui  s enfument. Le  premier  nommé  Yechim> traite  de  la  Phi- 
lofophie  naturelle,  de  la  génération , 6c  corruption  des  eftres  : du 
deftin,  des  prognoftiques,8c  iugemens qu’on  en  tire,  6c  des  prin- 
cipes de  la  nature,  difeourant  fur  les  nombres  auec  de  certains 
charaéteres  , 6c  rapportant  tout  à la  Morale , 6c  à la  Politique..  Le 
deuxième  qu’il  a intitulé  Xukim  , eft  vneefpece  d’hiftoire  , qui 
contient  le  temps  6c  1 heureux  gouuernement  des  premiers  Roy  s. 
Le  t roi  lié  me  Xî^im  , eft  la  Poefiedes  Anciens , deferite  fous  des 
métaphores , 6c  figures  poétiques  , touchant  les  differentes  in- 
clinations, les  diuerfes  humeurs,  6c  coutumes  des  hommes. 
Le  quatrième  traite  particulièrement  des  ceremonies , 6c  cou- 
tumes ciuiles,  qu’cbferuoient  îesmefmes  Anciens , 6c  de  celles 
qui  regardent  leferuicedc  Dieu  & de  la  Religion.  Le  cinquiè- 
me qu’on  nomme  chtmeieu , font  des  Annales,qui  comprennent 
la  Chronique  du  Païs , 6c  vn  recueil  d’exemples  de  pluficurs 
Roys , tant  bons  que  mauuais , pour  imiter  les  vus  5 6c  fuir  les 
autres. 

Il  y a encores  quatre  autres  liures, qui  font  partie  de  Confufio, 

Ôc  partie  de  Meniîù > vn  autre  Plulofophe  : de  forte  que  route  la 

K fcience 
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fci  en  ce  Naturelle  6c  Morale  des  Chinois,  qu’ils  profeflent  dans 
toutes  les  V niuerfitez  du  Royaume,  5e  d'où  ils  prennent  leur  fu- 
jet,  pour  lire  ou  compofer  aux  Examens  des  lettrez,eft  comprife. 
dans  ces  neuf  liures  i outre  plusieurs  glofes , Ôc  explicacions;donc 
neantmoins , il  n yen  a qu’vne  feule  qui  foie  receuë  vniucrfelle- 
mentpar  laloy  du  Royaume,  fans  quilfoit  permis  de  fimpugner 
ou  de  la  contredire  aux  ades  publics , pour  auoir  autant  de  force 
6c  d'authorité  que  le  texte. 

Ces  liures  font  facrez,  ôc  auec  les  commentaires  , & interpré- 
tations, ils  font  le  cours  de  leurs  eftudes  : les  apprenanspar  cœur, 
rafehans  d’en  auoir  l’intelligence  , 6c  formatas  deflùs  diuers  feus, 
les  vus  qui  fe  raportent  à fe  régler  eux-  mefmes , par  la  pratique 
de  la  vertu , 6c  les  autres  à gouuerner  l’Efht  par  des  fages  Maxi- 
mes. Et  quoy  que  leurs  Examens  foient  fort  rigoureux  , n’ayans- 
pas  la  liberté  d’y  porter  vne  fueille  de  papier, 5c  beaucoup  moins 
vnliure  , il  eft  d’ailleurs  facile deftre  bien-toft  préparé  pour  ref- 
pondre  aux  diffieuîtez  qu’on  y propofe  , qui  fe  forment  fur  les 
quatre  derniers  liures,  à l’Examen  des  Bacheliers  , ôc  fur  les 
mefmes  liures  5c  fur  vn  des  autres  cinq  à celuy  des  licentiez, 
encore  eft-ce  d’vne  matière  particulière  , qu’on  eftudie , 5 C. 
qu’on  profefle  , fans  qu’il  foie  befoin  d’eftndier , ny  de  fçauoir 
les  autres. 

Pour  parler  de  ces  fciences  auec  plus  d’ordre, ÔC  de  clarté  qu’ils 
n’en  ont  dans  leurs  eferits  : ie  dis  qu’ils  confiderent  trois  chofes 
dans  rVniuers,à  fçauoir  le  Ciel, la  Terre, 6c  l’Homme,  5c  fuiuanc 
cette  confideration, ils  diuifent  auflî  leur  do&rine  en  trois  parties, 
touchant  le  Ciel, là  Terre, 5c  l’Homme:renfermans  toute  la  feien^ 
ce  Naturelle  dans  les  deux  premières  parties  , 6c  la  Morale  dans 
la  troiüéme. 

Dans  le  traité  du  Ciel , ils  y comprennent  le  Principe  de  tous 
les  eftres  naturelsjla  création  de  f Vniuersda  formation  de  l’hom- 
me ; les  caufes  vniuerfeiles  de  la  génération,  5 C de  la  corruption  ; 
les  élemens  auec  leurs  qualitez  , les  eftoilles  6c  les  planètes  auec 
leurs  mouuemens , périodes,  6c  fympathies  ; les  quatre  faifons  de 
Lannée,  l’Àftrologie  iudiciaire  , les  efprics  bons  , 6c  mauuaisj 
quels  qu’ils  foient  3 5c  femblables  matières. 

En 
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En  parlant  de  la  Terre,  ils  parlent  auflîdela  variété, qui 
s'y  rencontre  félon  la  diuerfité  des  faifons  : de  la  produ&ion  des 
chofes  ôc  de  leurs  différences,  des  champs , des  poffeflions,ô£  de 
leurs  bornes  au  regard  du  labourage  » de  la  lituation  des  quatre 
parties  du  monde , de  quelques  endroits  particuliers  ôc  de  leur 
afliette , à deffein  d’y  baftir  ou  dreffer  des  Cimetières  pour  leurs 
morts  ; en  quoy  ils  font  grandement  fuperftitieux. 

Latroifiéme  partie , où  il  eft  traité  de  l'homme, renferme  tou- 
te la  Morale,  6c  ce  qui  concerne  l’homme,  en  tant  q-u’il  eft  focia- 
ble  ôc  politique  : lequel  imitant  l’ordre,  la  façon,  ôc  les  proprietez 
du  Ciel,ôc  de  la  Terre,commedes  peres  communs,  vit  dans  vne 
Communauté,  pratiquant  les  cinq  vertus  morales , qui  font  la 
Fietéja  Iuftice,la  Police,  la  Prudence,  6c  la  Fidelité.  On  y parle 
suffi  des  deuoirs,  ôc  des  raports  que  les  cinq  ordres  de  perfonnes, 
qui  compofent  le  corps  de  leur  Republique , ont  les  vus  aux  au- 
tres,fçauoir  leperc  ôc  les  enfans  , le  mary  6c  la  femme,  le  Roy  6c 
le  V affal  ,'lefrere  aifné  6c  fes  cadets , 6c  les  amis  réciproquement 
entr’eux. 

Pour  leur  Morale  elle  eft  diuifée  en  general  en  deux  parties,  la 
Morale  diuine , 6c  la  Morale  humaine,  tâ  diuine  touche  les  ce- 
remonies , 6c  les  vfages  des  facrifices,qui  fe  font  à l’honneur  du 
Ciel,  delà  Terre , des  Planètes , des  Parties  dei’Vniuers,  des  Ef- 
prits  bons  6c  mauuais,qui  font  au  Ciel  6c  fur  la  Terre , des  Mon- 
tagnes, des  Fleuues , des  Efprits  Tutélaires,  des  Ames  des  Tref- 
partez,  6c  des  grands  Perfonnagcs.  La  Morale  humaine  fe  diuife 
de  plus  en  trois  autres  parties  , qui  font  l’Ethique , l’Oeconomi- 
que,&  la  Politique.  L’Ethique  réglé  les  coutumes,  les  mœurs  6c 
les  adions  des  hommes  confiderees  en  elles- mefmes, dans  le  ra- 
port  qu’elles  ont  à leurs  perfonnes  ; l’Oeconotnique  les  confidere 
comme  vtiles  6c  profitables  à la  famille  : la  Politique  les  pouffe 
plus  haut,  ôc  les  raporte  au  gouuernement de  la  République, 
au  bien  des  peuples , 6c  à la  conferuation  de  l’Eftat.  La  diredion 
particulière  de  la  perfonne , eft  fubordonnée  à la  conduite  de  la 
famille, 6c  celle-  cy  au  gouuernement  du  Royaume.  Par  exemple, 
comment  eft- ce  qu’vn  Pere  de  famille  pourra  fagement  gou- 
uerner  vne  Ville  ou  vne  Prouince , s’il  ne  fçait  pas  rcgler  feslDo- 

K z meftiques, 
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meftiques  J & s il  ne  peut  pas  fe  conduire  foy-meftne  comment 
pourra- il  conduire  l’Eftac  de  fa  maifon  ? De  force  que  le  premier 
fondement  de  leur  Morale  eft  appuyé  fur  les  bonnes  mœurs  des 
particuliers  ; d’où  elle  s eleue  en  fuite  au  bel  ordre  des  familles, 
& monte  enfin  iuiq.ua  l’heureux  gouuernemcnt  des  Royaumes 
bien  policez. 

Ils  renferment  encore  dans  cette  dernière  partie  les  A rts  Libe* 
raux>&  rout  ce  qui  a quelque  rapport  auxperfonnes,aux  familles,. 
& aux  Eftats  : ce  fera  le  fuj.et  du  Chapitre  fumant. 


CHAPITRE  X I, 

Des  Sciences  & des  Arts  Libéraux  en  particulier. 

’[  l faut  réduire  la  Grammaire  , qui  eft  la  por- 
te des  fciences  au  fcul  vfage  des  termes , com- 
me veut  Cornélius  Nepos,  & plufieurs  grau  es» 
A ut  heurs  , elle  eft  fort  courte  parmy  les  Chi- 
nois , «d  au  tant  que  leurs  paroles  eftans  toutes 
monofyllabes  , & ne  fe  dedinans  point,  il  ne  faut  pas  beau- 
coup de  peine  pour  les  adïu-fter  aux  règles  de  la  Syntaxe.  Elle 
ne  laide  pas  pourtant  d ’eftre  fâcheufe  en  la  compofition  , 6c  dif- 
ficile pour  la  collocation  des  aduerbes»  6c  de  quelques*  termes^ 
qui  nont  aucune  lignification.  Mais  s’il  faut  mefurer  la  Gram- 
maire , au  iugemont  d’Ange  Politian  , 6c  des  autres  qui  font  de* 
mefme  aduis  que luy , il  eft  certain  quelle  eft  fort  vafte dans  les* 
Efcoîesde  la  Chine , dautant  que  les  lettres  humaines  font  d’vne: 
grandeeftenduë,  non  tant  pour  les  fables,  qui  font  en  petit  nom- 
bre,quacaufe  de  quantité  d’Hiftoires,  de  Sentences,  de  Prouer- 
bes , 6c  de  beaux  mots , dont  ils  fe  feruent  pour  enrichir  & orner 
leur  difeours. 

Pour  la  Logique  ou  Dialeftiqueftls  n’ont  point  d’autres  réglés,, 
ny  d autres  inftruftions  ; que  celles  qui  leur  font  communiquées 
par  la  lumière  naturelle  de  la  raifon. 

U Rhétorique  y eft  en  vfage  , mais  c’eft  plûtoftpar  imita- 
tion: 
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tion’qae  par  préceptes  ,'fe  contentans  de  remarquer  ce  qu’ils 
trouuent  de  bon  dans  les  pièces  d’autruy , 6c  de  fe  former  fur  ces 
exemples. 

L’ Arithmétique  y efl:  en  fa  perfection  pour  la  connoiflance  des 
quatre  principales  règles , dont  i’av  leu  les  demonftrations  6c  les 
figures  dans  leurs  liures.  Il  efl-  vray  qu’ils  font  tout  à fait  ignorans 
de  l’Algebre,  6c  encore  ils  ne  pratiquent  que  bien  peu  cette  feien- 
ce  ordinaire  des  nombres-  Leur  façon  de  compter  par  tout  le 
Royaume , 6c  mefme  dans  les  Prouinces  voifines  efl  auec  vn  in- 
ftrument  que  les  Portugais  nomment  Glna,  6c  les  Chinois  Suon- 
Tuon  , qui  efl:  comme  vne  cfpece  de  table  ? 6c  comme  vn  quatre 
partagé  en  dix  parties  , auec  de  petites  verges  de  cuiure , &i  fepe 
bouletes  enfilées  en  chacune  d’iccllesjcomme  des  grains  de  Cha- 
pelier : ces  verges  font  diuifées  en  deux  : il  y a cinq  grains  par  le 
bas, qui  ne  fe  prennent  que  pour  des  vnitez  , les  deux  qui  font  en 
haut  fe  comptent  pour  des  dizaines  : par  le  moyen  de  cét  infini- 
ment , 6e  des  grains  qu’ils  tournent  diuerfement , ils  font  ô£  arre- 
ftent  leurs  comptes  àuec  vne  promptitude  incroyable. 

Us  font  fuffifamment  infirmes  en  la  Geometrie:pource  qu’en- 
core  bien  qu’ils  n’aycnt  pu  parfaitement  marquer  les  bornes  6c 
leflenduë  des  terres  6c  des  Royaumes  eftrangcrs , dont  ils  n’ont 
pas  la  connoiflance,  fi  efl-ce  qu’ils  ont  recherché  6e  partagé  dili- 
gemment tous  les  lieux  de  leur  pais , 6e  en  ont  dreflé  vne  carte 
fort  curieufe.  Àdiouftezàrela  qu’ils  mefurerent  autrefois  toutes 
leurs  terres  auec  beaucoup  d’exa&iompour  ce  que  les  reuenus  du 
Roy , n eftoient  pas  comme  ils  font  à prefent , aflis  fur  les  poffef- 
fions  des  particuliers,qui  luy  payent  vn  certain  deuoir  : mais  cha- 
cun partageoic  fa  terre  en  dix  portions  égales, dont  l’vne  qui  eftoic 
vers  le  milieu  fe  eufriuoit , 6c  s’enfemençoic  au  profit  du  Roy. 
Outre  qu  ils  ont  encore  cette  coutume  de  les  arpenter , quand  il 
en  efl  befoin  pour  les  vendre  6 C acheter. 

Lamefure  dont  ilsvfent  pour  cét  effet , comme  auffi  pour 
mefurer  toute  autre  quantité  liée  6c  continue , efl  cette- cy  : la 
plus  petite  nommée  Hufuen  tient  la  largeur  de  trois  grains  de 
froment:  dix  de  celles-cy  font  la  fécondé  qu’ils  appellent  Hu- 
> dix  Huzun  valent  vn  Che  y 6c  dix  Che  fout  la  grande  me- 
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(lire,  qui  eft  Huchan , plus  longue  que  le  bras.  Tous  les  ouuriers 
fe  feruent  de  ces  mefures  partagées  exa&ement,  comme  i’ay  dé- 
jà die , & aufli  les  Tailleurs  pour  prendre  la  longueur  des  habits, 
au  lieu  que  ceux  de  l’Europe  ont  leur  mefure  de  fil  ou  de  parche- 
min. Les  Charpentiers  pareillement  voulans  bâtir  vne  grande 
maifon  auec  fes  piliers , poutres  6c  foliueaux  , n’ont  rien  plus  que 
cét  outil  pour  adiufter  toutes  les  pièces, qu’ils  ioignent  les  vues  aux 
autres,  6c  les  mettent  fur  pied  fans  fe  tromper  d’vn  poind,  auant 
que  de  toucher  au  corps  du  bâtiment. 

Ils  mefurent  la  longueur  des  chemins  aux  pas  i fix  Che , valent 
vn  pas  Géométrique , vn  U,  fait  trois  cens  pas,  cent  Li , font  vne 
iournée  ou  vn  ftade  : fi  bien  que  du  Nord  au  Midy  deux  cens 
cinquante-' cinq  L//ontvn  degré, donnans  quinze  £/,à  vne  lieue, 
dix-fept  lieues  à vn  degré. 

Pour  le  froment,  le  riz,  & les  légumes  ils  ont  vne  grande  me* 
fure,que  les  Portugais  nomment  P tco,  & les  Chinois  Tany  qui  eft 
compofée  de  plusieurs  autres  moindres  5 dont  la  plus  petite  ne 
tient  pas  plus  que  le  creux  de  4 main  J &:  dix  de,ces  petites  font 
iuftement  vn  Xim , qui  eft  ce  qu’vn  homme  peut  manger  de  riz 
en  vn  ioundix  Xim  , font  vn  Ten , 6c  dix  Teit , vn  Tan  , qui  pefe 
cent  Cattesy  c’eft  à dire  cent  vingt- cinq  liures  Portugaises  J de 
feize  onces  chacune. 

Les  poids , qui  eft  la  troifiéme  façon  de  mefurer , fe  diuifenc 
comme  les  autres,  6c  commencent  patvn  Hao,  qui  eft  vne  dixié- 
me partie  de  leur  monnoye  , que  les  Portugais  nomment  Caxa\ 
fi  bien  que  dix  Hao , font  vn  Caxa,  ou  plutoft  vn  Li , comme  di- 
fent  les  Chinois, 6c  peuuent  valoir  vn  demy-lule  ; dix  Li , font  vn 
Condrin^ dix  Condrins,  vn  Maé}  dix  Mas,  vn  TaeUU.  feize  Tael, 
vn  Catte  , qui  eft  la  liure  , plus  grande  d’vn  quart  que  la  noftre, 
pource  que  leurs  feize  Tael,  valent  vingt  onces,ôc  cent  Cattes  vn 
Ton , comme  ils  parlent, ou  vn  Pico. 

Ils  ne  fe  feruent  point  de  balances , ils  n ont  que  des  pefons, 
dont  la  verge  eft  de  bois  diuifée  par  des  points  de  cuiure  iaune,ou 
d’argent  vif , pour  pefer  les  fardeaux  les  plus  lourds  : 6c  d’vn  os 
blanc  auec  des  marques  noires  pour  pefer  l’or , l’argent , les  dro- 
gues, & chofes  femblables.  Ils  font  ces  pefons  à la  perfedion , & 
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de  diuer/es  fortes#  Les  médiocres  011c  trois  rangs  de  points , de 
trois  filets  au  lieu  de  la  corde  plus  voifine  du  centre  : le  premier 
rang  de  ces  points  porte  de  trois  iufqu  a cinq  onces,  le  fécond  iuf- 
ques  à dix , de  le  troifiéme  iufques  à vingt.  Les  grands  pefent 
plus  les  vus,  que  les  autres  ; Mais  les  petits  font  diuifez  en  autant 
de  parties  que  le  peut  eftre  vn  Li  d’argent , qu’ils  pefent  en  parta- 
geant fort  exa&ement  : pour  le  cuiure , qui  eft  la  feule  monnoye, 
dont  ils  fe  feruent  frappée  du  coin  de  de  l’image  du  Prince  , ils 
n’en  font  pas  fi  foigneux* 

Pour  mieux  entendre  cecy , il  faut  prefuppofer  que  la  feule 
monnoye,  qui  a cours  dans  tout  le  Royaume  delà  Chine , ex- 
cepté dans  la  Prouince  d’Yunam,eft  de  cuiure: car  l’argent  fe  mec 
au  poids  : fi  bien  que  pour  faire  vn  Efcu,ou  vn  Iule  , on  donne  le 
pefant  d’vn  Efcu  ou  d’vn  Iule  : d’où  vient  qu’il  y a quantité  de 
fondeurs , de  de  fontes  d’argent.  Pour  achepter  les  plus  petites 
danrées , le  plus  bas  argent , vaut  autant  que  le  plus  raffiné , de  en 
quelques  Prouinces,d’vn  feui  Iule, ils  en  font  huid  ou  dix,  encore 
n’eft-ce  pas  trop:  mais  pour  les  grofies  marchandifes,il  faut  de  l’ar- 
gent fin,  fi  bien  que  pour  l’elprouuer,  il  faut  à tous  les  marchez 
qu’on  fait  le  mettre  au  feu. 

Ils  font  extrêmement  curieux  de  toutes  les  Mathématiques. 
Et  parlant  généralement,  il  n’y  a que  deux  feules  perfonnes  dans 
le  Royaume , qui  puiflént  faire  profeffion  de  ces  fciences  ; qui  re- 
çoiuent  pour  cela  gages  du  Roy  auec  vn  train  de  Mandarins , de 
le  tiltre  de  Mathématiciens  de  fa  Majefté.  Ils  n’enfeignent  leur 
fcience,  qu’à  leurs  enfan  s , de  cette  qualité  fe  conferueainfi  de 
Pere  en  fils  en  leur  maifonauec  vn  honnefte  entretien. Ils  ont  plu- 
fieurs  Iiures  anciens , qui  traitent  non  feulement  du  mouuemcnt 
desEftoiles^ôz  du  cours  des  Planètes,  mais  encore  de  l’Aftrologie 
iudiciaire,&:  des  Horofcopes , aufquels  ils  s’addonnent  eftrange- 
ment.  C’eft  de  là  qu’ils  tirent  les  Eclipfes  du  Soleils  de  la  Lu- 
ne , de  leurs  tables  Aftronomiques  , qui  font  fort  bonnes , quoy 
qu’elles  ne  foient  pas  en  leur  perfection.  Ils  comptent  dauantage 
d Eftoiles  au  Ciel  que  nous , de  reconnoiflent  cinq  Elemens , qui 
font  1 eau,  le  métal , le  feu,  le  bois , de  la  Terre , de  cinq  Planètes 
prédominantes , à fçauoir  Mercure  à l’eau,  Venus  au  métal,  Mars 
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au  feu , lupiter  au  bois,&  Saturne, à la  Terre.lls  font  de  plus  tres- 
foigneux  d’obferuer  iufques  au  moindre  mouuement  des  Cieux, 
de  la  Lune  , 8c  des  Eftoiles.  Ils  diftinguent  les  faifons  de  l’année 
par  les  Solftices  8c  par  les  Equinoxes:&  partagent  le  Zodiaque  en 
vingt-quatre  figues, en  doublans  noftre  nombre.  Ils  font  l’année 
de  douze  Lunes, &c  de  trois  cens  cinquante- quatre  ioursidonnans 
à chacune  des  iix  Lunes  trente  iours,  &:  vingt-neufà  chacune  des 
autres  fiximais  le  Biflexte , quiarriue  tous  les  trois  ans , a treize 
Lunes,  Se  trois  cens  quatre-vingt  trois  iours. 

L année  commence  auec  la  Lune  plus  voifine  de  noflre  mois 
de  Février.  De  la  conlïderation  des  Cieux  , 8e  de  leurs  mouue- 
mens  ils  partent  aifément  à la  judiciaire , 8e  prognoftiquent  di~ 
uers  euenemens  de  la  conjonction  des  Planètes,  8e  des  autres 
Phénomènes, qu’ils  remarquent  curieufemenr,  8e  s’il  arriue  qu’ils 
apperçoiuenc  quelque  choie  d’extraordinaire  , ils  en  donnent  in- 
continent aduis  au  Roy.  Il  y a pour  cét  effet  dans  les  deux  Cours 
Royales  vn  lieu  eminent.garny  de  plufieurs  inftrumens  de  Ma- 
thématique, qu’ils  appellent  gao»,  Siam^hiii,  c’eft  adiré, le  lieu 
pour  contempler  les  Eftoiles. 

le  me  fou  nie  ns  dauoir  deja  dit  quelque  chofe  de  ceîuyde 
Nanchim  , en  parlant  de*la  ville.  Les  principaux  inftrumens  de 
celuy  de  Pechim  , font  vne  excellente  Sphere  de  bronze  auec 
tous  fes  cercles , 1 Equateur , le  Zodiaque  > les  Tropiques,  &c.  vn 
autie  inftrument  de  la  mefme  grandeur , à fçauoir  de  vingt-qua- 
tre pieds  de  tour,  compofe  de  plufieurs  cercles , les  vns  mobiles, 
les  autres  fixes,  arreftez  , auec  vn  ftyle  au  milieu  percé  de  bouc 
en  bout , pour  regarder  les  Eftoiles , & prendre  les  degrez  & la 
hauteur  du  Pôle  : vn  globe  Celefteaufti  de  bronze,  de  la  mefme 
giandeur,  diuife par  degrez,  auec  les  conftellations,  defquelles 
il  ne  content  feulement  que  vingt-huiéfc.  Vn  ftyle  pareillement 
de  bronze  diuife  en  parties  égales,  pour  mefurer  les  ombres  des 
quatre  faifons  de  l’année^  aux  temps  des  Equinoxes  &:  des  Sol- 
ftices. Sans  parler  de  plufieurs  autres  inftrumens  à diuers  vfages: 
qui  font  a fiez  connoître  le  fprit  de  leurs  anceftres , &:  comme  ils 
eftoient  beaucoup  plus  curieux  , & plus  fçauans  que  les  mo- 
dernes. 
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La"  mufique  eftoit  autrefois  fi  prifce  en  la  Chine  , qu’vn  des 
plusimportans  emplois  qu’eut  le  Philofophe  Confufio  , aux  en- 
droits qu’il  gouuernoit , eftoit  d’introduire  les  préceptes,  6c  l’vfa- 
gedela  Mufique.Vn  des  regrets, qu’ont  aujourd’huy  les  Chinois, 
eft  de  fe  voir  priuez  du  fecret  de  cette  fcience  , 6c  d’auoir  perdu 
tons  les  anciens  liures  , qui  en  traitoient  ; d’où  vient  que  la  Mufi- 
que d a prefent  eft  méprifée  de  la  Noblefle.  Où  ils  s’en  feruent 
dauantage,c’eft  aux  Comédies.  11  y a quelques  muficiens  particu- 
liers, qu’on  fait  venir  aux  feftes , aux  nopces , 6c  à femblables  oc- 
cafions , qui  ne  font  pas  tout  à fait  impertinentes.  Lesauetigles 
font  là  comme  ailleurs  demandans  l’aumône  en  chantant:  SC 
pour  ce  que  c’eft  la  coutume  des  Chinois  decelebrer  le  iour  de 
leurnaiflance , ces  pauures  gardent  en  leur  mémoire  comme  vu 
regiftre  de  tous  les  iours,  que  font  nais  les  plus  illuftres  perfonna- 
ges,  ôefçauent  leurs  maifons,où  ils  vont  pour  chanter  , fans  fe 
tromper  dVn  pas.  Les  Bonzes  fe  feruent  encore  de  la  Mufique 
aux  enterremens , 6 C ie  puis  bien  dire , qu'ils  ont  prelque  noftre 
plein- chant , quoy  qu’ils  n’en  obferuent  pas  entièrement  toutes 
les  parties5ne  hauffansny  n’abaiflàns  iamais  leur  voix  d’vn  demy- 
ton,mais  feulement  d’vne  Tierce,  d’vne  Quinte,  oud’vne  O&a- 
ue,quieft,  ce  qui  agrée  dauantageaux  Chinois.  Us  ne  fçauenc 
que  c’eft  que  le  jeu  des  Orgues. 

Ils  ont  en  tout  douze  tons,  fix  en  haufifant , qu’ils  appellent 
Line,  6c  fix  en  baiffant,  qu’il  nomment  Lut . De  plus  ils  ont  leurs 
notes  marquées  comme  les  noftres,  il  e(l  vray  qu’ils  n’en  ont  que 
cinq, 6c  vne  de  celles-là,  eft  le  Vt , de  noftre  Gamme.  Us  ne  bat- 
tent iamais  la  mefure  auec  la  main,  6c  ne  fe  feruent  d’aucun  figne 
enchantant,  non  plus  que  de  papier  rayé  pour  compofer.  Leur 
concert  de  mufique  ne  dépend  pas  de  la  diueriité  des  tons,  6c  des 
parties , puifqu’ils  chantent  tous  d’vn  mefme  air , comme  on  fut 
par  toute  f Alîe;6c  de  là  vient  aufiî  que  leur  Mufique  n’eft  agréa- 
ble qu’à  ceux  du  pais  , 6c  la  meilleure  eft  d’vne  voix  auec  vn  in- 
finiment. Eux  fçmblablement  negouftent  point  noftre  Mufique 
pleine,  6c  neantmoinsils  fe  plaifenc  à vne  de  nos  voix,  quand  elle 
eft  feule. 

On  ne  peut  pas  nier, qu’ils  ne  gardent  les  nombres  6c  les  temps: 
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mais  c’eft  fans  réglé  3c  fans  fcience  ; car  ils  mettent  toutes  leurs 
Chaulons  anciennes , 3c  modernes  fur  l’air  de  quelques- vnes  des 
plus  vieilles)  donc  ils  fçauent  les  pofes,&:  les  mefures. 

Pour  ce  qui  concerne  les  inftrumens,ils  fefont  perfuadez, qu’il 
y en  a fept,qui  ont  plus  de  rapport  aux  voix  humaines,  3c  fuiuanc 
cette  obferuation  , ils  en  ont  inuenté  tout  autant.  Les  premiers 
font  de  métal, comme  les  cloches, les  clochettes, 6c  les  cidres.  Les 
féconds  font  faits  de  pierre , 3c  vn  entr’autres  eft  de  jafpe  , qui  ne 
revient  pas  mal  à nos  Trôpetces&:  clairons, fi  ce  n’eft  que  le  bout 
eft  plus  large  pendant  en  bas , &c  qu'il  faut  le  toucher. 

Les  troilîémes  font  de  peaux  , comme  nos  tambours  ordinai- 
res, 3c  comme  ceux  des  bafques,compofez  de  diuerfes  façons  6c 
les  vns  font  fi  grands , &:  fi  lourds , qu’il  faut  les  appuyer  fur  vne- 
piece  de  bois  pour  en  pouuoir  joüer. 

Les  quatrièmes  font  tendus  auec  des  cordes  de  foye  , comme 
les  luths , auec  des  cordes  de  boyaux  , à fçauoir  les  vielles  des 
aueogles,  qui  pour  l’ordinaire  n en  ont  que  trois  ; les  violons,  qui 
n’en  ont  pas  d’auantage  , 3c  fe  couchent  auec  vn  archet  : vn  autre 
inftrument  qu’on  touche  auffi  de  f archet , mais  qui  n’a  qu’vne 
corde  î 6 c le  plus  grand  , 3c  le  plus  eftimé  de  tous  eft  vn  autre  in- 
finiment i fepe  cordes,  qui  n eft  pas  def-agreable  à foreille,s’il  eft 
manie  par  vne  bonne  main. 

Les  cinquièmes  font  faits  de  bois , 8c  à les  bien  confiderer,  ce 
ne  font  que  des  cables  vn  peu  larges, qu’ils  frappent,  les^nes  con- 
tre les  autres  : 3c  mefme  les  Bonzes , n’ont  qu’vn  petit  ais , qu’ils- 
touchent  auec  artifice,^  à la  cadence. 

Les  fixièmes  fe  manient  auec  la  bouche, à fçauoir  les  flûtes  de 
deux  ou  de  trois  forces  , dont  ils  joiient  auec  perfe&ion , 3c  vne 
autre  efpece  d’inftrument  à tuyaux, qui  eftfemblabie  en  quelque 
chofe  à nos  Orguesjmais  il  eft  beaucoup  plus  pétition  le  porte  en 
la  main,  3c  on  l’entonne  de  la  bouche  auec  vne  merueilleufe  har- 
monie,qui  eft  encore  plus  agréable,  3c  qui  rend  vn  concert  beau- 
coup plus  mélodieux, quand  tous  les  inftrumens  fonnent  enfem- 
ble. 

La  Poëfie  a eftè  de  tout  temps  fort  prifèe  à la  Chine , 3c  lors 
gu  il  y auoit  plufieurs  Roys  vaffaux  de  l'Empereur  ^ ils  eftoient 
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obligez  quand  ils  venoient  tous  les  trois  ans  luy  rendre  obeïïTan- 
ce , de  luy  apporter  les  V ers  6c  les  Poëfies,qui  eftoient  en  vfagc 
Si  eneftimedans  leurs  Royaumes, afin  qu’il  peuft  iuger  de  là,  de 
leurs  couftu mes  ,6c  du  progrez  qu’ils  faifoient  en  fembîables 
compofitions.  Le  plus  grand  auantage  6c  la  plus  grande  vtilité 
qu  en  ont  tiré  les  Chinois , eft  cette  grande  modeftie  6c  retenue 
incomparable,  qui  fe  void  en  leurs  écrits,  n’ayans  pas  mefme  vne 
lettre  en  tous  leurs  liures , ny  en  toutes  leurs  dentures  pour  ex- 
primer les  parties  honteufes  de  la  nature. 

Ils  ont  diuerfesfortes  de  Poëfies, comme  les  Sonnets,  les  Ron- 
dcaux  , les  Chanfons,8cles  Madrigaux  d’Europe>auec  l’ordre  , la 
rythme  6c  l’interpofition  des  Vers,  que  nous  gardons  aux  Son- 
nets 6c  aux  Stances  de  huid  vers. 

Ils  compofent  6c  mefurent  pareillement  leurs  Vers  par  le 
nombre  des  fyllabes,  qu’ils  appellent  parolesipour  ce  que  toute  la 
langue  du  pais , n’eftant  compoféeque  de  monolyllabes,  confe- 
quemment  c’eft  la  mefme  chofe  qu’vnefvllabe , 6c  vne  parole, 
qui  s écrit  par  vne  feule  lettre , 6c  fe  prononce  par  vne  feule  fyl- 
labe.  D’où  vient  que  toutes  les  lettres  eftansd’vne  mefme  façon, 
la  quantité  des  vers  ne  confifte  qu’au  nombre  des  lettres , 6c  qu’il 
faut  autant  de  lettres  en  vn  vers , qu’il  y a de  fyllabes , c’eft  à dire 
cinq,  fept6c onze  j au  lieu  que  parmy  nous  , toutes  les  fyllabes 
d’vnvers  font  quelquefois  renfermées  dans  vne  ou  deux  paro- 
les jee  qui  ne  peut  pasarriuer  dans  la  langue  des  Chinois,  dont  les 
mots  font  tous  d’vne  feule  îettre,6c  d’vne  feule  fyllabe.  ils  n’ont 
aucun  vers , qui  correfponde  aux  vers  Latins  faits  de  Spondées 
6c  de  Dadyles  5 mais  (cillement  des  Sonnets,  des  Chanfons,6c 
plufieurs  fortes  de  rythmes.  Ils  en  ont  huid  principales:ie  me  con- 
tenteray  d’en  rapporter  icy  vne  ; pour  donner  vn  iugement  des 
autres. 

Les  vers  de  cette  compofition  doiuent  eftre  au  nombre  de 
huid  , chacun  de  cinq  lettres,  6c  s’accordans  de  deux  en  deux. 
Par  exemple,  le  fécond  vers  doit  auoir  du  rapport  6t  de  la  con- 
formité auec  le  quatrième , le  cinquième  auec  le  fixiéme , le 
feptiéme  auec  le  huidiéme  : le  premier  eft  libre  d’en  auoir , ou 
de  n’en  auoir  pasiilfuffit  que  les  lettres  du  troifiéme,  du  cin- 
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quiéme , 8c  du  fcptième  ayent  du  raporc  entre  elles  i mais  il  faut 
outre  cela  que  la  première  lettre  d’vn  vers  de  ceux,  qui  fe  rapor- 
tenc , conuienne  à la  première  des  autres , la  deuxieme  , à la  deu- 
xieme ; 8c  cette  correfpon  dance  neft  pas  en  la  rythme , mais  en 
la  lignification  : fi  bien  que  fi  la  première  lettre  du  fécond  vers  fi- 
gnifie  montagne  , eau , feu  , ou  quelque  autre  chofe  que  ce  foie, 
la  première  du  quatrième  doit  fignifier  la  mefme  chofe,  ainfi  des 
autres  lettres  fuiuantes  du  vers  entier.  Cette  compofirion  eft 
remplie  dautant  de  difficultez  que  d artifice. 

Les  conceptions,^  les  figures, dont  ils  fe  feruent  en  leurs  Poc- 
fies , font  les  mefmes  qu’en  Europe.  Ils  ont  vne  autre  efpece  de 
vers  rythmez,  qui  ne  font  pas  recherchez  de  la  Noblefle,  laquelle 
n’afFefte  que  les  huièt  maniérés  precedentes,donti’ay  parlé, & s’y 
exerce  foîgneufemcnt , fur  tout  les  Princes  du  fang,  8c  les  Parais 
du  Roy  qui  compofenc  diuerfes  pièces  à l’honneur  de  leurs  amis, 
8c  des  perfonnes  iliuftres,  à la  mémoire  des  vaillans  hommes  de- 
fun£h,à  la  loüange  de  la  vertu. 

ils  ont  plus  de  curioficé  , que  de  fuccez  pour  la  Peinture  : car 
ils  ne  fçauent  pas  ombrager  vn  tableau,ny  peindre  à 1 huile  ; d’où> 
vient  que  les  perfon nages  n’ont  ny  grâce  ny  perfection  j tout  ce 
qu’ils  font  le  mieux , font  des  arbres  , des  fleurs  > 8c  des  oyfeaux,, 
qu’ils  reprefentent  au  nacurel.il  eft  vray  qu’à  prefent  ils  ont  appris 
de  nous  à détremper  les  couleurs  auec  de  l’huile  , 8c  fçauent  les. 
appliquer  à memdllcs. 

Pour  la  Médecine  , elle  efl;  au  plus  haut  poinct  qu  on  fçauroir 
defirer , à caufe  de  la  grande  quantité  de  îiures, qu’ils  ont  de  leurs- 
anciens  Autheurs  : car  pour  les  noftres  ils  n’ont  pas  encore  efté 
veus  à la  Chine.  1 1s  n ont  point  l'vfage  des  feignées,des  ventoufes, 
des  fyrops , des  breuuagcs , des  pillules  5 ny  beaucoup  moins  des 
cautères , qui  efl:  toutefois  vn  remede  fort  profitable  : ils  font  tous 
dans  les  (impies  ; 8c  n’ordonnent  que  des  herbes,  des  racines , des 
fruits,  8c  des femences toutes  fèches;  vne  Prouince empruntant 
de  l’autre  ce  quelle  n’a  pas.  11  y a pour  ce  fujet  des  Foires,  où  l’on 
ne  vend  que  des  remedes , 8c  des  boutiques,qui  ne  font  garnies 
d’autre  chofe , que  de  fimples,oii  l’on  fe  pouruoit  aux  befoins  : 8c 
ainfi  vn  Médecin  vifitam  fon  malade,  luy  fait  prendre  à l’heure 
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mefme  fa  medecine  , fans  écrire  aucune  ordonnance,  & fans 
employer  ny  phiole,  ny  verre.  A cette  occafion , il  mene  auec 
fov  vn  Garçon  d’ Apotiquaire , chargé  d’vne  boutique  entière  ; à 
fçauoird’vne  armoire  à cinq  layettes  , dont  chacune  eft  partagée 
en  plus  de  quarante  petits  carreaux  , garnis  de  remedes  tous 
préparez. 

Ils  difeernent  admirablement  le  poux  : auffi  ne  demandent-ils 
iamais  à vn  malade  , fila  telle  luy  fait  mal , ou  quelqu  autre  en- 
droit du  corps  : mais  ils  appuyent  fon  bras  fur  vn  oreiller,  &:  apres 
auoir  remarqué , durant  quelque  temps,  le  mouuement  de  fon 
pouxjils  defcouurent  tout  aufTi-toft  la  partie  qui  luy  fait  mal.  le  ne 
veux  pas  dire  qu’ils  rencontrent  toujours , ny  que  cous  les  Méde- 
cins reüfliflem  également, y en  ayant  vn  grand  nombre  fans  eftu- 
de  &:  fans  experience.Nous  auions  vn  de  nos  Pcres  en  la  Prouin- 
ce  de  Kiamfi , qui  refientoit  de  cruelles  picqueures  : le  Médecin 
par  le  feul  attouchement  du  bras  , connoiffoit  au  poux , tous  les 
fympeomes  du  mal,  quand  la  douleur  croifîoit  ou  diminuoic  : &: 
iay  veu  quantité  de  Portugais,  qui  ont  expérimenté  la  mefme 
chofeen  d’autres  occafions.  Ils  font  la  Médecine , auflî-tôt  qu’ils 
ont  touché  le  poux , fi  c’eft  pour  le  Roy , ou  pour  le  Prince , ils 
font  quatre  compofitions  toutes  femblables  en  qualité  &:  en 
quantité,  deux  pour  les  faire  prendre  au  malade,  & les  autres 
deux  pour  les  garder  iufqu  a ce  qu’il  foit  guery.  Si  c’eft  pour  d’au- 
tres perfonnes,  ils  n’en  compofent  que  deux  , l’vne  pour  le  matin 
&c  l'autre  pour  le  foir  ; écriuans  defius  la  quantité  d’eau  qu’il  faut 
pour  les  faire  bouillir  > l’heure  &:  la  façon  de  les  prendre  i & fou- 
uent  les  fuccez  en  font  merueilleux. 

le  racontera  y icy  ce  qui  aduinr  à vn  Pere  malade  dans  les  pri- 
ions de  Nanquim.  On  appella  vn  Médecin  tout  au  commence- 
ment de  la  maladie  5 mais  comme  on  ne  vid  pas  l’effeél  qu’on 
attendoit  de  fes  remedes , on  en  fit  venir  vn  autre , qui  ne  fur 
pas  plus  heureux  que  le  premier.  Cependant  les  Chreftiens,  qui 
voyoient  que  le  mal  fe  renforçoit , s’adrefferentà  vn  Médecin  de 
grande  réputation  , firent  tant  d’inftance  * nonobftant  fes  re- 
fûSjqu’il  vint  enfin  vifiter  noftre  malade.  Il  le  confidere  , luy  tou- 
che le  poux , & fait  fes  ceremonies  ordinaires  i donc  l vne  fut  de 

L 3 Y 


86  Hijloire  de  la  Chine , 

luy  découurir  la  poitrine , qu’il  apperçeut  toute  couuerte  de  ta- 
ches contagieufes*  11  compofe  incontinent  trois  médecines, que 
le  malade  prit  à diuers  temps, l’vne  au  matin , l’autre  à vne  heure 
apres  midy  , ôc  la  troifiéme  fur  le  foir  : le  mai  ne  laifla  pas  de  re- 
doubler j ôc  de  réduire  le  Pere  à cette  extrémité , qu’il  perdit  la 
parole  la  nuid fuiuante , ôc  fut  tenu  pour  mort.  Maison  vid  vn 
tel  changement  dés  le  poinét  du  iour , que  le  Médecin  luy  ayant 
cafté  le  poux , le  trouua  fans  fièvre  , ÔC  alfura  qu’il  eftoic  guery: 
qu’il  n’auoic  qui  manger  fobremenc,  durant  fa  conualefcence, 
ôc  en  effed  le  Pere  recouura  par  ce  moyen  vne  entière  ôc  par- 
faite fanté. 

Les  Médecins  ne  défendent  iamais  l’eau  aux  jnalades, 
moyennant  quelle  foie  cuite  i mais  bien  le  manger , de  forte  que 
fi  le  malade  a faim  , ils  ne  luy  donnent  à manger , que  fort  lege- 
rementjcomme  aulfi  s’il  n’a  pas  d’appetic,  ils  ne  le  preflent  point. 
Leur  rai  (on  eft,que  le  corps  eftant  indifpolé , l’eftomach  ne 
peut  pas  faire  fes  fondions,  ôc  qu’ainfi  la  digefiion,  qui  fe  fait  en 
céc  eftac , eft  toujours  pernicieufe  ôc  contraire  à la  fanté.  Leur 
vifite  fe  paye  fur  le  champ  , mais  raifonnablement  ôc  fans  excez; 
ôc  iamais  ils  ne  retournent  pour  la  deuxième  fois  , Lns  eftre 
rappeliez  ; les  malades  ayans  par  ce  moyen  la  liberté  de  chan- 
geais veulent  de  Médecin,  comme  ils  font  affez  forment  dés  le 
troifiéme  , ou  quatrième  iour,  quand^es  Médecines  n’operenc 
pas  fuiuant  leur  defir. 


chapitre  XII. 

Des  courtoifies  de  la  ciuilité  des  Chinois. 

E s Chinois  ne  tiennent  pas , que  ce  foit  eftre 
ciuil  de  fe  découurir  ny  de  traifner  les  pieds  ; au 
contraire  ce  feroit  vne  inciuilité  parmy  eux,  d o- 
ter  fon  chappeau  de  la  telle  : mais  de  plier  le 
corps , ôc  de  courber  au  moins  la  telle  , c’eft  ce 
qu’ils  appellent  ccurtoifie  ôc  ciuilité.  Et  pour  parler  en  termes 
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generaux , leurs  ciuilitez  ordinaires,  qu’ils  fe  rendent  aux  rencon- 
tres 6c  aux  vifites  font  des  Te,  ou  Coye , c’eft  à dire  des  reuerences 
bafles  6c  profondes  : ce  qu’ils  font , fe  mettans  de  genoux , 6c  en 
cette  pofture  baiffans  la  tefte  iufqu’à  terre  i en  quelques  occafions 
ils  font  cette  raefme  reucrence  trois  ou  quatre  fois  ; 6c  mefme 
neuf  douant  la  perforine  du  Roy  fe  releuans  toujours  de  terre,  6c 
fe  rabaiflans.  Quelquefois  pour  abbreger  h ceremonie/ils  font  le 
premier  panchement  de  telle  ellans  debout , 6c  les  trois  autres  à 
genoux  tout  d’vue  fuite. 

Les  ciuilitez  des  femmes  font  pareilles  aux  noftresi  ficcn’efl: 
qu’en  quelques  occafions  elles  fe  mettent  à genoux  , 6c  panchcnc 
la  telle  iufques  à terre  par  trois  ou  quatre  fois,  fuiuanc  les  rcncon  - 
très.  Pour  ce c effeét  elles  ont  des  robes  particulières , fans  lef- 
quelles  elles  n’ofevoienc  pas  rendre  aucune  vifice  à vne  perfonne 
de  qualité  ; 5 C s’il  arriue  quelles  fe  rencontrent , non  pas  dans  les 
rues , car  c’eft  ce  quelles  éuitent  foigneufemennmaisen  quelque 
autre  parc , n’ayans  pas  leurs  robes  de  ceremonies , quelles  ap- 
pellent Taj,  elles  font  difpenfées  de  toutes  ces  ciuilitez.  Si  néant- 
moins  i’vne  les  a , l’autre  doit  aufïi-tôt  prendre  les  fiennes  3 elles 
les  font  ordinairement  porter  à ce  deflein  par  vn  valet  j 6c  fi  par 
kazard  quelqu  vne  les  auoit  oubliées,  elle  ne  doit  iamais  permet- 
tre , pour  quelque  inftance  qu’on  luy  en  fafle , qu’vne  autre  luy 
rende  fes  ciuilitez  auec  ces  habits  de  parade  : mais  s’ajfteoir  fim- 
' pîemenc,6c  conuerfer  auec  elle. 

Celuy  qui  va  vifiter  vn  autre  , doit  s’arrefter  en  la  fale , ÔC  at- 
tendre que  la  perfonne , qu’il  va  voir , ait  pris  fes  habits  > néant- 
moins  fi  c’eft  vn  de  fes  amis , elle  eft  obligée  d’aller  au  deuant 
de  luy , 6c  de  le  carefler  , 6c  puis  fe  retirer  doucement  dans 
vne  Chambre  à part , pour  prendre  fes  veftemens , 6c  fe  mettre 
en  eftat. 

L’habit  de  ceremonie  pour  les  Graduez , eft  le  mefme,  dont 
fe  feruent  les  Gouuerneurs  pour  marque  de  leur  charge.  Les  no- 
bles de  race  pour  la  mefme  raifon  , portent  aufli  les  veftemens  6c 
les  enfeignesdes  Dofteurs,  bien  qu’ils  n’ayent  pas  eftudié.  Les 
fimples  Gentils- hommes  6c  les  lettrez , qui  n’ont  aucun  degré, 
portent  vne  longue  & ample  robe,  bien  differente  de  l’ordi- 
naire. 
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nairc.  Ceux  qui  font  fujets  & fournis  aux  Magiftrats  Supérieurs, 
comme  au  Prefident  en  quelque  forte  de  luftice  que  ce  foit, 
pratiquent  vne  ciuilité  fort  remarquable , qui  eft  d’ofter  Ten- 
feigne  qu’ils  portent  fur  Teftomach , & de  n’auoir  qu’vne  cein- 
cure  fort  modefte  : ils  obferucnt  cette  ceremonie  en  certains 
iours  de  Tannée,  qu’ils  viennent  rendre  leur  obeiffance.  Les  jeu- 
nes gensjs’ils  n’ont  encore  aucun  degré  , nont  point  de  robe  par- 
ticulière. 

Les  ciuilitez  ordinaires  du  commun  peuple , font  de  ioindre 
les  mains  T vne  fur  f autre  , 6c  de  les  hauffer  iufqu’à  la  telle  : c’eft 
auffi  la  pratique  commune  des  amis  8c  des  parens , quand  ils 
traitent  franchement  enfemble  s 6e  ne  font  cette  ceremonie 
qu’vne  feuleTois , quand  ce  font  des  égaux  : 8c  c’eft  vn  auanta- 
ge , que‘defe  trouuer  à la  main  droite  , comme  parmy  nous  d o- 
fter  le  dernier  fon  chapeau.  La  reuerence  ordinaire  des  perfonnes 
graues  aux  banquets,  aux  vifites , 8c  aux  rencontres , eft  de  fe  te- 
nir debout,  6c  puis  de  faire  vne  profonde  inclination  iufques  à 
terre.  Les  enfans  font  quatre  inclinations  debout , 6c  autant  de 
genoux  deuant  leurs  Peres  aflis  en  certains  iours  particuliers, 
comme  au  commencement  de  Tannée  , au  iour  de  la  nai (Tance 
de  leurs  mefmes  Peres,  6c  en  quelques  autres  folemnitez.  Les  Ef- 
coliers  rendent  les  mefmes  deuoirs  à leurs  Maiftres , excepté 
que  les  Maiftres  fe  tiennent  debout  .*  comme  font  auflî  les  petits 
Mandarins  aux  Magiftrats, les  Payens  à leurs  Idoles , les  Manda- 
rins au  Roy,  6c  le  Roy  dans  les  Temples,  ôc  quand  il  eft  auec  fa 
mere.  Il  y a cette  feule  différence , que  tous  ceux-cy  ont  cepen- 
dant deuant  leurvifage  vne  table  d’yuoire  longue  d’vn  pied  8c 
demy,ÔC  large  de  quatre  doigts. 

Aux  premières  vifites  tant  celuv  qui  la  rend , que  celuy  qui  la 
reçoit , s'ils  font  de  condition  égale , pour  témoigner  plus  d’af- 
feélion  6c  de  refpeft,  apres  les  complimens  ordinaires,fe  font  ap- 
porter vn  tapis , fur  lequel  ils  font  enfemble  quatre  génuflexions. 
Pour  les  rencontres  hors  de  leur  maifon , ils  les  éuitent  tant  qu’ils 
peuuent , comme  i’ay  déjà  dit  ailleurs  * 6c  quand  ils  ne  peuuent 
efehapper  , fi  ce  font  des  Mandarins  en  pareille  dignité  , ils  (e 
faliient  réciproquement  les  vus  les  autres,  fans  fe  leuer  de  leur 
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chaire,  courbans  les  bras  en  arc,  6c  les  portans  iufqu’à  la  telle,  6c 
commencée  leurs  ceremonies  vingt  pas  en  auant  fansiamais  cef- 
fer  iufqu  a ce  qu’ils  ayent  pafle.  Si  Tvn  d’euxeft  moindre  en  qua- 
lité que  l’autre  , il  fait  arrefter  6c  abbaifler  fa  chaire  , ou  s’il  eft  à 
cheuafil  met  pied  à terre, & luy  fait  vne  profonde  reuerence.Les 
autres  qui  ne  font  pas  Mandarins , ne  le  rendent  que  les  ciuilitez 
ordinaires , 6c  ceux  du  peuple , haulfenc  feulement  les  mains , 6c 
paffent  outre. 

Les  feruiteurs  des  grandes  maifons  ne  font  fujecs  à aucune  de 
ces  reuerences , linon  en  certains  temps.  Se  à certaines  occalions, 
comme  quand  eux, ou  leurs  Maîtres  viennent  de  loing  Se  an  com- 
mencement de  l’année , qu’ils  fe  mettent  à genoux , Se  portent  la 
telle  iufques  en  terre  par  vne,  ou  trois  diuerïes  fois. 

L’ordinaire  ciuilicé  qu’ils  doiuent  à leur  Maître , eft  de  fe  tenir 
debout  auec  les  bras  pendans  en  leur  prefencedesgensde  iuftice 
Se  les  Sergens  des  Mandarins  ne  leur  parlent  qu’à  genoux  en  pu- 
blic , Sc  pareillement  les  parties , Se  les  criminels,  encore  eftans 
nues  telles. 

Ceft  faute  de  refpeét , parmy  les  perfonnes  de  mefme  condi- 
tion de  donner , ou  dereceuoir  quelque  chofe  auec  vne  main , ôc 
dvn  inferieur,  àfon  Supérieur,  ceft  vne  lourde  inciuilité.  Enfin 
•ils’font  iufques  à l’excez  dans  des  duilitez  6c  reuerences , qui 
conuiennent  mieux  , 6c  font  plus  à propos  au  culte  diuin  , qu’aux 
deuoirs  humains.  Mais  ils  ont  cette  creance  qu’vne  des  plus  im- 
portantes vertus, eft d’eftrecourtoisjd’auoir  lexterieur bien com- 
pofé  , ôc  de  faire  les  chofes  auec  maturité  , circonfpedion  , rete- 
nue , ôc  iuftelfe,  quïls  expriment  dans  toutes  leurs  circonftances 
du  temps  6c  des  habits  pour  vne  feule  parole  Li  ; ÔC  qu’ils  exécu- 
tent auec  leur  Thié. 

Thie  eft  vu  billet , ou  vn  petit  liure  plié  par  dehors  6c  par  de- 
dans de  la  largeur  de  la  main  , ôc  d’vn  pied  de  long.  Il  y en  a de 
trois  fortes:  le  plus  grand  a lîx  fuëillecs , le  moyen  en  a trois,  6c  le 
petit  vn  feul  > dont  ils  fe  fè  ruent  generalemenc  fuiuant  la  coutu- 
me des  Prouinces  , 6c  conformément  aux  perfonnes, qui  vifitent, 
ou  qui  font  vifitees.  Les  Colaj  ne  fe  feruent  ordinairement  que  du 
pecit. 
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Celay  dont  on  fe  fert  aux  vifites  ordinaires, eft  de  papier  blanc 
auec  vne  bande  rouge  par  le  dehors  de  la  mefme  longueur , 6e 
large  de  deux  doigts.  11  cft  de  papier  rouge,fi  c’en:  pour  vn  baife- 
main , ou  pour  quelque  fefte  particulière,  fi  c’eft  pour  fe  condou- 
loir  de  la  mort  6c  de  l’affli&ion  de  quelqu’vn  , il  eft  d vne  couleur 
de  dueil:&  s’il  vient  d’vne  perfonne,qui  a déjà  pris  le  ducilja  let- 
tre, &;  l’ornement  du  dehors  font  d’azur,  & le  papier  blanc,  mais 
d’vne  efpece,qui  ne  fert  qu  a cét  vfage. 

Le  Thié ne  contient  pas  plus  d’ vne  ligne  d1 écriture , qui  eft  mi- 
fe  en  marge.  Quand  ce  ft  vn  amy  , ou  quelqu  vn,  qui  veut  pa  fier 
pour  tel , il  écrit  la  ligne  toute  entière , autrement  il  lailïe  place 
pour  deux  lettres , ôt  ne  commence  qua  latroifiéme  : que  s’il 
veut  faire  du  graue,outre  les  deux  premières  lettres, il  obmet  en- 
core la  quatrième  apres  auoir  écrit  la  troifiéme , & puis  il  écrit 
lerefteconfecutiuemenr.  Cét  écrit  ne  porte  autre  chofe  que  cc 
compliment.  Le  cordial  amy  de  voftre  Seigneurie , &fEfcolier 
perpétuel  de  fa  do&rine,  fe  prefente  en  cette  qualité  pour  luy 
baifer  les  mains, & luy  faire  la  reuerence. 

Ce  billet  fe  donne  au  Portier,  qui  le  prefente  à fon  Maiftre,&r 
luy  fait  fçauoir  qui  eft  ceîuy  qui  le  demande , fans  ce  Thié , on 
n’eft  point  obligé  de  rendre  la  vifite.  Au  contra  ire, quand  le  Maî- 
tre du  logis  feroit  abfent , ou  bien  qu’il  ne  feroic  pas  en  commo- 
dité de  fe  laifler  voir , fi  le  Thié  a cfté  feulement  laiffé  entre  les 
mains  du  Portier , la  bien*  fennec , ôc  la  ciuilité  l’obligent  de  ren- 
dre la  pareille  à ccltiy  qui  l’eft  venu  voir.  Les  inferieurs , comme 
font  les  foldats  au  regard  de  leurs  Capitainesdes  moindres  Man- 
darins aux  plus  grands,  & femblables  perfonnes,  qui  font  dans  la 
dependance,n ’oferoientfeferuir  de  Th/é;  mais  d vn  autre  liure  de 
mefme  forme , quoy  que  fort  different  pour  le  papier , 6c  pour  la 
conception  des  paroles  : qui  ne  peut  eftre  peine  par  le  dehors , ny 
exprimer  à vn  Supérieur , quon le  vient  voir , feulement  qui  font 
ceux  qui  le  prefentent , quel  office  ils  exercent , 6c  ce  qu’ils  de- 
mandent. EfFe&iuement  c’eft  vne  efpece  de  Requcfte , qu’ils 
appellent  Pimthiè , qui  veut  dire  Billet  démis . Les  perfonnes  de 
grande  qualité,  comme  les  Colaj,ôe  Vice-Roy,  ne  fontpas  tou- 
jours eux-mefmes  leurs  vifices  en  perfonne , mais  fe  contentent 
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denuoyer  vn Thié , ou  de  lelaifler  à la  porte  paffant  deuant  la 
maifon. 

Ils  ne  font  pas  plus  de  difficulté  de  vifiter  les  Eftrangers,  que 
nous  nos  amis;&:  auecla  mefme  facilité  qu’ils  rendent  les  vifites, 
ils  peuuent  les  refufer , faifans  dire  quils  ne  font  pas  à la  maifon, 
fi  ce  ne  font  des  perfonnes  de  marque  , ou  des  vifites  reïterées, 
dautant  qu’alprs  on  auroit  mauuaife  grâce  de  refufer  l’entrée  de  fa 
maifon.  Dautant  plus  qu’vne  perfonne  eft  qualifiée,dautanc  plus 
difficilement  reçoit- elle  les  vifites  : Il  y en  a qui  pour  fe  deliurer 
de  toutes  ces  importunitez,écriuent  fur  vn  papier  en  lettres  blan» 
ches,  de  le  font  placarder  à leur  porte  : g»  ils  font  retirez,  dans  Li 
wa'tjon  de  leur  Iardin  > pour  ce  qu’en  ces  lieux  ils  font  difpenfez 
de  toutes  ces  ceremonies  importunes. 

Les  vifites  font  comme  celles  des  Médecins , qui  fe  doiuenc 
Faire  le  matin  : celles  du  foir  ne  font  pas  obligeantes, nv  les  autres 
qui  fe  font  en  paflant , de  par  occafion  : ou  bien  il  faut  s’en  excu- 
fer  , de  promettre  de  prendre  vn  temps  exprès  pour  sacquiter  de 
fon  deuoir. 

Il  eft  bien  vray  , qu’il  n’y  a point  de  temps  déterminé  pour  les 
vifites  ordinaires  j mais  il  y en  a pour  les  amis,  de  pour  les  pareils: 
Le  plus  confiderable  eft  le  premier  iour  de  fan  : on  ne  void  pour 
lors  que  chaires,  cheuaux  , & que  monde  par  les  rues  à caufe  des 
vifites  frequentes  : en  ce  iour-là  on  n’entre  point  dans  la  maifon  î 
niais  onlaifte  feulement  vn  7 hie\\  la  porte, ou  fi  on  y entre,  on  eft 
obligé  de  boire,  de  de  manger,  fi  peu  qu’on  voudra. 

L’autre  temps  deftiné  pour  les  mefmes  ceremonies,  eft  le 
quinziéme  iour  de  Ianuier  > quoy  qu’il  y ait  moins  de  vifites  en 
ce  iour- là,  que  de  folcmnitez  , dautant  que  c’eft  la  fefte  , qu’ils 
nomment'  des  Lanternes , quon  allume  de  tous  coftez  par  les 
rues,  aux  portes , de  aux  feneftres , auec  beaucoup  d’artifice  de  de 
defpenfe. 

Le  troifieme,  eft  le  troifiéme  iour  de  la  troifiéme  Lune  , qui 
tombe  en  Mars , dé  qu’ils  nomment  Ctrnnim.  Ils  vifitent  ce  iour- 
lales  Sépultures  de  leurs  Anceftres,  de  leur  prefentenc  des  facrifi- 
ces , de  quoy  qu  ils  pleurent  la  mémoire  des  defon&s , ils  ne  laif- 
fent  pas  de  refiouïr  les  viuans  par  leurs  feftins. 
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Le  quatrième  temps  ordonné  pour  les  vifites , eft  lecinquié* 
-me  iour  de  la  cinquième  Lune,  nommé  Tuonu  , auquel  le  peuple 
a coutume  de  faire  de  grandes  reiouïftances  parles  rues , 6c  fur 
les  riuieres,quoy  que  parfois  on  les  defende,à  caufe  des  malheurs, 
qu’on  a fouuent  veu  fur  l’eau. 

Le  cinquième  eft  le  feptiéme  iour  de  la  feptiéme  Lune , qu’ils 
» iugent  commode  ; 6c  le  neufuiéme  iour  de  la  neufuiéme  Lune» 
aufquels ils  fe  vifitent  les  vns  les  autres , 6c  senuoyent  des  prefens 
particuliers,  êc  propres  à chaque  fefte. 

Outre  ces  iours  arreftez , ils  fe  vifitent  encore  aux  funer^iHes, 
aux  changemens  de  logis , aux  mariages , à la  naiflance  d’vn  fils, 
à la  promotion  d’vne  charge  ou  d’vn  degré  , au  iour  de  leur  naif- 
fance,  quand  ils  vont  hors  du  pais,  6c  quand  ils  entrent  dans  vne 
feptiéme  année  de  leur  âge.  En  ces  occafions  la  vifite  ne  doit  ia- 
mais  eftre  fans  quelques  prefens. 

Si  quelqu ’vn  entreprend  vn  long  voyage  , tons  fes  amis 
le  vifitent , 6c  luy  font  des  prefens  à fon  départ  : 6c  récipro- 
quement il  leur  rend  à tous , 6c  la  vifite  6c  les  prefens  à fou 
retour. 

On  vifite  auffi  les  malades: mais  ce  n eft  que  iufques  à la  porte; 
6c  fi  ce  ne  font  des  amis  particuliers, rarement  entrent-ils  dans  la 
Chambre. 

Ceux,  qui  obferuent  ces  ciuilitez  auec  plus  d exa&ion  6c  de 
ponftualitéjfont  les  Efcoliers  à leurs  Maîtres, les  fujets  à leurs  Su- 
périeurs^ le  Royaume  au  Royide  forte  qu’au  iour  de  fa  naiflan- 
ce,  aux  quatre  faifons  de  l’année,  êc  aux  feftes  principales,  le 
V ice-  Roy  6c  tous  les  Magiftrats  de  la  Prouince  députent  vn  Am- 
bafladeur  à la  Cour  , pour  vjfiterle  Roy  au  nom  de  la  mefme 
Prouince.Pour  ceux  qui  refident  aâuellement  à la  Cour , tant  les 
lettrez , que  les  Capitaines,  ils  vont  eux-mefmes  en  perfonne  au 
Palais  ces  iours-là  rendre  leurs  deuoirs  , 6c  s’acquicer  de  leur 
obligation.  v 

Ils  ont  des  Sales  parées  exprefiement  pour  receuoir  les  vifites: 
fa  première  eft  commune  indifféremment  à tous , où  vous  poll- 
uez entrer  , 6c  vous  afleoir  fans  auertir  aucun  , quoy  que  le  por- 
tier n’y  foit  pas,  pour  vous  conduire.  11  y en  a vne  autre  plus  inté- 
rieure^ 


Première  Partie.  9 3 

Heure,  qu  ils  appellent  la  Sale  fecrette,  pour  les  parens , &amis 
familiers. On s’arrefte  là,  fans  paffer  outre , à caufe de  l’apparte- 
ment Hui  y c’eft  à dire  des  femmes,  qui  eft  tout  joignant,  où 
mefme  les  Domeftiques  n’ofent  entrer , s ils  11e  font  fort  petits. 
Le  maître  du  logis  va  trouuer  ceux  qui  luy  font  l’honneur  de  le 
vifiter  dans  Ja  Sale  extérieure  , & les  prend  par  la  main  pour  les 
faire  afleoir  fur  des  fieges,  que  luy-mefme  difpofe , quoy  qu’ils 
foient  pluiïeurs , SC  eux  en  fuite  luy  prefentent , &:  luy  rangent  le 
fi  en.  On  donne  à vn  chacun  le  rang  qui  luy  eft  deu , fans  auoir 
égard  aux  dignirez  , ny  aux  qnalitez  de  fils  & de  coufin  ; mais 
feulement  à Ion  âge,  Se  fi  on  ne  le  fçait  pas,  il  faut  le  demander. 
Le  Maître  de  la  maifon  prend  toujours  la  derniere  place.  Apres 
que  tous  font  rangez, on  leur  prefente  à boire  du  Cia , comme  ils 
le  nomment,  en  gardant  le  mefme  ordre. 

En  quelques  Prouinces  tant  plus  on  vous  prefente  à boire>c*eft 
vn  honneur  plus  grand  qu’on  vous  fait , il  n’en  eft  pas  de  mefme 
en  laProuince  de  Hamcheu  j où  c’eft  vn  excez  de  boire  plus  de 
trois  fois.  Aux  amis  outre  le  boire  on  fe  fert  de  fruits  auec  quel- 
ques douceurs  : & prefque  par  toute  l’ A fie  3 il  ne  fe  fait  point  de 
vifite  féche,  comme  en  Europe. 

Parrny  leurs  ciuiütez , les  enfans  en  la  prefence  de  leurs  Pè- 
res , & les  Efcoliers  deuant  leurs  Maîtres,  écoutent  plus  qu’ils  ne 
parlent,  Sc  iamais  les  ieunes  gens  nefe  preflentde  parler  beau- 
coup. Les  termes,  dont  ilsvfent,  font  autant  pleins  de refped 
pour  atitruy,  que  d’humilité  pour  eux  ; & comme  c’eft  contre  les 
réglés  de  bien  feance  de  dire , vous,  ce  l’cft  pareillement  de  dire, 
moy  : d’où  vient, que  pour  éuiter  ces  mots, ils  diront  par  exemple:: 
Le  nottrrijfon , & /’ Efcolier  > & vn  fils  parlant  à fon  Pere , dira  le 
petit  fils  , fût- il  l’aifné  de  fes  enfans , & mefme  marié  : les  fer- 
uiteurs  fe  nomment , Sujets  : les  parties  en  Iuftice  s’appellent  les 
Délinquant  : les  Chreftiens  au  Sacrement  de  laConfeflion  fe 
qualifient  les  pécheurs  > les  Dames  de  la  Cour , excepté  la  Reyne 
& les  Eunuques  parlans  au  Roy,fe  feruent  de  ces  termes ,l'Efcla~ 
ue de  vofire  Majefié , Nupor . Les  autres  fe  nomment  Chin  3 c’eft 
a dire  rafiaux mefme  quand  il  eft  feulement  queftion  de  par-" 
1er  de  fes  affaires , fans  toucher  à fa  perfonne , il  faut  vfer  de  pa- 
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rôles  modeftesîcomme  vn  Pere  parlant  de  fon  enfant, & vn  Maî- 
tre de  fon  difciple,  difenc  communément, mon  petit  fils, mon  pe- 
tit EfcoliënSc  au  contraire  le  fils  en  parlant  de  fon  Pere, ou  le  fer- 
uiceur  de  fon  Maître,difent,le  Pere  & le  Maître  de  la  maifon* 

Pour  les  autres,  ils  ont  des  noms,  8c  des  tiltreshonnorables, 
comme  les  Italiens,  voftre  Seigneurie,  voftre  Seigneurie  illuftriffi- 
me>&  qui  plus  eft  ils  ne  nomment  iamais  aucun,  mefme  des  per- 
fonnes  médiocres , 6c  de  la  plus  baffe  condition  , fans  vn  terme 
d’honneur , vn  liofte  c’eft  le  Chiu  Gin  Km , l’homme  Seigneur  du 
logis,  vn  Baftclier, l’Intendant  du  vaiffeau  : vn  Muletier,  la  grande 
verge , 5c  quand  ils  veulent  le  fâcher , ils  l’appellent  par  fon  nom 
Cm  Kio , c’eft  à dire,  le  Perfecuteur  des  pieds  : vn  des  principaux 
Officiers  d’vne  maifon  fe  nomme  le  grand  Adaifire , les  Sergens 
de  Indice,  ''eux  qui  accompagnent  les  Mandarins  font  des 
cheualiers , ou  des  hommes  a cheua\ , quoy  qu’ils  marchent  tou- 
jours à pied.  Toutes  les  femmes  font  Tafao , c’eft  à dite  Confines, 
d’où  vient  que  ceux  qui  ne  fçauent  pas  bien  prononcer, au  lieu  de 
CoulîneSjles  appellent  Ætf/^,dautant  que  le  mot  eft  equiuoque. 

Aux  interrogations,  Sc  aux  demandes  particulières  des  chofes, 
qu’ils  défirent  Içauoirfils  ont  encore  des  termes  propres  > comme 
Letnlam , c’eft:  à dire  le  noble  fils  î 5c  Limgai , le  précieux  amour, 
quand  il  eft  queflion  d’vne  fille.  Pour  fçauoir  l’eftat  d’vn  malade, 
on  ne  dit  pas  Amplement  comment  fe  porte- il , mais  comment  fie 
forte-il  de  fanoble  indifiofition  ? filuciTam.  Pour  les  perfonnes 
de  baffe  condition, quand  elles  ne  fe  connoiffent  pointillés  s’ap- 
pellent Hiumficcvcs  > maisiî  elles  font  familières,  elles  difent  fans 
autre  ceremonie,  votes  & moy , comme  il  leur  plaift. 

Tout  autant  qu’ils  font  circonfpe&s  &:  cérémonieux  en  leur 
façon  de  conuerfer  Ôc  de  parler,  ils  le  font  prefque  autant  à pren- 
dre diuers  noms  proportionnez  & conformes  à leurs  âges  : ils  en 
ont  de  cinq  fortes. 

Le  premier  eft  leur  furnom, qu’ils  prennent,  fans  manquer , de 
leur  Pere  ; mais  iamais  de  leur  mere , ny  de  leur  grand-Pere  ifta- 
ternel,au  contraire  la  femme  emprunte  le  fien  de  fon  mary. 

Le  deuxieme  eft  celuy  qu’ils  appellent  le  feiit  nom , que  leur 
donne  leur  Pere  , quand  ils  font  encore  petits,  le  tirans  d’vn 
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animal , d’vnc  fleur  & de  chofes  femblables  , il  n’y  a que  le  Pere 
& la  mere,  qui  puiflent  les  nommer  de  ce  nom. 

Le  troifiéme  eft  le  nom  de  l’Efcole , qu’ils  reçoiuent  de  leur 
Maître, &:  qui  eftant  conjoint  auec  leur  furnom  fait  vn  nom  com- 
pofé,  donc  ion  Maître  l'appelle  auec  fes  condifciples. 

Le  quatrième  eft  celuy  qu’ils  prennent  auec  Iacocffe,  dont 
iay  parlé  cy-deffus,  qui  eftdefeize  à dix-huid  ans:dautant 
qu  alors  il  fc  marie,  &:  efpoufant  fa  femme,  il  efpoufe  vn  nouueau 
nom, qu’on  dit  la  lettre, duquel  il  eft  nommé  indifféremment  par 
toutes  fortes  de  perfonnes, excepté  fes  feruiceurs. 

Le  cinquième  eft  le  Grand  nom>ç\u\  fe  prend  au  fortir  de  la  ieu^ 
nèfle,  & tous  peuuent  l’vfurper,  excepté  celuy  qui  le  porte  & fon 
Pere, qui  ne  le  prononcent  iamais. 

Pour  rentrer  maintenant  dans  la  fale , où  noir  >ions  laiffé  nos 
hoftes  en  conuerfation  : il  eft  à remarquer , que  prenans  congé 
de  la  compagnie , ils  font  tous  vne  reuerence  ordinaire  au  Maî- 
tre du  logis , & le  remercient  du  bon  accueil , qu’ils  ont  receu  de 
luy  : puis  il  les  accompagne  iufqu  a la  rue  ; où  ils  font  encore  vne 
autre  reuerence  commune,  s’ils  font  à pied  î &:  crois  s’ils  font  à 
cheual , en  chaire  , ou  en  caroffe , dont  la  troifiéme  fe  fait  fur  la 
porte, & le  Maître  fe  retire  promptement  dans  fa  maifon , pour 
donner  la  liberté  à ceux  > qui  luy  ont  fait  l’honneur  de  le  vifirer, 
de  monter  à cheual , ou  fur  leur  fiege  , ce  qu’ils  n’oferoient  pas 
faire  en  fa  prefence , fans  inciuilité.  Mais  apres  qu’ils  font  monté, 
le  Maître  retourne  pour  leur  dire  le  dernier  adieu  ; & eux  apres 
qu’ils  ont  fait  quelques  pas,  enuoyent  vn  de  leurs  feruiceurs,  pour 
luy  prefenter  leurs  baife- mains. 

Si  c’eft  la  première  vifite , ou  fi  c’eft  vne  perfonne  de  confide- 
ration,  elle  eft  toujours  accompagnée  de  quelques  prefens,  qui 
eft  vne  chofe  ordinaire  à la  Chine»  de  prefenter  des  draps , des 
atours  des  femmes, des  chofes  d vfage, comme  des  Efcharpes,des 
Chauffetes.desPorcellaines , 6c  des  viandes  » & communément 
choifit-on  le  meilleur. 

Si  le  prefent  eft  de  chofes  ,qui  foient  bonnes  à manger  , & que 
ce  foie  entre  amis , il  doit  eftre  compofé  de  quatre , de  fix  , ou  de 
huicl  chofes  differentes  » & iamais  il  ne  doit  eftre  offert  fans  vu 
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T hic , qui  contient  le  dénombrement  de  ce  quon  enuoye.  Ce 
n’eft  pas  inciuilité  , que  de  ne  les  pas  accepter , ou  de  n en  pren- 
dre qu’vne  partie , 6c  renuoyer  l’autre  ; il  eft  bien  vray , qu’il  faut 
que  cela  fe  faflé  auec  le  remerciement  8c  exeufe  par  vn  T hié,  qui 
contient  pareillement  ce  qu’on  garde  , 6c  ce  quon  renuoye. 
C’eft  la  pratique  des  perfonnes  de  condition , qui  veulent  faire 
paroiftre  leur  honnefteté  , 6C  enfemble  épargner  leur  bourfe, 
d’écrire  dans  vn  Thié  , lesprefens  qu’ils  veulent  faire,  auantque 
de  les  enuoyer  3 pour  ce  que  comme,  on  n’accepte  iamais  tout  ce 
qu’on  prefente , celuy  qu’on  veut  gratifier , écrie  dans  vn  autre 
Thié,  ce  qui  luy  plaid,  6c  pour  lors  on  achepte  feulement , ce  qui 
eft  fpecifié  par  le  billet. 

11  y a des  prefens  imaginaires,  que,  celuy  qui  les  fait , fçait  af- 
feurément  quon  ne  receura  point , qui  ne  laiflent  pas  de  coufter 
beaucoup  6c  pour  la  quantité,  6c  pour  la  qualité  ; comme  trente 
ou  quarante  pièces  de  Damas, des  draps  de  foye,  des  bas  defoye, 
vn  grand  nombre  de  poules , de  canes  , 6c  d’autres  femblables 
viandes.  Les  plus  fages  ne  prennent  ces  chofes  des  Marchands 
qu  a condition, qu’ils  reprendront  ce  qu’on  ne  voudrapas, moyen- 
nant quelque  peu  de  profit. 

La  coutume  eft  que, ceux  qui  reçoiuent  vn  prefent,  font  obli- 
gez d’en  faire  vn  femblableîexcepté  les  chofes  qui  fe  mangent  en- 
tre les  amis,ôc  ce  qu’on  apporte  d’vn  autre  pais, où  il  fe  prend.On 
ne  reconnoift  point  non  plus  les  prefens , qu’ils  appellent  de  dé- 
pendance, tels  que  font  ceux, que  font  les  inferieurs  à leurs  Supé- 
rieurs^ les  Efcoliers  à leurs  Maîtres, 

C’eft  pareillement  la  coutume  de  donner  quelque  piece  d’ar- 
gent au  page , ou  au  laquais, qui  apporte  les  prefens , fuiuant  leur 
valeur , 6c  de  témoigner  le  refpeft , qu’ils  ont  pour  celuy  qui  les 
feur  a enuoyé.  j 

Les  habitans  de  Kiamfi , comme  plus  habiles , & plus  ména- 
gers que  les  autres, font  aufli  plus  deliez,  6c  plus  fubtils, 6c  pour  vn 
prefent  d’vn  Lard, font  en  forte  qu’on  donne  vn  Iule  à leurs  valets, 
ainfi  du  refte  à proportion. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  Banquets. 

E s Chinois  font  perpétuellement  en  feftins',  ôc 
confequemment  perdent  beaucoup  de  temps, 
6c  font  de  grandes  defpenfes.  A toutes  les  ren- 
contres , allées , venues,  8c  bons  fuccez  d’vn  amy, 
6c  d’vn  parent  on  fait  vn  feftin  de  réjouyffance: 
on  en  fait  vn  antre  pour  fe  confoler  des  mauuaifes  nouuelles, 
6c  des  trilles  euenemens  : le  feftin  eft  le  Confeil , où  fe  traitent 
des  affaires  de  confequence  ; la  table  fert  pour  tirer  le  plan , pour 
commencer  6c  finir  les  baftimens.Ilsen  font  plufieurs  autres,fans 
auoir  autre  veuë , que  celle  de  cét  Epicurien  ; Mangeons  6c  beu- 
uons , puifque  demain  eft  le  iour  de  noftre  mort. 

C’eft  la  vie  ordinaire  du  menu  peuple, 6c  particulièrement  des 
Artifans  diuifez  en  Confrairies , qu’ils  appellent  du  Mois  , pour 
ce  qu’en  chacune  il  y a trente  confrères , autant  qu’il  y a de  iours 
au  Mois , qui  chacun  à leur  tour  font  tous  les  iours  vn  feftin  , à 
plus  prés,  comme  les  enfans  de  lob.  S’ils  n’ont  pas  affez  de  com- 
moditez  dans  leurs  maifons , ils  n’ont  qu’à  loiier  des  maifons  pu- 
bliques pourueuës  de  toutes  les  cliofes  neceffaires,  qui.  ne  font 
que  pour  cela.Ou  s’ils  veulent  que  le  feftin  fe  fade  dans  leur  mai- 
fon  propre,  fans  en  eftre  aucunement  importunez , ils  n’ont  qu’à 
dire  le  nombre  des  feruices , 6c  la  qualité  des  viandes, qu’ils  défi- 
rent^ on  les  leur  porte  toutes  appreftées. 

Les  Septentrionaux  font  bien  differens  en  leur  façon  de  faire 
de  ceux  du  Midy  : pour  ce  que  ceux-cy  obferuent  iufques  aux 
moindres  ceremonies  de  table  : comme  en  effeét  ils  font  par 
tout  incomparablement  plus  ciuils , 6c  plus  courtois  > que  les 
autres. 

Ils  recherchent  plus  la  diuerfité  6c  le  déguifement , que  la 
quantité  des  viandes  en  leurs  feftins;6c  banquettent  plùtoft  pour 
laconuerfation , que  pour  la  bonne  chere  J quoy  qu’ils  mangent 
affez  bien, 6c  ne  boiuent  pas  mal,  Ils  commencent  le  repas  par  le 

N vin, 


2 8 lîfis'ioîre  de  la  Chine  , 

vin  , 6C  par  les  viandes  , &:  continuent  toujours  à boire  , fans 
manger  ny  riz,  ny  pain  , jufques  à ce  que  les  conuiez  difenc , c’eft 
allez  beu.  Alors  on  1ère  le  riz , 2c  on  ne  parle  plus  que  de  manger 
fans  boire. 

La  pratique  de  ceux  du  Nort  eft  toute  contraire  : peu  de  cere- 
monies,des  tables  bien  garnies , des  plats  fort  grands , bien  rem- 
plis , c’eft  ce  qu’ils  veulent.  Apres  les  ciuilitez  ordinaires , qui  fe 
pratiquent  par  tout  le  Royaume  , on  commence  le  feftin  par  la 
viande  , 6c  vn  chacun  en  prend  aurant  quil  peut  de  celle,  qui  eft 
dauantage  à fon  gouft.  On  peut  dire  que  c’eft  vn  incendie  ,qui 
ne  s’éteint  ny  par  l’eau  * ny  par  le  vin  , puifqu  ils  ne  boiuent  ny  de 
fvn  ,ny  de  l’autre.  Le  riz  eft  leur  deffert.  A près  le  repas  on  de- 
uife  l’efpace  d’vne  heure , puis  on  fe  remet  à table,  qui  n’eft  char- 
gée que  de  jambons  filez  , de  langues  fumées , 6c  de  femblables 
ragoufts  v qu’ils  nomment  fort  à propos  de  $ guides  , puis  que  ce 
font  les  guides  de  vin  , 6c  qu’ils  commencent  pour  lors  à boire.. 

Parlant  en  general  : il  ne  fe  boit  point  de  vin  par  tout  le  Royau- 
me , ny  au  difner,  qui  fe  fait  le  matin  , cinq  heures  auant  midy, 
ny  au  fouper,  qui  eft  à quatre  heures  apres  midy  : mais  feulement 
la  nuit , auant  que  s’aller  coucher,  qu’ils  mangent  des  viandes  fa- 
ites , comme  ie  viens  de  dire.  C’eft  pour  cetre  raifon,  qu’ils  font 
pour  l’ordinaire  leurs  feftins  de  nuid , employans  la  lumière  du; 
iour  à l’étude  Si  aux  affaires  : la  nuid,en  hyuer  ils  vfent  de  chan- 
deles  > qu’ils  ont  en  abondance,  faites  d’vne  certaine  huile  mélée 
auec  vn  peu  de  cire  : 6c  en  efté  ils  en  ont  de  cire  pure  de  crois  dif- 
ferentes fortes , lvne  d’ Abeilles , l’autre  d’vne  efpece  de  ferpenr, 
laquelle  eft  beaucoup  meilleure,  6c  blanche  fans  artifice  > la  troi- 
iiéme  profitent  d’vn  arbre , dont  le  fruit  eft  de  la  grofleur  d’vne 
noyfecte , 6c  la  chair  blanche.  Il  eft  vray  que  celle~cy  , n’eft  pas 
du  tout  fi  bonne  que  noftre  cire  > mais  elle  eft  pourtant  meilleure 
quenoftrefuif  ,&  leschandelles,cn  valent  mieux. 

Les  feftins  des  gens  de  qualité  fefont  auec  plus  d’appareil, 
d’autant  qu’ils  ont  pour  céteffed  des  maifons  deplaifance  à la 
ville,&  aux  champs  enrichies  de  peintures , 6c  remplies  de  curio- 
fitez.  Bien  que  l’vfage  des  tapifTeries  foit  affez  rare  en  la  Chine, 
Beanrmoins  fi  les  conuiez  font  officiers , ou  perfonnes  de  mar- 
que^ 
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que , on  tapifle  pour  eux  la  maifon  du  haut  en  bas  auec  beaucoup 
<de  foing.  On  reconnoît  la  grandeur  dufeftin  parle  nombre  des 
tables  : c’eft  l’ordinaire  de  n’en  dreffer  qu ’vne  pour  deux  ou  pour 
quatre  perfonnes  : mais  aux  grandes  folemnitez  chacun  des  con- 
liiez  a vne  table  feparée , 5c  quelquefois  deux , l’vne  pour  man- 
ger > ôc  l’autre  pour  ranger  les  plats. 

Toutes  les  tables  de  ces  feftins  ont  leurs  fermoirs  6e  leurs  bri- 
furespar  le deuant  > fans  napes , 6e  fans  feruiettes  : le  vernis, qu’ils 
appellent  Charan,dont  elles  font  peintes , eftant  au  lieu  des  deux. 
Ils  ne  mettent  poinét  de  couteaux  fur  table  , dautant  que  les 
viandes  font  toutes  coupées , quand  elle  viennent  de  la  cuifine, 
non  plus  que  de  fourchettes, fe  feruans  habillement  de  deux  petits 
bâtons.  Ils  ne  feruent  aufli  iamais  ny  fel , ny  poivre , ny  vinaigre, 
ou  y bien  de  la  mouftarde,ôc  d’autres  aflaifonnemens>dont  ils  font 
fort  curieux , en  ayans  de  délicats , 6 C de  diuerfes  fortes.  Les  fer- 
uices  de  ces  feftins  font  à chair , 6c  à poiffon  , boüiliy  , rofty  , fri- 
cafte  , 6e  préparé  en  plufieurs  faulces , 6c  dcguifemens  à leur  fa- 
çon , qui  n’eft  point  du  tout  mauuaife.  Les  potages , dont  ils  font 
friands3ne  font  iamais  fans  ehair,ou  Cuis  poiffon,  ou  fans  les  ver* 
micelli^de,  nos  Italiens. 

Anciennement  ilsVauoient  ny  tables, ny  fieges,  mais  ils  man- 
geoient  à plate  terre  fur  vn  tapis , fuiuant  la  coutume  de  la  pluf- 
part  des,  Afiatiques  , 6C  des  Africains  : jufques  là  mefme  que 
dans  leurs  écritures  6c  dans  leurs  liures , vne  mefme  lettre  lignifie 
vne  table,  Ôc  vn  tapis.  Les  laponois , 6c  les  autres  Royaumes  cir- 
conuoifins  conferuent  encore  auiourd’huy  l’ancienne  façon  de 
s’afleoir  6c  de  manger  à terre  : il  n’y  a que  les  Chinois , qui  de- 
puis le  régné  du  Roy  Han , ont  pris  l’vfagedes  tables  dont  ils  font 
fort  curieux. 

Pour  dire  la  vérité , il  y a de  lexcez  tant 'en  l’ordre  6c  difpofi- 
tion\  aux  ceremonies  6c  complimens  : qu’au  commencement , à 
fuitte>6c  à la  fin  de  leurs  banquets.  Le  Maiftre  de  la  maifon  com- 
mence à manger  6c  à boire , 6c  inuite  les  conuiez  par  parole , 6C 
par  exemple  à faire  le  mefme. . Sur  le  milieu  du  repas , on  change 
les  petits  plats  en  de  plus  grands , 6c  on  inuite  tous  les  afliftans  à 
boire, toutesfois  fans  violence»  Les  temps,  aufquels  ils  ban- 
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quettent  ordinairement , fans  y manquer , font  les  iours  de  leurs 
feftes  communes  ou. particulières,  outre  les  autres  rencontres  que 
iay  déjà  touchées. 

Les  perfonnes  riches  & qualifiées  font  vn  banquet>quand  elles 
viennent  de  loing,ou  de  quelqu  autre  païsr 6c  il  arriue  affez  fou- 
uent , que  le  mefme  fe  trouue  à fept  ou  à huiéi  feftins  en  vn  iour 
feulement  pour  rendre  la  cinilité  qu’il  doit  à fes  amis.  Quand  ils  ne 
font  pas  preftez , ils  font  quelques  iours  auparauant  vn  billet, pour 
inuiter  ceux  qu’ils  veulent,  6c  les  prier  de  fetrouuer  à leurfeftin:fi 
ceux-cy  n’ont  pas  le  loifir,&:  la  commodité , ils  s ’exeufent  pareil- 
lement par  vn  billet , & ils  font  le  mefme»  quand  ils  s’acceptent, 
en  efcriuans  vn  autre  qu  ils  nomment, /c  billet  de fo llicitation.  Le 
iour  pris  eftant  venu , les  premiers  arriuez  s’entretiennent  dans 
vne  Sale  au  dehors , attendans  que  tout  le  monde  foit  aflemblé,0 
puis  ils  entrent  dans  vne  autre  Sale  préparée  pour  le  feftin  ; où  le. 
Maître  du  logis  fait  les  ceremonies,  ordonne  des  fieges,des  ferui- 
ces , des  plats , &:  du  refte  , 6c  apres  cesciuilitezvn  chacun  prend 
fon  rang  , 6c  fa  place,  6c  le  Maître  le  foing  de  reueiller  la  compa- 
gnie, 6c  de  F inuiter  à boire  6c  à manger.  11  ne  faut  pas  s’eftonner 
s ils  demeurent  long-temps  à cable  , puis  qu’outre  leurs  difeours 
& entretiens , ils  ont  Mufique  6c  Comedie,  où  les  Aéteurs  font 
obligez  de  reprefenter  ce  que  veulent  les  conuiez. 

Le  banquet  fe  termine  par  les  importuns  complimens,  que  les 
conuiez  font  à leur  hofte  : auquel  ils  enuoyent  tous  dés  le  lende- 
main vn  efcric,  contenant  les  loüanges  du  feftin  6c  de  tout  ce  qui 
s y eft  pafTé,aucc  vn  remerciaient  de  la  bonne  chere,  qu’il  leur  a 
faite. 


CHAPITRE  X I Va 

Des  jeux,  que  les  Chinois  pratiquent 
E jeu  de  cartes , qui  font  tout  à fait  femblables  aux  no- 


ftres , pour  la  forme  6c  pour  les  figures , excepté  quelles 
font  noires,  6c  fans  autre  couleur , à pénétré  jufquesà 
ces  extremitez  du  monde.  C’eft  le  propre  entretien  du  menu 
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peuple  » car  les  perfonnes  de  condition  , foit  pour  pafler  le  temps, 
(oie  pour  gaigner , ne  ioüent  rarement  qu’aux  échetz , qui  ne  font 
pas  beaucoup  differens  de  ceux  de  noftre  Europe.  Le  Roy, quand 
il  eft  attaqué,  n’a  que  quatre  carreaux  pour  fe  pouuoir  fauuer,non 
plus  que  les  deux  Alfieres,  ou  les  deux  Fols.  Au  lieu  de  Reynes, 
ils  ont  deux  autres  pièces, qu’ils  nomment  vaiffeaux  de  terre, dont 
le  mouuement  eft  plein  d efprits  ,ils  marchent  deuant  les  deux 
cheuaux , auec  deux  pions>qui  les  deuancent  d vn  carreau  au  delà 
du  rang  des  autres , pour  leur  ouurir  le  chemin.  Ces  pièces  fe 
remuent  comme  nos  Tours , fans  auoir  la  liberté  de  rien  attenter 
fur  le  Roy  du  party  contraire  > fi  ce  n’eft  quand  il  fe  trouue  engagé 
à la  fuitte  de  deux  de  ces  pièces , foit  qu’elles  foient  de  mefme, 
ou  de  different  party , qui  fe  touchent  immédiatement  l’vne  l’au- 
tre: encore  a-ilpour  lors  le  moyen  de  fefauuer  en  trois  façons; 
ou  fe  retirant  dans  la  place  voi fine; ou  fe  couurant  dVne  autre 
piece , comme  d’vn  bouclier , ou  bien  oftant  la  pièce , qui  eft  en- 
tre luy  & fon  ennemy,  ôc  ainfî  par  vne  nouuelle  rufe , fe  mec  hors 
du  danger  en  fe  mettant  à découuert. 

Lejeu  qui  fuit,  eft  vn  des  plus  graues  6c  des  plus  ferieux  : Ils 
ont  vn  échiquier  diuifé  en  trois  cens  carreaux  , 6c  deux  cens  piè- 
ces,les  vnes  blanches , les  autres  noires*  Vn  des  joiieurs  tâche 
de  faire  fortir  les  pièces  de  l’autre  en  compagnie,  6c  de  les  attirer 
au  milieu  de  l’échiquier,  pour  pouuoir  fe  faifir  des  places  de  l’au- 
tre > car  c eft  la  loy  du  jeu , que  la  victoire  eft  à celuv  qui  peut  gai- 
gner plus  de  carreaux.  C’eft  le  diuertiffement  ordinaire  des  Offi- 
ciers, lefquels  y paffent  affez  fouuent  les  journées  entieres:car 
les  habiles  joiieurs  employent  vne  heure,  6c  dauantage  à vne  feu- 
le partie.  Ceux  qui  fçauenr  parfaitement  les  réglés  du  jeu,  font 
eftimez  pour  cette  confideration  , 6c  il  faut  des  ceremonies  pour 
les  auoir , & pour  les  confulter  comme  les  Maiftres  de  l’art. 

Les  Chinois  ont  encore  le  jeu  des  dez,qui  font  faits  comme  les 
noftres  , fans  aucune  différence  pour  la -figure  , ny  pour  les 
points. 

Le  menu  peuple  pratique  fort  le  jeu  de  la  Mourre,auec  la  main 
& les  doigts , comme  on  a couftume  de  lejoüer.  11  eft  en  vfa- 
ge  aux  feftins  plus  qu’en  tout  autre  lieu  „ où  deux  jouent  à qui 
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payera  le  vin  , 6C  le  perdant  eft  celuy  qui  le  paye.  Les  honneftes 
gens  ont  à cét  effet  vn  Tambour  hors  de  la  fale , qu’ils  frappent, 
ienefçay  combien  de  coups  commençans  à conter  par  la  pre- 
mière place,  6c  quand  le  jeu  ceffe  , celuy  lur  qui  le  coup  de  Tam- 
bour s’arrefte , eft  obligé  de  boire. 

Les  perfonnes  de  baffe  condition  exercent  vne  autre  forte  de 
jeu  en  la  cité  de  Nanquim,  Ils  acheptenc  vne  paire  de  chapons, 
les  plus  gras  qu’ils  pcuuent  trouuer , du  poiffon , de  la  Porcelai- 
ne , ou  quelque  autre  chofe  excellente , capable  de  donner  du 
de£r  de  gaigner.  Puis  vn  d eutreux  prend  en  fa  main  dix  pièces 
de  leur  monnoye , qui  ont  des  lettres  grauées  d’vn  côté  , 6c  rien 
de  l’autre  * celuy*  cy  les  prefente  à vn  autre, qui  les  jette  en  l'air, & 
s’il  arriue  que  toutes  dix  tombent  à terre  d’vne  mefme  face, il  gai- 
gne  la  gageure,  mais  files  vnes  tombent  du  côté  que  font  les  let- 
tres , 6c  les  autres  du  côté  qu’il  n'y  a rien  d’écrit  > il  perd  deux 
quatrins , c’eft  à dire  enuiron  huit  deniers. 

Le  combat  des  coqs  nourris  6c  façonnez  tout  à deffein  fe  pra- 
tique enj  la  Chine , comme  par  toute  l’Inde  : 6c  celuy , qui  refte 
Maiftre  du  champ  de  bataille  , ayant  mis  fon  aduerfairc  en  fuite, 
ou  l’ayant  jetté  par  terre , eft  le  vi&orieux  , 6c  gaigne  l'autre  coq, 
auec  le  prix  de  la  vi&oire.  Mais  dautant  qu’il  arriue  affez  fouuent, 
que  tous  deux  font  renuerfez  par  terre , par  les  coups  qu’ils  fe 
donnent  en  mefme  temps  ; la  vi&oire  demeure  à celuy , qui  eftant 
tombé  tâche  de  fe  releuer , Sc  de  furprendre  fon  compagnon , ou 
qui  chante  plutoft  que  l’autre. 

Ils  font  femblablement  combatre  des  cailles , 6c  c’eft  pour 
cela'qu’ils  nourriffent  foigneufement  les  mâles.  Ce  jeu  eft  parti- 
culier aux  parens  du  Roy , 6c  aux  Eunuques  du  Palais , qui  font 
d’exccffiucs  defpenfes  pour  faire  voir  des  oyfeaux , qui  fe  battent 
en  defefperez  , & à outrance. 

Ils  reprefentent  auflx  le  jeu  des  Grillons  au  commencement 
du  Printemps  ; lefquels  ils  nourriffent  à ce  deffein  en  des  petites: 
chambres  faites  de  ereye  fort  proprement , 6c  quand  il  faut  les 
expofer  au  combat , vn  chacun  tire  le  fien>&  le  met  dans  vn  baf- 
fin,  ou  dans  vn  autre  vajfleau  bien  net , 6c  puis  ils  les  appro* 
cbent  l’vn  de  l’autre  aueç  vne  petite  paele  de  fende  forte  qu’eftans 
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vfie  lois  dans  vne  diftance  proportionnée  pour  fe  choquer  tous 
deux,  ils  le  font  auec  tant  de  furie , que  dés  le  premier  coup  ils 
s’emportent  afiez  fouuent  vne  jambe.  Le  victorieux  chante 
auflî-toft  en  figne  d’allegrefie , & remporte  le  prix.  Ce  jeu  eft  or- 
dinaire à Pequim  parmy  les  Eunuques, qui  leur  coûte  beaucoup. 

On  ne  permet  aucune  forte  de  jeu  aux  petits  enfans , qui  étu- 
dient ; aux  plus  grands  on  leur  en  accorde  quelques- vns  propor- 
tionnez à leur  âg.e  fort  femblables  à ceux  de  l’Europe  : fi  ce 
n eft  que  les  jeux  de  cartes  &:  de  dez  font  abfo  lu  ment  défendus 
aux  Efcoliersjfous  peine  de  châtiment , & d’amende  pécuniaire:: 
jufques  là  mefme  que  ceux,qui  fe  plaifent  trop  à voir  joüer  , font 
blâmez  des  autres , qui  les  appellent  Tu  puo  c’eft  adiré  Ama- 
teurs de  jeu , fi  grande  eft  la  haine , qu’ils  ont  formée  contre  ces 
jeux  de  hazard , la  perte  du  temps , la  ruine  des  familles , &:  la 
pefte  des  bonnes  mœurs* 


CHAPITRE  XV. 

Des  Mariages  des  Chinois . 

. • - . . ' ^ ’J  ' Jf  **  ■ 

O v s apprenons  des  Hiftoires , qu’il  y apres  de 
trois  mille  ans  que  les  Mariages  fe  contractent 
à la  Chine  par  vn  contrait  indiifoluble  , &:  quan- 
eiennement  on  fe  feruoit  pour  lafolemnité  des 
époufailles  de  plufieurs  ceremonies , ôt  entr’au- 
tres  de  fe  donner  la  main  5 lefquelles  pour  la  plufpart  ont 
cfté  changées , quelques- vnes  abolies  7 & d’autres  adjoutées  de 
nouueau. 

Pour  le  prefent  ils  pratiquent  deux  fortes  de  mariage  : fvn  eft 
confiant  Sc  arrefté  par  vn  contrait , qui  ne  peut  fe  rompre^ny  fe 
diffoudre  que  par  la  mort  de  l’vne  des  parties,  6c  la  femme  eft: 
tenue  pour  légitimé , & conduite  à la  maifon  de  fon  mary  auec 
force  ceremonies,  i 

L’autre  eft  vn  concubinage , permis  par  les  loix  du  païs  en  cas 
qu  ils  n ayent  point  d’enfans  ; mais  ce  n’eft  qu’vn  pretexte , & en 
«fFeâ:  lesplusgens  de  bien  obferuenc  cette  coutume  , mais  les 
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hommes  riches  prennent  des  concubines , 6C  des  Maiftreffes  fans 
aucune  difficulté , quoy  qu’ils  ayent  des  enfans.  La  façon  de  ce 
inauuais  mariage  eft  bien  differente  du  vray6c  légitimé  contrafts 
puis  qu  en  apparence  on  traite  auecle  Pere,  8c  les  parens  delà 
fille, 6c  qu’effeftiuement  elle  eft  vendue  par  des  perfonnes,  qui  ne 
luy  font  rien , 8c  qui  l’ont  feulement  nourrie  8c  éleuée  à ce  mau- 
uaisvfage.  Auffieft-cevnechofeaflez  frequente  en  la  Chine  de 
voir  de  femblables  Courretiers,qui  nourriflent  de  jeunes  filles,  6c 
leur  font  apprendre  à chanter, à joiier  des  inftrumens,5c  les  autres 
exercices  bien- feans  à des  filles  de  qualité  , à deffein  d’en  faire 
vn  iour  les  concubines  de  quelques  richars , 8c  de  les  vendre  chè- 
rement. A parler  proprement  ce  n eft  point  vn  mariage, puis 
qu’il  n’en  a ny  les  formes , ny  les  charges  $ 6c  que  la  fille  a la  li- 
berté toute  entière  de  fe  donner  à vn  autre  homme  > que  la  loy 
luy  permet , en  cas  quelle  foit  chaffée  parle  premier. 

De  plus  ces  femmes  d’amour  font  traitées  diuerfement  : car 
elles  mangent  à part  dans  vn  logis  feparé  5 elles  font  foumifes  à 
l’authorité  des  femmes  légitimés  , £e  les  feruent  en  quelques 
chofes,  comme  des  feruantes.  Les  enfans  ne  leur  rendent  point 
les  deferences  6c  les  deuoirs , que  les  autres  rendent  aux  autres 
femmes , qui  font  les  véritables  époufes  > 6c  ne  les  nomment  ja- 
mais de  ce  doux  nom  de  Meres.  Quand  elles  meurent,  ceux-là, 
qui  leur  doiuent  la  vie , fuffent-ils  enfans  vniques , ne  font  point 
obligez  de  porter  le  deüil  durant  trois  ans , ny  à s’abfenter  des  exa- 
mens,ny  à quitter  leurs  charges , 6c  leurs  gouuernemcns , comme 
ils  ont  coutume  de  faire  à la  mort  de  leur  Pere  ; 8c  comme  ils  le 
pratiquent  mefme  au  deceds  de  la  femme  légitimé,  quoy  quelle 
ne  foit  pas  leur  Mere.  Quand  le  Mary  eft  mort  ,1a  femme  lé- 
gitimé 8c  les  enfans  tant  les  fiens  propres,  que  ceux  de  l’autre 
lift,  font  maiftres  du  logis  ;6c  quand  la  femme  pareillement  eft 
decedée , la  concubine  y demeure  toujours  auec  fes  enfans , fi 
elle  en  a. 

Il  s’en  trouue  , qui  ne  prennent  des  concubines  5 que  pour 
auoir  vn  enfant  mâle  > 6c  des  auflQoft  qu’il  eft  né , fi  la  femme 
ne  veut  pas  la  fouffrir  plus  long-temps , le  Mary  la  chalfe  de  fa 
maifon  , ou  la  marie  auec  quelque  autre , 6c  l’enfant  quelle  a eu, 
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ne  reconnoît  point  d’autre  Mere , que  la  propre  & légitimé  fem- 
me de  fon  Pere.  Il  arriue  auffi  fonnent , que  le  Mary  s attachant 
auec  excez  à l’amour  de  fa  Concubine , toutes  les  affaires  de  la 
maifon  vont  à rebours , excepté  l’exterieur , qui  ne  peut  receuoir 
de  changement.  Il  eft  permis  aux  vefues  de  fe  remarier  , fi  elles 
veulent  ; il  eft  vray  que  les  femmes  d’honneur  ne  le  font  pas  pour 
l’ordinaire  , quoy  quelles foient  encore  ieunes,6c  quelles nayent 
point  d’enfans  : quand  elles  fe  tiennent  dans  le  logis  de  leur  beau- 
Pere , elles  en  font  plus  eftimées. 

Dans  les  vrays  mariages , on  a égard  communément  à l’égali- 
té des  conditions , des  eftats  6c  des  perfonnes  : mais  dans  les  au- 
tres on  ne  confidere  que  les  perfe&ions  naturelles  de  la  fille.  Les 
loix  défendent  de  s’allier  auec  les  Parens  du  Pere, en  quelque  de- 
gré qu’ils  foient,&:  auec  les  perfonnes  de  mefme  nom  ; mais  elles 
permettent  de  fe  marier  auec  les  Parens  de  la  Mere, fans  fe  foucier 
beaucoup  de  la  proximité.  Vue  jeune  fille  fe  marie  fort  difficile- 
ment auec  vn  homme  veuf  ; ce  qu’ils  appellent , racoujirer  la 
maifon  & le  lt cl. 

Les  mariages  ne  s’accordent  jamais  fans  vn  entremetteur; 
pour  amis  qu’ils  puiffent  eftre  ; ils  enchoififlent  vn  pour  céc  effet, 
parmy  vn  grand  nombre  d’hommes  &:  de  femmes , qui  n’ont 
point  d’autre  meftier.  L’Efpoux  ne  void  fon  époufée  qu’a  la  por- 
te quand  il  entre,  pour  la  prendre  pour  femme.  Les  Peres  ma- 
rient leurs  enfans  fort  jeunes  : ôc  les  accordent  affez  fouuent  dés 
le  berceau  , 6c  mefme  auant  que  d’eftre  nez  : laquelle  promeffe  ils 
accompliffent  fidellement,  quoyque  le  Pere  vienne  à mourir 
auant  le  temps , ou  que  l’vne  des  parties  vienne  à déchoir  de  fon 
eftat, 6c  de  fes  biens  par  quelque  difgrace  de  la  fortune  : fi  ce  n’eft 
que  l’vn  , 6c  l’autre  des  promis  fuflent  contens  de  ne  pas  fe  tenir 
au  contrait  ; 6c  en  cas  que  le  fils  ne  voulut  pas  pour  quelque 
confideration  obferuer  les  volontez  de  fon  Pere , on  l’y  peut  con- 
traindre par  les  voyes  de  la  Iuftice. 

De  dot  il  ne  s’en  parle  aucunement  auant  la  mort  du  Pere, tant 
pour  les  garçons,  que  pour  les  filles  : 6c  parmy  les  perfonnes  de 
baffe  condition , la  coutume  n’eft  pas  d’achepter  purement  les 
femmes , comme  quelques- vns  ont  voulu  dire  ; mais  feulement 
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de  donner  vne  notable  fom  me  d’argent  au  Pere  de  la  fille,  pour 
luy  auoir  vne  robe,  &:  quelques  ornements  de  tefteproportiônez 
a Ton  eftat  i de  ces  deniers , le  Pere  en  épargne  , & retranche  au- 
tant qu’il  peut , pour  fon  profit  particulier.  De  là  vient  que  ceux, 
qui  ont  eferit  que  les  Chinois  achétoient  leurs  femmes , ne  lont 
pas  auancé  fans  fondement , pour  ce  que  le  Mary  conuient , &c 
s’accorde  du  prix  auec  le  pere  de  la  fille  , qui  ne  la  donne  point, 
qu’il  n’ayr  touché  l’argent. 

Les  perfonnes  de  condition  fe  donnent  bien  garde  de  parler 
d’argent , & de  dot  : mais  le  pere  de  la  mariée  eft obligé  défaire 
tout  ce  qu’il  peut , fuiuant  les  couftumes  du  pays , & les  loix  du 
Royaume  , &:  de  donner  à fa  fille  vn  ameublement  entier  depuis 
la  porte  iufques  au  toiét  de  la  maifon, excepté  le  liéble  tout  quoy 
que  les  chofes  foient  à bon  marche  dans  la  Chine  , monte  par 
fois  iufqu’à  cinquante  efeus.  Il  luy  donne  outre  cela  deux  ou 
quatre  petites  filles  pour  la  ferugr>&  quelque  argét,plus  ou  moins 
fuiuant  fes  facilitez.  Mais  iamais  on  ne  donne  ny  terres  ny 
pofieflions>fi  cc  n’eft  quele  Pere  de  la  fille  fut  extrêmement  riche, 
ou  qu’il  entrait  dans  l’alliance  d’vne  perfonne  de  haute  condi- 
tion, ou  qu’il  n'euft  point  d’enfans  malles. 

Apres  que  le  contrat  eltpafsé  du  confentement  des  Parens.on 
vient  aux  complimens,&  aux  ciuilitez  : i’en  veux  rapporter  quel- 
ques-vnes.  La  première  eft  que  l’accordé  enuoye  tout  auffi-toft 
vn  prefent  de  viandes , de  vin,  &C  de  fruiéts , à fon  accordée.  La 
deuxiefme  eft  qu’on  choifit  &.  détermine  le  iour  des  efpoufailles 
par  l’aduis  des  Aftrologues,  auec  force  ceremonies.  Troifief- 
mement  on  demande  le  nom  de  la  fille.  En  quatriefme  lieu, le  ma- 
ry doit  enuoyer  des  bagues,  des  pendans  d’oreilles,  ôc  des  ioyaux, 
à fa  future  efpoufe. 

Vn  iour  deuant  que  la  femme  foit  conduite  en  la  maifon  de  fon 
mary , on  y tranfporte  fes  meubles  de  la  maifon  de  fon  Pere  , en 
plein  iour  & à la  veuë  de  tout  le  monde  Les  hommes  députez 
à cela,  marchent  deux  à deux  comme  en  procelfion  ; les  vns  por- 
tent les  tables , les  autres  les  coffres,  ceux-cy  les  rideaux, & ceux- 
là  les  bois  du  lift. 

Le  iour  fuiuant,  c’eft  la  couftume  en  quelques  Prouinces,  que 
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le  marié , fon  pere  Se  fes  plus  proches  parens  aillent  à cheuai, 
chercher  la  mariée  , qu’ils  conduifent  dans  vne  chaire  auec  vn 
pompeux  appareil.  Aux  autres  Prouinces,  qui  approchent  plgs  du 
midy,  l’homme  enuoye  fur  le  foir  chercher  fa  femme  dans  vne 
chaire  faite  exprès , Se  richement  parée , qui  fe  ferme  Se  s ouure 
par  le  dehors , Se  vne  grande  fuitte  de  monde  qui  l’accompagne, 
auec  des  flambeaux  Se  des  lanternes.  La  Mere , apres  que  fa  fille 
luy  a rendu  les  derniers  deuoirs , Se  prefenté  lodernier  Adieu , la 
renferme  dans  fa  chaire , Sc  enuoye  la  clef  deuant  à la  Mere  du 
mary,  puis  on  comance  à marcher, les  Parens  à la  telle  de  la  trou- 
pe , Se  les  petites  feruantes  à codé  de  la  chaire  de  leur  Maiftrefle. 

Quand  on  eft  arriué  à la  maifon  du  marié  , fa  mere  ouure 
la  chaire  , Se  faifant  fortir  la  mariée,  la  met  entre  les  mains  de 
fon  fils , Se  tous  deux  fe  retirent  enfemble  dans  vn  Oratoire 
d’idoles  , où  font  les  images  de  leurs  Anceftres  : Apres  les 
quatre  génuflexions , qu’on  a coullume  de  faire  en  fembla- 
bles  ceremonies , ils  s’en  vont  dans  vne  grande  fale  faire  les 
mefmes  reuerences  à leurs  Parens  aflis  fur  des  chaires.  Puis 
l’Efpoufée  fe  retire  auec  fa  belle-mere  , fes  filles  de  chambre, 
Se  la  Médiatrice  du  mariage  , dans  l’appartement  des  femmes, 
où  eft  fon  logement  Si  celuy  de  fon  Mari  : qui  eft  vn  lieu  fi 
facre  parmy  eux,  comme  i’ay  dit  ailleurs,  qu’il  ne  fi:  pas  per- 
mis à aucun  Jiomme,  fuft-ce  le  Pere  , ou  vn  des  freres  d’en- 
trer dedans  : de  façon  que  quand  le  Pere  veur  chaftier  fon 
fils  pour  quelque  faute , ce  qui  fe  fait  ordinairement  quoy 
quil  ioit  marié  > s’il  peut  gaigner  la  chambre  de  fa  femme,  il 
eft  en  feureté , le  Pere  n’ayant  pas  la  liberté  d’y  entrer  > ny 
de  parler  auec  fa  bru , fi  ce  n eft  en  quelques  rencontres  par- 
ticuliers. Tant  jls  ont  vn  grand  foing  de  conferuer  la  perle 
precieufede  l’honneur  des  femmes-  Hors  des  temps  que  l’Ef- 
poufe  eft  retirée  dans  fa  chambre,  il  eft  l’efpace  de  plufieurs 
iours  continuellement  en  feftins  auec  fon  Pere  , fes  Parens , Sc 
fes  amis.  Mais  vn  mois  pafié  , l’Efpoufe  fe  retire  à fa  maifon, 
ce  qu  ils  appellent  Quetnim , c’eft  à dire  retourner  au  repos. 

Tous  les  freres  partagent  également  lesbiens  du  Pere,  au- 
tant les  cadets  que  les  aifnez  SC  ceux  des  concubines , que  ceux 
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des  femmes  légitimés,  ne confiderans  en  cela  que  la  feule  per- 
fonne  de  leur  Pere  5 mais  pour  les  filles  elles  nont  rien  plus, 
que  ce  qu  elles  ont  receu  pour  leur  mariage.  Si  le  Pere  meure 
auanc  que  d’auoir  marié  fes  filles , fes  freres  font  obligez  de  la 
pouruoir  : & pareillement  fi  le  Pere  s’eft  dcpoüillé  de  fes  biens 
durant  fa  vie  en  faueur  de  fes  fils  mariez  , ils  font  tenus  de  nourrir 

d’entretenir  leurs  fœurs. 

Il  y a neantmoins  quelques  maifons  particulières , comme  cel- 
les, qui  portent  titre,  donc  les  aifnez  heritênt»  encore  qu’ils  ayent 
d’autres  freres.  Ces  enfuis  font  nommez  £>uecum>  Chu  hui> 
Heu  pe  ; Chei  hei . 


CHAPITRE  XVI. 

Des  funérailles  & fèpultures  des  Chinois . 

Voy  que  les  Chinois  ayent  les  mefmes  opi- 
nions , que  les  Philofophes  d’Europe  en  plufieurs 
poinds,qui  regardent  la  vie , ils  font  neantmoins 
bien  differens  pour  ce  qui  touche  la  mort  : d’au- 
tant que  ceux-là  traittent  fort  peu,  & rien  du  tout 
de  la  lepulture  du  corps  ceux-cy  ne  prifent  rien  tant  ; ôc  font 
extrêmement  foigneux  pendant  leur  vie  d’en  donner  l’ordre  à 
leurs  enfans  , qui  témoignent  toute  leur  pieté  ÔC  leur  obeifiance 
à l'obferuer  apres  leur  mort. 

La  couftume  generale  du  Royaume  efl:  de  n’enterrer  aucun, 
quand  ce  ne  feroit  que  le  corps  d vn  enfant  de  deux  iours , s’il 
n’eft  dans  vne  caille  conuenable  a fa  condition.  D’où  vient  que 
les  riches , quov  que  les  Chinois  foienc  auares , font  exceffifs  en 
cette  forte  de  dépenfe , recherchans  le  plus  précieux  bois , qui  fe 
puiffe  trouuer. 

Les  Eunuques  ont  de  1 auantage  en  cela  : car  comme  ils  font 
fans  enfans , ils  11e  font  point  de  difficulté  de  donner  mille  efeus 
pour  le  bois  de  leur  cercüeil  ; bien  que  fouuent  il  ne  vaille  pas 
«tant  5 mais  ils  vont  trouuer  vn  marchand , & luy  demandent  du 
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bois,  de  cinq  ou  fix  cens  efcus  Eux-mefhi.es  ordonnans  ainfi  du 
prix  : l’autre  vfé  en  Ton  meftier  refpond  qu’il  n’en  a pas  pour  le 
prefenc , mais  qu’il  en  attend  de  iour  en  iour  : 6c  que  s’ils  ne  font 
point  preflez,  ils  n’ont  qu’à  l’enuoyer  chercher  dans  quelques 
ioursj  6c  qu’afleurémenc  ils  feront  feruis  fuiuanc  leur  volonté. 

Le  Marchand  11e  fait  autre  chofe  que  coller  vn  papier  auec  le 
prix  fur  des  aix  j 6c quand  l’Eunuque  reuientjil  trouue  des  bois  du 
prix  qu’il  demandoit.  Le  cercueil  eftant  acheué  auec  beaucoup 
d ornemens  d’or , de  peintures  6c  de  figures  par  dehors , ils  le 
font  porter  à leur  maifon  , ôc  afiéz  fouuenc  ce  leur  eft  vne  fatis- 
fa&ion  particulière  de  l’auoir  dans  leur  chambre.  Comme  au 
contraire  ceux  qui  fe voyenc  âgez  fans  lauoir  fait  faire , font 
touüours  mefeontens  > 6c  c’eft  vne  grande  charge  aux  enfansï 
quand  leur  Pert  eftant  défia  fur  fa  vieilldfe , n’a  pas  encore  pré- 
paré fon  cercueil. 

Cette  façon  fe  pratique  ordinairement  par  tout  le  Royaume: 
mais  pource  qu’ils  ont  reçeu  leurs  loix  des  Pagodes  des  Indes, ils 
en  ont  aufti  empruntez  quelqu’autre  chofe  , 6c  ainfi  ils  ont  trois 
fortes  de  fepulture,  à fçauoir  en  terre, dans  l’eau  6c  au  feu.  Com- 
me les  Iaponois  le  pratiquent  mefmeeftans  encore  en  vie,  donc 
les  vns  fe  précipitent  du  haut  des  rochers  eminens , les  autres  fe 
iettent  dans  les  riuieres  auec  vne  pierre  au  col, 6C  telles  autres  pra- 
tiques,qui  ne  (ont  pas  à noftre  propos.  Les  Chinois  ne  font  pas  fi 
vaillans  que  de  s’enfeuelir  ainfi  tous  vifs  J mais  les  pauures , qui 
n’ont  pas  le  moyen  d’achepter  vn  cercueil , fe  font  brûler  apres 
leur  mort,  6c  enterrer  leurs  cendres.  On  brûle  les  corps  dans  la 
Prouince  de  Sucheu,  6c  puis  on 'recueille  les  cendres  dans  des 
vaifieaux  bienfermez,qu’on  iette  au  fond  des  riuieres. 

Apres  le  cercueil,  vient  le  lieu  de  la  fepulture  , qu’vn  chacun  a 
pour  foy  6c  pour  fes  defeendans  hors  des  murailles  , n’eftant  pas 
permis  de  1 auoir  dedans  les  villes.  Ces  lieux  leur  font  fort  chers. 
Queîques-vns  y baftiflent  des  maifons  commodes, fermées  tout 
a 1 entour,  & par  le  dedans  pleines  de?cyprés>6c  d’autres  arbres 
conformés  à la  nature  du  fol.  Si  vous  ne  confiderez  que  la  quali- 
te  de  la  terre , ils  ne  font  pas  toufioi^rs  de  grande  valeur,  mais  fi  le 
Deuin  les  a iugés  profperes  6c  heureûx pour  y baftir,  ils  font  ven- 
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dus  cherement,SC  ccs  achapts  ne  fefont  point, fans  l’aduis  des  ju- 
diciaires. 

Ils  obferuent  vn  ordre  aux  enterremens  de  mettre  à la  tefte 
le  Chef  de  la  famille  , 8c  les  autres  de  main  en  main  fuiuant  leurs 
degrez.  Leurs  tombeaux  font  de  pierres  proprement  trauaillées, 
& defliis  leur  fepultureils  dreflent  des  ftatuës  d’ Animaux , com- 
me de  Cerfs , d Elephans  8c  de  Lyons , faites  femblablement  de 
pierre , auec  des  Epitaphes  pompeux , & des  compofitions  eu- 
rieufes  à la  loiiange  des  défunts.  Les  plus  confiderables , particu- 
lièrement les  Eunuques  font  bien  d’autres  defpenfes  : car  ils  font 
baftir  des  Palais  fompeueux , 6c  des  Sales  fous  terre,  comme  des 
Cimetières , où  font  des  niches  bien  ajuftées  pour  y mettre  leur 
cercueil  apres  leur  mort.  Ces  Palais  leur  feruent  quand  ils  y vont 
fc  diuertir,ou  quand  toute  la  famille  s’aflemble  le  iour  des  morts, 
pour  faire  leurs  facrifices  8c  leurs  ceremonies.  Les  pauures , qui 
nont  pas  le  moyen  d’auoir  des  lieux  particuliers , pour  fe  faire 
enterrer,  en  ont  vn  dans  chaque  ville,  commun  à tous. 

Au  refte  ils  ne  manquent  jamais  d’eftre  inhumez  en  la  fepultu- 
re  de  leurs  Anccftres,  pour  éloigné  que  foit  le  lieu  de  leur  deceds: 
comme  il  arriue  ordinairement  aux  Officiers,  qui  eftans  em- 
ployés au  gouuernement , en  diuerfes  Prouinces  du  Royaume, 
meurent  hors  de  leurs  païs,  d’où  leurs  parens  les  font  porter  pour 
leur  rendre  les  derniers  honneurs  : ce  qui  n’eft  pas  hors  de  toute 
railon  , puifque  Iacob  8c  Iofeph  ont  eu  les  mefmesfoings, 

La  première  ceremonie,  qui  s ’obferue  au  trépas  eft  , qu  auant 
que  le  malade  foit  deccdé,on  le  porte  fur  vn  matelas  dans  vne  fale 
au  dehors , où  il  rend  l ame.  le  n’en  fçay  pas  la  raifon  ; 8c  la  réglé 
n’en  eft  pas  generale, puis  que  les  perfonnes  de  qualité  demeurent 
&:  meurent  dans  leurs  lifts.  Quand  vn  Pere  expire , l’aifné  de  fes 
enfans  arrache  fa  coëffe  8c  fon  chappeau  de  la  tefte,8c  tout  éche- 
uelé  s’approche  du  lift  > tire  auec  précipitation  les  rideaux  8c  le 
fond,  les  defehire  8c  en  couure  le  corps.  Si  c’eft  vne  femme  , ou 
vn  homme, les  femmes  ou  les  hommes  le  font  lauer  à leur  façon: 
8c  apres  qu’il  eft  ainfi  laué  , ils  l’enueloppent  dans  vne  toile  fine, 
ou  au  deffaut  de  toile  , dans  vn  drap  de  foye  ; 8c  puis  ils  le  veftif- 
fent  de  fes  plus  beaux  habits, 8c  luy  donnent  les  marques  de  l’Of- 
fice 


Première  partie.  j j j 

fice  & du  degré  qu’il  poffedoit,  6c  paré  de  cette  façon,  ils  le  met- 
tent dans  fon  cercueil  fait  de  groffes  6c  fortes  tables  , qu’ils 
frottent  de  Bitume  6c  de  Charan  pour  empefeher  la  mauuaife 
odeur. 

Le  cercueil  eft  mis  dans  vne  fale  tendue  de  noir  î auec  le  por- 
trait du  defun&tiré  au  naturel , 6C  fes  marques  , 6c  fes  liurées  à 
la  tefte  du  cercueil  : vne  table  6c  vn  tapis  au  deuant , 6c  des  ri- 
deaux au  pied,  derrière  lefquels  les  femmes  font  cachées.  Les 
enfan$6c  les  nepueux  font  aux  deux  codez  aflis  fur  de  la  paille 
fort  affligez.  Au  premier  baludre  qui  ferme  l’entrée  de  la  fale, 
font  les  Trompettes  de  part  6c  d’autre,6càla  grande  porte  du  Pa- 
lais du  codé  de  la  Cour , font  deux  Tambours:  6c  dans  la  rue  vn 
grand  faiffeau  de  pièces  de  papier  mis  fur  vn  badon  6c  traifnanc 
iufqu  a terre , qui  fert  de  fignal , pour  dire  que  le  dueil  ed  ouuerc 
6c  qu’on  commence  à rendre  les  vifites.Puis  les  enfans  du  defùnft 
font  fçauoir  à leurs  Jparens  6c  amis , par  vn  billet  auec  des  pa- 
roles pleines  d’ humilité, 6c  de  compâflion  la  perte  qu’ils  ont  faite. 

En  fuite  de  cela,  on  commence  le3  vifites  de  cette  forte.  Ce- 
luyi-là  qui  les  rend,  entre  dans  la  première  Cour,  6c  prend  vn  ha- 
bit de  dueil.  Alors  le  Tambour  donne  vn  figne,6c  IcsTrompettes 
forment  quand  il  a paffé  la  baffe-  Cour  : 6c  puis  quand  il  ed  dans 
la  fale , les  femmes  commencent  à pleurer  derrière  leurs  rideaux. 
Il  s’approche  de  la  table,  6c  met  de  dus  vne  bourfe  de  papier  auec 
deux  ou  trois  Iules  dedans , pour  faire  vne  partie  de  ladépenfe, 
6c  vn  peu  de  parfums  , 6c  apres  fait  quatre  reuerences  fur  le  tapis 
partie  du  pied,  partie  flechiffant  les  genoux.  Ce  qu’edantfait  les 
enfans  le  leuent,6c  le  mettansà  leur  main  gauche, luy  rendent  les 
mefmes  reuerences  : ils  pleurent  cependant, ou  ils  fontfemblant 
de  pleurer, 6c  apres  ces  ceremonies  ils  reprennent  leur  place  fans 
dire  mot.  Autant  d’amis  qu’il  y a,  qui  viennent  rendre  leurs  vifi- 
tes, vn  des  parens  du  defun&les  plus  éloignez  les  reçoit,  n’ayant 
quvn  petit  dueil , 6c  les  conduit  dans  vn  autre  appartement  a où 
les  ayant  fait  affeoir,  il  leur  prefente  du  Chia3  des  fruits  fecs , 6 C 
des  douceurs,  dont  ils  ne  mangent  point  le  plus  fouuenc , mais 
ils  en  prennent  vn  peu  qu’ils  ferrent  dans  leur  pochette  y & delà 
fe  retirent. 
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Cesciuilitez  font  tellement  du  deuoir , que  les  amisprefens 
noferoicnc  s’en  exempter,  &:  lesabfens,  sils  demeurent  dans 
vne  ville  voifine  , y viennent  en  personne  ; ou  bien  s’ils  font  trop 
éloignez  , ils  enuoyent  vn  de  leurs  Domeftiques  pour  faire  leurs 
exeufes.  Et  comme  ordinairement  elles  durent  huit  ou  dixiours, 
ceux  qui  font  les  plus  éloignez  , ont  alfez  de  temps  pour  venir, 
ou  pour  enuoyer  quelqu’vn  de  leur  parc. 

Cette  ceremonie  acheuée  , le  fils  aifné  eft  obligé  de  rendre  la 
vifice  à tous  ceux  de  la  ville  qui  le  font  venus  voir  : ôc  pour  foula- 
ger  fa  peine  , il  n’a  qu  a fe  prefenter  aux  portes,  où  il  fait  la  reue- 
ience  , 6e  il  laiffe  vn  billet  eftendu  tout  exprès , & parte  outre. 

On  vient  à parler  de  la  fepulture  fi  l’on  peut  fournir  à la  def- 
penfe  : iinon  on  garde  le  cercueil  du  mort  à la  maifon  iufqu’àla 
première  commodité , qui  ne  vient  pas  quelque-fois  d’vn  an  en- 
tier. Pour  eéc  effet  on  aduertit  les  amis  par  vn  Thié , c’eft  à dire 
par  vn  billet  comme  auparauant  : qui  s’eftansaffemblez  viennent 
auflî-tort  au  premier  lieu.  Les  Machines  marchent  deuant , qui 
font  de  grandes  effigies  d’hommes,  de  Cheuaux,  d’Elcphans,  de 
Lyons,  de  Tigres,  &c.  faites  de  papier  peint,  ôi  enrichies  d’or. 
Suiuent  d’autres  Machines , à fçauoir  des  Chariots  de  Triom- 
phe , des  Pyramides , àc  chofes  femblables  garnies  de  foye  auec 
diuers  ouurages , 6C  des  rofes  de  la  mefme  matière , qu’on  brûle, 
quand  on  mec  le  cercueil  en  terre, fi  ce  n’eft  vne  perfonne  de  qua- 
lité , autrement  on  fe  donne  bien  garde  de  faire  vne  telle  pro- 
fufion  à plaifir , &:  de  rien  brufler. 

Ces  Machines  font  fùiuiesd’vne  grande  multitude  de  peuple, 
qui  vient  par  curiofité  pour  voir  cét  appareil  funebre  .-après  mar- 
chent les  amis  vertus  de  duëibles  Bonzes  viennent  en  fuite  chan- 
tans  leurs  oraifons , 6c  ioüans  de  leurs  ciftres  : puis  vne  fécondé 
efpece  de  Bonzes,  qui  laiflent  croiftre  leurs  cheueux  & leurs  bar- 
bes, 6c  viennent  en  continence, & en  communauté  maniansplu- 
fieurs  fortes  d’inftrumens  de  Mufique  î 6c  encore  vne  troilîefme 
race  de  Bonzes  , qui  fuiuent  vne  profeffion  toute  differente  des 
autres  & fe  rafent  le  poil.  Apres  eux  vont  les  amis  plus  familiers, 
6 C les  parens  immédiatement  5 les  derniers  font  les  enfans&  les 
nepueux  du  more , vertus  d’vn  ducil  fort  trille,  les  pieds  nuds , la 
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tefte  baiflee , auec  de  certains  battons  en  leurs  mains  de  deux 
pieds  de  long. 

Tout  ce conuoy  marche  deuantja  biere du  mort,  quon  porte 
à defcouuert , fi  elle  eft  de  bois  précieux , ou  bien  dorée , vernie 
de  leur  Charan , 5c  richement  ornée,  dans  vne  grande  machine, 
fouftenuë  de  trente,  quarante  ou  cinquante- hommes , la  pompe 
eftant  dautant  plus  honorable,  que  le  nombre  ett  plus  grand.  Elle 
eft  couuerte  d’vn  grand  poêle  , auec  des  houpes  & des  cordons 
entrelaflez  fort  proprement  i ôc  tout  auprès  force  flambeaux  ca- 
chez dans  des  lantcrnes'de  bois. 

Les  femmes  fuiuent  derrière  le  cercueil  , pleurans  dans  leurs 
chaires  fermées , 6C  couuertes  de  duëil,  en  la  façon  quelles  ac- 
compagnent leurs  parentes  5c  leurs  amies. Quand  ils  font  arriuez 
au  lieu  delà  fepulture , ils  font  diuerfes  ceremonies  auant  que  de 
mettre  le  cercueil  en  terre  ; dont  vne  qui  neft  pas  des  plus  mau- 
uaifes  entre  les  autres,  eft  vn  feftin  fomptueux , qu  on  fait  à 
toute  la  compagnie  , pour  lequel  il  eft  befoin  d’auoir  vue  grande 
& opulente  maifon. 

Vn  chacun  s’eftant  retiré  chez  foy,  garde  le  temps  du  duêil, 
6c  les  ceremonies  ordinaires  , qui  font  celles , que  ie  vay  raconter. 
La  première  Sc  la  plus  commune  eft  de  fe  veftir  d’vn  habit  de 
duëil  groflier  5c  pefant  > qui  eft  blanc  , non  feulement  dans  ce 
Royaume  , mais  encore  au  lapon , à Corea , 6c  en  pîufieurs 
Royaumescirconuoifins  : quoy  qu’il  me  femble  que  cette  cou- 
leur n’a  pas  efté  choilîe  dés  le  commencement  pourcét  vfage, 
mais  que  c’eft  par  vne  coutume  introduite  ÔC  receuë  , fans  qu’ils 
enpuiflent  donner  la  raifon  : veu  que  d’ailleurs  ils  fçauent  bien 
que  cette  couleur  eft  vne  des  plus  gayes , comme  ils  le  font  bien 
paroîtreen  certains  temps.  Pour  dire  ce  que  i’en  penfe  , il  faut 
i çauoir , que  les  Chinois  font  leurs  étoffes  de  cotton  , de  fove  , de 
chanvre  : la  foye  ôc  le  cotton  font  trop  fins  ôc  trop  déliez  pour  des 
étoffés  groffieres  » ils  ne  peutiènt  donc  fe  feruir  que  de  chanvre, 
& comme  de  fon  naturel  fans  eftre  teinte  , elle  eft  d’vne  couleur 
ingrate  6c  choquante , ils  l’ont  aufli choifîe  > 6c  comme  d’ailleurs 
elle  eft  naturellement  blanche,  ie  crois  qu’en  fuitte  le  blanc  a 
paffé  pour  la  couleur  propre  du  duëil. 
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Ce  duëil  dure  trois  ans  entiers,  pendant  lefquels  les  enfans  ne 
s’afloient  iamais  fur  d’autres  lieges  que  far  vn  petit  banc  couuerc 
de  duëil.  Ils  ne  prennent  point  leurs  repas  a table  > ils  couchent 
fans  chalis , leurlid  fur  le  paué  s iis  s’abftiennent  de  vin , & de 
chair , ils  ne  fe  feruenc  point  de  bains , qui  font  giflez  communs, 
ils  n’affiftenc  à aucun  feftin  , & ne  forcent  iamais  que  dansvne 
chairefermée  & couuerte  de  duëil.De  plus, ils  no  touchentiamais 
leurs  femmes,  à ce  qu’ils  difcnc,  durant  tout  ce  téps-là,ils  nefont 
receus  ny  aux  examens , nv  aux  charges  publiques  : & s’ils  en  ont 
quelquvne,àla  mort  de  leur  Pere  ou  de  leur  Mere,fuft*ce  celle  de 
Vice-Roy,ou  de  Colao,ils  font  obligez  de  la  quitter, pour  vaquer 
aux-cercmonies  des  funérailles  & du  duëihmais  apres  ils  la  repre- 
nait > &:  fouuent  il  arriue  qu’ils  font  mis  dans  vne  plus  releuée. 

Ce  temps  eft  ù facré, qu'il  ne  reçoit  point  de  difpenfe,  non  pas 
mefme  pour  les  Capitaines  de  la  guerre.  Et  pource  qu’vn  de  la 
Prouincc  de  Canton  , fe  montra  plus  defireux  d’auoir  vn  gouuer- 
nement , que  de  garder  fon  duëil , ayant  de  la  forte  fait  fon  conte 
que  le  temps  de  fon  voyage  paffoit  pour  vne  partie  de  celuy  de  sa 
duëil,  qui  luy  manquoit  pour  faire  les  trois  ans  entiers  > eftant  ar- 
riué  à la  Cour  à deffein  de  rentrer  en  fa  charge, on  le  renuoya  dans 
fa  maifon  pour  acheuer  fon  temps,  auat  quede  venir  fc  prefenter. 

Ils  gardent  pon&uellement  ce  nombre  de  trois  ans,  en  recon- 
noiflance  de  ce  que  durant  les  trois  premières  années  de  leur  en- 
fance ils  eftoient  plus  entre  les  bras  de  leurs  Peres , que  fur  leurs 
pieds  : d’où  vient  que  pour  vn  tefmoignage  de  refpeft  ils  ne  peu- 
uent  rien  changer  en  leur  maifon  de  l’ordre  que  tenoit  leur  Pere. 

Le  duëil  des  femmes  n eft  que  d’vn  an  : il  y en  a de  trois  mois, 
pour  des  pareils , de  de  trois  iours  pour  les  amis , comme  ces 
rencontres  arriuent  aflez  fouuent, il  y en  a fort  peu  , qui  n ayt  fes 
robes  de  duëil  toutes  preftes. 

Telle  eft  la  pompe  du  duëil  &:  de  la  fepulture  des  perfonnes  les 
plus  honorables } qui  eft  plus  grande  ou  plus  petite  fuiuant  leur 
qualité  Les  ceremonies  qui  fe  gardent  pour  les  Roys  font  in- 
comparablement plus  auguftes  , &:  pour  le  mieux  entendre , ie 
rapporter ay  ce  qui  fe  fit  lat»  1^14.  aux  funérailles  de  la  Reyne- 
Mere,où  i’afîiftay. 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  Funérailles  de  la  Reyne-Mere. 

A Reyne-Mere  mourut  le  de  la  fécondé  Lune; 
qui  eft  le  dernier  jour  de  noftre  mois  de  May  fan 
ï 6 1 ^.Toute  la  Cour  prit  auffi*  toft  le  duëil, autant 
la  nobleffe  comme  le  peuple,  6c  particulièrement 
les  Officiers  6c  Miniftres  Royaux  quittèrent  vne 
partie  des  marques  de  leurs  charges,qui  non  feulement  leur  don- 
nent de  l’authorité  , mais  encore  de  la  bonne  grâce,  pour  fe  veftir 
de  duëil  ÔC  de  douleurs, comme  au  lieu  de  leur  ceinture  precieufc 
ils  prirent  vne  corde  d’eftoupes , 6 C changèrent  leur  bonnet  de 
foye  noire  en  vn  autre  de  gros  drap. Ils  marchèrent  de  la  forte  du  - 
rant  quatre  mois  entiers  iufques  aux  funérailles.  Pour  le  peuple 
il  ne  fut  obligé  de  porter  le  bonnet  de  duëil  que  vingt  - quatre 
iours  ; mais  auec  tant  d’exaftion  , qu’aucun  n’euft  ofé  le  quitter 
fous  peine  de  chaftiment. 

Le  i.  iour  le  Roy  fortit  de  fon  Palais  pour  paffer  à celuy  de  fa 
dcfunfte  Mere , lefqueîs  bien  qu’ils  foient  renfermez  d vne  mef- 
me  muraille, font  pourtant  vn  peu  feparez  l’vn  delautee.Le  corps 
fut  richement  veftu  de  blanc , 6c  auant  que  de  le  mettre  dans  le 
cercueil,  le  Roy  s’en  alloit  tous  les  iours  en  perfonne  auec  tous  fes 
Domeftiques  le  vifiter , luy  faire  la  reuerence  ,5c  luy  rendre  tous 
les  deuoirs  des  Enfans  à 'leurs  Peres , iufques  à luy  prefenter  des 
odeurs  aromatiques  dans  vne  caffiolettedemefme  fe  fit  folemnel- 
lement  par  toutes  les  Dames , par  fes  enfans  6c  ncpueux,6c  en- 
core par  quelques- vns  des  principaux  Eunuques  du  Palais.  Les 
robes , le  lift  , 6c  les  meubles  de  la  defunfte  furent  brûlez  par  le 
commandement  du  Roy , îugeant  que  c’euft  efté  cliofe  indigne 
de  les  faire  feruir  à d’aytres  perfonnes  de  moindre  auftoiité. 

Le  3.  iour  la  Reyne  fut  mifedans  le  cercuëil  auec  lequel  on  de- 
uoit  f enfeuclir. L’excellence  de  fa  matière  fe  peut  ayfemet  tirer  de 
ce  que  nous  auôs  dit, qu’il  y en  a pour  des  particuliers, qui  monter 
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iufqu  a la  foinme  de  mille  efcus.  Les  tables  eftoient  fort  grofles, 
6c  le  cercueil  fort  large.  Le  Roy  iuy-mefme  étendit  le  corps  fur 
vn  materas , auec  vn  oreiller  proprement  accommodez  , 6c  jet- 
ta  deffus  pour  plus  de  6o.dix  mille  efcus  de  perles,  6c  pierres  pre- 
cieufes  , 6c  fit  mettre  aux  cotez  sc.  draps  d’or,  6c  50.  d’argent, 
ce  qui  eut  peu  nourrir  quelque  homme  de  bien  : cette  ceremonie 
e liant  acheuée  , 6c  le  cercueil  fermé , le  Roy  5c  fes  gens  luy  fi- 
rent les  reuerences  ordinaires. 

I ls  continuèrent  le  4.  iour  leurs  ceremonies,  ôc  fe  vêtirent  d vn 
duëil  plus  trille,  6c  plus  horrible  pour  les  facrifices  : qui  effe&iue- 
ment  ne  font  point  tant  des  facrifices,que  des  offrandes  6c  des  pu- 
res ceremonies.  Le  cercüeil  étoit  dans  vne  grande  Cour  éleué  fur 
vneefpece  de  Thrône , 6c  quinze  tablés  à l’entour  ; la  première, 
qui  étoit  à la  telle  pour  le  Roy  , ôc  les  autres  pour  fes  femmes  6c 
enfans  , 6c  pour  les  principaux  Eunuques,  qui  firent  par  rang, 
leurs  offrandes  apres  le  Roy  auec  des  odeurs  6c  des  reuerences. 

Le  5.  iour  fut  delliné  pour  ceux  de  dehors , premièrement  tous 
les  Tiltres  ou  Qualifiez  qu’ils  nomment  Que  cùm  chu  cheu  heu - 
fi , dont  les  dignitez  font  héréditaires  s’affemblerent  dans  le 
Palais  ; apres  eux  tous  les  alliez  du  Roy  , fçauoir  ceux  qui  ont 
époufé  fes  filles  ou  fes  nepueux  : puis  les  Mandarins  des  fix 
Tribunaux , 6c  les  femmes  des  grands  Officiers , comme  font 
ceux  des  fix  Tribunaux  , qui  exercent  leur  authorité  par  tout  le 
Royaume  , chacun  en  ce  qui  concerne  les  fondions  de  fa  charge, 
pour  la  paix  ou  pour  la  guerre  , marchoient  les  dernieres.  Tous 
ceux-là  rendirent  leurs  deuoirs  à la  defun&e,  en  la  façon  que  i’ay 
dit  : de  cette  force  fe  termina  la  première  partie  des  ceremonies, 
qui  fe  font  au  Palais  auant  la  fepultureipour  laquelle  on  publia  de- 
hors diuerfesordonances  5c  on  afficha  diuersEdits,qui  portoient. 

Premièrement  que  tous  les  Mandarins , lettrez  , 6c  gens  d’ar- 
mes fe  trouuaflent  le  iour  fuiuant  au  Palais  pour  pleurer  la  Reyne 
morte  : ce  qif  eftant  fait , ils  s’en  retournèrent  à leur  maifon,  tout 
droit  à leurs  T ribunaux,  où  ils  pafferent  trois  iours  en  jeufne  fans 
manger  ny  chair , ny  œufs , ny  poiffon , 6c  fans  boire  de  vin.  Iis* 
vinrent  en  fuite  durant  trois  autres  iours  aux  portes  du  Palais , 6c 
les  vns  apres  les  autres  vifiterenc  le  corps  i 6c  luy  firent  quatre 
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reucrences  auec  de  grandes  demonflrations  de  tfifteffe  i puis  vn 
chacun  s en  retourna  à Ton  logis. 

£n  fécond  lieu.  Que  toutes  les  femmes  des  Mandarins  des 
quatres  premiers  ordres  fe  trouuaflent  aufli  durant  trois  iours 
couuertes  d’vn  grand  dueil  depuis  les  pieds  iufqu’â  la  telle  pour 
pleurer  de  la  mefme  façon  i auec  defence  de  fe  parer , ny  de  por- 
ter aucuns  joyaux  en  leurs  maifons  durant  vingt-fept  iours. 

Troifiémemenc  que  ceux  du  Confeil  du  Roy , qu  on  appelle 
Hanlim , compofâflent  des  vers  5c  des  oraifons  à la  loüange  de  la 
defundle  Reyne. 

Quatrièmement , que  ceux  du  Qjtanlofu , c’eft  à dire  les  In- 
tendans  du  domaine  du  Roy,  fourniflent  promptement , 6c  libé- 
ralement tous  les  frais  neceflaires  pour  les  Sacrifices , 6e  pour  les 
funérailles. 

Cinquièmement  que  les  Bonzes , 6c  Miniflres  des  Idoles  eui- 
fent  à fonner  long-temps  les  cloches  en  figue  de  tri fteffe  5c  de 
douleur. 

Sixièmement , qu’on  ne  vendît  point  de  chair  aux  Bouche- 
ries l’efpace  de  dix-fept  iours , 6c  que  tous  ieunafient  à l’exemple 
du  Roy  , qui  les  trois  premiers  iours  ne  mangea  qu’vn  peu  de  ris 
cuit  à l’eau  , 5c  les  autres  feulement , des  legumes. 

Septièmement  le  Preiîdent  du  Confeil  des  coutumes  6c  de  la 
chambre  eut  commandement  de  donner  vn  habit  de  dueil  a tous 
les  Àmbafl'adeurSjqui  fe  trouuerent  lors  à la  Cour,  6c  de  les  con- 
'duireau  Palais, pour  rendre  vne  fois  leurs  honneurs  6e  faire  les  ce- 
remonies j à la  façon  de  ceux  du  Pais. 

Huitièmement.  Que  tous  les  Mandarins , qui  auoicnt  fait  le 
temps  de  leurs  charges,  ou  quiafpiroient  â d’autres  vinflent  auflî 
durant  trois  iours  au  Palais , faire  les  mefmes  reuerences , 6c  s’a- 
quiter  des  mefmes  ceremonies. 

Neufvièmement  : Que  le  peuple  s’en  allât  le  matin  , 6c  le  foir 
durant  vne  femaine  au  Palais  du  Gouuerneur  de  la  ville  faire  la 
mefme  chofe. 

O11  ecriuit  encore  à tous  les  Mandarins  diftribuez  par  les  Pro- 
uinces  6c  par  les  villes  du  Royaume , qu’ayans  receu  la  nouuelle 
du  trépas  de  la  Reync , ils  fiflent  en  force  au  plutoft  que  tous  leurs 
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Parens  du  cofté  des  mafles  auec  leurs  femmes , & leurs  enfans, 
fiflént  trois reuerences  mettans  les  genoux  à terre,  auec  les  autres 
ceremonies, & portaient  le  duëil  durant  vingt- fept  iours.Cét  or- 
dre fut  expreflement  donné  à tous  les  Mandarins , autant  à ceux 
qui  eftoienc  effe&iuement  dans  le  gouuernement , ou  qui  en 
eftoient  forcis  ; qu’aux  lettrez,  graduez, 5c  encore  non  graduez. 

Il  fut  pareillement  ordonné  que  le  peuple  porceroic  vn  chapeau 
de  duëil  l’efpace  de  treize  iours. 

On  défendit  de  plus  la  Mufique,  5c  le  fon  des  inftrumens  tant 
aux  Palais  des  Mandarins,qu’aux  maifons  bafties  fur  les  chemins 
6c  dans  les  petits  lieux  , où  ils  logent  auxdefpens  du  Roy  , mar- 
chans  en  commiffion.  Et  cette  defenfe  fut  portée  par  des  Man- 
darins particuliers , qui  n ont  que  cette  charge.  Quand  i’arriuay  à 
la  Cour  de  Nankim,tous  les  Officiers,  gens  de  lettres, ou  d’armes 
vertus  de  duëil  vinrent  fur  le  bord  de  la  riuicre  les  receuoir  auec 
vn  poëfle  fur  la  tefte  : de  pafferent  par  la  ville  en  ordre  , comme 
en  proceffion  iufqu’au  Tribunal  des  couftumes , où  le  Prefidefct 
afficha  fon  ordonnance  en  vn  lieueminent,  denant  laquelle, 
tous  firent  la  reuerence  : puis  il  ouurit  les  lettres  6c  leut  les  or- 
dres, qu’il  faloit  obferuer , fans  que  rien  défia  manquait  pourle- 
xecution , finon  que  le  Peuple  n’auoit  pas  encore  pris  fon  Cha- 
peau de  duëil. 

Apres  ces  ceremonies  qui  precederent  les  funérailles , on  ad- 
uertit  le  grand  Mathématicien  ou  iudiciaire  de  la  Cour  de  Pe- 
kim  de  choifir  les  iours  propres  pour  le  refte  des  obfeques.  Ayant 
apporté  toutes  les  diligences , il  defigna  le  neufuiéme  iour  de  la 
fixiéme  Lune , quatre  mois  apres  la  mort  de  la  Reyne  , pour  ti- 
rer fon  cercuëil  du  Palais , ô£  le  quinziefme  de  la  mefme  Lune 
pour  l'enterrer.  Le  temps  eftanc  venu,on  donna  les  ordres  qui  fiïi- 
uent  pour  le  regard  des  funérailles. 

Premièrement  que  tons  les  Mandarins  de  la  Cour  auec  les  Ma- 
giftrats  des  Tribunaux  ëuffent  à fortir  de  leurs  maifons , fix  iours 
deuant , 6c  à fe  retirer  dans  leurs  chambres  de  iuftice  , ô£  ieufner 
pendant  trois  iours, comme  i’ay  dit. 

Secondement  que  les  Threforiers  du  Domaine  du  Roy  pré- 
paraient toutes  les  chofes  neceflaires  pour  cette  aâion , comme 
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des  flambeaux,  des  parfums,  plufieqrs  figures  & reprefetîtacions 
d’hommes, de  cheuaux?dc  lions,  d’elephans,des  Parafols  defoye, 
le  tout  richement  orné  pour  eftre  bruflé  fur  la  fepulture.  On  die 
que  la  defpenfe  fut  de  trentre  mille  efcuz,  donc  ie  ne  doute  aucu- 
nementjmais  que  tout  fuft  bruflé,  ie  n en  ay  point  d autre  preuue 
que  le  bruit  commun. 

Troifiefmement , que  les  Confeillers,  du  Confeil  Hanltm , fif- 
fent  de  nouueaux  vers  fur  le  fuiet  des  funérailles. 

Quatriefmement  à caufeque  le  Roy  deuoit  accompagner  le 
corps  iufques  au  lieu  de  la  fepulture  , qui  eft  éloigné  du  Palais  de 
douze  lieues, il  députa  vn  Grand  de  fa  Cour  en  fa  place, pour  faire 
les  ceremonies  neceflairesen  cette  occafion. 

Cinquiefmement,  on  fit  commandement  aux  Capitaines , &: 
Soldats  de  garder  la  ville,  & le  lieu  de  la  fepulture, & d accompa- 
gner le  corps  par  les  chemins  en  cette  forte.  A chaque  porte  de 
la  ville  ( il  y en  a neuf  ) on  pofa  mille  hommes  : depuis  la  porte, 
par  laquelle  le  cercueil  deuoit  fortir  iufques  au  lieu  de  la  fepultu- 
re on  mit  deux  rangs  de  Soldats  en  haye  : trois  mille  portoient  le 
cercueil  par  tour  * &:  quarante  mille  furent  choifis  pour  garder  La 
fepulture,  tout  le  temps  des  funérailles. 

Sixiefmement  : on  prépara  les  rues  depuis  le  Palais  iufques  au 
lieu  de  la  fepulture:  on  planta  des  poteaux  de  deux  codez  pour 
auoir  lepaflage  libre,êc  empefeher  la  foule  > Sc  de  plus  on  difpofa 
de  vingt  en  vingt  pas , des  paniers  plein  de  terre  jaune  pour  cou- 
urir  les  chemins  par  où  le  corps  deuoit  paffer  : auec  des  Tentes  8c 
Pauillons  à certaines  diftances  pour  la  commodité  de  ceux , qui 
fuiuoientle  conuoy. 

Septiefmement , les  Officiers  du  Domaine  eurent  ordre  de 
poutuoir  libéralement  à la  dépenfc  des  Mandarins , des  Eunu- 
ques, des  Capitaines,  & des  Soldats, & de  tous  ceux  qui  paro/fice 
accompagnoient  la  pompe  funebre. 

Huiûiefmement.  Que  trois  iours  auant  les  obfeques  on  renou- 
uellaft  les  pleurs , les  reuerences , & lesfacrifîces,  comme  ou 
auoit  fait  au  commencement. 

Finalement  qu  on  n’oqurît  point  les  Boucheries , & qu  on  ne 
Tendît, pour  quoy  que  ce  fuft  ny  chair, ny  poiflon,  8i  qu’on  n en- 
tendît 
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tendît  aucun  infiniment  de  Mufique,  ny  aucun  chant  d alegreflc , 
jufqu’au  vingtième  de  la  Lune > c’eft  à dire  deux  iours  auant , ôc 
cinq  apres  les  funérailles. 

Toutes  les  chofes  eftans  ainfi  difpofées  > le  feptiéme  iour  de  la 
fixiéme  Lune, le  Roy  3c  le  Prince  auec  tous  les  Officiers  fe  trans- 
portèrent au  Temple  de  leurs  Anceftres,qui  eft  au  dedans  du  Pa- 
lais Royal  : 3c  là  le  Roy  couuert  de  fes  habits  deduëil,  fit  vne 
profonde  reuerence  deuant  l’image  du  premier  Fondateur  de  fa 
ni  ai  Ion  , 3c  offrit  plufieurs  robes  de  foye , de  vin,&  d’autres  cho- 
fes à la  defun&e, laquelle  y auoit  auffi  fon  image  : 3c  puis,  il  fie  lire 
vne  des  pièces  qu’on  auoit  compofées  à fa  loiiange  , 3c  apres  vne 
longue  fuite  de  reuerences  3c  de  ceremonies  ; ils  sen  retourne- 
renc  au  Palais  : le  Roy  ayant  expreffement  donné  ordre, 
qu’on  brûlât  cependant  les  robes , les  poefies  3c  les  autres  or- 
nemens. 

Pendant  les  huiét  iours  qui  reftoient , on  fit  des  Sacrifices  fo- 
lemnels  au  Ciel, à la  Terre , aux  Planètes , aux  Montagnes, 3c  aux 
Riuieres  ; 3c  en  fuite  on  en  prefenta  d’autres  parle  commande- 
ment du  Roy  aux  neuf  Portes , ou  plûtoft  aux  efprits  tutélaires 
des  neuf  portes  du  Palais , par  lefquelles  le  corps  deuoit  paflér  : le 
mefme  fe  fit  aux  fix  Ponts  de  la  Riuiere,  qui  coule  ci  trauers  le  Pa- 
lais , offrant  en  tous  ces  endroits  des  Animaux3du  vin>&  des  par- 
fums mixtionnez. 

Le  cercueil  de  la  defun&e  étoit  d’vn  bois  le  plus  cher  & le  plus 
précieux  du  Royaume  , fermé  de  tous  cotez  , auec  des  pointes, 
&C  des  fermoirs  d’argent  en  forme  de  dragons  ; les  tables , dont  il 
étoit  compofé  , paroiffoienc  toutes  nues  fans  eftre  peintes  ny  do- 
rées , comme  eftans  plus  precieufes  que  lor  3c  la  peinture.  Il  fut 
mis  fur  vn  char  de  Triomphe  richement  trauaillé,garny  de  cour- 
tines de  foye  recamées  d’or,tout  couuert  de  plaques  d’argent , 3c 
furfemé  de  Lyons , de  Dragons  3c  de  plufieurs  autres  figures  fai, 
tes  à la  perfeâion  ; auec  vn  grand  nombre  de  flambeaux,de  Par- 
fumeurs 3c  de  parfums  tout  à l’entour. 

Le  cinquième  iour  venu,  que  le  Mathématicien  auoit  marqué 
pour  faire  fortir  le  corpsde  Roy  auec  les  femmesffes  en  fan  s & les 
Eunuques  de  fon  Palais  vint  au  lieu  ou  étoit  le  cerciieil  fur  vn 
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chariot,  & apres  auoir  renouuellé  leurs  larmes  pour  la  defun£te,il 
prefenta  des  Sacrifices  au  mefme  chariot , ou  plûtoft  au  Dieu  du 
Genie  qui  le  gardoit , afin  que  le  voyage  fuccedât  heureufement 
ôc  que  le  corps  trouuât  fon  repos  6£  fa  feureté;&  l’arroufant  d’eau 
de  fenteur,  il  luy  fit  fes  reuerences , 6c  luy  rendit  fes  deuoirs  pour 
la  derniere  fois. 

Ceux  qui  auoient  charge  de  receuoir  le  corps  & de  l’accom- 
pagner au  nom  6c  en  la  place  du  Roy  , & de  luy  faire  des  facrifi- 
ces  6c  des  ceremonies  aux  lieux  deftinez,  fe  cenoient  prefts  au  de- 
dans de  la  première  porte  : ils  n’eurent  pas  plûtoft  receu  ce  déport: 
quils  commencèrent  à marcher  auec  vn  fi  bel  ordre , auectanc 
de  modeftie , 8c  vn  fi  grand  lîlence , quils  donnoient  de  l’admi- 
ration. Ils  ne  firent  ce  iour-li  que  gaigner  le  dehors  de  la  muraille, 
& s’arrefterent  dans  vn  lieu  deftiné  pour  cela , où  ils  poferent  le 
chariot  fous  vn  riche  pauillon  î firent  leurs  facrifices  fur  des  ta- 
bles dreflees  expreflement , brûlèrent  des  parfums . s’acquittè- 
rent des  autres  ceremonies , ôc  verferent  leurs  dernières  larmes. 
Ils  dépecherent  tout  aufii  tort:  vn  Eunuque,  pour  informer  le  Roy 
de  leur  arriuée , 6c  de  tout  ce  qui  s’étoit  paflé. 

On  commença  le  iour  fuiuant  par  les  mefmes  ceremonies 
auec  lefquelles  on  auoit  finy  le  precedent  > 6c  puis  on  continua  le 
voyage  qui  dura  trois  iours  à caufe  des  ceremonies  & despaufes 
qu’il  faut  faire  par  les  chemins , iufques  à la  Montagne  où 
(ont  les  fepultures  des  Roys  , auec  vn  tel  concours  de  peuples, 
que  la  curiofité  auoit  appelle  de  tous  les  endroits  , qu’il  eftoic 
impoflible  de  les  compter. 

Quand  le  conuoy  fut  arriué,on  defeendit  le  corps  du  char , où 
il  eftoit  pour  le  mettre  furvn  autre, tout  à fait  deTriomphe, qu’on 
tenoit  preft  à ce  fujet , nori  moins  précieux  & fuperbe  que  le  pre- 
mier. Et  puis  on  facrifia  vn  Taureau  , qu’on  arroufti  devin  aro- 
matique ,auec  des  robes,  6c  des  parfums  à l’honneur  de  la  terre, 
fuppliant  l’efprit  Tutelaire  de  receuoir  ce  corps  en  pitié,  de  le 
conferuer , 6c  de  le  défendre. 

En  mefme  temps  neuf  Mandarins  députez  par  le  Roy  gardè- 
rent les  mefmes  ceremonies , Ôc  prefenterent  les  mefmes  facri- 
fices à tous  les  Roys  fes  predecefleurs , qui  repofoient  en  ce  lieu. 
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Leiour  de  l'enterrement,  qui  fut  le  quinziéme  de  la fixiéroe  Lu- 
ne, ils  offrirent  diuers  facrifices  pour  la  tin  des  funérailles,  dont  ils 
rendirent  compte  au  Roy,comme  ils  auoient  fait  tout  le  chemin. 
Que  fi  le  Roy  fit  paroître  fes  liberalitcz  à ceux  , qui  auoient  tra- 
uaillé  en  cette  occafion , il  ne  témoigna  pas  moins  de  pieté  à la 
mémoire  de  fa  Mere , ny  de  foin  à luy  rendre  fes  deuoirs  apres 
fa  mort  : puis  qu’en  fa  confideration  il  donna  la  liberté  aux  Pri- 
fonniers  , qui  n’auoïent  point  de  partie  ciuile  , ou  qui  nettoient 
point  connaincus  de  crimes  atroces.  Il  commanda  de  plus  qu’on 
déchargeât  les  Prouinces  les  plus  foulées , &:  qu’on  fit  des  aumô- 
nes aux  perfonnes  les  plus  necefliteufes. 

11  ofta  de  plus  les  impofts , qu’on  auoit  eftabüs  de  nouueau  fur 
les  Doiianes  5c  aux  entrées  des  portes.  Et  luy-mefme  fit  de  fa 
main  piufiçurs  milliers  de  petites  pièces  d’argent  enueloppées  de 
papier  fuiuant  la  coutume  des  Chinois,  qu’il  diftribua  pour  famé 
de  la  defun&e. 

Certes  il  n’y  a rien  dans  la  Chine,  qui  mérité  tant  d’eftre 
imité  par  toutes  fortes  de  Chreftiens  que  les  reffentimens  de  pie- 
té qu  ils  ont  pour  leurs  Parens.  Et  Dieu  éternellement  les  bénit 
ayant  donné  a ce  peuple  vne  fi  forte  inclination  pour  la  vertu, 
c’eft  vne  chofe  digne  de  compafiion  , qu’il  ne  leur  manque  rien 
que  le  fondement  vnique  de  la  Foy.  Il  eft  avfé  de  connoître  de  là 
combien  fructueufe  fera  la  prédication  de  l’Euangile  en  ce 
Royaume  , qui  commence  déjà  à s’y  répandre  par  la  bonté  de 
noftre  Seigneur , commenous  dirons  en  fon  lieu- 

Ayant  parlé  de  la  mort  de  la  Reyne  Mere,  il  ne  fera  point  hors 
de  propos  de  dire  vn  mot  de  celle  du  Roy  Vanlio  fon  fils  , qui 
auint  fur  la  fin  du  mois  d’ Aouft  l’an  1 6io  en  leur  feptiéme  Lu- 
ne , fans  vouloir  neantmoins  en  rapporter  les  ceremonies,  puis 
qu  elles  font  femblables  à celles  dont  nous  auons  déjà  parlé. 

Sur  la  fin  du  mois  de  luin  de  la  mefme  année,  il  tomba  mala- 
de d’vne  dyfenterie , accompagnée  d’vne  douleur  d’eftomach, 
d’ vne  enflure  de  jambe  , & d autres  incommoditez  : cette  mala- 
die dura  deux  mois , auec  d’eftranges  viciffitudes  : apres  lefquels 
fe  voyant  réduit  à 1 extrémité , il  fit  venir  fon  fils  aifné  l’héritier 
du  Royaume , &:  fes  crois  autres  enfans , aufquels  il  fit  vn  beau 
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difcours , s’accufanc  luy-triefme  de  trop  de  négligence , & leur 
donna  le  dernier  adieu. 

Puis  il  dreffa  Ton  Teftament  félon  les  procedures  accoutumées, 
qui  font  que  quand  les  Médecins  ont  defefperé  de  la  fanté  du 
Roy  , les  Colay  s’ils  font  plufieurs  comme  c’eft  l’ordinaire  , le 
Prince  des  Eunuques , le  premier  Prefident  du  Palais , qu’ils  ap- 
pellent Suiihien , viennent  trouuer  le  Roy  , & tâchent  de  fçauoic 
de  fa  bouche  fes  dernieres  volontez > & les  claufes  de  fon  T efta- 
ment.  Puis  ils  vont  fecretement  trouuer  le  Prince  heritier  de  la 
couronne , & confèrent  auec  luy  de  tout , pour  ne  rien  faire  con- 


Royaume. 

Apres  auoir  écouté  ïvn  & l’autre, ils  dreftent  le  Teftament  en  fa 
forme , 8c  le  portent  au  Roy  pour  le  luy  faire  approuuer,  8c  de  là 
le  vont  prefenter  au  Sénateur  du  College  Royal  > nommé  Hmlt 
yuen , auquel  il  appartient  de  mettre  les  affaires  du  Roy  en  ftyle 
propre. 

Ce  qu’eftant  fait, on  le  fcelle  du  Sceau  du  Roy  ; & on  le  garde 
dans  les  Archiues  du  College  Royal , tandis  que  le  Roy  demeure 
envie:&  dés  qu’il  eft  mort,  on  le  reprefente  au  Tribunal  des 
Coutumes  pour  le  faire  publier  par  tous  les  endroits  du  Royau- 
me , 8c  pour  le  faire  executer  depoind  en  poinéL 

I’ay  copié  fidellement  la  forme  de  ce  Teftament , 8c  Tay  tra- 
duite en  noftre  langue  de  cette  forte. 


Le  Teftament  de  noftre  Empereur  Vanlio  , lequel  obeyfftant 


nu 48. ans, temps  aftéz confiderable pour  n’auoir point 
regret  de  le  quitter.  Dés  auffi-toft  que  ie  paruins  à l’Empire, 


trele  gré  de  celuy  qui  eft  pour  prendre  bien- toft  pofteflion  du 


Ay  receu  dés  mon  enfance , le  Gouuernement  de  cette 
vfel'iÉy  Monarchie  de  la  main  de  mes  Anceftres  ,<S£  l ay  te- 


ie  me  difpofay  pour  gouuerncr  heureufement , & pour  imiter 

1 mes 


mes 
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mes  Predeceffeurs , comme  ie  tâchay  de  Faire  auec  beaucoup 
de  foins.  Mais  comme  ie  fus  incommodé  de  diuerfes  maladies 
pendant  plufîeurs  années  , ie  méprifay  de  faire  les  Sacrifices  or- 
dinaires au  Ciel  6c  à la  terre  , 6c  de  rendre  mes  deuoirs  à la  mé- 
moire de  mes  Parens.  Raremenc  ay- je  monté  fur  mon  Thrône 
pour  délibérer  des  affaires  de  mon  Etat,6ci’ay  receu  les  Re* 
quetes  5c  les  Remontrances  qu’on  m’a  prefenrées  , fans  les  ex- 
pédier. le  n’ay  iamais  eu  la  fimple  penfée  de  nommer  au  befoin 
des  Magitrats , 6c  ie  ne  fçay  qu’à  cette  heure  qu’il  y a des  places 
vaequantes.  l’ay  découuert  neuf  minières  d’or  ôc  d’argent  j i’ay 
accreù  6c  multiplié  les  impôts  5 i’ay  troublé  le  repos  6c  la  paix 
de  mon  Etat , d’où  set  enfuiuie  la  foule  du  Peuple  » 6c  la  diui- 
fion  parmv  les  Princes  voifins.  Maintenant  que  ie  penfeàces 
chofes  iour  6c  nuit , à peine  peux  je  fouffrir  les  douleurs  de  mon 
ame,qui  decete  les  fautes  paffées , qui  commence d’auoir  de 
meilleurs  fentimens.  Mais  la  maladie  en  laquelle  ie  fuis  tombé, 
fe  renforçant  de  plus  en  plus , me  fait  croire  que  ie  n’ay  pas  long- 
temps à viure. 

Partant  la  feule  efperance  qui  me  rete  , et , que  mes  Enfans 
6c  mes  nepueux  corrigeront  mes  deffauts  par  vne  meilleu- 
re vie. 

Prenez  donc  garde  à cela  ; vous  l’héritier  du  Royaume,  qui  ne 
manquez  ny  d’eiprit  ny  de  bon  naturel  : 6c  puifque  iamais  vous 
ne  vous  etes  departy  de  la  pratique  de  la  pieté , de  Tobeïtance, 
6c  des  autres  vertus , ayez  bon  courage  : l’heritage de  1-Empire 
Chinois  vous  appartient.  Que  votre  principal  but  foit  de regler 
votre  vie  6c  vos  mœurs.  Appliquez  vous  diligemment  à bien 
gouuerner  l’Etat.  Cheriffez  les  gens  de  bien  , ne  méprifez  point 
leurs  confeils  6c  ne  vous  fâchez  point  de  leurs  aduertiffemens  : 
afin  que  vous  puifliez  plus  ayfement  fupporter  le  pefant  far- 
deau de  cét  Empire  ,éleuez  foigneufement  mon  petit  nepueu 
votre  fils  à l’étude  des  lettres.  Faites  du  bien  à vos  trois  pe- 
tits freres  , donnez  leur  maifon  commode  , aflîgnez  leur  de 
bons  appointements  , 6C  qualifiez  les  de  Titres  honorables. 
Ayez  foin  de  tous  vos  fujets  5 autant  les  Nobles  que  les  Rotu- 
riers viuenc  en  paix  & entretiennent  la  concorde.  Penfez  prom- 
ptement 
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ptement  à faire  vos  Colay,  6c  les  autres  Magiftrats  fouuerains, 
pour  ce  que  ie  me  fouuiens  d’en  auoirlaifle  deux  à nommer 
en  leurs  temps  5 6c  de  n auoir  pas  choifi  des  Adminiftrateurs 
Royaux.  le  vous  recommande  ces  chofes  6c  de  les  mettre  au  plu  » 
toften  execution. 

Sur  tout  déchargez  fans  remife  vos  fujets  desj  nouueaux  im- 
pofts  ,que  i’ay  mis  récemment  fur  les  Ponts  » fur  les  champs, 
lur  la  foye  , fur  les  draps , fur  les  vafes  de  terre , 6c  fur  les  autres 
chofes.  Faites  qu’incontinent  les  caufes  pendantes  en  iuftice 
foient  terminées  par  des  iuges  choifis , 6c  déliurez  les  innocens. 
Les  Soldats , qui  font  fur  les  confins  des  Tartares  , manquent  de 
prouifions , qu’on  les  pouruoye  des  deniers  du  Threfor  ( on  dit 
que  le  Prince  adiouta  cette  claufe  au  Teftament  de  fon  Pere.) 
le  vous  recommande  auflî  les  Soldats  6c  les  Capitaines  qui 
font  morts  en  la  derniere  guerre , honorez  leurs  âmes  ÔC  leurs 
tombeaux  de  nouueaux  titres,  6c  payez  à leurs  heritiers  ce  qui 
leur  eft  deu. 

le  veux  6c  ordonne  que  vous  falfiez  executer  toutes  ces  cho- 
fes le  plùtoft  que  vous  pourrez. 

Pour  ce  qui  concerne  mes  funérailles,  faites  obferuer  les  cere- 
monies du  Royaume.  Il  eft  vray  que  mon  inclination  feroic 
qu’au  lieu , de  vingt- fept  mois , comme  c’eft  l’ordinaire  , elles  ne 
duraflent  que  vingt-fept  iours  : pource  que  la  prefence  des  Ma- 
giftrats , du  Vice- Roy  ,des  Vifiteurs,des  Capitaines  ,eftnecef- 
faire  à leur  Gouuernement  6c  aux  affaires  publiques  : ne  permet- 
tez pas  qu’on  appelle  les  Capitaines, fi  ce  n’eftpour  mon  enterre- 
ment. Il  fuffira  qu’vn  chacun  d’eux  ayant  eu  les  notiuelles  de  ma 
mort , fafle  durant  trois  iours  au  lieu  où  il  fera  , ce  qu’on  a coutu- 
me de  faire  , à l’entour  du  corps  du  Roy.  Les  paftilles  6c  les  par- 
fums qu’on  porte  en  femblables  occafions , peuuent  eftre  portez 
par  les  moindres  Officiers  au  nom  des  grands.  Mais  qu’on  n’ap* 
pelle  aucunement  les  Gouuerneurs  des  fortereffes  , 6c  les  Magi- 
ftrats députez  à la  garde  des  Villes , 6c  des  Places  : 6c  qu’on  di- 
fpenfe  auffi  les  Eftrangersqui  nous  font  Tributaires»  l’ordonne- 
que  cette  mienne  volonté  fe  publie  par  tout  le  Royaume, 6C  qu’el- 
le vienne  aux  oreilles  de  tous. 

Q.  ? Tel 
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Tel  fut  fon  T eftament  qu  on  publia  par  tout  : pour  les  cere- 
monies ie  n’eu  dis  mot , à caufe  quelles  font  femblables  aux  au- 
tres , que  }’ay  déjà  rapportées. 


CHAPITRÉ  XVIII. 

Des  Settes  de  U Chine. 

E s Chinois  vniuerfellement  ont  de  l’inclination 
aux  Seftes , & conuiennent  en  la  plufpart  auec  les 
laponois.  Ils  en  ont  trois  en  tout , lefquelles  quoy 
que  differentes,  s’accordent  neantmoins  entr’elles 
à ne  faillir  point  , ou  pour  mieux  dire  à faillir 
dauantage.  Les  deux  premières  appartiennent  proprement  à la 
Chine  , y eft  ans  nées  : la  troiliémc  , qui  s’applique  au  culte  des 
Idoles , eft  venue  des  Indes. 

La  première  , qu’on  nomme  la  Seéle  des  Lettres , eft  la  plus 
ancienne  de  toutes  ,au  iugemcntde  ceux  qui  luy  donnent  vn 
certain  Confufio  pour  fon  auteur.  Celle-là  n’adore  point  les  Pago- 
des , mais  reconnoît  vn  Seigneur  Souuerain , qui  a le  pouuoir  de 
châtier  & de  faire  du  bien  aux  hommes.  Ses  Se&ateurs  n’onc 
pourtant  aucun  Temple  pour  luy  rendre  leurs  adorations,  ny  de 
ceremonies  particulières,  nymefme  de  prières  pour  l’inuoquer, 
non  plus  que  de  Preftres , ny  de  Miniftres  dediez  à fon  feruice. 
Quand  ils  parlent  ou  écriuent  de  ce  Seigneur , c’cft  auec  des  ter- 
mes fort  honnorables , comme  d’vne  chofe  toute  diuine , &:  ils  fe 
donnent  bien  garde  de  luy  attribuer  rien  d’incident , ainfi  que 
faifoient  nos  Anciens  à leurs  faux  Dieux.  Mais  comme  ils  n’onc 
pas  vne  parfaite  connoiffance  du  vray  Dieu , ils  font  venus  iuf- 
ques  à cette  fuperftition , que  d’adorer  trois  chofes  les  plus  re- 
nommées, les  plus  puiffantes&  les  plus  profitables  du  monde, 
qu’ils  nomment  en  leur  langue  S' an*  Cat , à fçauoir  le  Ciel , la 
Terre  & l’Homme.  Pour  ce  qui  eft  du  Ciel  & de  la  Terre,  il  n’y  a 
qu  à la  Cour  de  Nanquim  & de  Pequim , où  I on  void  des  Tem- 
ples fomptueux  bâtis  à leur  honneur.  Ge  font  comme  les  pro- 
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près  Temples  du  Roy , où  luy  feul  en  qualité  de  Minîftre  leur 
offre  des  Sacrifices  en  perfonne , de  à fon  defaut  le  Magiftrat  des 
vfages  de  coutumes. 

Il  eft  vray  qu’il  y a d’autres  Temples  dans  la  ville  confacrez 
aux  Efprits  Tutélaires  du  Païs,à  qui  les  Mandarins  font  auiïi  des 
Sacrifices , de  pareillement  aux  Genies  des  Riuieres,  des  Monta- 
gnes j de  des  quatre  parties  du  monde.  Il  y en  a d’autres  pour  les 
Hommes  iîluftres,  qui  ont  autrefois  obligé  le  public  , auec  leurs 
Portraits  tirez  au  naturel.  Ils  rendent  les  mefmes  honneurs  a 
leurs  Anceftres , en  montant  iufqu  au  quatrième  degré. 

Ils  ne  demandent  de  nefperent  rien  pour  lame  en  l'autre  vie* 
tous  leurs  fouhaits  font  de  receuoir  quelque  fecours  temporel  en 
la  vie  prefente , de  iouïr  d Vne  heureufe  fortune , de  de  pouuoir 
imiter  les  belles  avions  de  ces  grands  Perfonnages , qui  les  ont 
précédez. 

Il  paroît  en  cela  que  leur  deffein  eft  d’imprimer  des  fentimens 
de  Religion  dans  lame  des  peuples , à ce  que  voyans  l’honneur 
qu’on  rend  au  Ciel  de  à la  Terre, comme  aux  Peres  communs, ils 
viennent  à refpe&er  leurs  Parens , de  qu’ils  foient  excitez  d’vn  gé- 
néreux defir  d’imiter  les  Anciens, conliderans  la  vénération  qu’on 
a pour  eux  ; de  que  voyans  les  feruices  qu’on  fait  pour  les  défunts, 
ils  apprennent  la  façon  de  feruir  ceux  qui  font  encore  en  vie.  En 
vn  mot , ils  ont  cette  loüable  coutume  de  rapporter  toutes  chofes 
au  bon  Gouuernement  de  l’Eftat, au  repos  de  à la  paix  des  famil- 
les, de  à la  pratique  de  la  vertu. 

La  deuxieme  Sefte  propre  de  particulière  aux  Chinois , eft  de 
ceux  qu’on  appelle  Trnfi.  Elle  tire  fon  origine  auec  Ion  nom  d'vn 
Fhilofophe  nommé  Taufu  , duquel  on  raconte  qu’il  demeura 
huicl  ans  dans  le  ventre  de  fa  mere.  Il  vefeut  à peu  prés  au  mef- 
mc  temps  que  Confufio . Ses  Difciples , qui  font  encore  à prefent 
en  grand  nombre,  viuentenfembleme  fe  marient  iamaisjaiflent 
croître  le  poil  de  leur  barbe  de  de  leur  tête  , de  ont  vn  habit  com- 
mun qui  n’a  rien  de  different  des  autres  ,-fice  n’eft  en  quelque 
chofe  pendant  qu’ils  officient.  Au  lieu  de  bonnet , ils  portent  vne 
petite  couronne  , qui  ne  leur  couure  quvnnœudde  leurs  che- 
ueux»  Ils  établiffent  la  fin  derniere  de  1 homme  .aux  biens  du 
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corps , dans  lapoffeffion  d’vne  vie  douce  6c  paifible,  exempte  de 

trauail  6c  de  fâcherie. 

Cette  Se&e  reconnoîc  deux  Diuinicez  , l’vne  plus  grande  que 
l’autre , toutes  deux  corporelles.  Elle  admet  vu  Paradis  6C  vn  En- 
fer. Le  Paradis , qui  eft  attaché  aux  plaifirs  du  corps , à ce  quelle 
dit , n’efl:  pas  feulement  pour  l’autre  vie , mais  encore  pour  cette- 
cy  , en  ce  que  par  le  moyen  de  certains  exercices  6c  méditations, 
les  vns  peuuent  deuenir  ieunes  enfans,les  autres  fe  faire  Xin  Sien> 
c’eft  à dire  heureux  fur  la  terre,  pofieder  ce  qu’ils  voudront, paffer 
legerement  6c  promptement  d’vn  lieu  â l’autre , quoy  que  fort 
éloigné  , fe  trouucr  dans  les  feftins , 6C  chofes  femblables. 

Ils  ont  vne  Mufique  6c  de  bons  Inftrumens  : d’où  vient  qu’on 
les  appelle  aux  funérailles  6c  aux  ceremonies  publiques , 6c  qu’ils 
aflfiftent  ôcferuentaux  Sacrifïcesdu  Roy  6c  des  Mandarins.  Ils 
font  des  Deuins,8c  fe  vantent  de  donner  de  la  pluye, 6c  de  chaffer 
les  Diables  des  lieux  infeétez  : ils  n’en  font  pourtant  rien  , 6c  il 
arriueaffez  fouuent  que  les  Diables  les  chafient  eux-mefmes 
honteufement.  Quand  ils  promettent  la  pluye  durant  les  féche- 
refles , ils  prolongent  parfois  fi  long- temps, leurs  prières, qu’il  faut 
enfin  qu’il  tombe  de  là  pluye. 

le  veux  icy  raconter  vn  plaifant  trait, qui  leur  arriua  en  la  Vil- 
le de  Pequim  l’an  M.  d c.  x x i i.  Il  y auoit  vne  grande  fécheref- 
fe , qui  obligea  le  peuple  de  recourir  aux  prières , aux  ieufnes , 6c 
à la  penitence , le  tout  fans  aucun  efteéfc.  A la  fin  voicy  que  les 
Taufi  s’offrirent  de  donner  de  la  pluye  fans  y manquer  àiour 
nommé,  6c  à vne  certaine  heure.  Leur  offre  fut  receuë  auec  au- 
tant d’applaudiffement  que  d’efperance  d’vn  bon  fuccés.Ils  dref- 
-ferent  pour  cét  effed  dans  vne  grande  place  vn  beau  Theatre  de 
grofles*ôc  larges  planches,  rangées  les  vnes  fur  les  autres  auec  vne 
agréable  proportion , qui  ailoit  toujours  en  diminuant  à mefure 
qu  on  éleuoit  la  machine , dont  le  haut  aboutiffoit  à vne  table  fur 
laquelle  le  plus  venerable  de  ces  Taufi,  fe  mit  en  prières*,  les  au- 
tres tournoyans  a 1 entour,  à la  façon  des  faux  Prophètes  de  Baal, 
bien  que  ceux-  là  ne  fc  frapaffent  point , comme  faifoient  ceux- 
cy  ,eftans  expofez  aux  yeux  d vne  multitude , prefque  infinie  qui 
ne  demandait  pas  de  fang , mais  de  l’eau. 


Les 


Première  partie.  119 

Les  aflfiftans  attendoient  cependant  le  fuccez , & eux  redou- 
blement leurs  prières,  leurs  fifflemens,  6c  leurs  ceremonies»  quand 
au  iour  aflîgné,8c  à l’heure  donnée , le  Ciel  commença  tout  d’vn 
coup  à fe  couurir  d’vne  époiffe  nuée, qui  réjouyt toute l’affiftance, 
& accreut  de  beaucoup  le  crédit  de  ces  faifeurs  de  miracles , qui 
croyoient  déjà  s’eftre  acquitez  heureufement  de  leurs  promef- 
fes , ôc  qui  fe  preparoienc  à tout  moment  de  receuoir  la  pluye. 
Mais  il  y en  eut  de  bien  trompez,  quand  ils  virent  pleuuoir  des 
pierres  auffi  grofïes,  6c  quelques-vnes  plus  grottes  que  des  œufs, 
qui  rauagerent  les  terres , ôc  les  jardins , 6c  tuerent  mefmes  des 
hommes  qu  elles  trouuerent  à découuert 

Nos  Peres  qui  eftoient  là , m’écriuirent  qu’ils  penfoientque 
le  monde  deut  périr , lî  grande  eftoit  la  confufîon  6c  le  bruit  de 
l’orage.  Pour  nos  Prophètes  ils  furent  bien  baftonnez  en  recom- 
penfe  de  ce  qu’ils  auoient  donné  des  pierres  pour  de  l’eau. 

La  troifiéme  Se&e  addonnée  au  culte  des  Pagodes  eft  venue 
des  Indes  , des  cartiers  d’ Indoftan , 6c  fe  nomme  Xaca , du  nom 
de  fon  auteur:qu’on  dit  auoir  efté  conçeu  par  fa  mere^Maia^pour 
auoir  veu  en  fonge  vn  Eléphant  blanc.  Et  pour  rendre  l’hiftoire 
plus  agréable  on  adioùce  que  cette  bonne  Dame,  l’enfanta  par 
vn  de  fes  flancs , 6c  quelle  mourut  en  couche  à l’âge  de  dix*  neuf 
ans.  Luy  confiderant  que  fa  naiflance  auoit  eflé  la  caufe  de  la 
mort  de  fa  mere , fe  refolut  de  quiter  le  monde , ôc  de  faire  péni- 
tence , comme  il  fit  fur  vne  montagne  couuerte  de  neiges , où  il 
eut  quatre  Maiftres  qui  l’enfeignerenc  l’efpace  de  douze  ans.  De 
forte  que  des  l’âge  de  trente  ans,  il  deuint  confommé  dans  la 
connoiffance  du  premier  Principe  : Puis  ayant  pris  le  nom  de 
Xekia.o u Xaca  , il  forma  vne  Academie,  6c  enfeigna  luy-mefme 
fa  doélrine  durant  quarante  - neuf  ans  à vn  grand  nombre  de  Dif- 
ciples , qui  furent  foigneux  de  ramaffer  les  écrits  de  leur  Maiftre 
apres  fa  mort , Ôc  de  répandre  fes  maximes  prefque  par  toute 
l’Afie. 

Cette  Seéle  entra  dans  le  Royaume  de  la  Chine  foixante- trois 
ans  apres  l’incarnation  du  Sauueur  des  Hommes, 6c  fut  receuë  par 
le  commandement  de  1 Empereur  Hanmim  , à caufe  d’vn  fonge 
qu  il  eut , comme  racontent  leurs  hiftoires.  Les  Bonzes , qui  en 
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furent  les  premiers  Prédicateurs  , furent  accueillis  fauorable- 
ment  de  fa  Majellé,  ôc  s’acquirent  en  ces  comrnencemens  beau, 
coup  de  crédité  de  réputation.  Ils  eftoient  bien  à ce  qu’on  dit, 
trois  millions  .mais  à prefent  ils  fout  fort  peu  : eu  égard  à ce 
grand  nombre  : foie  qu’ils  fe  fiaflent  par  trop  en  leur  multitude, & 
en  la  faueur  du  Prince  , qui  fembloit  leur  donner  vne  entière  li- 
berté , ils  commirent  de  grands  excez  : ou  plutoll  à caufe  des 
mauuais  fuccez  qu’ont  eu  les  Roys  depuis  leur  établiflement  ; ils 
font  fi  décheus,  que  hors  de  leurs  Miniftres , pour  le  feruice 
diuin  , les  Chinois  n’en  tiennent  point  de  compte. 

Leurs  P retires  fe  rafent  la  barbe  6c  les  cheueux  : ils  vont  vé- 
cus comme  les  autres , ôc  n’ont  rien  de  different  que  le  bonnet. 
Ils  adorent  les  Idoles  ; ils écablilïent  des  recompenfes  8c  des  châ- 
timens  pour  lautre  vie  : ils  s’abftiennent  entièrement  du  maria- 
ge? ils  viuenc  enfembledans  vn  Conuenc  iufques  à quatre  ou 
cinq  cens,  8c  dauantage  : ils  reçoiuent  vn  honnefte  entretien  des 
deniers  du  Roy  : ce  qui  n’empêche  pas , que  chacun  en  fon  par- 
ticulier ne  gaigne  ce  qu’il  pourra  : ils  demandent  l’aumône , ils 
prefehent,  ils  chantent , ils  ont  des  ceremonies  6c  des  prières  par- 
ticulières contre  le  feu,  les  tempeftes,les  calamitez  publiques  , 8c 
pour  les  Trépaflez:  8c  dans  ces  fondions  ils  fe  feruent  d’orne- 
mens  lemblables  à ceux  de  nos  Preftres  ,.  à fçauoir  de  Chappes 
faites  comme  les  noftres , 8c  d’vn  Afperfoir.  Leur  vie  eft  fort  au- 
llere  , ne  mangeans  ny  chair , ny  poilfon,ny  œufs,  6c  ne  beuuans 
point  devin. 

Ils  gardent  la  cloftureimais  aflez  large  : le  circuit  de  murailles, 
qui  les  renferment, reflemble  proprement  à vne  ville  partagée  en 
rues  droites , 6c  al  lignées , 6c  peuplée  de  maifons  , en  chacune 
defquelles  ils  logent  trois  ou  quatre  , à fçauoir  vn  Maiftre  auec 
fes  écoliers , à qui  l’on  fournit  îuffifamment  toutes  les  comrrio- 
ditsz  , 6c  i on  diffribuë  également  par  toutes  les  maifons  ce  que 
îe  Roy  leur  donne.  Le  Supérieur,  qui  a lauthorité  generale  fur 
tout  ne  prend  connoiflance  que  des  cas  particuliers  , qui  luy  font 
propofez  : pour  le  relie  il  laifle  à vn  chacun  la  conduite  de  fa  mai- 
fon.  Néanmoins  c’ell  luy  qui  diffribuë  les  charges , 6c  qui  nom- 
me ceux  qui  doiuenc  receuoir  les  eftrangers,  Quelque  officier 
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que  ce  foit , qui  vienne  vifiter  leur  contient , dés  auffii-toft  qu’il 
frappe  vn  Tambour , qui  eft  à leur  porte , ils  font  obligez  daller 
au  deuant  de  luy  en  nombre  de  trente  auec  leurs  habits  de  cere- 
monies. Ils  luy  font  à la  porte  vne  profonde  reuerence,puis  mar- 
chent à pied  deuant  luy  , l’accompagnans  iufques  au  lieu  où  il 
veut  aller , 6c  font  le  mefme  à fon  retour.  Ils  font  fournis  à la  iu- 
rifdidion  du  Confeil  des  coutumes , qui  les  gouuerne  ; mais  en 
fait  de  châtiment , quand  ils  font  mérité , on  les  traite  plus  dou- 
cement que  les  Séculiers. 

il  y en  a qui  viuent  retirez  dans  des  trous  de  rochers , 6c  dans 
des  grottes  : quelques-vns  font  penitence  en  leur  particulier; 
d’autres  bâtiflent  en  public  des  chambres  fort  étroites  , faites  de 
tables  3 toutes  lardées  de  doux  , dont  les  pointes  partent  dehors 
par  le  dedans  , où  ils  fe  renferment  durant  vn  mois  fans  s’ap- 
puyer : quelques  autres  font  profeflion  de  ne  manger  point  de 
chair  ; mais  de  boire  feulement  du  Chà.  11  eft  vray  qu  au  dire  des 
expers,  ils  font  des  boulettes  de  chair  de  bœuf  bien  cuire,  hachée 
menu,&.  féchéeau  Soleil,  quils  iettent  dans  leur  Chà  fort  chaud 
auant  que  de  le  boite  ; 6c  bien  que  ce  mets  ne  foit  pas  fort  ex- 
quis, il  eft  fuffifant  de  les  nourrir  , 6c  de  couurir  la  rufe , qu’ils  vi~ 
uentfans  manger. 

Il  s’entrouue  d’autres, qui  ne  font  d’aucun  Conuent,&  n’y  font 
reçeus  en  qualité  d’hoftes , que  pour  vn  iour  : ce  font  des  vaga- 
bonds > des  déterminez  , 6c  des  voleurs. 

La  plufpart  des  Seétes  dont  nous  auons  parlé, ne  font  point  de 
fcandale,  au  contraire  elles  font  patientes , douces, 6c  deferentes, 
foit  que  la  façon  de  leurs  habits  les  humilie , ou  que  le  peu  d’efti- 
me  qu’on  fait  de  leurs  perfonnes , les  tienne  bas.  Elles  ne  font 
point  parler  d’elles , 6c  durant  vingt  - deux  ans  ie  ne  fçache  pas 
qu’on  m’en  ait  raconté  plus  de  deux  hiftoires, encore  y en  auoit- 
il  vne  qu’on  ne  Içauoit  bonnement  de  qui  elle  eftoit.  11  y a quel- 
que temps  , qu’on  trouua  le  matin  vn  de  ces  Religieux  en  la  ville 
de  Hancheu  lié  à vn  arbre  6c  mal  - traité  à coups  d égaillons  , du- 
quel on  falloir  mauuais  iugemenc. 

Comme  i’eftois  en  la  Prouince  de  Nanquim  , vne  femme 
vefve  du  village  de  Xhanhay  fit  venir  vn  Bonze  en  fa  maifoii 
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pour  faire  quelques  prières  pour  famé  de  fon  defund  mary  : mais 
elle  fie  bien  paroîcre  que  c’eftoit  plucoft  vne  commémoration 
des  viuans  que  des  morts.  Le  fait  eftant  decouueit , il  fut  rude- 
ment chaftié  & durant  vn  mois  entier  expofé  honteufemenc  a la 
veuë  de  tout  le  monde , auec  vne  grande  table  carrée  au  col , qui 
portoit  écrit  en  grofifes  lettres  le  fujet  de  fa  penitence»  Quoy  que 
cela  foit  peu  pour  le  temps  de  vingt*  deux  années  5 ie  (çaurois 
bien  que  dire  5 mais  il  vaut  mieux  le  taire  que  parler. 

La  Chine  a encore  des  Religieufes , qui  fe  rafent  les  cheueux 
5c  viuent  de  la  mefme  façon  que  les  Bonzes  : elles  font  fort  peu, 
êz  n’obferuent  aucune  clofture- 

Le  but  principal  de  ces  diuerfes  Sedes  eft  de  faire  penitence 
en  cette  vie, pour  eftre  mieux  pourueus  en  l’autre.  Ils  reçoiuent  la 
tranfmigration  de  Pythagore,  ôc  croient  que  les  âmes  defeen- 
dent  aux  Enfers , qui  font  neuf  en  nombre , & qu  apres  les  auoir 
parcouru  tous , celles  qui  rencontrent  vn  meilleur  fort , renaif- 
fent  hommes , les  autres  qui  ont  vn  fort  médiocre , deuiennenc 
animaux  femblables  aux  hommesjles  plus  infortunées  prennent 
des  formes  d oyfeaux  , fans  pouuoir  efperer  d’eftre  hommes  à la 
prochaine  tranfmigration  : mais  au  plus  d’entrer  dans  le  corps  de 
quelque  animal, à vn  autre  voyage. T elle  elt  la  creance  non  feule- 
ment du  peuple  , qu’on  nefçauroit  s’imaginer  combien  il  eft  at- 
taché à ces  erreurs,  mais  encore  des  perfonnes  de  qualité. 

Les  plus  fçauans  &;  les  plus  portez  à l’atheïfme,  fe  retirent  de 
cette  voye  , qu’ils  appellent  extérieure , pour  en  fuiure  vne  antre 
intérieure  &:  fecrette,  &:  qui  leur  eft  particulière:  employans  tous 
leurs  foins  à connoître  vn  premier  Principe , qui  eft  propre- 
ment la  Dodrine  de  Xaca,  qu’ils  fe  perfuadent  eftre  la  mefme  en 
toutes  chofes , & que  toutes  chofes  font  le  mefme  que  lu-y , fans 
aucune  diftindion  eflentielle  , qui  exerce  fes  operations  par  le 
moyen  des  qualitez  externes , dont  il  eft  reueftu  .*  comme  la  cire 
reçoit  diuerfes  figures , qui  s’effaçent  & fe  fondent , la  fubftance 
eftant  toujours  la  mei me. 

Ils  distribuent  de  mefme  façon  tous  les  hommes  en  dix  clafifes» 
Les  quatre  premières  font  bonnes , à fçauoir  de  ceux  , qui  corn- 
mençent,  qui  profitent,  qui  font  auançez  & de  ceux  qui  font 
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parfaits.  Les  trois  premières  vont  bien , mais  ils  font  encore  en 
chemin,  il  n’y  a que  les  quatrièmes , qui>  foient  paruenus  à la 
perfe&ion  par  la  contemplation  du  premier  Principe , 6c  par 
la  mortification  des  pa (fions  , qui  engendrent  des  troubles  ôc 
des  fcrupules  dans  Iesames , 6c  qui  joiiiiTènt  d ’vntel  repos  def- 
prit  5c  d’vne  fi  ferme  paix,  qu’il  n y a rien  qui  leur  puiffe  donner 
de  la  peine , ny  du  remors  de  confidence  pour  leurs  penfées , pa- 
rolles,  Radions  fur  l’affeurance  qu’ils  ont  qu’apres  cette  vie  il  n’y 
a point  de  recompenfe  à efperer  , ny  de  châtiment  à craindre, 
mais  chaque  chofe  retournera  en  l’eftat  quelle  auoit  au  commen- 
cement. 

Pour  les  autres  fix  claffes  d’hommes  ils  mettent  fix  fortes  d en» 
fers  : dont  le  premier  ÔC  le  plus  tolerable  eft  pour  les  Enfans , qui 
n’ont  pas  encore  éprouué  la  violence  des  pallions , particulière- 
ment de  l’auarice,de  la  cholere,6cc.  Le  fécond  eft  pour  ceux, qui 
s’eftans  mis  dans  les  affaires  du  monde  fe  laiffent  emporter  à la 
vanité.  Le  troifiéme  eft  de  ceux, qui  (uiuent  leurs  paffions,6c  leurs 
appétits  déréglez  à la  façon  des  belles  brutes.  Le  quatrième  eft 
de  ceux  qui  dérobent,  frappentJtuent  6c  maffacrent.  Le  cinquiè- 
me eft  pour  les  mfferables , qui  endurent  la  faim , la  foif,  la  mife- 
re , 5c  les  peines  du  corps  5c  de  l efprit.  Le  ilxiéme  eft  pour  ceux- 
là  qui  em  bradent  les  trauaux  volontaires,  comme  les  Bonzes , qui 
font  penitence  , jeûnent , 6cc.  Et  comme  cette  vie  extérieure  ne 
leur  fert  que  de  difpofition  pour  l’interieur , des  au  (fi -toft  qu’ils 
font  paruenus  à la  poffeffion  de  cette-cy,  celle-là  ne  leur  fert  plus 
de  rien,  commé  les  cintres  d vue  voûte, quand  elle  eft  acheuée. 

Ceux  qui  profefient  cette  creance  des  enfers,quand  il  eft  que- 
ftion  du  paffage  des  âmes  dans  les  animaux,  ils  difent  quelle  doit 
s’entendre  de  cette  vie.  Comme  les  courtois  6c  gentils  pren- 
nent vne  forme  d’hommes , les  choleres  de  Lyons , les  cruels  de 
Tigres,  les  luxurieux  de  Pourceaux  , les  larrons  d’oyfeaux  de 
proye.  D’où  vient  cette  belle  fentence , qu’ils  ont  affez  fouuenc 
en  vfage  Ttyo  Tbien  Th  an  ti y eu  fin  vaj , c’eft  à dire,  la  gloire  Sc 
1 enfer  font  au  dedans  du  cœur. 

Ces  trois  Se&es  font  les  plus  fameufes  de  la  Chine , dont  plu- 
sieurs autres  foncforcies.  Ils  tiennent  pour  certain  qu’on  les  peut 
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ayfément  accorder  toutes  fans  preiudicier à leurs  loi x,5£  ceft  vu 
prouerbe  parmy  eux  , San  chiaoye  tao.  Il  y a trois  fortes  de  do* 
>&rine , mais  il  n'y  a qu’vne  feule  raifon.  Audi  pour  differens 
qu’ils  puiflenc  eftre  en  leur  feruice , adoration , ôe  exercices , ils 
fie  propoiënt  cous  vne  mefme  fin  à obtenir. 

Leslettrez  de  la  première  Secte  imitent  le  Ciel , ôcla  Terre, 
vapportans  toutes chofes au  Gouuernemenc  de  l’Eftat,au  bon 
ordre  des  familles,  6c  à la  conduite  particulière  des  perfonnes, 
pour  le  regard  de  cette  vie  , fans  rien  prétendre  apres  les  Taufi, 
de  la  fécondé , fans  fe  foucier  de  leurs  maifons,ny  du  Gouuerne- 
menc , n’ont  foin  que  du  corps.  Les  Sedateurs  de  Xaca  dans  la 
troifïéme  négligent  le  traidement  du  corps , & ne  penfent  qu  a 
lame  ,à  la  paix  intérieure  , 6c  au  repos  de  la  confidence  : d’où 
vient  vne  Sentence  qu’ils  ont  à ce  propos , lu  chique, Tau  chi  xin , 
xe  chi  fin  qui  veut  dire  les  lettrez  gouuernent  l’Eftac,les  Taufi  le 
corps, 6c  les  Bonzes  le  cœur. 

Outre  ces  trois  Sedes,  qui  font  receuës , 6c  qu’on  profefle  pu- 
bliquement dans  le  Royaume , il  y en  a vne  autre  cachée  , qui 
n’eft  pas  permife , mais  defenduë.  Elle  a nonobftant  vn  grand 
nombre  de  Sedateurs , que  les  Chinois  appellent  Pe  lien  Kico  , &: 
qu’ils  ont  en  horreur , particulièrement  les  Gouuerneurs , pource 
qu’ils  font  cachez , 6£  qu’ils  font  toutes  leurs  affaires  de  nuid  6£ 
en  fecrec. 

On  croit  communément  que  leur  deffeineft  de  s'emparer  du 
Royaume, 6c  c’eft  la  vérité  qu’il  y a eu  quelques  hommes  peruers 
de  cette  profeflion  , qui  l’ont  tenté. 

Vn  Chinois  digne  de  foy  m’a  affaire  , qu’il  y a plufieurs  mil- 
liers de  cette  forte  de  gens  dans  le  Royaume,  qui  ont  leur  chef  ou 
leur  Roy  auec  fies  Officiers , dont  les  abfens  luy  rendent  par  let- 
tres des  ciuilitez  6c  des  refpeds  deus  à vn  tel  perfonnage  : 6c  les 
prefens,  quand  ils  peuuent  commodément  saffiembler,  le  reue- 
rentauec  des  fourni  fiions,  6C  auec  vne  pompe  digne  de  la  maiefté 
d’vn  Roy  : 6c  tous  fe  reconnoiffent  bien  les  vns  les  autres. 

En  l’an  1 6 2 2. dans  la  Prouince  de Xmtum , qui  eft  au  milieu 
de  celles  de  Nanquim  6c  de  Pequim  , on  en  prit  vn  , qui  eftoic 
leur  chef.  Ec4  pource  quelles  Mandarins  n’eftoient  pas  feulement 
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en  peine  de  fa  perfonne  , mais  encore  des  autres , qui  fuiuent  la 
jnefme  fe&e  j ils  f interrogèrent  touchant  fes  compagnons^  fur 
le  refus , qu’il  faifoit  de  confefîer , ils  le  mirent  à la  torture.  Ses 
gens  en  ayans  ouyle  bruit, foit  d’aflre&ion qu’ils  luy portoient, 
foie  de  crainte  que  forcé  par  la  violence  des  tourmens , il  ne  les 
dccouurît , fe  refolurent  entre  eux  de  fe  ictter  à main  armée  fur 
les  Mandarins  , & de  fauuer  leur  compagnon  à force  d’armes: 
ce  quils  firent  fi  à propos,  furprenans  les  luges  au  dépourueu, 
qu’il  fut  impoffible  de  re  fi  fier  à leurs  efforts , ny  d’échapper.  Plu- 
fieurs  Mandarins  furent  tuez  en  cette  entreprife  5 les  ailaffins  fe 
rendirent  redoutables , 6c  leur  compagnon  fut  deliuré. 

Puis  ayans  drefle  vnc  petite  armée  , ils  commencèrent  leurs 
conqueftes  dans  la  Prouince.  Leur  nombre  n’eftoit  pas  fort  con- 
fiderable  au  commencement  ; mais  en  peu  de  iours  tant  d’autres 
fe  ioignirent  à eux,partie  des  leurs, partie  de  quelques  vagabonds 
qu’ils faifoient  déjà  plufieurs  milles  >6c  ne  trouuans  aucune  refi- 
ftance  , ils  alloient  peu  à peu  gaignans  les  petites  places , 5c  mef- 
me  s’effoient  faifis  de  deux  villes  murées,  Ôc  s ’v  eftoient  forti- 
fiez  , pour  de  là  faire  des  fouies  5c  des  courfes  fur  leurs  en- 
nemis. 

Cette  nouuelle  eftant  venue  à la  Cour,  donna  bien  dequoy 
penfer,  dautant  que  les  rebelles  eftoient  fort  proches.  Néant- 
moins  auec  la  diligence  qu’on  apporta , on  mit  remede  à tout  : 
Pour  ce  fujet  onenuoya  quérir  vn  puiflant  fecours  de  Pekitn  , 6c 
quoy  qu  au  commencement  il  fe  donnât  plufieurs  combats  auec 
diuers  fuccezde  parc  6c  d’autre  , enfin  ceux  de  Pekim  demeurè- 
rent viétoiieux , 1 armée  des  rebelles  fut  taillée  en  pièces , 6c  leur 
chef  fait  prifbnnier , qui  fe  qualifioit  Roy.  Qualité  qU’jl  retenoic 
fi  conftamment , qu  auant  que  d arriuer  à la  Cour,  comme  il  eut 
efte  conduit  au  logis  d vn  des  grands  du  Royaume , il  ne  daigna 
le  faluer  : 6c  comme  on  l’euft  auerti  qu’il  euft  à fe  bailTer , 6c  à luy 
faire  reuerence  , il  répondit  fuperbemenc  que  le  R oy  ne  faifoit  la 
reuerence  a perfonne.  A la  Cour  il  fut  condamné  à mort,  6c  à 
perdre  la  tefte  , qui  fut  iuftement  la  Couronne  qu’il  meritoic.  Le 
Roy  commanda  en  fuicte  qu’on  pacifiât  le  tout>ÔC  qu’on  pardon- 
nât à la  plufparc  des  rebelles> 
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A fuperftition  eft  compagne  infeparable  du  Pa- 
ganifme  : aoflï  eft- elle  fans  bornes  au-Iapon , à la 
Chine,  à Corea,  & dans  les  autres  Royaumes  cir- 
conuoifins.  Les  Mathématiciens  du  Roy  n auan- 
cent  pas  peu  ces  fuperftitions,  pource  que  des  im- 
preffions  de  l’air , de  la  couleur  du  Ciel , des  tempêtes , des  Ton* 
nerres  hors  de  faifon , des  afpefts  du  Soleil , qu’ils  dépeignent  à 
vingt- deux  faces , 8c  de  feize  differentes  apparences  de  la  Lune: 
Ils  tirent  des  pronoftiques  pour  l’auenir  , ôc  principalement  ils  fe 
mêlent  de  prédire  la  guerre  ou  la  paix  du  Royaume,la  difette  , les 
morts , leschangemens,  les  troubles, 6c  femblableseuenemens. 

À ces  fins  ils  compofent  vn  Almanach  de  l’année  , qui  fe  par- 
tage en  Lunes , les  Lunes  en  iours , 6c  les  iours  fe  diuifent  en  heu- 
reux 8c  mal- heureux  pour  entreprendre  ou  laiffer  vn  affaire, com- 
me pour  fe  mettre  en  chemin  , faire  vn  voyage , fortir  de  fa  mai- 
fon,fe  marier,  enfeuelir  vn  mort , dteffer  vn  bâtiment,  6c  chofes 
femblables  : d’où  vient  que  les  Chinois  font  fi  fort  attachez  à ces 
remarques  en  toutes  leurs  affaires , qu’ils  les  auancent  ,reculenr, 
6c  retardent  tout  exprès, pour  n’y  pas  contreuenir.  De  forte  que  fi 
l’Almanach  dit  qu’il  faut  faire  vne  chofe  vn  tel  iour , quand  tous 
les  Elemens  feroient  bandez  à l’encontre,  ils  ne  la  remettront  ia- 
mais , ny  ne  l’abandonneront  point , pour  quoy  que  ce  foit. 

Outre  cét  Almanach,  dont  il  y a fi  grand  nombre  de  copies, 
qu’il  n eft  point  de  maifon,qui  n’en  foit  pourueuë,les  places  6c  les 
rues  font  remplies  de  iudiciaires  6c  de  deuins  pour  dire  la  bonne 
fortune  à ceux  qui  la  demandent  : 8c  quoy  que  la  plufpart  foienc 
trompez,  1 abord  en  eft  fi  grand,  qu’vne  infinité  de  ces  deuins 
peuuent  viure  & entretenir  leur  famille  de  ce  meftier. 

Quelques-  vns  font  profeffion  de  deuiner  par  la  voye  des  nom- 
bres pairs,ôc  impairs,  & auec  des  figures  noires  ou  blanches, qu’ils 
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changent  diuerfementenfoixante-quatre’façons,&  quils.expli- 

quent  comme  il  leur  plaît. 

Les  autres  obferuent  le  temps  des  natiuitez,  en  quoy  les  Chi- 
nois font  grandement  foigneux  defçauoir  l’heure,  le  moment,  6c 
la  conionftion  des  Aflres,qui  fe  rencontre  à la  naiffance  de  leurs 
enfans. 

D'autres  quils  nomment  Tili , entreprennent  dedeuiner  par 
lafituation  delà  terre  6c  par  la correfpon dance  de  fes  parties  auec 
les  parties  du  Ciel , remarquans  quels  font  les  endroits  heureux, 
quels  font  les  mal-heureux  , en  quel  lieu  ils  doiuent  baftir  leurs 
logis  6c  enterrer  leurs  morts, où  c’eft  que  leurs  affaires  reiiffiront  à 
leur  contentement, 6c  au  bien  de  leur  famille > au  contraire  où  les 
maladies , la  pauureté , la  mauuaife  fortune, les  difgraces  & les 
autres  maux  viendront  les  attaquer , 6c  il  fe  trouue  des  Maiftres 
fort- expérimentez  en  cét  Art  , quon  paye  bien  fins  aucun 
profit. 

11  y a d’autres  deuins  ; qui  iugent  à la  Phyfionomie  du  vifages 
d’autres  aux  lignes, 6c  aux  traits  de  la  main , 6c  d’autres  qui  expli- 
quent les  fonges. 

Comme  i’étois  refident  à Nanchim,  vn  certain  fut  curieux  de 
demander  l’interpretation  d’vn  fonge.  llauoit  veu  vn  chapeau 
à l’enrour  du  Soleil:  le  Maiftre  luy  demanda  s’il  auoit  quelque 
procez  au  Confeil , 6c  comme  il  eut  répondu  qu'ouy  , fort  bien, 
répliqua  l’autre , San  veut  dire  vn  chapeau,  6c  San  veut  aufti  dire 
s’euanouyt  6c  fe  perdre;  le  véritable  fens  de  voftre  fonge , eftque 
voftre  affaire  doit  s’en  aller  enfumée,  &deuenir à rien.  Mon 
homme  s en  alla  fort  content  ; mais  il  ne  laiffa  pas  d’eftre  appelle 
en  iugement  pourreceuoir  trente  coups  de  bafton  de  bône  main. 
Le  mal- heureux  fâché  d’vn  chaftiment , qu’il  n’apprehendoit 
point,  s en  va  dreffer  vue  querelle  au  deuimqui  pour  s ’excufer  luy 
dit?  Ah,  ie  m’étois  oublié  de  vous  demander,  fi  le  chapeau 
que  vous  vifies , eftoit  vieux  ou  neuf,  il  eftoit  neuf , répondit  le 
pauure  fot  ; faites  donc  voftre  compte , repartit  l’autre , que  c ’eft 
a cette  heure  que  vous  commençez  d’auoir  du  mal. 

On  trouue  des  aueugles,quideuinent  en  touchant.  L’an  1630. 
vn  aueugle  s en  vint  en  la  Ville  Capitale  deKiamfi,  6c  ayant 
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ouaert  fa  boutique,  il  fut  incontinent  vifité  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  noblefle  : aufli  leur  difoit  il  force  chofes  auec  afleuran- 
ce.  Là  dcflùs  vn  notable  Bourgeois  de  ma  connoiflànced’vne  des 
plus  confiderables  mai  fous  de  la  ville,  me  vint  voir,  &r  me  ra- 
conta ce  qui  fe  pafloic  fur  ce  qu’il  fçauoit  quel  iugement  ie  faifois 
de  ces  matières.  Entre  autres  il  me  dit  force  particularitez  de  pla- 
ceurs chofes  arriuées , comme  il  .les  auoit  prédites , ôc  me  pria 
d’aller  moy-mefme  en  perfonne  pour  en  faire  l'experience.  Ce 
que  ic  fis  feulement  pour  le  des-abufer.  le  me  prefente  donc 
deuant  luy  , il  me  touche  la  main  , &C  me  fait  parler.  A peine 
eusie  parlé  qu’il  commence  à me  dire  que  i’eftois  marié , & 
que  i’auois  deux enfans > que  l’vn  deux eftoit  bien  né  , l’autre  li- 
bertin des- obeï'flant  ; que  ma  femme  eftoit  fafcheufe  &:  mé- 
contente,^ ma  famille  en  mauuais  ordre,  mais  qu’il  y auoit 
moyen  d’adiufter  toutes  chofes  en  prenant  vn  degré.  11  eft  déjà 
gradué  , repartit  ce  mien  amy.  Et  où  ? dît  T Aueugle.  Dans  vne 
autre  Prouince  , répondit  • il.  Alors  mon  Aueugle  fe  retira 
doucement , voyant  bien  fans  yeux  qu’il  s’eftoit  trompé  pour  le 
degré. 

Par  deftùs  ces  deuins  que  Ton  confulte , il  y a dans  les  temples 
diuers  forts , 5c  vn  liure  pour  les  entendre  i plufieurs  y tirent  tous 
les  iours , 6c  plufieurs  fois  il  leur  arriue  tout  au  contraire. 

Ils  obferuenc  femblablement  & prennent  des  augures  du  chant 
des  oyfèaux , 6c  des  cris  des  animaux.  Que  fi  le  matin  fortans  de 
leurs  maifons  ils  rencontrent  à la  porte  vn  homme  vêtu  du  duëil, 
vn  Bonze , ou  chofe  femblable , ils  en  tirent  de  mauuaifes  conie- 
ûures.  On  adioufte  aufli  qu’ils  ont  des  amis  particuliers , qu’ils 
confulcent  fouuent  j mais  ie  n’en  ay  iamais  connu  aucun. 

Anciennement  durant  les  Tartares  il  s’en  trouuoit  plufieurs 
fort  expérimentez,  & qui  faifoient  merueilles ,au  rapport  de 
Marc  Vénitien  : auiourd’huy  ils  n’ont  rien  de  certain.il  y a néant- 
moins  vne  famille  qui  fe  conferue  par  fucceflîon , & qui  reçoit 
appointemenc  du  Roy  , qu’on  appelle  la  famille  du  grand  deuiny 
qui  eft  le  chef  de  cette  Seéte.  Le  Roy  l’a  quelquefois  appcllé.Ce 
que  ie  croy  eft  que  les  diables  ont  plus  de  pouuoir  fur  eux, qu’eux 
n’en  ont  fur  les  diables. 
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Pour  cc  qui  concerne  les  Sacrifices  , autant  les  grands  que  les 
petits  > ils  font  frequens , 6c  vn  chacun  ordonne  ceux  qu'il  veut, 
ou  pour  mieux  dire  ceux  qu’il  peut,  félon  fa  condition.  Aux  qua- 
tre faifons  de  l’année  ils  offrent  des  Sacrifices  au  Ciel,  au  Soleil, 
à la  Lune,  à la  plufpart  des  Planètes  , ôc  des  Etoiles,  de  la  Terre, 
des  Montagnes , des  quatre  parties  du  monde  > de  la  Mer,  des 
Riuieres , des  Eftangs , ÔC c.  Quoy  qu’effe&iuement  ces  Sacrifi- 
ces foient  plûtoft  à l’honneur  des  Efprits , qui  prefident  au  Ciel, 
à la  Terre , ôi  aux  autres  chofes , qu’à  ces  mefmes  chofes  à qui 
l’on  dit  qu’on  les  prdènee.  Ce  qui  fe  voit  clairement  aux  autres 
Sacrifices  qu’on  fait , comme  au  facrifice  d’vne  maifon,  d’vne 
cuifine , d vn  Nauire  , des  Eftendars  pour  ceux  qui  vont  à la 
guerre , ôc  de  chofes  femblables  j pendant  lefquelson  n’addrdfc 
fès  paroles  qu’aux  Efprits  Tutélaires  de  ces  chofes- là. 

Il  y en  a beaucoup  plus  qui  facrifient  aux  Idoles , ôc  aux  hom- 
mes illuftres  , à qui  I on  fait  bâtir  des  Temples  ,6c  drefTer  des 
Statues  en  mémoire  des  grands  ôc  lîgnalez  feruices , qu'ils  ont 
rendus  à l’Eftat. 

Au  commencement,  ôc  encore  auiourd’huy  ces  deuoirs  qu’on 
leur  rend  , nettoient  qu’vne efpece  de  reconnoifiànce,ôc  ces  Sa- 
crifices nettoient  que  des  offrandes  6c  de  fi  m pies  ceremonies. 
Depuis  le  peuple  qui  eft  groffier,eft  venu  à les  adorer  comme  des 
Saints , à les  inuoquer , 6c  à leur  rendre  de  femblables  honneurs. 

Us  font  ces  offrandes  à leurs  Anceftres , dont  ils  gardent  ordi- 
nairement les  portraits , ou  au  moins  ils  ont  leurs  noms  écrits 
dans  ces  ceremonies.  Ils  ont  coutume  de  faire  vne  honorable 
mention  de  fix , à fçauoir  de  celuy  qui  eft  le  premier , ôc  comme 
le  chef  de  la  famille,  du  quatrième  ôc  du  troifiéme  ayeul,  du 
bifayeul , du  grand*  pere  ôc  du  pere  > ôc  quand  le  pere  de  famille 
vient  à mourir  on  change  l’ordre  , pour  donner  rang  à l’autre,  qui 
fuccede  en  fa  place  , ôc  ainfi  celuy  qui  eftoit  auparauant  le  qua- 
trième ayeul, n’eft  plus  compté , afin  qu’il  n’en  refte  toujours  que 
fix.Ces  prefens  ôc  ces  ceremonies  ne  font  pas  donc  à proprement 
parler , des  facrifices  inftituez  à l’honneur  de  leurs  parens , puis 
qu’ils  n ont  pas  cette  perfuafion  que  tous  leurs  parens  ôc  Ance- 
ftres foient  des  Dieux  ou  des  Saints , mais  c’eft  feulement  vne 
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demonftration  de  leur  reconnoiflance , ôc  vn  honneur  qu'ils  eftf, 

mcnr  deuoir  à ceux,  qui  leur  ont  donné  l’eftre. 

Ce  qu’ils  employait  aux  facrifices,fonc  certains  animaux  > les 
plus  ordinaires  font  des  Chevres,  des  Pourceaux  , 8c  des  Bœufs  : 
des  Coqs , 8c  des  Poules  entre  les  oyfeaux , 8c  des  Poilfons  ceux 
qui  leur  plaifent.  Us  facrifient  encore  des  pièces  de  chair  , 8c  le 
plus  fouuent  la  tefte  : ils  offrent  auffi  du  riz , des  legumes  8c  du 
vin.  Quand  le  Roy  fait  fes  facrifices  , la  meilleure  partie  eft  pour 
les  Mandarins  : fi  c eft  vne  autre  perfonne  de  qualité,  comme  vn 
chef  de  famille , les  offrandes  fe  diftribuent  aux  parens.  Pour 
ceux  de  médiocre  condition  , qui  offrent  ordinairement  des 
viandes  cuites , ils  les  reprennent  apres  le  facrifice,  les  font  recui- 
re, 8c  lesappreftent  pour  en  faire  vn  feftin. 

De  plus  ils  facrifient  quantité  d’autres  chofes , comme  des 
Eftendars  8c  des  voiles  tiflus  d’or  6c  d’argent  au  Soleil  ; vne  gran- 
de fomme  de  monnaye  de  papier  coupé,  qu’on  vend  dans  les 
boutiques  des  artifans,  6c  qui  fe  brûlent  apres. 

Tous  facrifient  indifféremment,  6c  il  11’y  a point  de  Miniftres, 
qui  foient  particulièrement  deftinez  à ces  fonctions  , comme  il  y 
en  a pour  d’autres,  à fçauoir  pour  les  feruices  6c  pour  les  fepultu* 
res,  pour  chanter  ôc  pour  officier  aux  enterremens  auec  toutes  les 
ceremonies. 

Il  n’appartient  qu’au  Roy  de  facrifier  au  Ciel , à la  Terre , au 
Soleil , 2 la  Lune  , aux  Planètes  8c  aux  Eftoilles , ôc  fi  quelque 
autre  le  faifoit  folemnellement , il  commetroit  vne  faute  nota- 
ble. Pour  cette  côfideration  il  y a desT emples  magnifiques  dans 
les  deux  Cours,  où  le  Roy  va  en  perfonne  , aux  quatre  faifons  de 
l’année,  fçauoir  au  Printemps,  en  Efté , en  Automne  Ôc  en  Hy- 
uer,  pour  offrir  fes  facrifices,  ou  s’il  eft  empêché, il  ordonne  en  fa  ' 
place  vn  des  grands  du  Royaume. 

Les  Seigneurs , 8c  ceux  qui  ont  quelque  titre  facrifient  aux 
Montagnes , aux  Riuieres,6c  aux  Eftangs.  Les  Gentils- hommes 
6c  les  Officiers  aux  quatre  faifons  de  l’an,  6c  à quelques  parties  de 
la  Terre,  6c  des  Montagnes , 6cc. 

Aux  autres , comme  aux  Idoles,  aux  Dieux  Domeftiques,  6C 
aux  Genies,  facrifie  qui  veut , y ayant  pour  cela  des  temps  déter- 
minez 
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minez  6c  des  lieux  particuliersjfi  cen’eft  que  par  fois  ils  s accom- 
modent aux  lieux , 6c  aux  occafions , comme  quand  il  faut  faire 
voile,  le  facrifice  fe  fait  le  mefme  iour  qu’on  leue  l’ancre  , Ôt  dans 
le  vaiffeau  mefme,  ou  fur  le  nuage  voifin. 


CHAPITRE  XX. 

De  U Milice  y & des  Armes  des  Chinois. 

'Art  militaire  8c  la  fcience  des  Armes  eft  vne 
chofe  fort  ancienne  chez  les  Chinois,  comme 
nous  apprenons  de  leurs  hiftoires , 5c  de  leurs 
liures.  Et  il  n’y  a point  de  doute , qu’ils  n’ayenc 
fouuent  porté  la  guerre , 6c  fait  des  conqueftes 
illuftres  en  diuers  Royaumes.  Ainfi  tient-on  communément 
qu’ils  ont  efté  Maiftres  de  Ceilan  , 6C  l’on  y void  encore  à pre- 
fent  vn  Edifice  aflez  prés  de  la  Ville  de  Nagapatam  , qu’ils 
appellent  le  Pagode  des  chinois  , qu’ils  ont  fait  bâtir  fuiuant  la 
tradition  du  pais  : aufli  eft-  ce  vn  ouurage  qui  n’a  aucun  rappoi  t 
auec  vn  autre  bâtiment  du  Royaume.  le  veux  que  leurs  liures 
n’en  faffent  point  de  mention  : ce  n’eft  pas  vne  raifon  fuffi- 
fante  pour  decrediter  entièrement  cette  tradition  , puis  qLC 
nous  fçauons  d’ailleurs  que  le  Chriftianifme  a efté  autresfois 
floriflant  ôc  fort  eftendu  dans  la  Chine,  bien  que  leurs  liures 
n’en  difent  mot.  Au  moins  il  cft  confiant  que  cent  quatorze 
Royaumes  ont  efté  leurs  tributaires  : il  n’y  a maintenant  que  ks 
plus  proches,  6c  en  petit  nombre,  foit  que  les  autres  ayent  fecoüé 
le  joug , 5c  refufé  de  payer  le  tribut , foit  que  les  Chinois  mefrnes 
les  ayent  abandonnez  de  leur  plein  gré , aymans  mieux  fe  retire  r 
chez  eux  pour  iouyr  en  paix  6c  en  repos  des  fruiéts  de  leur  propi  e 
terre , qu’eftre  toujours  en  guerre  ôc  en  trauail  pour  conquérir  6c 
conferuer  le  bien  d’autruy. 

Outre  les  guerres  eftrangeres , ils  en  ont  eu  de  ciuiles  dans  le 
Royaume,  qui  les  ont  occupez  durant  plufieurs  années  : comme 
il  eft  ayfé  de  l’apprendre  des  Autheurs  qui  en  ont  écrit,  6c  par- 
ticulière 
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ticulierement  d’vn  corps  de  liures  compofé  de  dix  volumes , qui 
ne  traitent  que  des  guerres  de  ce  temps  - là, des  Capitaines, de  leur 
milice, des  batailles  données, des  vidoires  gaignées,  &:  de  chofes 
femblables,  auec  des  remarques,  qui  font  allez  paroître  combien 
cette  nation  a efté  guerriere  ÔC  couragcufejquoy  quelle  ayt  beau- 
coup perdu  de  cette  humeur , qu’elle  ayt  grandement  décheu 
pour  les  raifons  que  ie  diray  plus  bas. 

Et  pour  vous  faire  voir  que  ce  Royaume  eft  belliqueux  î il  ne 
faut  que  vous  reprefenter  le  grand  nombre  de  ces  Soldats  5 non 
feulement  de  ceux  qui  combattent  fut  les  frontières  des  Tarta- 
res , U dans  les  vaiffeaux  fur  les  Riuieres  & fur  la  Mer  : mais  en- 
core des  autres  que  chaque  Prouince , chaque  Ville  & Bourgade 
leue  fur  fa  terre,  paye  de  fes  deniers, 6c  fait  conduire  par  fes  Capi- 
taines, qui  font  toujours  prefts,  en  cas  que  la  Prouince  ayt  befoin 
d’eux, de  s’aflembler  aux  ordres  du  Vice*Roy:6cau  commande- 
ment du  Roy  mefme , ou  de  fon  confeil  de  guerre,  quand  la  ne- 
ceffité  des  affaires  eft  telle  , qu’il  faut  que  les  Soldats  de  plufieurs 
Prouinces,  félon  leur  commodité,  toutes  n’eftans  pas  egalement 
fournies, fe  trouuent  fur  la  frontiere,ou  en  quelque  autre  endroit 
du  Royaume. 

Les  bandes  de  ces  Soldats  font  toujours  remplies  : aufïi-toft 
quvn  vient  à manquer  ou  à mourir,plufieurs  pretendans  à la  pla- 
ce vacquante,  quoy  que  peu  confiderable,  fe  prefentent  inconti- 
nent , dont  l*vn  eft  pourueu, 

Au  rapport  du  P.  Mathieu  Ricci,  qui  a vefeu  plufieurs  années 
en  la  Chine , 6c  qui  a eu  de  grandes  connoiflances  des  affaires  du 
pais,  il  y a iufques  à quarante  mille  Soldats  dans  la  V ille  de  Nan- 
Lîmîquatre- vingt  mille  dans  celle  de  Pekim,6c  plus  d’vn  million 
dans  tout  le  Royaume.  Le  P.  Ierofme  Rodriguez, qui  la  parcou- 
ru diuerfes  fois,6c  qui  a vifité  les  principaux  lieux  auec  beaucoup 
decuriofité,  apres  vne  exade  recherche  a trouué  parleurs  mé- 
moires, que  dans  les  V illes  2c  Bourgades,  qui  compofent  le  corps 
de  cét  Eftat,il  y auoit  cinq  cens  quatre-vingts  quatorze  mille  Sol- 
dats , fans  y comprendre  ceux,  qui  gardent  les  grandes  murailles, 
qui  feruent  de  rampait  contres  les  courfes  des  Tartares,  en  nom- 
bre de  fix  cens  quatre- vingt  s deux  mille, huid  cens  quatre-vingts 
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hui&,ny  ceux  qui  feruent  dans  les  Armées  de  Mer.  Ce  nombre 
ne  femblera  point  exceflif , fi  Ion  confidere  que  la  Chine  feule, 
outre  qu  elle  eft  fort  peuplée  , a autant  d étendue  que  l’E (pagne, 
la  France,  l’Italie, i’Aiemagne>les  Pays- bas  j&l’A  ngleterre  auec 
toutes  les  ifiesenfembie. 

Dans  vne  telle  multitude  il  n’y  a point  de  doute , que  les  Sol- 
dats, qui  gardent  les  frontières  ne  foient  des  plus  vaillans , & qui 
ont  par  fois  repoufte  brauement  les  Tartares.  L’an  1 596.  quand 
les  laponois  ayans  trauerfé  tout  le  Royaume  de  Corea  d’vn  bout 
à l’autre  fans  trouuer  de  refiftance  , voulurent  entrer  dans  la  Chi- 
ne, à deffein  de  s en  rendre  les  Maiftres,les  Chinois  les  repoufle- 
rent  fi  viuement  ,qu*apres  auoir  perdu  quantité  d’hommes  fans 
rien  faire  , ils  furent  contraints  de  s’en  retourner  en  leur  pais  fans 
trompette.  Et  pareillement  dans  les  attaques  &:  combats  , qui 
ont  efté  donnés  par  les  armées  de  mer  > la  vi&oire  eft  demeurée 
de  leur  cofté. 

Mais  s’il  faut  parler  des  Soldats , qui  font  refidens  dans  les 
villes  , il  eft  certain  qu’ils  ont  peu , ou  point  de  courage  : ce  qui 
ne  doit  pas  s’entendre  de  ceux , qui  n’ont  point  d’autre  meftier 
que  de  Soldat  ; pour,  ce  qu’il  y a des  habitans  naturels  des  lieux, 
qui  de  plus  font  Artifans  , comme  Tailleurs  &:  Cordonniers. 
Tous  ceux-là  doiuent  toujours  eftre  prefts  à matcher  pour  le 
feruice  du  Roy , à fortir  de  leurs  maifons  , pour  aller  à la 
guerre , quand  on  leur  en  fait  commandement.  Ils  font  tenus 
auec  cela  de  comparoître  aux  aflignations , qui  fe  donnent  tous 
les  iours  fans  y manquer  dans  les  grandes  villes  durant  les  trois 
mois  du  Printemps , &;  les  trois  de  l’Automne  , partageans  aufli 
leurs  compagnies  en  trois  : mais  dans  les  bourgades , où  ces 
aflemblées  ne  fe  tiennent  que  de  iour  à autre , ils  doiuent  s’y 
trouuer  tous. 

Voicy  l’ordre  de  leur  milice.  Toute  la  Caualerie  &:  l’Infan- 
terie eft  comptée  > vn  venant  à manquer , l’autre  fuccede,&  cha- 
cun garde  le  rangôc  la  place  , qu’il  a vne  fois  pris , fans  que  ia- 
mais  il  puifle  s auancer  : fi  ce  n’eft  peut-eftre  qu’vn  des  Soldats 
de  la  fronterie  s eftant  fignalé  par  fes  belles  aftions  de  courage  ou 
de  prudence , foit  receu  dans  vne  charge  de  Capitaine,  &,  monte 
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par  degrez  fans  donner  d’autres  preuues  de  fa  fuffifance  J qui  eft 

vne  chofe  fort  extraordinaire. 

Car  ils  ont  des  examens  pour  les  Capitaines , Lieutenans, 
Corporaux  de  autres  Officiers  : ils  ont  pareillement  deux  fortes 
de  degrez , que  ie  veux  nommer , pour  les  faire  mieux  compren- 
dre, Lt cent iez  > & Docteurs  aux  Armes . Le  premier  de  ces  exa- 
mens fe  fait  dans  la  Capitale  de  la  Prouince  , où  tous  ceux  qui 
ont  quelque  prétention  aux  charges , s'aflemblent  dans  vn  Palais 
de  f Vniuerfité.  On  leur  propofe  quelque  point  difficile  en  matiè- 
re de  guerre  5 auquel  ils  répondent  par  écrit  auec  des  difeours 
formés  î de  puis  en  fuite  de  la  demonftration  ,ils  viennent  à la 
pratique. 

Ce  qu’ils  font,  c’eft  de  tirer  neuf  flèches  de  pied  ferme, & neuf 
autres  à cheual  en  courant  ; 6c  ceux  qui  reüffiffent  le  mieux  à la 
plume  6 c à l’arc , font  reçeus  dans  leur  licence,qui  eft  le  premier 
degré , auec  les  marques  6c  les  liurées. 

Le  fécond  degré  ,fe  conféré  à la  Cour  en  la  mefme  année; 
où  les  licenciez  s’aflemblent  derechef,  pour  eftre  examinez  de 
mefme  façon  qu’au  premier , fi  ce  n’eft  qu’on  propofe  des  que- 
ftions  plus  difficiles  touchant  les  matières  de  la  guerre.  Les  mar- 
ques des  Doéteurs  d’armes , font  les  mefmes  que  celles  des  Do- 
cteurs de  lettres  : ce  qui  s’entend  durant  la  paix  , 6c  dans  les  vil- 
les : dautant  qu’à  la  guerre , de  dans  les  aétions  publiques , où  ils 
* affiftent  en  qualité  de  Soldats , ils  portent  leurs  marques  parti- 
culières de  Capitaine  : 6c  ont  de  l’employ  dans  leurs  charges  dés 
la  mefme  année  qu’ils  font  reçeus , 6c  vont  montans  peu  à peu 
iufquesàeftre  Generaux  d’ Armées  , encore  qu’il  n’y  ait  point  de 
guerre.  Ceux  qui  s’arreftent  au  premier  degré  , fans  fortir  iamais 
de  la  licence  , ne  laiflent  pas  auffi  d’auoir  toujours  commande- 
ment, de  d’eftre  employez  dans  les  moindres  6c  ordinaires  char- 
ges delà  Milice. 

Pour  ce  qui  concerne  les  armes.  Il  y a long- temps  que  la  pou- 
dre à canon  eft  en  vfage  dans  la  Chine  ; de  ie  peux  dire  qu’il  s’en 
confume  plus  en  douze  mois,  en  feux  d’artifice , qu’ils  font  à 
la  perfeétion  , qu’il  ne  s4en  brûle  dans  les  armées  durant  cinq 
ans  entiers.  11  eft  vray  qu’anciennement  ils  en  brùloient  dauan- 
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tage  à la  guerre, quils  ne  font  à prefent  ; pource  quils  fe  feruoienc 
de  Canons  de  Bronze , courts  ôc  renforcez  , tels  qu'on  en  void 
aux  deux  coftez  des  portes  de  Nankim , qui  ne  feruent  plus  au- 
iourd’huy  que  de  parade.  Us  fe  feruent  de  quelques  méchantes 
pièces  de  campagne,  ôc  de  quelques  petits  Canons  fort  courts, 
qu’ils  chargent  de  baies  de  mou(quet>&  les  enchaffent  dans  vne 
piece  de  bois  pour  les  tirer. 

Leurs  vaifleaux  de  guerre  font  montez  de  quelques  petites 
pièces , mais  ils  ne  fçauent  pas  bien  les  pointer  iuftement.  On  a 
veu  quelques  moufquets  dans  les  Prouinces  de  la  Chine , depuis 
que  les  Officiers  de  Macao  ont  fait  forger  vne  grande  quantité 
d’ Armes  à feu,  par  le  moyen  des  Portugais.  Neantmoins  leurs 
Armes  les  plus  communes  font  les  Arcs , les  Flèches , les  Lances 
Si  les  Cimeterres. 

L’an  \6 1 1 . la  V ille  de  Macao  enuoya  trois  grands  Canons  au 
Roy  d’à  prefent , auec  des  canonniers  pour  en  faire  l’eflay  , com- 
me ils  firent  à Pekim,  au  grand  étonnement  de  plufieurs  Manda- 
rins, qui  voulurent  s’y  trouuer,  ôc  en  eftre  les  Ipeftateurs.  Vne 
difgrace  furuint  en  ce  rencontre  par  la  mort  d’vn  Portugais , ôc 
de  trois  ou  quatre  Chinois  qui  furent  tuez  à la  cheute  du  coup, 
ce  qui  épouuanta  les  autres , ôc  fit  que  ces  pièces  furent  fort  efti- 
mées , ôc  qu  elles  furent  portées  fur  les  frontières , comme  capa- 
bles de  donner  de  la  terreur  aux  Tartares.  Devray  ceux  cy  ne 
fçaehans  point  ce  que  c’eftoit  que  les  Machines  les  vindrent  voir 
de  compagnie,  mais  ils  furent  fi  bien  reçeus  d’vne  volée  de  bou- 
let de  fer , que  non  feulement  ils  prirent  la  fuite,  mais  ils  ont  efté 
depuis  toujours  plus  auifez. 

Leurs  Armes  defenfiues  font  le  bouclier,  ôc  le  cafque,auec  cer- 
taines plaques  de  fer  de  la  largeur  de  trois  doigts , mifes  l’vne  fur 
l’autre,  dont  ils  fe couurent  la  poitrine  ôc  le  dos,iî  minces  quelles 
ne  font  qu’à fépreuue  des  Flèches. 

Absolument  parlant , leurs  Armes  ÔC  leurs  Soldats  font  peu  de 
chofe.  On  en  peut  donner  force  raifons.  La  première  eft  le  re- 
pos, dont  ils  ont  iouy  durant  plufieurs  années  ,fans  auoir  de  guer- 
res dans  le  Royaume.  La  fécondé  eft  feftime  qu’ils  font  des  let- 
tres, ÔC  le  mépris  qu’ils  font  des  Armes,  de  forte  que  le  moindre 

T des 


146  H ivoire  de  la  Chine , 

des  Magiftrats  met  en  déroute  le  plus  grand  Capitaine.  La  troi- 
fiéme  eft  leur  façon  d’élire  les  Capitaines  par  voye  d’examen 
tous  Soldats  nouueaux , qui  n’entendent  rien  au  fait  de  la  guer- 
re. La  quatrième  eft  que  les  Soldats  eftans  de  leur  nature  vail- 
lans  6c  courageux  , ou  fe  fcntans  pouffez  par  la  confideracion  de 
leur  noblefle  > ou  par  1 exemple  Sc  par  le  traitement  de  leurs  Ca- 
pitaines, ceux  de  la  Chine  n’ont  pas  vn  de  ces  auantages,  le  cou- 
rage leur  manque  le  plus  forment  j de  noblefte  ils  n’en  ont  point, 
6c  font  fi  mal  traitez  que  pour  la  moindre  faute  on  les  châtie  com- 
me des  enfans  qui  vont  à l’Efcole.  La  cinquième  dautantquc 
ceux  qui  ont  l’authorité  5c  le  commandement  fur  cous  les  Capi- 
taines > fuflent-ils  Generaux  d’armées, font  des  Hommes  de  let- 
tres faits  Generaliffimes , qui  s’éloignent  toujours  de  plus  d ’vne 
iournée  de  chemin  du  champ  de  bataille  , 6c  des  exercices  de 
guerre  ; qui  font  trop  éloignez  pour  donner  les  ordres  neceffai- 
res,  6c  trop  prompts  à fuir  dans  les  moindres  dangers.  Lafixié- 
me  eft  que  dans  les  Confeils  de  guerre , qui  font  deux , fvn  à la 
Cour  de  Nankim , 6c  l’autre  à la  cour  de  Pe^im,  compofez  cha- 
cun d’vn  Prefident , de  deux  affeffeurs , 6c  de  huit  ou  neuf  Con- 
feillers  > il  n’y  a pas  vnfeul  homme,  qui  foit  Soldat  ou  Capitai- 
ne , ny  mefme  qui  ait  iamais  veu  d’armées , 6c  néanmoins  c* eft 
d’eux,  particulièrement  du  Confeil  de  Pekim,que  toute  la  milice 
du  Royaume  dépend. 

On  pourroit  répondre  à cela,  que  les  Chinois  font  tous  les 
anslamonftre  6c  les  exercices  de  guerre,  durant  les  trois  mois 
du  Printemps,  6c  les  trois  de  l’ Automnes  qui  leur  fert  de  beau- 
coup , puis  qu’ils  s’exercent  à tirer  de  l’Arc  > 6C  de  la  fléché , ce 
qu’ils  font  auec  beaucoup  d’adrefle.Mais  à n’en  point  mentir,céc 
exercice  eft  la  chofe  la  plus  ridicule  du  monde  ; pour  ce  qu’ils  di- 
uifent  leurs  Soldats  en  efeadrons , feignans  que  les  vns  font  en- 
nemis , 6c  les  autres  Chinois , comme  font  parmy  nous  les  en- 
fans  , quand  ils  fe  partagent  en  mores  6c  en  Chreftiens  : ceux-là 
femblent  venir  de  loin  porrer  la  guerre  dans  le  Royaume  ; ceux- 
cy  envoient  promptement  des  efpions  pour  dccouurir  leur  def- 
fein,  ôc  dépêchent  des  courriers  aux  Mandarins , qui  font  fous 
vn  daiz  ou  parafol  de  foye , pour  les  auertir  de  leur  porte  6c  de  la 
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route  des  ennemis.  On  fait  marcher  tout  aufïî-toft  des  troupes 
Chinoifes  6e  fe  rencontrans  les  vns  les  autres , ils  fe  touchent  de 
leurs  épées, 8e  de  leurs  lances  ne  plus  ne  moins  quen  vne  Comé- 
die, fur  vn  Theatre. 


chapitre  XXI. 

Ve  la  guerre  desTartares  contre  la  Chine . 

V a N d Humun  chef  de  la  maifon  Royale , qui 
poffede  auiourd’huy  la  Couronne  , ehaffa  les 
Tartares  hors  du  Royaume  , qu’ils  auoient  en- 
tièrement occupé  l’efpace  de  quatre-vingtsdix 
ans, il  rentra  non  feulement  dans  fes  Eftats,mais 
encore  en  conquit  d’autres , 8c  fe  rendit  le  mai- 
lire  de  ceux  qui  font  voifins  du  Nort , les  obligeant  de  luy  payer 
tribut.  Il  eft  vray  qu’ils  n’eurent  plus  la  forme  de  Royaurne,apres 
que  ce  Conquérant  les  eut  diuifez  en  cent  foixante  familles  ou 
Eftats  , aufquelles  il  diftribua  diuerfes  charges  8c  dignicez , iuf- 
qu’àce  queux-  mefmes  fe  voyans  grandement  multipliez, fe  par- 
tagèrent en  trois  Royaumes,l’vn  du  cofté  du  couchant, l’autre  ti- 
rant au  Nort, 8c  le  troifiéme  à l’Orient.  Les  deux  premiers  ne  vé- 
curent pas  long- temps  dans  l’obeïffance  des  Roys  de  la  Chine» 
il  ny  eut  que  celuy  de  l’Orient  qui  cultiua  leur  alliance , traitant 
auec  eux  8c  s’acquittant  de  fon  deuoir. 

Cette  bonne  intelligence  dura  plufieurs  années  > iufques  à ce 
que  les  Chinois  s’apperçeuans  que  ce  Royaume  faifoit  de  grands 
progrez,  arrefterent  entr  eux  ou  par  raifon  d’eftat,ou  par  quelque 
confédération  particulière  de  l’opprimer  8c  de  l’abbatre  2 de  forte 
que  les  Tartares  pouffez  d’vn  defefpoir,  fe  refolurent  de  fortir 
aux  champs , qui  eft  le  fruit  ordinaire  de  la  concuffion  8c  de  la 
tyrannie  , quand  les  Princes  demandent  des  peuples , plus  qu’ils 
nepeuuent.  D’où  vient,  que  Theopompus  Roy  des  Lacedemo- 
niens , comme  fa  femme  luy  reprochoit  qu’il  laiffoit  à fon  fils  vn 
Royaume  plus  pauure,qu  fine  lauoit  reçeu  de  fon  Pere,eut  bon- 
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ne  grâce  de  Iuy  répondre, Relinquo  fed  diutmnim  i Ce  que  vous 


dites  eft  vray  , mais  il  eft  pour  durer  plus  long- temps.  Les  Tar- 
tarcs  s’affemblerenc  doncfecretemcnt,  6c  attaquèrent  en  mefme 
temps  vne  fortercffe  de  la  Prouince  de  Lexotum  , qu’ils  pri- 


Les  Tartares  du  Couchant  6c  du  Nort,  touchez  d’affc&ion 
pour  leur  pays , ou  plûtoft  portez  par  leurs  interefts  particuliers, 
ce  qui  eft  le  plus  probable  , fe  mirent  aufli-toft  en  campagne , 6c 
vindrcnt  au  fecours  des  Orientaux, & peu  à peu  ils  s’affembierenc 
en  fi  grand  nombre,  qu’en  l’année  i 618.  deux  pui  (fautes  armées 
l’vne  des  Chinois  ,6c  lautre  des  Tartares  liurerent  bataille,  où 
les  Chinois  furent  vaincus  6i  défaits  auec  vne  fanglante  perte. 
Et  pour  mieux  entendre  l’eftat  des  affaires,  ie  veux  icy  cranfcri- 
re  vne  Requcfte  que  le  Prefîdent  du  Confeil  de  guerre  prefenta 
fur  ce  fujec  au  Roy,  que  ie  mis  dés-lors  en  noftre  langue  , 6c  que 
i’enuoye  pour  nouueîle , maintenant  que  fay  trouué  l’occafion  de 


6c  Seigneur  , à l’occafion  que  les  Tartares  ont  forcé  les  murail- 
les du  côté  du  Nort , par  laquelle  il  fupplie  humblement  vôtre 
Majefté  de  confiderer  diligemment  l’importance  de  cette  affai- 
re , d’ouurir  au  plûtoft  fes  coffres,  au  fecours  de  la  guerre, 
6c  pour  trouuer  desfoîdats  6c  des  munitions.  Car  il  eft  très- cer- 
tain que  fay  reçeu  ce  mois  , nouuelles  des  Capitaines,  qui  font 
logez  dans  la  Prouince  des  murailles  du  Nort,  m’aduerciffans, 
que  dans  cette  Prouince , on  ne  voit  de  tous  cotez  que  des  pla- 


rent  6c  en  fuite  remportèrent  plufieurs  auantages  fur  les  Chi- 
nois. 


la  faire  imprimer  , voicy  ce  quelle  porte. 


Remontrance  du  Prefîdent  du  Confeil  de  guerre. 


AV  ROY. 


E t T E année  qui  eft  la  quarante-fixiéme  de  vôtre 
é régné  , en  la  fixiéme  Lune  ( ce  fut  l’année  i 6 1 8.  au 
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mois  d’Aouft  ) le  Prefident  du  Confeil  de  guerre, 


vous  prefente  certe  Requefte  commeà  noftre  Roy 
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cards  affichez,  qui  portent  que  les  Tartaresfe  font  aflemblez 
à deffein  de  rauager  ce  grand  monde  de  la  Chine.  Ils  m’ont  de 
plus  cotte  le  iour , que  les  ennemis  ont  donné  la  bataille  auec 
des  forces  6c  des  troupes  fans  nombre  , 6c  comme  ayans  pajffé 
les  murailles,  ils  ont  pris  de  nos  gens  pour  les  facrifier , comme 
effe&iuement  ils  les  ont  facrifiez  le  iour  du  combat , auec  des 
cris  de  ioye  à l’honneur  de  leur  Prince  , qu  ils  ont  déjà  proclamé 
RoydePequim.  Ils  conduifent  plufieurs  centaines  de  milliers 
d’hommes  , qui  portent  auec  eux  diuerfes  fortes  d’armes.  Les 
noftres , qui  fe  font  ioints  pour  aller  à l’encontre  6c  pour  les  arrê- 
ter , ont  efté  deux  Generaux  , nonante-fix  Capitaines  ordinai- 
res , 6c  trois  cens  mille  hommes  de  guerre.  On  en  eft  venu  à la 
bataille  5 & dés  le  premier  choq  , trente- huiét  Capitaines  ont 
efté  mis  hors  de  combat , 6c  parmy  eux  vn  de  nos  Generaux  : le 
nombre  des  morts  ne  peut  ie  compter  non  plus  que  celuy  des 
prifonniers  ; 6c  plus  de  mille  de  nos  foldats  fe  retirans  en  defor* 
dre,  fans  fe  connoîtrefe  font  entretuez  ; les  habitans  des  citez 
6c  des  villes  ont  pris  la  'fuite , 6c  les  Tartares  ont  emporté  trois 
citez  le  propre  iour  de  la  bataille. 

Sur  les  aduis  qui  nous  ont  efté  donnés,  nous  auons  aflemblé  le 
Confeil,auec  le  Colao, 6c  les  autres  Mâdarins  de  cette  Cour3pour 
trouuer  quelque  expédient  auantageux  dans  vne  affaire  de  telle 
confequence.Ec  pour  ne  rien  diffimtilerfte  Ciel  fait  affez  paroître, 
qu’il  fauorife  les  armes  de  nos  ennemis , n’eftant  pas  poflible  au- 
trement de  faire  vn  tel  carnage  de  nos  Soldats  en  vn  feul  iour , 6c 
de  prendre  trois  grandes  villes  : 6c  pareillement  qu’il  eft  courrou- 
cé contre  nous , comme  nous  le  font  voir  plus  clairement  tant  de 
prodiges,  que  nous  auons  apperçeus  en  peu  de  temps.  L’année 
derniere  il  ne  tomba  pas  vne  goutte  de  pluye  dans  la  Prouince  de 
Pequim,où  les  viuans  eftoient  comme  des  morts.  Ladifette  6c  la 
famine  fut  fi  cruelle  en  celle  de  Xaukim,que  les  hommes  s’entre- 
mangeoient  les  vns  les  autres  : Cette  multitude  prodigieufe  de 
fouris  paffa  par  Nanquim,fans  qu’on  ayt  peu  découurir,d  où  nous 
venoit  ce  fléau.  Des  cinq  parts  des  Palais  de  vôtre  Majcfté  le 
feu  en  brûla  deux , 6c  le  vent  renuerfa  cinq  Tours  de  cette  ville. 
Nous  auons  veu  deux  Soleils  à la  fois ,qui  fe  font  eclipfez  l’vn  auec 
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l’autre.Tous  ces  prefages  ne  nous  promettent  rien  de  bon  ; mais 
fur  tout,  nous  auons  veu  vn  homme  entrer  dans  le  Palais  Royal  à 
deflein  de  tuer  le  Prince , ce quil auroit  exécuté  , fi  on  ne  l’cn 
eût  empêché  : ( Cecy  arriua  lors  que  le  Roy  voulut  faire  fon  fe^ 
cond  fils  heritier  & fuccefleur  du  Royaume  qui  eftoit  puif- 
fant  par  le  moyen  des  Eunuques , vn  homme  fe  jetta  dans  le  Pa- 
lais pour  aflaffiner  l’aifné  , mais  la  peur  le  retint , &C  les  Dames 
vindrét  au  fecoursdu  Prince.Puis  il  pourfuit,le  pis  eft  qu  vn  Man- 
darin pour  auoir  parlé  librement , & témoigné  fa  fidelité  à vô- 
tre feruice  , vôtre  Majefté  de  fidellele  fit  paflfer  pour  rebelle, 
& mettre  prifonnier,ô£  nonobftat  toutes  les  pourfuittes  & toutes 
les  remonftrances  que  nous  fifmes  pour  faire  voir  fon  innocence^ 
nous  ne  fufmes  iamais  ouys.  (Cét  emprifonnement  fut , quand  le 
Roy  prefentant  aux  Mandarins  fon  fils  aifné  dans  lafale  de  fon 
Palais , qu’ils  vouloient  pour  l’heritier  du  Royaume,  contre  la  vo- 
lonté de  fon  Pere  > vn  des  Mandarins  entreprit  de  parler  pour  le 
Prince  > ce  qui  luy  valut  la  prifon  par  le  comandement  du  Roy.) 

Les  Mandarins,  adjoûte-il  ,ont  fouuent  prefenté  des  mémoi- 
res à vôtre  Majefté  , pour  luy  remonftrer  les  miferes  du  peuple, 
& le  prier  de  vouloir  diminuer  les  Gabelles  ôc  les  impofts , qui  eft 
vne  chofe  digne  de  confideration  , elle  n’en  a tenu  compte.  Les 
Mandarins  de  cette  Cour  l’ont  fouuent  fuppliée  de  fortit  en  pu- 
blic, pour  donner  audience  à l’exemple  de  fes  predecefleurs , afin 
que  fon  Gouuernement  foit  conforme  à celuy  du  Ciel,  comme  il 
eft  raifonnable.  Tantoft  elle  a répondu  , quelle  fe  trouuoit  maf, 
tantoft  que  le  temps  eftoit  fâcheux  & froid , & qu’on  eût  à s’af- 
fembler , vn  autre  iour.  Nous  auons  attendu  le  Printemps , nous 
auons  pris  à ce  deflein  le  commencement  de  l’efté  ; non  feule- 
ment elle  n’a  point  répondu  à la  féconde  Requefte  , au  contraire 
elle  l’a  fait  brûler  ;&  de  cette  façon  elle  fe  tient  retirée  dans  fon 
Palais  fans  fe  foucier  des  plus  importans  affaires.  De  là  viennent 
les  calamités  , qui  nous  attaquent , &:  les  guerres  qui  nous  pour- 
fuiuent*  La  paix  nous  manque , & nous  manquera  , puifque  nous 
auons  veu  des  riuieres  de  fang  couler  dans  leur  canal, & qu’on  ra- 
conte, qu  en  la  troifiéme  Lune  paflfée  vn  homme  parut  dans  la 
Prouince  de  Xenfi  vêtu  de  jaune , auec  vn  bonnet  vert  en  tefte, 
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& vn  éuentail  de  plumes  à la  main , qui  difoit  ; Vam  lie  ( le  Roy 
fe  nomme  ainfi)  ne  gouuerne  point  Ton  Eftat,  quoy  qu’il  y ait  dé- 
jà long-temps  qu’il  le  poflede , il  doit  continuellement  veiller  s le 
Royaume  eft  pour  fe  perdre,  les  peuples  mourront  de  faim, & les 
Capitaines  feront  percez  de  lances.  Ayant  dit  cela,il  difparut  in- 
concinent.Les  Mandarins  furent  bien  eftonez;6c  le  Vice-Roy  fie 
toutes  les  diligences  poffibles  pour  fçauoir  qui  eftoit  cét  homme, 
fans  qu’on  peûtiamais  le  trouuer.Les  miferes,  la  faim , les  guer- 
res 6c  les  autres  calamitez  que  ce  Royaume  fouffre , nous  font 
bien  connoiftre  que  c eftoient  des  prefages  de  l’eftat  prefent.  Ce 
qui  nous  oblige  derechefàfuppliervoftre  Majefté  quelle  veüiile 
ouurir  fes  Threfors , pour  leuer  vne  nouuelle  armée , 6c  remé- 
dier àcesdefordres. 

VoylàlaRequeftequon  prefental’an  i 6i  8.  Les  Tartaresont 
toujours  depuis  continué  leurs  pointes  durant  l’efté  : carl’hyuer 
eft  fi  froid  quon  ne  peut  rien  faire,  6c  prefque  à toutes  les  rencon- 
tres ils  ont  eu  de  fauantage  fur  les  Chinois.  Si  bien  que  l’an 
1 6i  i.les  deux  principaux  Mandarins  de  la  forterefle  de  Çhiam fi, 
qui  pour  eftre  la  plus  confiderable  eft  aufti  le  feiour  ordinaire  du 
Vice-Roy  delà  Prouince,  foit  qu’ils  fuflent  mécontcns > ou  bien 
qu’ils  vouluflent  faire  leur  condition  meilleure,  traiéterent  fecret- 
tement  auec  les  Tartares,  6c  s’accordèrent  de  leur  mettre  en  main 
la  forterefle  : comme  ils  firent  ; pour  ce  que  les  Tartares  seftans 
prefentés  du  cofté  qu’on  leur  auoit  affigné  , apres  vn  leger  com- 
bat , ils  s’en  rendirent  ayfément  les  maiftres,  à la  faueur  des  trai- 
tres , & les  autres  qui  ne  fçauoient  rien  du  complot , furent 
contraints  de  s enfuir, 5c  de  fe  retirer  auec  leur  Vice- Roy  à Xam- 
hai,  qui  eft  comme  la  derniere  forterefle  de  la  Prouince, 6C  apres 
celle  de  Pekim,  la  clef,  6c  le  bouleuart  du  Royaume. 

Cette  derniere  nouuelle  eftant  portée  à la  Cour,ietta  vne  telle 
confternation  dans  les  efprits,  que  le  Roy  6c  les  grands  s eftoient 
déjarefolus  de  changer  de  demeure, 6c  depafler  à Nankim, com- 
me le  lieu  le  plus  éloigné  du  dangerjfi  vn  des  principaux  Manda- 
rins , comme  ilfe  trouue  toujours  quelqu’vn  , qui  prend  garde  au 
bien  public,  n’eut  drefle  promptement  vne  Requefteau  Roy, 
pour  by  remonftrer  que  ce  changement  eftoit  le  plus  court  che- 
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min,  pour  perdre  entièrement  le  Royaume , ou  au  moins,  la  plus 
grande  partie,  en  retirant  les  forces  de  la  Cour  8c  de  la  Prouince 
de  Pekim,  voifine  de  f autre. qui  s’en  alloit  perdue. 

Cette  Requefte  eut  affez  d effeft  pour  rompre  le  deflein, qu’on 
auoit  pris  de  s’enfuir , 8C  de  chercher  vne  nouuelle  retraite , en 
fortifiant  le  Palais  ancien  de  Nanquim.  Là  deffus  on  fit  vn  Ediét 
portant  deffences  fous  de  griefues  peines , d’abandonner  la  Cour 
non  feulement  aux  Mandarins, 6c  aux  perfonnes  dequalité,mais 
picore  aux  autres  du  peuple  6c  de  baffe  condition.  Par  ce  moyen 
les  efprits  fe  raffeurcrent , 8c  principalement  quand  ils  virent 
que  la  Cour  fe  groffiffoit , qu’on  renforçoit  les  gardes, qu’on  eftoit 
plus  vigilant  6c  plus  foigneux  aux  portes  , 8c  qu’on  fortifioit  le 
; paffage  de  Xamhai-  quan, qui  eft  comme  i’ay  dit  lextremité  de  la 
Prouince  de  Lexotum  déjà  perdue  , 6c  l’entrée  dans  celle  de  Pe- 
quim  qui  pour  eftre  referrée  entre  des  Môtagnes  eft  imprenable. 
On  mit  peine  delapouruoirdetoutesleschofesneceflaires,  8C 
mémement  de  Soldats  tous  frais , en  fi  grand  nombre  que  dans 
la  feule  fortereffe  , on  y comptoic  iufques  à quatre-vingts  mille 
combatans.  Le  Roy  y établit  pareillement  de  nouueaux  Capi- 
taines auec  vn  ample  pouuoir,qui  eût  bien  eu  d’autres  effets , s’il 
eût  peu  letendre  mefme  fur  les  Tartares.  Ccux-cy  voyans 
qu’il  n’eftoit  pas  poflible  de  forcer  la  place  , pour  eftre  ayfée 
àdefendre,&  d’ailleurs  fi  bien  gardée  , ils  fe  mirent  à rauager 
les  terres  de  Corea , 6c  du  côté  du  Leuant , au  lieu  de  donner 
droiél  à Pequim  auec  leur  armée  puiffance  6c  vidorieufe  , pou- 
uans  mettre  la  Cour  dans  le  plus  grand  danger:8c  luy  caufer  la  plus 
forte  crainte  quelle  ait  iarnais  reffenty.  Les  Chinois  leurvin- 
drent  à l’encontre  non  loin  de  la  Cour , 6c  les  forcèrent  à vne  ba- 
taille fanglante  de  part  6c  d’autre , où  les  Chinois  enfin  demeu- 
rèrent vidorieux.  Tantc’eft  vn  affaire  important  de  defendre 
fon  propre  foyer. 

Peu  de  temps  apres  cette  adion , vn  Portugais  nommé  Gon- 
falueT exera  vint  à la  Cour  de  Pequim  auec  vn  Ambaffade  6c  des 
prefentsdela  part  delà  Cité  de  Macao,  laquelle  confiderant  l’in- 
folencedes  Tartares , 6c  la  crainte  des  Chinois , 8c  croyant  d’ail-* 
leurs  rendre  quelque  feruice  au  Roy  de  Portugal , de  obliger  le 
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Roy  de  la  Chine  à leur  être  fauorable , offrir  aux  Mandarins  Je 
fecours  de  quelques  Portugais  contre  les  Tartares.  Les' Manda- 
rins agréèrent  fon  offre , 6e  drefferent  vne  Requefte  au  Roy  , qui 
fut  fauorablement  reçeuë,  6c  les  prouifions  promptement  expé- 
diées. Le  Confeil  de  guerre  dépécha  vn  Pere  de  la  compagnie  à 
Macao  , lequel  auoit  déjà  fait  le  chemin  en  la  compagnie  des 
Ambaffadeurs  pour  moyenner  ce  fecours , auec  plufieurs  ordres 
aux  Officiers  de  Canton,  qui  fournirent  libéralement  tout  ce  qui 
étoit  neceffaire  à cette  entreprife  ; 6c  fournirent  à nos  Soldats 
toutes  lescommoditez  quon  pouuoit  fouhaitter. 

Quatre  cens  hommes  s’enrollerent  à Macao , à fçauoir  deux 
cens  Soldats,  parmy  lefquels  il  y auoit  quelques  Portugais  ; les 
autres  étoient  naturels  du  pais , étans  nez  à Macao  , 6c  par  con* 
fequent  Chinois , mais  qui  d’ailleurs  ayans  efté  nourris  parmy 
les  Portugais , eftoient  des  leurs , tous  bons  Soldats , 6c  grands 
Arquebufiers.  Chaque  Soldat  auoit  vn  jeune  garçon  pour  le  fer- 
uir  payé  des  deniers  du  Roy , 6c  déplus  de  leur  Solde  ils  s’abille- 
rent  fuperbement,  6c  fe  pourucurent  d’ Armes , 6c  auec  cela  ils 
demeurèrent  encore  aflez  riches. 

Cette  petite  Armée  partit  de  Macao  fous  la  conduite  de  deux 
Capitaines  ,1’vn  fe  nommait  Pierre  Cordier  , & l’autre  Antoine 
Rodriguez  del  Capo, auec  leurs  Alfîeres  6c  autres  Officiers.Eftas 
arriuezà  Canton , ils  firent  l’exercice  auec  tant  de  gentileffe  , 6c 
tant  de  faîuës  de  moufquets,que  les  Chinois  en  furent  étonnez. 

Us  eurent  des  vaiffeaux  pour  paffer  la  riuiere  , fi  bien  qu’ils 
parcoururent  toute  la  Prouince  par  eau  , 6c  furent  regalez  des 
Magiftrats  dans  toutes  les  Villes  6c  Villages , oùilsabordoienr, 
qui  leur  cnuoyoient  à l’enuy  des  rafraichiffemens  de  vollailles,de 
chair,  de  fruits,  de  vin,  de  riz,  6cc. 

Ils  trauerferentà  cheual  eux  6c  leurs  valets , la  Montagne,  qui 
fepare  la  Prouince  de  Canton, & celle  de  Kiamfi,6t  qui  a pour  le 
moins  vne  iournée  de  chemin  iufques  à l’autre  riuiere.  Ils  s’em- 
barquèrent derechef  de  ce  côté  , 6c  à la  faueurdece  Fleuue  tra- 
uerferent  de  même  façon  prefque  toute  la  Prouince  de  Kiamfi, 
iufques  a la  Capitale,  dans  laquelle  ie  fri  fois  pour  lors  ma  refi* 
dence , auec  vn  grand  nombre  de  Chreftiens.  Ils  s’y  arrefterent 
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quelque  temps  non  pour  autre  rai  Ion  que  pour  voir  la  Ville  , 8c 
pour  eftre  auifi  veus.  Quantité  de  Seigneurs  les  inuiterent  chez 
eux  pour  confiderer  la  façon  de  leurs  habits,  8c  d’autres  particu- 
laritez  étrangères  : 8c  les  traitèrent  auec  de  grandes  ciuilitez,ap- 
prouuans  & lolians  tout  en  eux  > excepte  la  taille  8c  la  coupe  de 
leurs  habits , ne  pouuans  pas  comprendre  quvn  drap  entier  fe 
doiue  tailler  en  plufieurs  pièces  pour  la  beauté  d’vn  habit.  Tous 
ces  gens  s’en  retournèrent  apres  auoir  veu  la  V ille  fans  autre  ef- 
fet, que  beaucoup  de  dé  penfes  Sc  v ne  grande  perte  de  Chinois, 
qui  leur  fut  caufée  par  les  Tartares  en  diuers  rencontres, faute  de 


cefecours. 

La  caufe  de  leur  retour  fut  que  les  Chinois , qui  trafiquent  à 
Canton  auec  les  Portugais,  8c  qui  répondent  pour  eux  en  leurs 
affaires , dont  ils  retirent  vn  gros  profit  donnèrent  auis,  qu’il  fe-9 
roit  facile  aux  Portugais,  en  fuite  de  cette  entreprife  , qui  fans 
doute  leur  fuccederbit  glorieufement , d’obtenir  la  permiffion 
d’entrer  dans  le  Royaume  , 8c  de  negotier  par  eux- mêmes, leurs 
affaires  Scieurs  commerces,  de  forte  qu’ils  viendroient  à être 
priuez  du  gain,  qu’ils  faifoient  auec  eux.  Pour  ce  fujet  auant  que 
les  Portugais  partiffent  de  Macao , ils  firent  tous  leurs  efforts 
pour  les  détourner  produifans  en  iuftice  plufieurs  cedules  con- 
tre eux  > 8c  comme  le  Magiftrat  répondant  à la  derniere,  leur 
eût  reprefenté  que  la  chofe  ne  pouuoit  déformais  fe  faire  autre- 
ment , l’argent  du  Roy  eftant  déjà  diftribué,  ôc  la  paye  tant  or- 
dinaire qu’extraordinaire  faite  par  auance,ils  s’offrirent  de  rem- 
bourfer  le  Roy  de  leurs  propres  deniers.  Enfin  comme  ils  virent 
qu’ils  ne  pouuoient  rien  gaigner  de  ce  côté  , on  dit  qu’ils  portè- 
rent à la  Cour  , l’argent  qu’ils  vouloient  donner , 8c  qu’en  ayans 
fait  prefent  aux  Mandarins  > ils  firent  en  forte  que  ceux-là  me- 
mes qui  auoient  propofé  les  Portugais  au  Roy  pour  luy  donner  fe- 
coursparvnenouuelle  remonftrance,  luy  reprefenterenc  qu’ils 
n étoient  plus  neceflfaires. 

Le  Roy  fit  laréponfe , que  iay  veu.  Ce  que  vous  m ’anez  pro- 
pofé , que  ces  gens  entraient  dans  mon  Royaume , m’affiltaf- 
iênt  de  leurs  fecours  contre  le&Tartares,  n’cft  pas  fort  confidera- 
ble  : puifque  déjà  vous  me  dites , qu’ils  ne  font  point  ncceffaires. 
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Quand  cy-apres  vous  aurez  quelque  chofe  à me  propofer , pen- 
fez-y  mieux.  Cependant  s’ils  ne  font  point  neceflaires , qu’ils  s’en 
retournent. 

Telle  fut  l’yfluë  de  cette  Armée , fans  aucun  profit  du  Royau- 
me, mais  non  pas  des  Soldats  : outre  qu  ils  virent  vne  grande  par- 
tie de  la  Chine.  Les  Tartares  ont  toujours  depuis  continué  la 
guerre , 5c  la  continuent  encore  à prefent , 6c  ont  contraint  ceux 
du  Royaume  de  Corea , de  leur  payer  la  meme  contribution 
qu’au  Roy  de  la  Chine  > qu’ils  ne  laiflent  pas  de  luy  payer  com- 
me auparauant- 


CHAPITRE  XXII. 

Des  Roy  s de  la  Chine.  5 des  Reynes , O*  des  Eunuques. 

I E K que  les  Chinois  ayent  efté  fi  foigneux 
de  drefler  leurs  Chroniques, qu’ils  en  produis 
fent  depuis  plus  de  trois  mille  ans  en  ça  : fi 
eft- ce  qu’ils  firent  vne  perte  notable , 5c  fe 
virent  priuez  de  la  connoiflance  de  plufieurs 
belles  chofes  arriuées  en  cette  longue  fuite  de 
temps , lors  que  leurs  liures,  qu’ils  nomment 
ÎHiJioire,  furent  brûlez,  delà  façon  que  ie  vais  raconter. 

Vn  Roy  nommé  Tein> par  vne  hayne, qu’il  auoit  conceuë  con- 
tre les  lettres,comme  quelques- vns  penfent  J ou  bien  comme  iu- 
geides  autres  auec  plus  de  raifon , pour  efteindre  la  mémoire  de 
fes  predecefleurs,  6c  ne  laifler  que  la  fienne  à la  pofterité  , fit  vne 
loy  que  tous  les  liures  fuflent  brûlez , excepté  ceux  de  Méde- 
cine > comme  les  feuls  neceflaires  au  bien  de  l’Eftat,  auec  autant 
de  feuerité,  que  fi  tons  les  volumes  euflent  efté  criminels  de  leze- 
Majefté , ÔC  auec  des  peines  fi  rigoureufes , pour  ceux  qui  les  ca-* 
cheroient , qu’il  n’y  alloit  pas  moins  que  de  la  vie  ; comme  effe- 
diuement  il  fit  ietter  au  feu  quarante  letrez  auec  leurs  liures, 
qu’ils  auoient  cachez. 

Cette  perfecution  dura  l’efpace  de  quarante  ans  5 apres  lef- 
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quels  on  commença  de  trauailler  pour  remettre  les  vieilles  chrou 
niques  par  le  moyen  de  quelques  liures  6c  fragments , qu’on 
auoit  fauué  les  vns  fous  terre,  les  autres  dans  les  murailles  :& 
apres  plufieurs  années  on  rétablit  auec  vne  peine  extteme  les 
chofes  principales  j quoy  qu’il  en  manque  beaucoup  , &:  particu- 
lièrement pour  ce  qui  concerne  les  premiers  Roys  Si  Princes  de 
ce  Royaume. 

11  eft  neantmoins  confiant  que  leur  premier  gouuernement 
étoit  diftribué  par  lignées  6c  par  familles , chacun  des  chefs  gou- 
uernant  la  fienne  à la  façon  des  anciens  Patriarches  chez  le  peu- 
ple de  Dieu.  Le  fécond  fut  Monarchique  > mais  on  ne  (çait  pas 
au  vray  quand  6c  comment  il  commença  , 6c  eux-mefmes  n’en 
ont  rien  d’affeuré  Ils  commettent  des  fautes  remarquables  pour 
le  temps  de  leurs  Chronologies , pource  qu’en  fupputant  le  plus 
fauorablement  qu’on  peut  les  temps , qui  fe  font  écoulez  depuis 
la  création  du  Monde  nifqu’à  Noë  , on  trouue  qu’ils  font  naître 
leur  Empereur  Tao  , douze  ans  auant  le  deluge.  Quoy  qu’il  en 
foie  du  mécontc  des  temps  en  l’hilloire  de  cét  Empereur  , 6c  de 
fes  Succeffeurs , il  eft  certain  que  les  chofes  s’accordent  en  leur 
fuite. 

Cét  Empereur  Yao>  fans  auoir  égard  au  droit  naturel  6c  légiti- 
mé de  la  lucceffion  de  fon  fils,  laifla  le  Royaume  à Xun  fon  gen- 
dre pour  cette  feule  confideration  , qu’il  étoit  doüé  des  parties 
6c  qualitez  neceffaires  pour  gouuerner.  Xun  en  fit  le  mefme 
pour  le  mefme  fujet  6c  fit  tomber  l’Empire  encre  les  mains  d’Tu, 
qui  ne  luy  étoit  rien.  Ces  trois  Princes  font  tenus  pour  des  Saints 
par  les  Chinois,donc  ils  racontent  plufieurs  chofes  ; 6c  à ne  men- 
tir point,  c’écoient  des  Philofophes  fort  addonnez  aux  vertus 
morales. 

Ils  retiennent  grandement  obligez  au  dernier  de  ces  trois  nom- 
mé Tu  pour  l’écoulement  des  eaux  qu’il  fit  faire , dont  le  Royau- 
me étoit  alors  couuert  à ce  qu’ils  difent > les  Lacs , 6c  les  Marais 
rendans  la  plus-parc  des  terres  inutiles.  Ce  Roy  ailoic  luy-mé- 
me  en  perfonne  rompre  les  terrains,  6c  donner  le  cours  à ces  eaux 
dormantes  , qui  eftans  écoulées , les  terres  fe  culciuerenr , 6c  fu- 
fenc  d’vn  grand  rapport.  Quclques-vns  croyenc  que  ces  eaux 
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étoient  les  reftes  du  Deluge  ; mais  les  Chinois  qui  font  d ailleurs 
vne  affez  longue  mention  en  leurs  écrits  de  ces  eaux  , de  leur  af- 
feichement , 6c  du  profit  que  le  Royaume  en  retira , ne  parlent 
aucunement  de  leur  naiffance,  ny  de  leur  origine. 

Apres  ces  trois  Empereurs,  dont  i'ay  parlé,  leRoyaume  a tou- 
jours efté  poffedé  par  fucceflïon  , non  pas  à la  vérité  dans  vne 
meme  famille , d’autant  que  comme  il  y auoit  quantité  de  Prin- 
ces 6c  de  Seigneurs , quoy  que  fuiets  de  l’Empereur,  tantoft  pour 
des  coniiderations  particulières  , 6c  d’autresfois  fous  prétexte 
d’vn  mauuais  gouuernement  6c  d’vne  tyrannie,  ils  entrepre- 
noient  des  guerres,  formoient  des  partis,  6c  caufoient  des  defor- 
dres , qui  aftbibliffoientla  Monarchie , ou  la  partageoienc  > ou 
mefme  laruinoient  entièrement  : de  forte  que  pour  long-temps 
que  la  Couronne  ait  demeuré  dans  quelques  familles,  àfçauoir 
quatre  cens  ans  en  celle  de  Tham>  6c  en  d’autres  moins, il  fe  trou- 
ue  iufques  à prefent  que  la  maifon  Royale  a change  vingt- 
deux  fois. 

Les  Royaumes , qui  compofent  f E mpire  de  la  Chine  , ont  eu 
leurs  Seigneursparticuliersdurant  fefpacede  plus  de  deux  mille 
ans , iufques  en  l’an  de  noftre  falut  1 106.  que  les  Tartares,  qui 
poffedoient  alors  vn  autre  pays , commencèrent  à s’emparer  des 
Eftats  de  la  Chine,  6c  firent  de  tels  progrez  s’auançans  peu  à peu, 
qu’ils  la  conquirent  toute,  6c  y ont  co mandé  iufques  à l’an  1368. 
que  Hum  vu , le  chef  de  la  famille  qui  tient  auiourd’huy  le  Scep- 
tre, voyant  que  les  forces  des  Tartares  s’affoibliffoient,  que  d’ail- 
leurs leur  tyrannie  croiffoit , 6c  que  les  peuples  croient  d’autant 
plus  difpofez  à fe  metre  en  liberté  ôc  fecoüer  le  ioug,quils  étoient 
ennuyez  d’vn  fi  mauuais  traitement,  afifembla  vne  Armée  auec 
tant  de  fuccezque  non  feulement  il  mit  les  Tartares  en  fuite , 6c 
tes  chafla  du  Royaume , mais  encore  entra  dans  leur  pays , 6c  en 
conquit  vne  bonne  partie. 

Le  Royaume  eftant  ainfi  rétably  dans  fon  état  naturel , 6c 
Hum-vu , s’en  voyant  le  Seigneur  abfolu , établit  vn  gouuer- 
nement merueilleux, different  en  partie  de  tous  les  autres  Empi- 
res,mais  au  refte,qui  eft  tel  qu’il  fe  conferue  depuis  trois  cens  ans 
aueccant  de  communicaxioi^de  fuie£tion,&:  de  dépendance  des 
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ftiicts  à leur  Prince , qu’vn  fi  grand  corps  ne  femble  être  qu’vnc 
Religion  bien  réglée.  Ce  Roy  tâcha  premièrement  de  gaigner 
tous  tes  fujecs  par  (es  bien-faits , n’y  ayant  rien,  qui  faffe  plus’pa- 
içcre  vne  a me  vrayement  Royale,  que  la  libéralité  : puis  il  créa 
de  nouueaux  Officiers,  en  retenant  quelques- vns  des  anciens, 
comme  nous  dirons  en  fon  lieu. 

llaffigna  de  gros  reuenus  aux  premiers  8c  principaux  Capi. 
taines , d’auantageux  aiufeconds , & de  fuffifans  aux  troifiémes, 
11  cafla  tous  les  Princes  8c  Seigneurs  de  fief,  fans  en  laifler  aucun. 
Il  deffendit  feuerement  qu’aucun  de  la  maifon  Royale  nyen 
paix  ny  en  guerre  pour  quelque  fujet  que  ce  fut , n exerçât  aucu- 
ne charge  ciuile  ou  criminelle  en  la  République,  n’eût  aucun 
commandement  aux  Armées  , 8c  ne  peut  être  admis  aux  exa- 
mens pour  prendre  les  Degrez  : quoy  qu’on  ait  relâché  pour  ce 
dernier  pointj  comme  i’ay  déjà  dit. Il  commit  tout  le  maniement 
des  affaires  aux  letrez,qui  font  reçeus  dans  le  concours  indépen- 
damment des  Magiftrats  8c  du  Roy  même  , par  le  feulfuffrage 
de  leur  fcience,  de  leurs  bonnes  parties , 8c  de  leur  vertu.  11  fe 
donna  bien  garde  d’abolir  les  anciennes  loix  , qui  concernoient 
le  bon  gouuernement , 8c  n’cmpéchoient  point  fon  de ffein , qui 
étoit  de  perpétuer  la  Monarchie  en  fes  décendans  : mais  il  en  fit 
de  nouuelles,&  mitla  Republique  8c  legouuernemét  en  la  forme 
qui  fe  void  auiourd  huy  : 8c  comme  il  ne  fe  peut  faire  que  durant 
tant  d’années  8c  dans  vn  Royaume  fi  vafte  , il  ne  foit  furuenu 
quelque  changement, neantmoins  les  chofes  effentiellesont  tou- 
jours demeuré  dans  le  même  état. 

Le  Roy  s’appelle  de  diuers  noms  : pour  lefquels  il  faut  fçauoir 
qu’il  y a treize  chofes  à remarquer  en  fon  couronnement  : dont 
la  première  eft , que  la  fupputation  des  années  fe  change  , 8C 
quon  commence  à les  compter  du  temps  du  régné  du  nouueau 
Roy  , ce  qui  fe  pratique  non  feulement  aux  difeours  ordinai- 
res, mais  encore  dans  toutes  les  lettres,  dépêches,  prouiiions, 
écritures, ôte.  La  I l.il  fait  battre  incontinent  des  monnoyes  neuf- 
ues  auec  les  lettres  de  fon  nom,  fans  que  les  vieilles  perdent  pour 
cela  leurs  cours.  La  III.  il  fait  couronner  fa  femme  légitimé, 
comme  Impératrice.  La  IV.  il  donne  le  nom  deReynesàfix 
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concubines.  La  V.  on  fait  des  facrifices  folemnels  au  Ciel , à la 
Terre,  & aux  Efprics.  La  VI.  on  fait  de  grandes  aumônes  aux 
pauures.  La  Vü.  on  ouure  les  portes  des  priions  à tous  les  prifon- 
niers , qui  ne  font  pas  au  preiudice  des  parties.  La  VIII.  on  re- 
gale fomptueufement  les  Magiftrats.  La  IX.  on  chafle  du  Palais, 
toutes  les  femmes,  qui  ont  eu  le  rang  de  Dames.  La  X.  on  pour- 
uoit  de  nouueau  le  Palais  , qui  font  quatre  en  nombre  , d’autres 
Dames  cherchées  & choifies  de  tous  les  endroits  du  Royaume, 
pendant  lefquelles  recherches  on  fait  diuers  mariages  vn  chacun 
procurant  de  deliurer  fa  fille  d'vne  telle  fubieél  ion.  La  XI.  les 
Seigneurs  de  marque  linon  tous , au  moins  ceux  des  V illes , en- 
uoyent  des  députez  pour  rendre  obeïflance  au  Roy,  & pour  le 
reconnoître  i ce  que  font  aufli  toutes  les  perfonnes  illuftres , ne 
pouuans  pas  elles- memes  le  faire  en  perfonne.  La  XLI.  tous  les 
Officiers  depuis  les  Vice-Roys  iufques  aux  moindres  luges  des 
Villes,  vont  en  perfonne  à la  Cour  rendre  la  meme  obeïflance  au 
nom  de  leurs  Prouinces , Villes  &,  Citez.  La  derniere  efl:  que  le 
Roy  change  de  nom  , comme  fait  parmy  nous  le  fouuerain  Pon- 
tife , ce  nom  , qui  efl  celuy  qu’on  écrit  dans  les  A&es  publics, 
& qu’on  grauefur  les  monnoyes, s'emprunte  d’vne  perfonne  par- 
ticulière du  fang  Royal , côme  celuy  du  grand- Pere  du  Roy  d a 
prefentétoit  Vam-Lie  j celuy  de  fon  Pere,  Thaj-Cham,  celuy  de 
fon  frere,qui  a régné  deuant  luy  Jhien-Khj , & le  lien  efl:  Theum - 
Chim . 

Il  y a outre  cela  ttois  noms,  pour  lignifier  le  mot  Roy,  le  pre- 
mier Kium , dont  on  fe  fert  pour  nommer  les  Roys  étrangers , le 
fécond  Vum , qui  efl  le  nom  des  Infants  , auquel  joignant  vn  au- 
tre mot,fe  forme  Kium-vam , qui  peut  lignifier  ce  qui  appartient 
à leur  Roy.  Mais  le  plus  honorable  efl:  qui  veut  dire  Em- 

pereur. 

Les  Dames , les  Eunuques , & les  autres  Domeftiques  de  fon 
Palais  l’appellent  Chu  , c’efl:  à dire  Seigneur  5 ou  bien  encore 
ThienziU^zçSi  à dire  le  Fils  du  Ciel,  non  qu’ils  ayent  cette  crean- 
ce , mais  dautant  qu’ils  eftiment  que  l’Empire  efl:  vn  prefent  du 
Ciel , & aufli  pour  rendre  facrez  les  refpefts,  qui  font  deuz  à la 
Majeflé  Royale; comme  efFe&iuemenc  il  femblequela  reue- 
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rence  qu’ils  ont  pour  leur  Prince , fe  termine  plutoft  à vne  chofe 
diuine  qu’humaines  6c  la  façon  auec  laquelle  ils  fe  comportent 
maintenant  en  fa  prefence , eft  plutoft  d’vne  Eglife  de  Dieu,  que 
d’vn  Palais  prophane. 

le  dis  maintenant , pour  ce  qu’il  n’en  écoir  pas  ainfi  au  com- 
mencement , que  les  Roys  de  la  Chine  fe  comportoient  comme 
la  plu  s- part  des  autres  Roys  du  Monde,  qui  fortent , conuerfent, 
chaflentjôc  raefme  il  s’en  eft  trouué  vn  fi  addonnc  à ce  diuertiffe- 
ment,  que  pour  paffer  fix  mois  entiers  à la  chafle  fans  retournera 
la  Cour, 6c  vaquer  aux  affaires  de  fon  Eftat,il  fubftitua  vn  fien  fils 
en  fa  place.  C’étoit  lors  que  les  Roys  vifitoient  eux*mefmes  les 
Prouinces  de  leur  Empire,  6c  qu’arriua  fhiftoire.fi  renommée 
dans  la  Chine,  6c  qui  mérité  bien  que  l’Europe  la  fçaehe. 

Comme  l’Empereur  faifoit  fa  vifite , il  fe  treuua  dans  vn  che- 
min parmy  vn  grand  nombre  d’hommes,  qui  conduifoient  des 
prifonniers.  11  fit  arrefter  fon  carofle  pour  fçauoir  ce  que  c etoit, 
6c  l’ayant  ouy  , il  fe  prit  à pleurer.  Ceux  qui  laccompagnoient 
tâchèrent  de  le  confoler , 6c  vn  d’entreux  luy  dit.  Sire , cet  vne 
chofe  ineuitable  6c  nece (Taire  qu’il  y ait  des  châtimens  dans 
vne  Republique  : les  Roys  l’ont  ainfi  commandé  , les  loix  l’ont 
ordonné , le  gouuernement  de  l’Eftat  le  demande.  le  ne  pleure 
pas,  répondit  le  Roy,  de  voir  ces  prifonniers  , ny d’entendre 
qu’on  les  va  châtier,  ie  fçay  fort  bien  que  les  bons  fe  pouffent,à  la 
veuë  des  recompenfes , 6£  que  les  mauuais  fe  retiennent  par  la 
crainte  des  châtimens , 6c  que  les  peines  font  aufli  neceflaires  à 
vn  Eftat  pour  le  bien  policer,  que  le  pain  à l’homme  pour  le 
nourrir.  Mais  ie  pleure  de  ce  que  les  temps  de  mon  régné  ne  font 
pas  fi  heureux  que  ceux  des  Anciens , quand  la  vertu  des  Princes 
leruoit  de  frein  au  peuple,  6c  que  leur  bon  exemble  fuffifoit  pont 
contenir  le  Royaume  fans  autre  châtiment.  C etoit  vn  Payen 
qui  parloit  de  la  forte.  Et  qui  ne  void  quel  fujet  nous  auons  d’en- 
uier  ces  Payens , lefquels  bien  que  nous  les  furpafiions  pour  les 
connoiflances  des  veritez  de  la  Foy , nous  deuançent  par  fois  en 
la  pratique  des  vertus  morales. 

Conformément  à ce  que  ie  viens  de  dire, les  anciens  Roys  pre- 
noientcomioiflanceeux-mefmes  du  gouuernement  des  affaires, 
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& donnaient  facilement  Audience  à tous  leurs  fuiets.  Au  temps 
du  Roy  Tham,  il  y eut  vn  Colao , qui  ayant  efté  fon  Maître,  de* 
uint  puiffant  auprès  de  luy , &:  pour  fe  maintenir  dans  la  faueur 
de  fes  bonnes  grâces,  s’étudioit  plûtoft  de  parler  au  gré  du  Roy, 
que  de  luy  dire  la  vérité  pour  le  bien  de  fon  Eftat.  Chofe  abomi- 
nable ! Comme  la  dignité  du  perfonnage  étoit  releuée  , & la  fa- 
neur du  Roy  extraordinaire  , les  Chinois  diffimuloient  tout , ne 
iaifïans  pas  pourtant  de  parler  > 6c  de  taxer  la  flaterie  du  Colao. 

Vn  iour  que  ce  difeours  vint  à propos  dans  le  Palais  parmydes 
Capitaines  de  la  garde , vn  deux  s’échauffant , laiflfe  là  fa  compa- 
gnie, ôc  entrant  dans  la  Sale  où  étoit  le  Roy,fe  iette  à genoux  do- 
uant luy.  Le  Roy  luy  demande  ce  qu’il  vouloit.  La  permiffion, 
répond  il , de  couper  la  tefte  à vn  VafTal flateur.  Qui  eft  celuy- 
ià  ? Répliqué  le  Roy.  C’eft  vn  tel , que  voila.  Le  Roy  comme  par 
mépris  êc  en  fe  moquant  dit.  Mon  Maître , en  ma  prefencc, 
qu’on  le  prenne  3c  qu’on  luy  coupe  la  tête.Le  Capitaine  le  prend* 
èc  jettant  la  main  fur  vn  baluftre  de  bois  comme  il  étoit  robufte, 
&:  que  les  piliers  ne  tenoient  pas  beaucoup,  en  arrache  vn.  Déjà 
le  Roy  fe  mettoit  en  colere , quand  il  commanda  qu’on  luy  par- 
donnât , ôc  qu’on  racommodât  le  baluftre , ce  qui  neantmoins 
ne  fut  point  en  témoignage  de  l'aétion  , 6c  en  mémoire  d’vu 
VafTal  qui  auoit  eu  le  courage  d’auertir  le  Roy  d’vne  chofe  qui 
ïuy  étoit  importante. 

Telle  étoit  la  facilité  auec  laquelle  non  feulement  les  Officiers* 
mais  encore  qui  que  ce  fut  du  peuple  abordoient  la  perfonne  du 
Roy  : iufques  là  qu’au  dedans  de  la  première  porte  du  Palais, dé- 
liant la  fécondé,  il  y auoit  toujours  vne  Cloche  , vn  Tambour,  6C 
vne  Table  blanche  couuerte,  comme  d’vne  couche  de  plâtre. 
Ceux  qui  ne  vouloient  pas  parler  au  Roy ,écriuoient  leurs  deman- 
des fur  cette  table, qui  luy  écoient  incontinent  prefentées  ; 6c  ceux 
qui  vouloient  luy  parler , touchoient  la  Cloche , ou  le  Tambour, 
6c  des  aufli-  toft,  ils  étoient  introduits  6c  auoient  audience. 

Le  Tambour  dure  encore  auiourd’huy,  mais  c’eft:  plùcofl:  pour 
conferuer  la  mémoire  du  temps  paftfé  , que  pour  l’vfage  du  pre- 
fent , puifqu’en  vingt- deux  ans,  ie  ne  fâche  point  qu’on  fait  tou- 
che plus  d’vne  fois  auec  le  droit  qu’il  faut  payer  content  en  belle 
l-  X monnoyc 
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monnoyc  de  coups  de  bacons  pour  auoir  troublé  le  repos  du 
Roy  , qui  en  étoic  éloigné  d’vne  demie  lieue.  Apres  vne  fi  rude 
pénitence  il  futarreftééc  conclud,  non  pas  qu’on  parleroitau 
Roy  , ou  qu’on  le  verroit , mais  feulement  qu’on  luy  drefleroic 
vne  Requefte  à la  façon  qui  fe  pratique  d’ordinaire.  De  ce  que 
les  Roys  (ont  ainfi  retirez  du  commerce  de  leurs  fubiets,  & com- 
me enchaflez  ôc  renfermez  dans  leur  Palais , les  Etrangers  ont 
pris  fuiet  de  penfer  & de  dire  que  le  Roy  de  la  Chine  ne  fe  laifle 
jamais  voir,  qu’il  eft  toujours  dans  vu  verre  > qu  il  ne  monftre 
que  le  pied  ou  quelque  autre  partie  du  corps. 

Le  premier  qui  choifit  cette  forme  de  vie  fut  Pam-lié,  Ayeui 
du  Roy  d’à  prêtent,  lient  quelque  occafion  de  le  faire  ainfi,pour 
ce  qu’il  étoit  fi  gras  & li  replet  > qu’il  auoit  beaucoup  de  peine  de 
garder  en  public  la  grauité  & la  Majefté  conuenable  à vn  Roy. 
Pour  s’exempter  donc  tout  à fait  de  cetrauail,ilnedonnoitiamais 
audience  à perfonne , il  n'afliftoit  point  aux  facrifices , & ne  for- 
toit  point  de  fon  Palais.  11  ne  laiffoit  pas  neantmoins  d’eftre 
doüé  deiugement  Se  de  prudence  pour  gouuerner,&  d’eftre  bien 
auant  dans  l’eftime  des  Mandarins  , dont  luy  ne  faifoit  pas  grand 
cas.  11  auoit  coutume  de  dire, quand  on  infiftoit  fur  des  Requeftes 
en  quoy  les  Chinois  font  importuns  : Qumd  celuy-ll  nafquit, 
tétais  déjà  Roy , &gouuernois , & il  me  veut  enfetgner. 

Son  fils  qui  luy  fucceda , changea  de  façcn  au  (fi  bien  que  les 
fuiuans  ; qui  fe  prefencent  à la  vericê  en  public , mais  fi  rarement 
qu’ils  ne  forcent  que  pour  tenir  audience  vne  fois  en  vn  Mois  , ôC 
quatre  fois  l’an,  ils  vont  offrir  des  facrifices  aux  quatre  faifons,  au 
Ciel  & à la  Terre  dans  vn  Temple  deftine  à ces  vfages  hors  des 
murailles  delà  cité. 

C’eft  vn  Temple  vrayement  Royal  autant  pour  fa  grandeur, 
que  pour  fa  magnificence,  bâty  en  rond  fur  vne  montagne  ou 
eminence , auec  trois  galeries  au  dehors  l’vne  fur  l’autre  , tout  à 
l’entour.  Les  murailles  du  T emple  ne  commencent  à s’éleuer  que 
depuis  la  troifiéme  On  y monte  par  quatre  efcaliers  fuperbement 
trauaillez  de  marbre  blanc , tournez  aux  quatre  vents. 

Le  Temple  de  Nanchim  eft  vn  ouurage  acheué  : il  a cinq  nefs 
loûtenués  de  piliers  de  bois , qui  n’ont  ny  peinture  ny  ornement, 
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fixe  n’efl:  au  piedétal  > pour  faire  parêcre  comme  elles  ne  font 
que  d Vne  piece.  Certes  il  faut  auoiier  que  ce  font  les  plus  beaux 
Arbres,  les  plus  gros,  8c  les  plus  droits, les  plus  égaux  6c  les  mieux 
proportionnez  qu’on  fe  puifle  imaginer.  Et  pour  moy  ie  confefTe 
que  c’eft  vne  des  chofesles  plus  remarquables,  que  Paye  veuës 
dans  la  Chine  8c  qu’on  auroit  de  la  peine  de  trouuer  au  refte  du 
Monde  des  Arbres  de  cette  grandeur  8c  de  cette  proportion.  Le 
toift  eft  tout  doré , 8c  bien  que  ce  foit  vn  ouurage  de  deux  cens 
ans , que  le  Roy  ne  void  prefque  iamais  fe  contentant  de  faire  la 
plufpart  des  facrifices  à la  Cour, où  eft  fa  refidence,il  ne  l’aifle  pas 
d’entretenir  cét  ornement  de  fon  Royaume.  Au  milieu  font  éle- 
uez  deux  Thrônes  d’vn  marbre  précieux  : dont  l’vn  étoit  pour 
le  Roy  quand  il  facrifioit,8c  l’autre  demeuroit  vuide  pour  l’efprit 
auquel  on  offroit  le  facrifi ce.  Les  portes  font  couuertes  de  lames 
decuiure,  enrichies  deplufieurs  ouurages,  8c  de  pointes  do- 
rées. Au  dehors  il  y a quantité  d’ Autels  auecles  ftatuës  du  So- 
leil , de  la  Lune,  des  Planètes,  des  Efprits,  des  Montagnes  6c  des 
Riuieres.il  y a auffi  plufieurs  chambres  tout  à l’entour , qu’on  dit 
auoir  efté  des  Bains  > 6c  Eftuues , où  les  Roys  auoient  autresfois 
coutume  de  fe  lauer , 6c  les  autres  Miniftres,  auant  que  de  facri- 
fier.  Le  bois  quon  void  au  bout  d’vn  champ  , comptante  de  di- 
uers  Arbres , la  plufpart  de  pins,  eft  tenu  fi  facré  , qu’on  n’oferoit 
pas  feulement  en  cueillir  vne  branche  fous  de  griefues  peines.  La 
muraille  qui  l’enuironne  eftcouuerte  de  tuiles  émaillées  de  verre 
de  diuerfes  couleurs,  les  vnes  jaunes, les  autres  vertes, ôc  contient 
quatre  ou  cinq  lieuës  de  tour. 

C’eft  dans  ce  Temple  que  le  Roy  va  comme  i’ay  dit  : 8c  quand 
il  marche, toutes  les  rues  de  trauerfe  font  empêchées , n’y  ayant 
que  celle  par  où  il  doitpaflér,  qui  foit  libre  :6c  le  nombre  des 
Eunuques, qui  font  autour  de  faperfonne  , des  Officiers  qui  l’ac- 
compagnent ,6c  des  Soldats  qui  le  gardent,  eft  bien  fi  grand  qu’il 
eft  tout  à fait  impoffible  de  le  voir  u nièmement  étant  porté 
dans  vne  chaire. 

V orla  toutes  les  occafions  qaa  le  Roy  de  fortir  6c  de  parêtre  : 
car  pour  le  refte  du  temps, il  eft  dans  fon  Palais  corne  le  Roy  des 
Abeilles  dans  (a  ruche,  fans  voir  8c  fans  étre  veu.  Plufieursfe 
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perfuadent,que  ce  fl:  viure  non  pas  en  Roy, mais  en  criminel  con^ 
damné  à vne  prifon  perpecuelie  Ce  que  i’admirepar  deffus  tou- 
te chofe,  c’eft  qu’vu  homme  fans  eftre  veu  , par  la  feule  authorité 
foie  plus  reueré,  mieux  obey  , 6c  plus  craint  que  tous  les  Roys  du 
Monde.  Et  pour  fa  prifon  , fi  nous  deuons  ainfi  nommer  fon  Pa- 
lais , elle  eft  affez  large  6c  affez  belle  pour  luy  plaire, puifque  d’ail- 
leurs il  a la  liberté  d'en  fortir  quand  il  veut  : de  puis  le  lieu  de  foa 
appartement , eft  fi  commode , de  fî  diuertiflant , qu’il  n’a  point 
befbin  de  chercher  au  dehors  dequoy  fe  contenter. 

le  peux  dire  que  les  Palais  du  Roy  de  la  Chine  en  rama  (Tans 
tout  ce  quils  contiennent  , font  les  plus  accomplis  de  la  terre. 
Les  plus  grands  font  ceux  deNankim,qui  ont  cinq  mille  de  cir- 
cuit ceux  de  Pequim,  ne  font  pas  du  tout  fi  grands  > mais  ils  font 
mieux  aiuftez.  Au  refte  il  n’y  a pas  pour  vn  feul  : il  y en  a plu- 
fîeurs,feparez  lesvnsdes  autres, pour  le  Roy, pour  la,Reyne,pour 
le  Prince,  pour  les  petits  fils,pour  les  filles  qui  font  déjà  mariées* 
pour  les  fécondés , &cpour  les  troiûémes  Reynes.  11  y en  a qua- 
tre autres  pofez  aux  quatres  coings  pour  les  Dames,  qu’on  nom- 
me aufïi  pour  cette  raifon , les  Palais  des  Dames.  Ilyenamef*. 
me  quelques- vns  pour  les  vieilles  de  pour  celles  qui  ont  efté  fur- 
prifes  en  faute, qu’on  appelle  Lemcum  , cet  à dire  les  Palais  froids. 
11  y a de  plus  des  Colleges  pour  le  logement  des  Eunuques , des 
Letrez  ,des  Preftres,des  Chantres, des  Comédiens, 6c  des  appar- 
temens  pour  tous  les  autres  Officiers , de  Domeftiques  qui  font 
pour  le  moins  dix-fept  mille  perfonnes* 

La  ftru&ure  des  Palais  comme  des  no  H res , eft  garnie  d’Arcar 
des;de  baluftres  de  piliers, 6c  de  femblables  pièces  de  marbre  ex- 
cellemment trauaillées , auec  plufieurs  enrichiffemens  curieux* 
quantité  de  figures  en  relief,  qui  font  fi  bien  rehauflees  & fe  jet- 
tent tellement  aux  dehors  , qu’on  diroic  qu  elles  font  portées  en 
lair.  Tous  les  ouurages  de  bois  font  vernis  dvne  certaine  ancre* 
peints  6c  dorez  auec  force  artifice. 

Les  Sales , quoy  quelles  ne  foient  pas  comme  on  a dit , lvne 
d or , l’autre  d’argent,  6c  1 autre  de  pierres  precieufes,6c  que  mef- 
mes  elles  ne  foient  point  rendues  de  tapifléries , fi  eft  ce  que  la 
mam  des  Archiceftes , 6c  le  pinceau  . des  peintres  fupplée  à tous 
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les  autres  ornemens.  Les  baffes-  cours  y font  nettes  & fpatieufes; 
les  iardins  toujours  fi  ais , & la  riuiere  qui  coule  dans  le  Palais  & 
qui  les  arroufe , eft  des  plus  agréables  à caufe  de  fes  plis  & con- 
tours. On  voiddes  Montagnes  artificielles,  desoyfeaux,  des 
bêtes  fort  rares , des  vergers  bien  reprefentez  &;  toutes  fortes 
de  curioficez  ,11  s’efl:  trouué  vn  Roy , qui  fe  fâchant  que  l’hyuer 
eût  dépoüillé  les  Arbres  de  leurs  feüilles  &:  de  leurs  fleurs, 
en  fit  faire  d’autres  par  artifice  auec  beaucoup  de  trauail , 6e  de 
dépenfe , & peu  de  fatisfaftion  des  Magiftrats , qui  blâmoienc 
fon  deffein. 

Tout  le  batiment  eft  entouré  de  deux  murailles  auec  quatre 
portes  ouuertes  aux  quatre  vents,  à fçauoir  au  leuantaucou- 
shant,  au  nord,&:  au  midy,6c  cette  derniere  qui  eft  la  principale, 
donne  vne  entrée  & vne  face  magnifique  au  Palais. 

A chacune  des  Portes  il  y a cinq  Elephans  ( ces  animaux  ne 
naiffent  point  dans  la  Chine, mais  viennent  d’ailleurs  ) qui  toute 
la  nui£t  font  la  ronde  autour  des  murailles  auec  leurs  Soldats. 

La  baffe-cour  intérieure  eft  capable  de  contenir  trente  mille 
hommes,où  il  y en  a toujours  trois  mille  en  garde. 

Au  haut  de  cette  Cour,  l’on  void  cinq  portes  pour  entrer  dans 
vne  grande  Sale,au  milieu  de  laquelle  eft  vn  Thrône  Royal  vui- 
de , qu’on  appelle  le  Thrône  des  complimens , pour  ce  que  tous 
ceux  qui  vont  dehors,  luy  font  la  reuerence,  ainfi  que  nous  dirons 
plus  bas. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Dames,  vne  feule  eft  la  véritable  ef* 
poufe  du  Roy>  qui  porte  le  tiltrede  Hoam-heu>  c’eft  à dire  d’Em- 
periere,  &;  eft  reconnue  pour  telle, & a fon  fiege  derrière  celuy  du 
Roy.  Les  autres  fix,  qui  viennent  apres  elle,  &:  qui  ont  la  qualité 
de  Reynes , ne  laiflent  pas  d’eftre  eftimées.  Dans  les  Palais  de 
Nanquim,  qu’on  peut  voir  plus  ayfément  pour  11  être  pointthabi- 
tez  , il  y a vn  Thrône  Royal  éleué  à plufieurs  marches , couuerc 
dvn  daiz , ôc  garny  de  deux  fieges  à la  Royale  , l’vn  pour  le  Roy, 
& l’autre  pour  la  Reyne  : &C  plus  bas , par  le  derrière,  il  y en  a lîx, 
trois  d’vn  côté  & trois  de  l’autre, difpofez  pour  les  fix  Reynesiou- 
cre  celles-là  le  Roy  poffede  encore  plus  de  trente  maiftrefles,qui 
font  honorées  ôCrefpeétées, 
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Les  autres  Dames,  quon  dit  monter  iufqu’au  nombre  de  trois 
mille  , diftribuées  par  les  quatre  Palais , dont  nous  auons  parlé, 
font  des  jeunes  & belles  filles , recherchées  expreffement  de  tout 
les  endroits  du  Royaume  , que  le  Roy  va  vifiter  quand  il  veut,  & 
nommément  celles  qui  luy  plaifent  le  plus 

Du  Roy , qui  régné  à prefent  qu’on  tient  en  réputation  detre 
chafte,  on  dit  ce  mot  Pu-yu-cum, il  ne  va  point  aux  Palais.  Il  s en 
eft  veu  d’autres  femblables, qui  font  hautement  loüez  pour  cefu- 
jet  dans  leurs  hiftoires , comme  il  y en  a d’autres  fort  décriez. 
Telfutceluy-là  > qui  par  la  violence  de  fes  appétits  brutaux , ne 
pouuant  fe  déterminer  ny  à quel  Palais  ,ny  en  quel  departement 
il  deuoit  fe  porter,dans  fon  irrefolution  fe  laiffoic  conduire  & ré- 
gir par  des  bêtes  : ayant  à cette  occafion  vn  petit  carofle  tiré  pat 
des  chevres,  qu’il  laifloit  aller , 6e  courir  comme  elles  vouloient, 
&:  où  elles  entroient , &:  où  elles  s’arreftoient , c etoit  là  qu’il  s’at- 
tachoit. 

V n autre  pour  n’auoir  point  la  peine  d’aller  aux  Palais  des  Da- 
ines , les  fit  portraire , & félon  qu’il  iettoit  les  yeux  fur  leurs  por* 
traits,  il  les  enuoyoit  chercher  : étant  au  pouuoir  du  peintre  de 
donner  de  la  beauté  à celles  qui  donnoient  de  l’argent,  &:  les 
plus  liberales  fortoient  toujours  plus  belles  des  mains  del’ou- 
urier,  que  du  fein  de  la  nature  , ou  que  de  la  chambre  de  leur 
Palais. 

Parlons  maintenant  des  enfans.  Si  T Emperiere,  qui  eft  la  pro- 
pre femme  du  Roy, a vn  fils,en  quelque  temps  qu’il  puifte  naître, 
il  précédé  les  autres:&  en  cas  quelle  n’en  ait  point,  le  premier  fils 
de  quelque  autre  Dame  que  ce  foit,  eft  toujours  préféré,  quand 
bien  mefme,  le  Roy  le  voudroit  autremétOn  en  a veu  l'exemple 
fous^^-//é,gtand«Pere  de  ce  Roy, qui  n’ayant  point  d’enfans  de 
fa  femme  légitimé, & en  ayant  eu  deux  , l’vn  d’vne  fille  fuiuante, 
& l’autre  d’vne  Reyne  fa  Concubine , vouloit  à tonte  refte  laifler 
la  couronne  au  fils  de  la  Reyne  pour  l’affeétion  particulière , qu’il 
luy  portoit , quoy  qu’il  fût  le  plus  jeune  , iufques  à foùtenir  for- 
tement , que  le  Royaume  n’appartenant  à aucun  d’eux  de  droit, 
pour  n eftre  pas  d’vn  mariage  légitimé  > c écoit  proprement  , à 
luy  de  nommer  celuy  qu’il  voudroit  : Sc  qu’ainfi  le  plus  grand 
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étant  né  d vne  feruante,il  aymoic  mieux  faire  1 autre  fon  heritier. 
Mais  tous  les  Officiers  de  la  Cour  en  general  luy  refifterent  cou- 
rageufement , 6c  luy  reprefenterenc  que  puis  qu’il  auoic  habité 
auec  cette  feruante,  elle  étoit  annobliepar  vne  loy  fuperieure,  6c 
que  fon  fils  étant  l’aifné , il  deuoit  ioüir  des  droits  de  fa  naiflance, 
6e  fucceder  au  Royaume.  Ce  fut  vne  Tragédie  à plufieurs  a&es 
aflez  mal-plaifante;  le  Roy  perfiftant  toujours  dans  fa  refolution, 
& les  Officiers  dans  leur  oppofition  : fi  bien  que  plufieurs  furent 
caffez  par  l’ordre  du  Roy,  6e  les  autres  de  leur  plein  gré  quito- 
rent  leurs  charges , ayans  attaché  leurs  marques  6e  leurs  Iiurées  à 
la  porte  du  Palais , 6e  fe  retirèrent  dans  leurs  maifons,  abandon- 
nais ainfi  tout  à la  fois  l’honneur  6e  les  biens , leurs  charges  6e 
leurs  appointemens  pour  la  defenfe  des  Loix  6e  des  couDumes  du 
Royaume.  Courage  digne  d être  imité  finon  dans  toutes  les  af- 
faires prophanes,  au  moins  dans  lescaufes  de  Dieu.  Enfin  le  Roy 
ne  pouuant  auoir  le  deflus , fe  vid  contraint  contre  fon  ordinaire 
de  tenir  l’Audience , 6cd’aflémbler  les  Mandarins  ; 6c  ayant  fon 
fils  aifné  derrière  luy  en  qualité  de  Prince , qu’il  leur  monftroit, 
leur  recommander  la  paix  6e  la  tranquillité  publique,  6e  les  af- 
feurerque  Thaj~cam  , c’étoit  fon  nom  , luy  fuccederoit  à la  Cou- 
ronne, comme  il  fit.  Tant  a de  force  la  raifon  6e  la  confiance  des 
Magiftrats  contre  des  Roys  puiflans* 

Les  Eunuques  font  plus  en  nombre  que  tous  les  autres  Com- 
menfaux  6e  domeftiques.  Ils  étoiét  douze  mille  en  l’année  1 6 1 6. 
6c  d’ordinaire  il  font  plus  ou  moins  : diftribuez  diuerfement  par 
leurs  Palais  ,en  Colleges  , Claflés , Tribunaux,  Charges  6c  Oc- 
cupations, de  forte  que  dans  le  Palais  Royal  il  y a autant  de  Tri- 
bunaux pour  terminer  leurs  procez  , qu’au  dehors  : fans  parler 
des  femmes , qui  ont  leur  iuftice  à part  $ 6c  principalement  celle, 
qui  les  gouuerne  comme  leur  intendante, a lauthorité  de  iuger  6C 
de  terminer  leurs  affaires , 6c  de  les  condamner  6c  de  les  châtier, 
quand  il  faut. 

Le  premier  8c  principal  corps  des  Eunuques  fe  nomme  Su-li - 
Kien^  qui  confifte  en  vn  grand  Secrétaire  de  la  pureté  , en  vu 
Chancellier , ôc  en  plufieurs  Confeillers  , qui  peuuent  s’auancer 
aux  charges  de  la  mefme compagnie,  parle  moyen  des  examens. 

1U 
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Ils  accompagnent  toujours  le  Roy  , 6c  quand  il  marché , ils  font 
les  plus  prez  de  fa  perfonne  : ils  peuuenc  entrer  fans  être  appeliez, 
6c  comme  la  façon  de  gouuerner  du  Roy  , eft  par  voye  de  mé- 
moire 6c  de  Requeftes,  tout  paffe  par  leurs  mains. 

En  fuite  vient  le  Thum-Chamfu)  qui  eft  comme  vn  fouuerain 
Parlement  de  luftice  étably  fur  tous  les  Eunuques  en  general, 
pour  fe  faifîr  de  leurs  perfonnes , 6c  les  faire  punir  : 6c  non  feule- 
lement  les  Eunuques , mais  encore  d’autres  perfonnes  de  grande 
authorité,fe  rapportent  à eux  de  leurs  affaires  deconfequence:ôC 
c’eft  le  plus  rigoureux  Tribunal  delà  luftice. Le  Prefident  eft  en* 
femble  Capitaine  des  Gardes  du  Roy,  qui  font  de  neuf  mille 
hommes,  à fçauoir  fix  mille  d’infanterie, 6c  trois  mille  Cheuaux. 
Quand  il  eft  queftion  d’vne  affaire  de  la  milice, il  entre  au  Con- 
feil  de  Guerre  > 6C  occupe  la  première  place. 

Il  y a pereillement  d'autres  compagnies  8c  d’autres  Tribunaux, 
comme  des  Threforiers  du  Threfor  des  joyaux , des  meubles  de 
grand  prix,des  habits,  des  magazins,6cc. 

11  y a de  plus  vn  College  de  Mathématiciens  iudiciaires , qui 
contemplent  les  Eftoilles,6c  obferuent  le  mouuement  des  cieux, 
Sc  tous  enfemble  font  l’Almanach  de  l’année  fuiuante , aucc  le 
premier  Mathématicien,  qui  eft  vn  Mandarin  externe. 

Il  y en  a vn  autre  de  Prcftres  Particuliers  , appeliez  Launfu> 
©ù  les  Bonzes  ne  font  iamais  reçeus,  comme  ils  n’ont  pas  auffi  la 
permiffion  d’entrer  dans  la  maifon  du  Roy.  Ils  ont  la  charge  du 
ieruice  Diuin , des  Chapelles , des  Officiers,  des  Sépultures. 

Adioütez  à tout  cela  les  compagnies  des  Mufîciens,des  Ioüeurs 
d ’inftrumens , des  Comédiens , des  Peintres,  des  Orfèvres , qui 
s acquirent  dignement  des  fondions  neceffaires  à vne  Républi- 
que bien  réglée  6c  bien  pourueuë. 

Hors  du  Palais,  plufîeurs  ont  l’Intendance  fur  les  ouurages  pu- 
blics , fur  les  gardes,qui  veillent  la  nuit,  autour  du  Palais,  fur  les 
fepultures  des  Roys , fur  les  impofts  6c  gabelles  5 6c  femblables 
employs,  où  ils  s’enrichiffeiK  : 6c  comme  ils  n’ont  point  d enfans. 
quoy  qu’ils  foient  mariez  pour  l’ordinaire , ils  font  liberaux  6C 
fomptueux,  ils  ont  des  maifons  fuperbes  au  dehors  6c  au  dedans 
4e  la  Ville,  6c  des  Palais  richement  meublez  auec  vn  train  ma- 
gnifique. 
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gnifique.  Leurs  fepultures  font  des  plus  richement  parées  : ils 
croyent  plus  fortement  que  les  autres,  la  tranfmigration  des 
âmes  fe  rendent  fort  deuots  aux  Idolespoureftre  bien  pourueus, 
quand  ils  prendront  vne  nouuelle  forme. 

Les  Eunuques  font  exempts  des  deuoirs , 6e  des  compîimens 
quon  rend  aux  Mandarins , comme  de  defeendre  de  cheual , Sc 
d’abbaifler  le  fie ge  , aux  rencontres.  En  reuanche  on  ne  leur  per- 
met pas  à la  Cour  d’eftre  beaucoup  fuiuis,  ny  d’eftre  fuperbement 
parez  : fort  peu  ont  la  permiffion  de  fe  faire  porter  en  chaire  , 6c 
6e  prefque  tous  vont  à cheual. 

Quand  il  n’y  a point  d’Eunuques  fauory  du  Roy, les  autres  qui 
font  hors  du  Palais , font  la  Cour  aux  Mandarins , leur  preftenc 
leurs  maifons  commodes  & agréables , &:  tâchent  de  gaigner 
leurs  bonnes  grâces  par  leurs  feruices.  Mais  fi  par  hazard  vn 
deux  eft  Fauory  du  Roy,  comme  il  arriue  par  fois,  ils  deuiennenr 
suffi- toft  infolents , fe  iettent  dans  le  maniement  des  affaires,  &C 
gaignent  le  deffus 

Lé défunt  Roy  auoit  vn  Eunuque  nommé  Guet  cum , qui  fc 
poufiâ  plus  auant  dans  fa  faneur,qu  on  ne  pourroit  croire. Celuy- 
cy  abufant  de  fon  authorité , gouuernoit  l'Eftatauec  tant  dinfo- 
lence  & de  tyrannie  qu’il  faifoit  prendre  , punir  &:  maflacrer  iuf- 
ques  â des  perfonnes  de  marque  : le  toucher  par  mégarde  efioic 
vn  crime  de  leze-Majefté.  Etquoyqueles  Chinois  foient  a fiez 
libres  à dire  les  veritez , mefme  au  Roy , fi  eft-  ce  que  perforine 
a’ofoiten  parler. 

Le  Prince , qui  régné  auiourd’huy  , entreprit  l’affaire , &:  par- 
lant au  R oy  fon  Pere,luy  dît  feulement  qu’on  traittoit  mal  fes  fu- 
jets  de  condition  5l  de  mérité.  11  n’en  fallut  pas  dauantage  pour 
faire  forcir  l’Eunuque  de  la  Cour , qui  finit  apres  miferablemenc 
(es  iours  : pource , qu  apres  la  mort  du  Roy  fon  Maître , il  prit 
du  poifon.  qui  d’vn  coup  mit  fin  à fa  faueur  & à fa  vie  , mais  qui 
ne  pût  arrefter  la  hayne  du  peuple  , ny  empêcher  qu’on  ne  traif- 
nât  fon  corps  par  les  rues , ôc  qu’on  ne  le  déchirât  en  pièces. 
Tous  fes  biens  furent  confifquez  au  Roy,  n’y  ayant  perfonne 
qui  ne  luy  enîeuât  le  plus  beau  de  fes  meubles-  On  luy  trouua 
deux  pleins  coffres  de  perles  j qu’il  auoit  tiré  à ce  qu’on  penfe,  du 
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Threfordu  Roy , les  fompruenx  ouurages  6c  les  fuperbes  bâti- 
mens  qu’on  auoic  fait  foire,  ou  commencer  à fon  honneur  par 
tour  le  Royaume  , commedes  Temples,  pour  métré  fon  image, 
qu’ils  appellent  les  Temples  des  vïttans  , 6c  qu’on  a coutume  de 
dedier  à la  gloire  des  perfonnes  illuftres , qui  ont  obligé  l’Eftat  8c 
leurs  Concitoyens , des  Palais,  des  Arcs  de  Triomphe  , 6c  fem- 
blables  machines  furent  renuerfées , fans  rien  garder  de  fa  mé- 
moire , qu’vne  Comédie  qu’on  compofa  dés  aufli-toft  6c  quon 
iouë  encore  auiourdh’uy  pour  reprefenter  fa  fortie  du  Palais , ôc 
fa  disgrâce. 

Et  damant  que  de  ce  prodigieux  nombre  d’ Eunuques , les  vns 
font  congédiez,  les  autres  deuiennent  vieux , 8cplufieurs  meu- 
rent , de  temps  en  temps  on  en  choific  de  ieunes  pour  mettre  en 
leur  place.  Car  on  ne  fçauroit  dire  , combien  il  s’en  prefente  tous 
les  iours  à la  Cour  , qui  ont  efté  taillez  par  leurs  propres  pareils, 
pour  l’argent  qu'ils  en  retirent , ou  pour  l’efperance  qu’ils  ont  de 
les  voir  auancez  auprès  du  Roy],  6c  pour  toutes  les  autres  com- 
moditez  qui  font  certaines  6c  afleurées  aux  perfonnes  de  cette 
Condition. 

A chaque  fois  qu’on  fait  cette  éleûion  , on  en  choifit  enuiron 
trois  mille,  prenant  garde  à leur  âge,  6c  à la  bonne  difpoûcion  de 
leur  corps,  à leur  port,  6c  à leur  mine,  à leur  parole,  6c  à leur  pro- 
nonciation , 6c  fur  tout  qu’ils  n’ayentrien  de  ce  qu’ils  doiuent 
auoir  perdu  , pour  être  entièrement4  Eunuques,  6c  de  plus  on  les 
vif  te  apres  quatre  ans , pour  voir  fi  rien  nelt  reuenu  de  ce  qu’on 
leur  auoit  ofté. 

Le  chois  eftant  fait , on  renuoye  les  autres  de  la  Cour , 6c  on 
difiribuë  ceux  qui  ont  efté  choifis  en  diuers  loge  mens,  leur  don- 
nant des  emplois  6c  des  charges.Ce  qui  fe  fait , comme  par  fore 
fans  autre  coniîderation  ; les  vns  font  appliquez  à l'Eftude, 6c  mis 
en  des  Colleges,  de  réputation, d’honneur  6 i de  profit  ; les  autres 
font  deftinés  à être  Preftres,  ceux-cy  font  referuez  pour  être 
Chantres  ou  Comédiens  : ceux-là  font  iettez  dans  vue  cuifine 
ou  dans  quelque  autre  occupation  baffe  6c  pénible. 

V oila  ce  qui  fe  paffe  au  dedans  du  Palais , en  ce  qui  concerne 
h perfonne  6c  le  feruicedu  Roy. Pour  le  dehors;  c’eft  bien  encore 

autre 
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autre chofe , 6C  il  neft  point  croyable  auec combien  d exa&ion, 
de  crainte  de  de  refped  on  s’y  comporte.  Vn  Royaume  fi  eften- 
dunet  pas  capable  de  cacher  vn  criminel,  qui  veut  échaper  des 
mains  delà  Iuftice,  6c  les  Arbres, ce femble,  11  ofent  lecouurir, 
ny  le  mettre  à leur  ombre.Quand  il  faut  fe  faifir  d’vn  Homme  de 
qualité  , on  enuoye  chercher  les  fergens , qui  n ont  autre  chofe  à 
faire  , quà  luy  mettre  vne  corde  ou  vne  chaîne  au  pied  , de  Iuy* 
mefme  fe  la-  met  au  col , comme  fi  elle  étoit  d’or  : le  feul  nom 
de  chaîne  eft  fuffifant  pour  donner  de  la  crainte. 

Dans  la  Ville  de  Sucheu.en  laProuinee  de  Nanchim  habitoic 
vn  Mandarin,  perfonnage  tres-confideré  pour  les  grandes  char- 
ges qu’il  auoit  exercées  dans  le  Royaume  auec  facisfa&ion, 6c  au 
concenteméc  du  Peuple. Cetoit  au  temps  de  la  faueur  de  ce  puif- 
fanc  Eunuque,  dont  i’ay  parlé.  Cettuy-cy  ayant  eu  le  vent,  quon 

tluy  enuoyoic  des  exécuteurs  de  Iuftice  5 fans  attendre  qu’ils  fuf- 
fent  arriuez , fit  vn  banquet  à fes  parens  de  amis,  de  fur  la  fin  du 
repas  forçant  de  table,  comme  s’il  eût  efté  preflfé,fe  ietta  du  haut 
d’vne  galerie  dans  vn  étang , où  il  mourut.  Les  conuiez  , voyans 
que  leur  hôte  tardoit  beaucoup  , le  vont  chercher,  6c  trouuent  vn 
papier  fur  vne  table,ÔC  ces  paroles  écrites  de  fa  main  : Retournez» 
an  Palais  & faites  la  reuerencc  a mon  Roy , auquel  te  me  fuis  tou- 
jours efforcé  de  feruir  auec  les  reffentimens  d'vn  fidefle  Juiet  : il 
n eft  pas  raifonnable  que  ie  reçoiue  autour  d'huy  de  la  main  d'vn 
Eunuque,  les  traittemens  d'vn  chétif  criminel. 

Il  ne  faut  que  deux  feules  lctrez  du  Roy  mifes  en  quelque  en- 
droit pour  feruir  comme  de  charmes  : de  forte  que  s’il  faut  quel- 
que chofe  au  Palais  3 comme  des  fruits  6c  d’autres  prouifions  il 
fuffit  d’enuoyer  aux  lieux  où  fe  trouue  ce  qu’on  demande,  de 
pour  tout  mandement  placarder  deuxlecres  Xim  ch i, c’ét  à dire  la 
volonté  du  Roy  rauffi-toft  toutes  chofes  font  en  eflat,  8c  perfonne 
n’cft  fi  ofé  que  de  remuer  feulement  vne  feüille.Le  mefme  arriue 
aux  affaires  extraordinaires , qui  font  les  plus  embrouillées  : pour 
leuer  toutes  fortes  d’oppofitions  6c  de  difficultez  , il  ne  fuit  qu’é- 
crire ces  deux  lettres  : ce  qui  nous  reiiffit  fort  à propos , quand  le 
Roy  donna  la  maifon  d’vn  Eunuque  prifonnierà  nosPeres,  pouc 
leur  feruir  de cimetiere,  en  placardant  ces  mefmes  lctres. 
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Les  Magiftrats  ont  coutume  de  s’afîembler  tous  les  mois  le 
premier  iour  de  la  Lune  par  toutes  les  V illcs  du  Royaume,  &:  das 
la  tnaifon  du  gouuerneur  deuant  vn  Thiône , où  (ont  les  Armes 
du  Roy,  aufquelles  ils  font  la  mefme  reuerenee,  qu’ils  feroient  au 
Roy,  s’il  étoic  prefenc»  Ils  pratiquent  le  mefme  au  iour  de  fa 
naiflance. 

Les  Prouinces  au  commencement  de  l’année,  députent  vu 
Ambafladeur  pour  faluër  le  Roy,  &:  toutes  les  fois  qu’ils  luv  écri- 
uent,c’eft  vn  des  principaux  Mandarins, & non  point  vn  Courries 
qui  luy  porte  les  lettres.  Les  mémoires  néant  moins  marchent 
par  la  voye  des  Courriers. Tous  les  grands  Mandarins  du  Royau- 
me vont  cous  les  crois  ans  rendre  Fobeïflance  à fa  Majefté. 

11  n’eft  pas  permisà  aucun  d’étrer  au  Palais,ny  mefme  de  fepre* 
fencer  à la  première  porte,  auec  vn  vêtement  de  duëihny  de  faire 
la  reuerenee  au  Roy  auec  vn  habit  de  tous  les  ioursiil  faut  prêdre 
celuy  des  Feftes  : & les  Mandarins  doiuent  eftre  vêtus  de  rouge* 

Pareillement  il  ny  a perfonne  de  quelque  condition  qu’il  foie, 
fut- ce  des  femmes,  qui  ofe  pafler  à cheuafou  en  chaire  deuant  la» 
porte  du  Palais  , & tant  plus  la  perfonne  eft  releuée , elle  doit  de. 
plus  loing  décendre  de  cheual , &:  mettre  pied  à terre. 

Tous  les  Officiers , &;  toutes  les  perfonnes  de  qualité  qui  fré- 
quentent la  Cour , font  obligez  dés  le  matin  quand  ils  viennent, 
où  le  foir  quand  ilss’en  vont, d’entrer  à Kun-Chao^dù.  adiré  dans, 
vn  iardin  qu’ils  appellent  des  ceremonies  ; & quand  cous  ceux  da 
matin  font  aflcmblez  , qui  font  toujours  en  bon  nombre  , ils  fe 
prefentent  deuant  le  Thrône  du  Roy  dans  vne  Sale , fans  que  le. 
Roy  s’y  crouue  , qui  eft  encore  au  lift  ; le  Maître  des  ceremonies 
les  vient  trouuer,  qui  leur  déclaré  les  complimens, qu’ils  doiuent 
rendre,  & là  deftîis  vn  chacun  fait  comme  il  luy  eft  montré  : que. 
fi  quelqu’vn  par  malheur  vient  à manquer,  ou  à faire  quelque  ge- 
fte  mal-feant,  c’eft  au  Maître  des  ceremonies  d’en  donner  aduis- 
au  Roy.  Et  bien  que  le  coulpable  foit  le  premier  à s’accufer , & à 
demander  penicence , ce  n’eft  qu’vne  pure  ceremonie  , donc  le 
Roy  ne  tient  compte. 

Les  Ambaffadeursfemblableftient  font  obligez  aux  mefmes 
deuoirs , quandils  encrent  ou.fortent.de JajCour.  Us  font  logez, 
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pour  l’ordinaire  dans  vn  des  Palais  renfermez  d’vn  grand  circuit 
de  murailles  près  du  Palais  du  Roy  : où  ils  font  traittez  Royale- 
ment, 6e  à gros  fraiz;mais  ils  ne  peuuent  fortir  de  cette  enceinte; 
on  leur  porte  de  la  Ville, les  chofes  defquelles  ils  ont  befoin  : ils  ne 
parlent  point  au  Roy  , 6e  mefme  ils  ne  le  voyent  pas  y mais  feule- 
ment ils  traitent  par  fon  ordre  auec  le  Confeil  des  coutumes;  qui 
les  expedie,  6c  les  renuoye. 

Les  Portugais , aux  deux  fois  qu’ils  furent  mandez  en  Cour  de 
la  Ville  de  Macao,ne  furent  pas  feulement  traitez  fplendidement 
auec  des  magnificences  extraordinaires, mais  de  plus  par  vn  pri- 
uilege  particulier  , ils  furent  logez  au  dehors  6e  les  principaux 
d’entr  eux  virent  le  Roy  Thienki , frere  de  celuy  qui  régné  à pre- 
fent , étant  encore  fort  ieune  : qui  par  vne  curiofité  qu’il  auoit  de 
voir  des  Eftrangers,les  fit  venir  en  fon  Palais>&  les  vid,quoy  que 
de  loing,  6e  eux  auflî  le  virent  clairement. 

Tous  parlent  à genoux  au  Roy.  S’il  eft  dans  fa  Sale  Royale 
auec  les  Magiftrats,ils  ne  fe  leuenc  point,auant  qu’il  fe  foit  retiré: 
s’il  eft  malade,  ceux  qui  le  vifitent,luy  parlent  de  la  mefme  façon; 
& auant  qu’ils  fe  leuent  de  terre,on  tire  vn  rideau  entre  deux,  ou 
bien  le  Roy  fe  tourne  de  l’autre  côté.  Durant  qu’ils  luy  parlent, 
ils  doiuent  tenir  de  la  main  deuant  leur  bouche  vne  petite  table 
d’yuoire  longue  d vn  pied , 6e  large  de  trois  ou  quatre  doigts;  qui 
eft  vne  ceremenie  ancienne,  du  temps  qu’on  parloit  au  Roy  plus 
familièrement , 6e  que  par  refpeft  il  y auoit  vn  entre-deux, de  peur 
que  l’haleine  ne  paruint  iufques  à luy  : Et  de  plus,comme  ils  trai- 
taient de  quantité  d’affaires  ilsauoient  vn  écrit  en  main  pour 
foulager  leur  mémoire.  A cette  heure  qu’o  luy  parle  de  loing, cet- 
te ceremonie  feroit  inutile  fi  l’on  ne  vouloit  en  conferuer  l’vfage. 

Les  habits  Royaux  ne  font  en  rien  differens  des  autres  pour  îa 
forme,  fi  bien  pour  la  matière,  qui  eft  precieufe,  6e  entretifliië  de 
certains  Dragôs,qu’il  n’y  a que  le  Roy  6e  les  Princes  du  Sang, qui 
les  puifient  porter. Les  Dames  s’en  feruent particulieremér,&.  les 
Eunuques  de  la  maifon  du  Roy, mais  c’eft  auec  quelque  diuerfité. 
Pour  les  couleurs,bien  que  les  viues  6e  gayes  foient  le  plus  en  vfa- 
à la  Cour , fi  eft-ce  que  la  iaune  eft  fi  particulière  6e  fi  propre  au 
Roy,  6e  à tout  cequiluy  ferrique  les  autres  ne  la  peuuent  porter. 

Y 1 CHAPE 
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CHAPITRE  XXIII. 

Comme  les  Roy  s de  la  Chine  Je  marient. 

V temps  que  la  Chine  eftoit  pofledée  par  plufieurs 
Roys  6c  Seigneurs  particuliers , les  vns  prenoient  en 
mariage  les  filles  des  autres,  comme  iî  fe  pratique 
en  Europe.  Mais  depuis  que  tous  ces  Eftats  onepris 
fin  , 6c que  la  Monarchie  a efté  reiinie  fous  vn  feul  Prince , com- 
me il  ne  prend  iamais  de  femme  étrangère  hors  du  Royaume, 
il  eft  contraint  d’en  chercher  au  dedans , 6c  d’époufer  la  fille  de 
fon  fubjet.  Il  eft  vray  que  les  perfonnes  de  condition  font  dif- 
ficulté de  luy  donner  leurs  filles , pour  ce  que  deuans  eftre  vifi- 
tées , Sc  reiettées  fi  elles  ne  plaifent  pas,  il  n’y  a point  d’hom- 
me d honneur  qui  veüille  expofer  fa  fille  aux  yeux  des  regardans, 
6c  au  danger  d’vn  refus  , apres  auoir  efté  veuë  , particulièrement 
en  des  endroits  plus  cachez  que  ce  qui  paroît  à l exterieur.  Ia- 
mais  le  Roy  ne  s’allie , ny  ne  peut  s’allier  à aucune  de  fes  paren- 
tes , 6c  ainfi  on  cherche  par  tout  le  Royaume  vne  fille  de  douze 
ou  quatorze  ans , accomplie  en  beauté  , d’vn  bon  naturel , ô£ 
encline  à toutes  les  vertus  qui  font  requifes  pour  vne  Revue  5 de 
mefme  qu’anciennement  on  chercha  la  Sunamite  pour  Dauid, 
ôc  Efther  pour  Adhéré  : ce  qui  fe  fait  fans  auoir  égard  à la  condi- 
tion des  perfonnes  ; d’où  vient  que  le  plus  fouuant  la  Reyne  eft 
fille  d’vn  Artifan. 

Apres  qu’on  a trouué  vne  fille  telle  qu’on  peut  la  fouhaiter,  el- 
le eft  mife  entre  les  mains  de  deux  vieilles  Matrones , qui  voyenc 
ce  qui  n’eft  pas  permis  à tout  le  monde  de  regarder  , ôc  obferuer 
foigneufement  fi  elle  n’a  point  de  tâche  au  corps  5 mefme  elles  la 
font  courir  pour  la  métré  en  fueur , 6c  voir  fi  la  lenteur  n’en  eft 
point  def-agreable.  Que  fi  ces  Dames  apres  tous  ces  foins  6c  tou- 
tes ces  recherches , le  contentent  d’elle,  on  la  conduit  â la  Cour 
auec  vne  grande  fuite  de  femmes  6c  d’hommes, 6c  auec  l’equipa- 
page  d’vne  perlonne,qui  déformais  appartient  au  Roy,auquel  elle 
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eft  prefentée  dans  fon  Palais  -,  de  apres  les  complimens  ordinai- 
‘ res,  le  Roy  la  donne  au  Prince  fon  fils  pour  eftre  fa  femme  , de 
cette-cy  eft  la  véritable  Revne.  Dans  le  Palais  on  îuy  donne 
quelques  Dames  vertüeufes , doüéesde fagefle  & dexperience,. 
pour  l’inftruire  en  la  vertu  , pour  la  façonner  aux  ciuilitez  de  aux 
façons  de  la  Cour  , & pour  leleuerfi  bien  qu  elle  puifle  mériter 
le  nom  de  Reyne,  qui  eft  ordinairement  Che  -mit , c eft  à dire, 
U Mere  du  Royaume. El  s’il  s’en  faut  rapporter  au  témoignage  de 
leurs hiftoiresftes Reynes quon a ainfi nourries, ont efté femmes 
de  grand  mérité  , prefque  toutes  charitables  & aumônieres , de 
plufieurs  d’entre  elles  prudentes  de  vertueufes. 

Telle  futiuftement  la  fille  d’vn  màflbn  , qui  étant  paruenuë  à 
la  dignité  de  Reyne,  garda  toujours  vue  truelle, de  quand  le  Prin- 
ce fon  fils  faifoit  vn  peu  trop  du  fuffifant  de  du  fuperbe  5 elle  luy 
monftroit  l’inftrument  dont  setoit  ferui  fon  grand-Pere  pour 
crépir  les  murailles, & de  cette  façon  elle  le  rangeoit  à fon  deuoir. 

Aux  premiers  temps  , que  les  Roys  prenoient  en  gré 
d’eftre  repris  de  corrigez  de  leurs  defauts,  le  Roy  Tu , auoic 
vn  Colao  , qui  les  luy  reprochoit  en  pleine  audience , fans 
nul  refpeét.  Vn  iour , foit  que  le  Roy  en  euft  donné  plus  de 
fuiet  , foit  que  le  Colao  euft  par  trop  excedé  , l’audience 
cftant  finie , le  Roy  s’en  va  dans  fon  Palais  en  cholerc  prote- 
ftant  de  faire  couper  la  tefte  à vn  indiferet.  La  Reyne  luy  de- 
manda le  fuiet  de  fon  mécontentement.  Vn  inciuil  de  vn  rufti- 
que,  répond-il, ne  cefle  de  me  reprocher  mes  defauts,  de  encore 
publiquement:  i’ay  refolu  de  luy  faire  trancher  la  tefte.  La  Reyne 
diffimulant  prudemment , fe  retira  dans  fa  chambre  , Se  ayant 
pris  fes  beaux  habits  de  fefte , reuint  trouuer  le  Roy  en  cét  eftat. 
Luy  s’étonnant  de  cette  nouueauté,  voulut  en  fçauoir  le  fubieél. 
Sire,ie  viens  dit-elle, donner  lebon-iour  à voftre  Majefté.  Pour- 
quoy  ? répliqua  le  Roy.Dautant  que  vous  auez  vn  fuiet, à ce  que 
vous  dites , qui  ne  craint  point  de  vous  dire  ouuertement  vos 
defauts , étant  chofe  aflfeurée  , que  la  liberté  qu’vn  fubiet  prend 
de  parler , eft  fondée  fur  la  vertu  de  fur  la  grandeur , de  courage 
que  le  Prince  témoigne  à le  foufFrir.  11  y a eu  plufieurs  Reynes 
femblables. 
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Les  parens  de  la  fille  font  dés  auiïi  toft  eleaez  aux  honneurs  & 
aux  charges , kur  maifon  eft  tenue  pour  riche,  &pourvne  des 
principales , 6t  tant  plus  la  Reyne  s’auance  au  dedans , tant  plus 
cèux-cy  le  pouffent  au  dehors. 

Le  mariage  des  autres  fils  du  Roy  fe  célébré  de  la  mefme  fa- 
çon , excepté  quon  n’apporte  pas  tant  de  précaution  à leur  cher- 
cher des  femmes,  qu’on  cherche  6c  qu  on  trouue  pour  l’ordinaire 
à la  Cour  mefme.  Mais  la  façon  de  marier  les  filles , eft  bien  dif- 
ferente. On  aflemble  douze  ieunes  hommes  dedix-fèptà  dix- 
hui  cl:  ans  les  plus  gaillards, 6t  les  plus  gentils  qu’on  puifie  trouuer; 
on  les  conduit  au  Palais  dans  vn  lieu  , où  la  Princcfle  les  puiffe 
voir,  fans  eftre  veuë  î 6c  apres  les  auoir  bien  coniîderez  , elle  en 
defigne  deux,  qu’on  prefente au  Roy  , quienchoifit  vndeces 
deux  là 5 pour  étrefon  gendre. 

Fœm-lié,  Ayeul  du  Roy  qui  régné  à prefent  , en  vne  a&ion 
femblable  voyant  l’vn  de  ces  deux  ieunes  hommes  bien  vêtu  J 6c 
l’aurre  fort  ioly,mais  pauure  ; interrogea  cettuy-cy  pourquoy  c’eft 
qu’il  n’étoit  pas  fi  bien  vêtu  que  fon  compagnon.  Sire  , répondit 
ce  garçon , la  paiiureté  de  mon  Pere  ne  me  permet  pas  de  por- 
ter vn  autre  eftat.  Donc , pour  ce  que  vous  eftes  pauure , répliqua 
le  Roy,  ie  veux  que  vous  foyez  mon  gendre , 6c  ce  fut  à bon  tilrre 
qu’en  fuite  de  ce  choix , il  mérita  d etre  loüé  : puis  qu’vn  ieu- 
ne  homme  ne  doit  point  auoir  de  honte  de  confeflerfa  pau- 
uréte  j ny  vn  Roy  de  choifir  vn  pauure.  Les  autres  garçons 
font  renuoyez  , qui  de  là  en  auant  font  nobles  , feulement 
pour  cette  confideration  qu’ils  ont  efté  admis  au  fort  de  cette 
eleûion. 

On  donne  incontinent  aux  font  les  gendres  du 

Roy  , deux  Mandarins  les  plus  graues  de  la  Cour  en  qualité  de 
Maîtres , pour  les  inftruire  aux  letres , aux  bonnes  mœurs  6c  aux 
façons  de  faire  des  courtifans.  Et  iufques  à ce  que  la  femme  ayt 
eu  des  enfans,  fon  mary  eft  obligé  de  luy  faire  tous  les  iours  qua- 
tre reuerences  à genoux:  mais  désaufli-toft  quelle  a enfant  é,cet- 
te  obligation  celle,  quoy  qu’il  y ait  toujours  aiTez  d’autres  con- 
traintes , qui  font  que  les  hommes  de  condition  ne  veulent  point 
etre  gendres  du  Roy.  C’eft  auflî  pour  cette  raifon  qu’on  a perdu 
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la  coutume  ordinaire  d’en  choifir  douze  : que  fi  le  Roy  iette 
nommément  les  yeux  fur  quelque  perfonne  qualifiée , ou  fur 
quelque  Docïeur  de  réputation , pour  le  faire  fonger , il  s’en 
exeufe  puiflammentjcomme  il  eft  arriué,de  peur  que  la  Princeffc 
venant  à fe  dégoûter  de  fon  mary  , comme  on  voit  affez  fouuent, 
ce  ne  luy  foit  vne  affliction  pour  toute  fa  vie. 


chapitre  XXIV. 

De  U Noblejje  Chinoife. 

A Noblefle  Chinoife  eft:  auiourd’huy  bien  diffe- 
rente de  celle  qu’on  voyolt  autrefois , lors  quy 
ayans  plufieurs  Roys , les  vns  s’allioient  auecles 
autres,  qu’ils feferuoient  de  perfonnes  illuftres, 
&;  qu’ils  éleuoient  leurs  plus  proches  parens  aux 
charges  importantes , $£  qu’ainfi  les  familles  fe  maintenoicnc  du- 
rant plufieurs  années.  Auiourd’huy  que  la  plus  haute  Noblefle 
confifte  dans  les  lettres , on  voit  des  Artifans  ôc  des  hommes 
de  bafle  condition  , monter  par  ce  moyen  aux  plus  grands  hon- 
neurs 5 & au  contraire  à faute  de  fcience  , decheoir  & manquer 
tout  à fait , de  forte  qu’il  y a peu  de  familles  , qui  fe  conferuenc 
jufques  à la  cinquième  génération , dautant  que  les  premiers 
pouffez  par  laneceflité  êc  par  le  defir  de  pafler  plus  auant,trauail- 
lent  6c  étudient  pour  gaigner  vne  charge  , 011  vn  gouuernement: 
les  autres  qui  les  poflèdent  déjà  , qui  naiffent  dans  les  richefles, 
& font  nourris  dans  les  delices  , fe  laiffans  aller  aux  plaifirs  de  la 
vie  ,&  aux  vices  qui  les  accompagnent , étudient  peu  6c  dépen- 
fent  beaucoup  , & ainfi  en  peu  de  temps  ils  retournent  à la  pre- 
mière condition  de  leurs  anceftres.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  refte  en- 
core quelque  image  8c  reflemblance  de  l’ancienne  Noblefle,  qui 
peut  eftre  réduite  à cinq  Eftats  3 ou  à cinq  ordres  , laiflant  àparc 
le  peuple  qui  eft  fans  nombre. 

La  première  Noblefle  eft  du  Roy,du  PrincejdefesEnfans,  6c 
de  toute  la  maifou  Royale , quife  maintient  &:  conferue  endette 
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force.  Le  Prince  fuccede  au  Roy  en  la  façon  que  nous  auons  dit 

cy-deflus. 

Le  Roy  affigne  à fes  enfans  vne  maifon  hors  de  la  Cour, dans 
vne  Prouinceou  Cité,  auec  des  Palais,  ameublemens  6c  feruices 
à la  Royale  i des  rentes  5c  reuenus  au  mefme  endroit , 6c  de  l'ar- 
gent  à proportion  tiré  de  fes  finances. 

On  difoic  que  celuy  de  la  Prouincc  de  Xenfi,  où  i’ay  demeuré 
quelque  temps , auoic  crois  cens  foixante  mille  efcus  de  reuenu, 
auec  la  qualité  de  Roy  : 6c  les  Officiers  le  confidcroient  en  cette 
qualité,  6c  alloienc  tous  les  premiers  & quinziémes  ioursdela 
Lune, luy  faire  la  reuerence,  comme  on  la  rend  à la  Cour  : rien  ne 
luy  manquant  poureftre  effe&iuemenc  Roy  que  rauthorité,n’en 
ayant  aucune  ny  fur  le  peuple  ny  pour  le  gouuernement , à caufe 
que  le  Roy  la  retient  toute  pour  foy  m’ayant  pas  mefme  la  liberté 
de  forcir  de  la  V illc  & du  détroit,où  il  fait  farefidence. 

L aifné  fuccede  aux  Eftats  6c  aux  biens  du  Pere  5 les  autres  fe 
marient  6c  font  maifon  à parc , eftans  beaucoup  moins  que  luy  > 
quoy  qu  ils  foient  toujours  grands  : le  Roy  fait  leur  parcage , 6c 
donne  a vn  chacun  ce  qui  luy  appartient  > d’où  vient  que  s’eloi- 
gnans  peu  à peu  en  degrez  de  parenté , leur  bien  femblablement 
fe  diminue  iufques  à n’  y auoir  que  quatre-vingts  efcus  de  rente, 
pour  chacun  : mais  quand  on  eft  venu- là , il  faut  s’arrefter , le 
Roy  n ayant  point  de  parent  pour  reculé  qu’il  foit  de  la  fouche  de 
fa  famille,  qui  n’ait  ce  rcueuu.  Encore  faut-il  prefuppofer  que  fes 
decendans  ayent  les  conditions  requifes  : car  fi  elles  manquent, 
tout  leur  manque  pareillement. 

La  première  condition  eft,  que  ce  foient  des  mâles*  car  autre- 
ment fi  ce  font  des  filles, on  n’en  tient  point  de  compte  ,6c  le  Pere 
les  marie  a qui,  6c  quand  il  veut,  pourueu  que  ce  ne  foie  pas  auec 
des  Seigneurs  de  leur  Sang , comme  auffi  les  fils  font  obligez  de 
prendre  alliance  auec  des  femmes  d’autres  familles  que  de  la 
leur , 6c  mefme  les  fraiz  qu  il  faut  faire , fe  font  aux  dépens  des 
mariés. 

La  deuxieme  eft  que  le  fils  foit  légitimé  né  de  la  propre  fem- 
me, à l’exclufion  non  feulement  des  bâcars , mais  encore  des  au- 
tres, s il  y en  a,  nez  de  Concubines. 
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La  troifiéme  dés  auffi-toft  qu’vn  his  eft  né,  le  Roy  en  doit 
cftre  auerty , pour  luy  donner  vn  nom  , &:  l’écrire  fur  fesre- 
giftres. 

La  quatrième  ayant  atteint  l’âge  de  quatorze  ans , on  prefente 
vn  nouueau  mémoire  au  Roy  , pour  le  prier  qu’il  luy  ordonne  la 
moitié  des  gages , qu’il  doit  puis  apres  receuoir  tous  les  ans. 

La  cinquième,  quand  il  eft  paruenu  à l’âge  de  fe  marier,  il 
donne  encore  vn  mémoire  au  Roy,  luy  demandant  la  permiffion 
de  faire  fa  maifon;&;  c’eft  pour  lors  qu’il  reçoit  l’entier  payement 
du  reuenu  qui  luy  eft  aifigné. 

Tels  font  les  Princes  du  Sang,fortis  de  la  maifon  du  Roy  en  li  - 
gne  droite:  & ceux-là  11e  peuuent  pas  demeurer  dans  les  Cours  de 
Pequim,  &deNanquim,  ny  dans  toutes  les  Prouinces  indiffé- 
remment, mais  feulement  en  quelques  lieux:  Ils  font  bien  tant, 
qu’à  ce  qu’on  croit , il  y en  a iufques  à foixante  mille  entretenus 
du  Roy  en  la  façon  que  i’ay  dit.  Ils  ont  cét  aduantage  de  pouuoit* 
fe  feruir  de  leur  induftrie , achepter  des  marchandifes , ôc  tra- 
fiquer. 

llyavn  Mandarin  particulier  expreflement  pour  eux,  pour 
ce  qui  concerne  leur  gouuernement,pour  prefenter  leurs  mémoi- 
res au  Roy  , pour  décider  leurs  differents  , & pour  les  châtier, 
quand  il  eft  neceffaire.  S’ils  ont  quelque  chofe  à demélerauec 
d’autres, qui  ne  foient  pas  de  leur  Sang, la  caufe  eft  fuiette  à l’ordi- 
naire , qui  a bien  lepouuoirde  les  rendre , mais  non  pas  de  les 
punir.  Que  fiquelqu’vn  d’eux  commet  vn  excez  notable, incon- 
tinent on  en  donne  auis  au  Roy , qui  les  confine  pour  toute  leur 
vie  dans  vn  Château  fpacieux,deftiné  pour  cela,  entouré  de  hau- 
tes murailles , fitué  dans  la  Prouince  de  Kiamfi. 

Le  fécond  ordre  de  Nobleffe  eft  des  qualifiez,  ou  gens  tiltrcz, 
qui  n eft  qu’vnc  ombre  de  celuy  qui  étoit  anciennement , 6c  ce- 
luy-cy  fe  diuife  encore  en  quatre  diuers  ordres.  Le  premier  des 
Slÿtcum , qui  eft  vn  tiltre  nouueau,  n’a  que  quatre  familles  def- 
cenduës  des  quatre  plus  vaillans  Capitaines , que  le  Roy  Hum* 
'vu  eleua  aux dignitez  de fon Royaume , pour lauoir  affifté  con- 
tre les  Tartares.  Ils  font  comme  les  Capitaines  Generaux  de  la 
Guerre  qui  fe  trouuent  en  cette  qualité,  aux  aftions  militaires  les 

Z 2 plus 


ï g o Hifioire  de  la  Chine , 

plus  importantes, qui  fe  font  dans  la  ville  où  ils  ont  leur  demeure: 
iamais  pourtant  ils  ne  vont  à la  guerre.  Au  fécond  l'ont  les  Heus . 
Au  troifiéme  les  Ve.  Au  quatrième  les  Chi-ho-ei , tous  titres 
anciens.  Us  ont  commandement  aux  armées  auec  de  fufïifans 
reuenus  , &:  fuccedent  à la  puiffance , à l’authorité  & aux  charges 
de  leurs  parens.  Bien  qu’ils  cedent  à plufieurs  des  Officiers  let- 
trez,  fi  eft*cè  que  dans  les  atfemblées,  qui  fe  font  dans  la  Sale  du 
Roy , ils  ont  la  prefeance. 

Le  troifiéme  ordre  comprend  tous  ceux, qui  ont,  ou  qui  ont  eu 
l’adminiftration  du  Gouuernement  dcl’Eftat,foient-ils  Officiers 
de  guerre  , comme  les  Generaux  Sc  Capitaines , foient-ils  Magi- 
ftrats  Politiques  tant  les  grands, comme  les  Colaj  ; que  les  petits, 
comme  tous  les  Mandarins  qui  font  à la  Cour, aux  villes , Sc  aux 
moindres  villages.  On  y reçoit  encore  ceux  , qui  n’ont  eu  aucun 
gouuernement , mais  qui  font  fur  Y Eftat  pour  y entrer , à fçauoir 
les  Graduez  Do&eurs , Licenciez  &:  Bacheliers.  Et  pour  dire  en 
vn  mot , tout  cét  ordre  eft  compofé  d’hommes  lettrez. 

Le  quatrième  eft  des  Eftudians , lefquels , bien  qu’ils  n’ayent 
pas  receu  leur  degré  , feulement  pour  ce  qu’ils  étudient  & qu’ils 
font  en  la  voye  de  pouuoir  l’obtenir,  font  mis  au  rang  des  nobles, 
& traitez  comme  tels , mais  fans  autre  priuilege. 

Le  cinquième  eft  de  ceux , qu’on  appelle  Netta , qui  viuent 
de  leur  trafic  ou  de  leurs  rentes , Se  qui  font  d’autant  plus  hono- 
rez qu’ils  font  plus  riches  ; Se  quoy  qu’ils  n’ayent  aucunes  lettres, 
le  peuple  les  refpeûe  beaucoup  5 ils  n’ont  iamais  neantmoins  tant 
de  crédit  que  parmy  nous. 


CHAPITRE  XXV. 

Du  Gouuernement  de  la  Chine  & des  Officiers! 

E Principal  gouuernement  de  la  Chine , qui  embrafle 
9^»l’Eftat  de  toute  la  Monarchie,  eft  diuifé  enfîxCon- 
feils , qu’ils  nomment  Pu.  Ces  Confeils  n’ont  pas  feu- 
lement f intendance  des  affaires  aux  deux  cours,  où  ils  refidenr, 
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mais  ce  font  eux , qui  comme  des  premiers  Mobiles,  d’où  les 
autres  dépendent , donnent  le  branle  au  refte  du  Gouuernement, 
6c  c’eft  aux  Officiers,  qui  les  compofenc,  que  toutes  les  eau- 
fes  ÔC  matières , qui  concernent  tous  les  particuliers,  font  fubor- 
donnéesauec  vn  raporc  merueilleux , 6c  vne  obeïflance  incroya- 
ble. 

Chaque  Confeila  fon  Prefident,  qu’ils  appellent  Chamxu , auec 
deux  AflefTeu^donc  l’vn  nommé  CoxiUm , 6c  qui  eft  le  premier 
tient  la  main  gauche  5 l’autre  qu’ils  appellent  Teu-xiUm  , eft  à la 
droite.  Ce  font  les  premiers , 6c  les  plus  auantageux  Offices  du 
Royaume , excepté  les  Colaj,  defquels  nous  parlerons  cy-apres, 
de  forte  qu’vn  Vice- Roy  de  quelque  Prouince  que  ce  foit , mef- 
me  des  plus  confiderables , apres  auoir  donné  des  témoignages 
de  fa  fufiîfance , s’il  veut  pafler  plus  auanc , croit  être  bien  pour- 
ueu  , s’il  peut  être  non  pas  Prefident  de  ces  Confeils , mais  feule- 
ment vn  des  Afleffeurs  de  la  main  gauche  ou  de  la  droite. 

Outre  ceux-cy  , qui  font  les  principaux  du  Confeil , il  y en  a 
dix  autres  du  mefme  Tribunal , tous  prefque  égaux  en  dignité, 
qui  font  diftribuez  en  diuers  Offices, 6c  occupez  à diuers  employs. 
Aioûtez  à ceux-cy  quantité  d’Officiers  grands  6c  petits  , à fça- 
uoir Notaires  , Efcriuains , Secrétaires,  Miniftres , Capitaines 
de  luftice,  6c  plufieurs  autres,  qui  ne  font  point  en  vfage  dans  les 
Royaumes  de  l’Europe. 

Le  premier  Confeil,  qui  a le  plus  d’authorité  6C  qui  reçoit  plus 
de  gages,  eft  le  Confeil  d’Eftat, nommé  Si-pu.  C’eft  à luy  qu’ap- 
partient proprement  de  propofer  les  Ordonnances  generales  du 
Royaume  touchant  les  charges,  de  les  changer  6c  de  les  auancer. 
Pource  que  déîors  qu’on  a vne  fois  eu  la  prouifion  d’vn  Office,on 
va  toujours  montant  par  degrez  aux  plus  hautes  charges  5 6c  nul 
n’eft  exclus  du  gouuernement, finon  pour  des  fautes  notables, qu’il 
a luy*  mefme  commifes,  ou  ceux  qui  luy  appartiennent , comme 
font  fes  enfans,  fes  plus  proches  parens,&femblables  perfonnes, 
de  qui  les  manquemens  doiuent  luy  eftre  imputez.  C’eft  encore  à 
la  mefme  chambre  qu’appartient  le  droit  de  releuer  ceux, qui  font 
decheus  de  leur  Office  ; comme  fi  vn  Mandarin  par  quelque  ac- 
cident eft  prjué  de  fa  charge  > il  y rentre  ay  fémenc , & on  fe  ferc 
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de  luy  fans  difficulté  î au ffi  font-ils  quantité  de  lourdes  fautes. 

Le  deuxieme  eft  le  Confeil  de  guerre , dit  Pim-pk  *,  qui  a au- 
thorité  auffi  bien  que  le  Confeil  d'Eftat,  fur  tous  les  Magiftrats  de 
Lettres, 5e  fur  les  autres  Officiers  de  guerre  , 5c  connoît  générale- 
ment des  affaires  de  la  Milice  , & fert  beaucoup. 

Letroifîéme  eft  vn  Confeil  des  coûtumes  > nommé  Lim-pù} 
qui  pour  n’auoir  pas  tant  d’authoricé  ny  de  fi  gros  appointemens 
que  les  autres , n’eft  pas  moins  confiderable  > les  Mandarins , qui 
le  compofent , eftans  du  College  Royal  Han- lin  , qui  viennent 
jufques  àeftre  Colaj  , la  première  dignité  de  la  Chine.  Ce  Con- 
feil prend  connoiffance  de  tous  les  Aftes  de  lettres, des  Temples, 
des  ceremonies, des  Bonzes , des  Eftrangers , des  Ambaffadeurs, 
5c  chofes  pareilles. 

Le  quatrième , qui  eft  le  Confeil  du  Domaine  du  Roy , quiis 
appellent  Hu-più , a le  maniement  des  reuenus  du  Roy  , des  da- 
ces , des  gabelles , des  impofts , & vniuerfellement  de  tout  ce  qui 
concerne  le  Domaine. 

Le  cinquième  eft  nommé  Cum-pu,  qui  a la  furintendance  des 
ouurages  publics  & particulièrement  des  baftimens  du  Roy , de 
fon  Palais , des  Palais  de  fes  Enfans , de  ceux  des  Officiers , des 
murailles  des  villes , des  portes , des  carrières , des  ponts  ; 6c  qui 
a la  charge  de  tenir  les  riuieres  nettes , 5c  de  pouruoir  aux  Vaif- 
feaux,  qui  font  équipez  pour  le  feruice  du  Roy  6c  des  armées. 

Le  fixiéme  eft  la  Chambre  criminelle,  qui  connoît  des  crimes 
6c  des  châtimens , 6c  luge  des  caufes  criminelles  les  plus  fmpor- 
tantes.  Il  fe  nomme  Btm-piîi. 

Outre  ces  fix  Confeils , qui  font  les  principaux  de  la  Cour , il 
y a neuf  autres  Chambres  ou  Tribunaux  *.  Ki-eii-Ktm  fe  nom- 
ment-ils auec  diuerfes  charges,  qui  regardent  particulièrement 
la  maifon  du  Rov. 

j 

Le  premier  eft  le  Thaj  lifti , comme  qui  diroic  la  grande  rai- 
fon  , compofé  de  treize  Mandarins , à fçauoir  vn  Prefident , de 
deux  AffeiTeurs , ôc  de  dix  Confeillers.  C eft  comme  la  grande 
Chancellerie  du  Royaume , qui  voir  en  dernier  reffortles  fen- 
tenccs  des  Tribunaux  de  la  Cour,  & traite  des  affaires  de  pJus 
grande  importance. 
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Le  fécond  fe  nomme  £>uan-lo-fîi,  qui  tient  la  place  du  Grand 
Maiftre  , 6c  a le  foin  de  pouruoir  à la  table  du  Roy , 8c  aux  be- 
foins  de  la  Reyne,des  Dames, des  Eunuques, de  faire  toutes 
les  dépenfes  du  Palais, de  payer  les  gages  des  Officiers  de  la 
Cour,  ôc  des  autres  qui  viennent  pour  les  affaires  publiques,  de 
traiter  les  A mbaffadeurs  Eftrangers , 6c  telles  autres  perfonnes. 
Ce  Confeil  a vn  Prefidenc,deux  Affeffeurs,  6c  fix  Confeillers. 

Letroifiéme,qu  ils  nomment  Th*}-porcu  fîiy  eft  comme  la 
grande  Efcurie  du  Roy , qui  a la  charge  non  feulement  des  che- 
naux deftinez  à fon  feruice,mais  de  toutes  les  portes, 6c  générale- 
ment de  tous  les  autres  qui  feruent , au  bien  commun  del’Eftat, 
11  y a pour  ce  fujet  vn  Prefident  auec  fix  Confeillers. 

Le  quatrième  eft  le  Maiftre  des  ceremonies  6c  des  compli- 
mens  de  la  Cour.  Aurti  fe  trouue*  fil  à routes  les  ceremonies  des 
actions  publiques  du  Roy , aux  feftes , aux  temps , 8c  aux  occa- 
fions  qui  fe  prefentent , 6c  mefme  à celles  de  tous  les  iours,qui  fe 
font  le  matin  dans  le  Palais , aux  entrées  6c  aux  forties , comme 
iay  déjà  dit  auparauant.  Il  a vn  Prefident , deux  Affeffeurs , 
fept  Confeillers. 

Le  cinquième  eft  des  coutumes  pour  les  chofes  plus  particu- 
lières i 6c  quoy  quil  foit  different  du  premier , fi  eft- ce  qu’il ob- 
ferue  les  mefmes  formes  auec  fes  Aflefleurs  J il  a le  foin  des  facri- 
fices,qui  fe  font  à la  fepulture  des  Roys,aux  montagnes,aux  bois, 
6c  de  tout  ce  qui  en  dépend , comme  des  Chantres , des  inftru- 
mens  de  Mufique , 6c  des  Animaux  deftinez  aux  facrifices. 

Il  y a de  plus  en  la  Chine  vn  Tribunal  particulier, qui  n’a  char- 
ge que  des  mémoires  qu’on  prefenteà  fa  Majefté  , 6c  reffemble  à 
vne  Chancellerie  des  Requeftes , de  façon  qu’il  n’y  a que  celles 
quelle approuue  , quifoient  prefentées  au  Roy.  Ce  Tribunal  fut 
lacaufe , qu’en  la  perfecution  qui  s’émeut  contre  les  Chreftiens 
l’an  1616.  comme  les  noftres  vouloient  rendre raifon  delà  loy 
qu’ils  prefehoient , 6c  des  accufations  dont  on  les  chatgeoit , ja- 
mais noftre  Requeftene  pût  paffer , eftanc  toujours  rejettée. 

Adiouftez  trois  autres  de  mefme  façon  dans  vne  diuerfité  de 
charges  6 c d’Offices.  Outre  lefquels  il  y en  a deux , dont  Tvn  fe 
nomme  J^holi , 8i  l’autre  Tauli  : qui  bien  qu’ils  ayent  l’œil  fur 
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diuerfes  Frouinces , 8c  qu’vn  chacun  s’applique  aux  affaire^ , qui 
luy  (onc  particulières,  il  eft-ce  que  leur  propre  occupation,6c  leur 
principale  charge  eft  de  prendre  garde  aux  manquemens  ôc  aux 
defordres  du  Royaume,  6c  dauertir  le  Roy  tant  de  Tes  defauts 
particuliers  s’il  en  a, que  de  ceux  des  Mandarins  ôc  de  leur  gouuer- 
nement  : 6 c comme  il  n’y  a pas  grande  peine  de  parler  des  fautes 
d autruy , ceux-cy  le  font  ay fémenc  auec  vne  grande  liberté , ôc 
le  plus  fouuent  auec  beaucoup  d’iniuftice. 

Leur  ftile  eft  de  drefler  vnc  remonftrance  , 8c  de  la  prefenter 
au  Roy,  fans  quelle  pafle  par  la  Chancelerie,  8c  dés  auffi-toft  F&- 
cheo  , comme  ils  dii'ent , c’eft  à dire  on  la  tranfcrit , 6c  puis  on  la 
donne  à des  Efcriuains  deftinez  pour  cela , qui  en  font  plufieurs 
copies , lefquelles  font  diftnbuées  par  les  premiers  Courriers  par 
tous  les  endroits  du  Royaume  : de  forte  qu’on  fçait  incontinent 
par  qui,  ôc  contre  qui , ces  mémoires  ont  efté  donnez , 6c  tout  le 
mai,  qu’ils  contiennent  de  quelque  nature  qu’il  foie.  Ces  remon- 
ftrances,  qu’ils  appellent  Puen , eftans  ainfi  publiées,  il  faut  que  le 
coupable , ou  le  Magiftrat , dont  il  s’agit , face  au  plutoft  deux 
chofes,  foitdegré,  foit  de  force.  La  première  eft  de  prefenter 
vne  autre  Requefte  , non  pas  pour  fe  iuftifier , ny  pour  s'exeufer, 
ce  quiferoit  pris  pour  vne  marque  de  peu  d humilité  ; mais  pour 
confefler  que  le  Taulj  a très*  bonne  raifon , ôc  luy  le  tort , qu’il  a 
manqué , qu’il  mérité  pcnitence , 6c  qu’il  eft  preft  de  receuoir  le 
châtiment  quon  voudra  luy  donner.  La  deuxième  eft  de  fe  re- 
tirer promptement , 6c  de  quitter  fon  fiege , fans  faire  aucun  a<fte 
de  luftice , fans  donner  audience  aux  parties, 6c  fans  terminer  au- 
cun procez , iufqu  a ce  que  le  Roy  ait  répondu  à la  Requefte , 6C 
déclaré  fa  volonté  ; qui  eft  par  fois  fauorable  , ôc  pour  lors  il  eft 
permis  à l’accufé  de  reprendre  les  fondions  de  fon  Office;  mais 
d’autres- fois  elle  eft  contraire, 6c  def-auantageufe,plus  ou  moins 
fuiuant  l’énormité  du  crime.  11  eft  fans  doute  , que  cette  façon 
d*agir>{i  elle  eftoit  pratiquée  conformément  auxloix  de  la  raifon, 
6c  aux  réglés  de  la  bonne  confcience , ne  feruiroit  pas  peu  pour 
l'adminiftration  de  la.Iuftice  , 6c  pour  le  bon  gouuernement  de 
l’Eftat  ; comme  au  contraire  c eft  vne  porte  ouuerce  a beaucoup 
de  mécontentemens  6c  de  difgraces,  quand  la  raifon  n’y  eft  pas 
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obferuée.  Ilarriue  affez  fouuenc , qu’vn  Mandarin  pour  vouloir 
faire  fa  charge,  & s’acquiter  de  fon  deuoir,  fe  fait  des  ennemis;  ôC 
fi  ce  font  des  perfonnes  liées  d’intereft,de  fang,  ou  d’amitié  auec 
quelques  Officiers  de  ces  deux  Tribunaux, on  luy  ioüebiemtoft 
vne  piece  à la  Cour  : on  fait  voler  par  tout  les  mémoires , de  forte 
que  fi  Dieu  n’ayde  mon  pauure  Mandarin,  il  eft  perdu.  Particu- 
lièrement fi  c eft  vn  des  petits , comme  luges , compagnons  des 
Gouuerneurs,  &:  Mandarins  d’armes , il  ne  faut  qu’vn  feul  coup 
pour  l’abbatre.  11  y a plus  de  difficulté  pour  les  Grands , encore 
que  les  T auli , 6c  les  Quoli  ne  manquent  pas  d'occafion  pour  les 
attaquer , &c  pour  les  pourfuiure,  fans  s’arrefter,  iufques-la  mef- 
me  que  le  Roy  quoy  qu’il  ait  de  l’inclination  pour  eux , a de  la 
peine  à les  fauuer. 

Il  arriua  vne  chofe  pareille  au  Tyran  Xin  , qui  eftant  à Nan- 
chim  l’an  1 616.  fufeita  vne  perfecution  contre  les  Chreftiens,Sc 
fit  bannir  les  Peres,  comme  il  fe  verra  en  fon  lieu. Eftant  en  fuite 
paruenu  à la  dignité  de  Colao , il  fit  arborer  quatre  eftendars  aux 
quatre  coings  de  fon  Palais  , auec  plufieurs  autres  tefmoignages 
d’vne  extraordinaire réjoüiflance  > dequoy  ie  fus  tefmoin , m’e- 
ftant  trouué  pour  lors  dans  fa  ville , qui  eft  Hancheu.  Mais  foie 
que  noftre  Seigneur  voulut  le  chaftier,  pour  les  perfecutions  fuf- 
citées  contre  fon  peuple,  foi t qu’il  meritaft  mefme  d’eftrepuny 
félon  les  loix  humaines  pour  d’autres  crimes  particuliers,  ou  pour 
mieux  dire  , pour  tous  les  deux  enfemble , fi  toft  que  fes  proui- 
fions  furent  venues , auant  qu’il  fe  fuft  mis  en  chemin  pour  aller 
à la  Cour  ; on  drefla  contre  luy  vn  mémoire  fi  fanglant , qu’vn 
Mandarin  Chrcftien  me  dit,  qu’il  luy  feroit  impoffible  déplus 
leuer  la  cefte  , 6c  de  vray  il  abbatit  fes  eftendars , 6c  s’en  courut 
promptement  auec  les  fimples  ceremonies  ordinaires.il  ne  man- 
quoit  pas  d’efprit,  ny  de  faueur  auprès  des  Dames,  & des  Eunu- 
ques du  Palais,  qu’il  auoit  acheptés  à force  d’argent.  Auffi  luy  fi- 
rent-ils  expedier  le  mémoire  en  fa  faueur , 6c  luy  moyennerent 
fon  entrée  à la  Cour.  Cela  n’empefcha  pas  qu’on  ne  dreflfaft  in- 
continent apres  vn  fécond  mémoire  contre  luy  , 6c  d’autres  con- 
fecutiuement  iufques  au  nombre  de  vingt-fepr,  de  telle  forte  que 
le  Roy  mefme  n’ayant  pas  la  liberté  de  le  oonferuer , il  fut  con- 
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traîne  d’abandonner  fon  gouuernement,  St  de  fe  retirer  en  fa 

niaifon. 

Par  deffus  contes  ces  compagnies  de  ïuftice  , il  y en  a vne  fou* 
ueraine , quieft  la  première  dignité  du  Royaume  , où  perfonne 
ne  peut  eftrereçeu  , finonceux  du  College  Royal , qu  ils  appel- 
lent Han- lin.) apres  qu’ils  ont  long  temps  gouuerne:  Si  rendu  des 
témoignages  li  illuftres  de  leur  probité,  Si  fatisfaicau  public  auec 
tant  d’auantage,  qu’on  n ayt  iamais  prefenté  des  mémoires  con- 
tre eux.  On  les  nomme  Colao  , qui  ne  font  ordinairement  que 
quatre,  St  ne  pouuans  pas  eftre  plus  de  fix. 

Le  vieux  Roy,  Ayeul  de  celuv  qui  régné  à prefent , n’en  creoic 
iamais  plus  d’vn  difant,que  le  refte  eftoitfupetflu.  A proprement 
parler,  la  dignité  de  Colao  n’eft  pas  vne  charge  particulière.  Ils 
doiuent  prendre  garde  au  gouuernement  general  de  1 Eftat  > St 
font  à plus  près  corne  les  SouuerainsPrefidens  de  tous  les  Con- 
feils,6c  des  Gouuernemens  ; quoy  que  iamais  ils  ne  s’y  trouuent, 
feulement  ils  affiftent  le  Roy  dans  les  expéditions  des  affaires, 
Si  iis  doiuent  fe  tenir  dans  le  Palais , pour  répondre  aux  Reque- 
ftes , qu’on  prefente  à toute  heure  , quand  le  Roy  ne  peut  pas  s’y 
trouuer  en  perfonne.  Apres  quoy  ils  font  obligez  d’aller  trouuer 
le  Roy  & de  luy  communiquerleurs  concluiions , fur  lefquelles  il 
fait  iuftice  aux  parties , St  prononce  la  derniere  fentence. 

Ces  Cola)  font  extrêmement  confiderez  de  tous  les  Magiftrats 
qui  viennent  à certains  temps , leur  faire  la  reuerence  dans  vne 
Sale  publique  , comme  à leurs  Supérieurs.  Les  Colajfe  tiennent 
debout  pendant  cette  ceremonie^  tous  les  Officiers  paffent  fui- 
uanr  leurrang , St  quand  ils  font  deuant  eux,  ils  fe  tournent,  Si 
leur  font  vne  profonde  reuerence  iufques  en  terre.  On  nomme 
cette  ceremonie  Quo-Tham  , c’eft:  à dire,  pœjfer  la  Sale . Leurs  li- 
urées  font  differentes  de  celles  des  autres,  St  principalement  leur 
ceinture  eft  enrichie  de  pierres  precieufes, qu’ils  appellent  Ta  xe. 
Il  n’y  a qu’eux  dans  le  Royaume  qui  puiffent  la  porter  : auffi 
la  reçoiuent*ils  de  la  main  du  Roy,  comme  font  les  Cheua- 
liers  en  Europe  le  collier  de  leur  Ordre  : ou  bien  s’ils  font  mala- 
des, Je  Roy  la  leur  enuoye  de  fon  Palais  , par  vn  Eunuque, 
*lui  richement  payé  de  les  peines  > nercceuant  pas  moins 
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de  cinquante  efcus,  qui  en  valent  plus  de  deux  cens  de  noftre 
monnoye. 

Outte  tous  ces  Gouuerneurs  Generaux , qui  gouuernent  la 
Cour  5c  le  Royaume , chaque  V ille  , 6c  Cité  en  a vn  particulier, 
qui  obferue  par  toutes  les  Prouinces  indifféremment  l’ordre  que 
nous  dirons  cy-apres. 


CHAPITRE  XXVI. 

Vu  Gouuernement  des  treize  Prouinces. 

Près  auoir  parlé  du  Gouuernement  gene- 
ral du  Royaume,  qui  refide  aux  deux  Cours 
Royales.jil  faut  en  fuite  parler  du  Gouuerne- 
ment particulier  des  Prouinces,dont  chacu- 
ne a autant  d étendue  qu’vn  grand  Royau- 
me,qui  a fon  Siégé  ordinaire  en  la  V il  le  Ca- 
pitale , 5c  qui  eft  formé  de  cinq  compagnies 
ou  Tribunaux , auec  vn  pouuoir  vniuerfel  fur  toute  la  Prouincc, 
diftinguez  en  charges  5c  en  O ffices.  Il  y en  a deux  Souuerains , à 
qui  tous  les  autres  tant  des  Villes, que  des  Villages  doiuentceder, 
toutefois  fans  aucune  dépendance , ne  reieuans  que  du  Prince,  5c 
desSieges  Royaux-  Ces  compagnies  font  compofées  d v.nfeul 
Prefident , fans  Afléfléurs , 5c  de  plufieurs  Officiers, 

Le  premier  de  ces  deux  Tribunaux, eft  le  V ice-Roy  de  la  Pro- 
uince , qu’ils  appellent  Tutham , ou  Kiun-Muen  : de  qui  l’antho- 
rités’eftend  fur  cous  les  Magiftrats  , 5c  fur  le  peuple  de  la  Pro- 
uinee.  Son  gouuernement  dure  trois  ans , pendant  lefquels , il 
entretient  diuers  Courriers , qui  vont  6e  viennent  de  la  Cour  à 
certains  temps , pour  rendre  compte  de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans 
fon  détroit.  Il  eft  receu  dans  fon  Gouuernement  auec  magnifi- 
cence ; dés  auffi-toft , qu’il  eft  parcy  de  la  Cour,  la  plus-part  de 
fes  Officiers  luy  vont  au  deuannde  V ille  en  Ville, il  eft  accompa- 
gné fuperbement  à cheual  5c  à pied  -,  5c  quelques  Capitaines  auec 
trois  mille  Soldats , 5c  tous  les  Magiftrats  auec  le  peuple  , le 
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vont  receuoir  à trois  lieues  de  la  ville  principale, où  il  doit  faire  fa 

refidence. 

Le  fécond , qui  n’eft  pas  moins  abfolu , fe  nomme  Cha-yaen : 
nous  n’auons  point  de  charges  pareilles  en  Europe  > c’eft  comme 
le  vifiteurdela  Prouince.  Son  pouuoir  finit  auec  l’année.  Ilcft 
craint  5c  redouté , dautant  qu'il  peut  connoiftre  de  toutes,  les 
caufes  criminelles  5c  ciuiles,  tant  de  la  Milice , que  du  Domaine 
du  Roy  î 6c  generalement  de  tout.  11  fait  les  vifite$,fes  enqueftes 

fes  informations , mefme  fur  lesdéportemens  du  vice-Roy.  Il 
a l’authorité  de  chaftier , 6c  de  depofer  les  luges , 6c  les  petits 
Mandarins  de  leurs  charges.  11  enuoye  des  mémoires  en  Coût 
contre  les  grands  Mandarins > qui  font  délors  fufpendus  des  fon- 
dions de  leur  office , iufqu  a ce  qu  ils  ayent  receu  la  refponfe  du 

Roy-, 

C’eft  luy  qui  fait  executer  les  fentences  de  mort  données  par 
tous  les  endroits  de  la  Prouince, 6c  pour  ce  fuiet  il  ordonne  le  iour 
6c  la  ville , où  tous  les  condamnez  doiuent  eftre  conduits , pour 
en  fçauoir  le  nombre,  6c  les  noms.  Il  n’en  marque  que  fix  ou  fept 
auec  vn  pinceamautrements’il  en  marque  plus,  il  eft  pris  pour  vn 
crueliSc  ceux-cy  font  executez  fur  le  champ,  les  autres  font  ren~ 
uoyez  en  prifon  comme  auparauant.  C’eft  pareillement  des  de- 
upirs  de  fa  charge  de  faire  la  vifite  des  murailles , des  Chafteaux, 
6c  de  lieux  publics,  lamaisilnefort , qu’auec  vue  grande  fuite, 
enfeignes  déployées , 6c  auec  les  autres  marques  de  rigueur  6c  de 
Maiefté.  Cette  dignité  eft  l’ordinaire. 

Il  y en  a de  temps  en  temps,  vne  autre  extraordinaire  de  mef- 
me nom,  qui  eft  creée  à la  requefte  de  la  Reyne  : dont  le  pouuoir 
eft  abfolu  i mais  ceneft  que  pour  les  pardons  6c  pour  les  grâces. 
Car  il  vifite  les  prifons  de  toute  la  Prouince, 6c  met  en  liberté  les 
prifonniers,qui  font  détenus  pour  des  fautes  legeres,  fans  auoir  de 
parties  aduerfes  i 6c  pareillement  tous  les  miferables , qui  font 
dans  l’impuiffance  de  pouuoir  eftre  deliurés.  llembrafle  les  eau* 
fes  reiettées,  6c  les  perfonnes  fans  appuy  : il  corrige  les  fentences 
mal  iugées  ; il  fe  rend  prote&eur  des  pauures>6c  en  vn  mot  il  ne 
tend  qu’à  la  mifericorde. 

Le  troifiéme  office  efficeluy  du  Threforier  qui  a l'intendance 
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&1  adminiftration  du  Domaine  du  Roy,  dans  la  Prouince,  fous 
ladircdion  du  Confeil  du  domaine  , qui  fe  tient  à la  Cour.  Il  a 
deux  aflefleurs,  l’vn  à fa  main  droite , l’autre  à fa  gauche  : 6c  cha- 
cun deux  a fon  logis  & fon  bureau  dans  le  mefme  apartemenc 
au  Palais  Royal  : fans  compter  vingt-fix  petits  Mandarins , dont 
les  charges  6c  fondions  font  differentes , 6c  quantité  d’autres  of- 
ficiers, qui  feruent  en  cette  compagnie. 

C’eft  luy  qui  connoit  des  doüannes , des  gabelles , 6 C de  tous 
les  droits  Royaux  de  quelque  qualité  qu’ils  foient  : qui  réglé  les 
poids  6 C les  mefures  pour  le  commerce  : qui  iuge  de  tous  les 
differens,  qui  furuiennent  au  maniement  des  finances  : qui  punit 
êc  chaftie  les  coupables , ou  les  renuoye  à tel  iuge  que  bon  luy 
femble  : qui  paye  les  Magiftrats,  les  patentes  du  Roy  , les  Capi- 
taines,& les  foldats,  qui  fournit  aux  frais  6 c aux  defpenfes  neçef- 
faires  des  examens  : qui  pouruoit  de  liurées  6c  d enfeignes  aux 
Gradués:qui  diftribuë l’argent  pour  les  ouurages  publics, comme 
font  les  grands  chemins , les  ponts,  les  Palais  des  Mandarins^6c 
les  vaiffeaux  de  guerre.Enfin  il  a vne  fur-intendance  generale  fur 
tout  ee  qui  entre,  ou  qui  fort  des  coffres  du  Roy,  C’eft  auffi 
luy , qui  reçoit  les  reuerences  6c  les  droits  du  Roy, de  la  main  des 
iuges,  des  gouuerneurs,  6c  des  Tauli,  chacun  en  fon  deftroit , en 
monnaye  de  pur  6c  fin  argent,6c  puis, il  le  fait  fondre  en  lingots, 
de  cinquante  efcus  chacun,auec  le  coing  du  Prince  6c  le  nom  du 
fondeur, pour  fçauoir  à qui  s’en  prendre,  en  cas  que  l’argent  euft 
efté  fal(ifié:6c  de  cette  façon  on  le  porte  dans  les  coffres  du  Roy. 

Le  reuenu  d’vne  prouince  fe  partage  en  trois  parties, l’vne  eft 
mife  dans  le  threfor  delà  ville  pour  les  dépenfes  extraordinaires, 
6c  l’autre  dans  les  coffres  du  Threforier  pour  les  frais  ordinaires, 
6c  gardée  par  des  foldats , qui  veillent  toute  la  nuid  à l’entour, 
nonobftant  qu’elle  foit  bien  fermée  de  portes  6c  de  ferrures  : la 
troifîéme  eft  conduite  à la  Cour  auec  feure  garde. 

Cét  argent  eft  mis  6c  renfermé  dans  des  pièces  de  bois  rondes, 
creufes  par  dedans,6c  coupées  par  le  milieu,  6c  iointes  6c  reiinies 
enfemble  auec  des  cercles  de  fer,  8c  bouchées  pareillement  par 
les  deux  bouts  auec  des  plaques.  Chacune  de  ces  pièces  de  bois 
contient  autant  d’argent  > que  deux  hommes  en  peuuent  porter. 

A a 3 Les 
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Les  teuenus  de  tout  le  Royaume  fuiuant  lafupputation  quen 
a fait  le  Pere  Mathieu  Ricci,  qui  a demeuré  long-temps  à la  Chi- 
ne fe  montent  à cent  cinquante  millions , comme  on  le  peut  voie 
dans  vn  liure  imprimé  l’an  1 6 i 1 . le  Pere  Iean  Rodriguez  perfon- 
nage  fort  curieux,  6c  bien  verfé  dans  la  connoiffance  des  affaires 
de  ce  Royaume,  qu’il  auoit  parcouru  durât  plufieurs  années, dans 
vn  écrit  qu’il  alaiffé  de  quatre  chofes  remarquables  en  la  Chi- 
ne , dit  que  les  droits  du  Roy  montent  iufques  à cinquante- cinq 
millions.  Pour  les  accorder  toutes  deux, ie  penfe  qu’il  faut  dire 
que  ce  qui  fe  leue  fur  tout  le  Royaume , eft  de  cent  cinquante 
millions, mais  que  ce  qui  fe  porte  à la  Cour  eft  de  cinquante-cinq, 
le  refte  demeurant  dans  les  Prouinces  pour  le  payement  des  Of- 
ficiers 6c  pour  les  autres  dépenfes  neceffairesà  vn  fi  grand  Eftac. 
Comme  ie  n’ay  fait  aucune  recherche  particulière  fur  cette  ma- 
tière , ie  n’aioûteray  rien  au  témoignage  de  ces  deux  graues 
perfonnages. 

Ce  quatrième  Tribunal, qu’ils  appellent  Gand-chafci^  comme 
qui  diroit  la  chambre  criminelle, a deux  AiTefieurs  ou  Tauli  : qui 
ont  le  foing  de  vifiter  les  détroits,  6c  les  dependâces  des  V illes  ôc 
des  Prouinces,  pour  rendre  la  lufticeaux  parties  : châtier  les  cou- 
pables^ exercer  les  autres  fondions  de  leurs  charges,qui  s’éten- 
dent mefine  fur  les  Soldats , 6c  fur  les  affaires  de  la  Marine , aux 
Prouinces  voifines  de  la  Mer. 

La  cinquième  compagnie  eft  comme  vne  Academie  de  gens 
lettrez  inftituée  pour  examiner  les  eftudians , leur  donner  le  de- 
gré , 6c  particulièrement  pour  auoir  l’œil  fur  les  Bacheliers , qui 
font  de  leur  iurifdi&ion,  iufques  à ce  qu’ils  ayent  reçeu  le  bonnet 
de  Do&eur.Le  chef  qui  prefide  à cette  augufte  a(femblée,eft  vn 
Chancelier , qui  vifite  de  temps  en  temps  les  V illes,  6c  les  Cités, 
pour  s’informer  des  deportemens  des  perfonnes  de  lettres , & 
félon  qu’il  lestrouue  coupables , lesreprendre  , les  châtier,  6c 
mefme  les  priuer  de  leur  degré,  leur  laiflânt  neantmoins  la  liber- 
té de  pouuoir , comme  i’ay  dit  à vne  autre  occafion,  fe  prefenter 
derechef  à l’examen. 

De  plus  châque  V illea  deux perfonn âges ,qu’on  nomme  Hio~ 
c[UGn  > c’eft  à dire  Mandarins  des  fciences,  qui  font  de  cette  mef- 
me 
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me  compagnie,  dont  fauthorité  ne  s’eftend  que  fur  les  Bache- 
liers de  cette  Ville  5c  de  fbn  territoire.  Quoy  qu’ils  n’ayent  pas  le 
pouuoir  de  conférer , ou  d’ofter  les  degrez  à vn  coupable , mais 
feulement  de  les  puninils  font  neantmoins  les  plus  fàcheuxjd’au- 
tant  qu’ils  font  leur  refidence  a&uelle  au  mefme  lieu  , & qu’ils 
font  comme  des  Prefe&s  de  claffe,qui  font  venir  5c  examinent  les 
Efcoliers. 

Toutes  ces  charges  dont  ie  viens  de  parler , ont  authorité  fur 
toute  la  Prouince,5c  fur  toutes  les  V files,  Bourgades  6c  lieux  par- 
ticuliers compris  dans  fon  enceinte. 

De  plus  les  Villes  ont  vn  gouuernement  particulier,  comme 
dans  noftre  Europe,  conduit  par  quatre  principaux  Mandarins, 
dont  l’vn  eft  comme  le  Gouuerneur,  qu’ils  appellent  Ch  'ufu^ ceft 
à dire  le  Prefident , les  autres  font  fes  affiftans , qui  fe  nomment 
Tum  chi , Thum-phuon , Cheu  c^uon , auec  leurs  fieges  feparez, 
6c  leurs  Officiers  propres. 

le  ne  compte  point  dix-neuf  Magiftrats  fubalternes,  employez 
diuerfement  par  toutes  les  Villes: deux  defquels  ont  vn  Prefident 
6c  quatre  Confeillers  : neuf  autres  vn  feul  Prefident  auec  vn  Af- 
fefl'eur  : 6c  les  autreshuict , vn  feul  chef,  qui  prefide  fur  toute  la 
compagnie, 6c  fur  tous  les  Officiers  6c  Miniftres  de  cette  Iuftice. 

Les  Villages  ont  au ffi  vn  luge, 6c  trois  affiftans, le  luge  fe  nom- 
me Chi-hten , le  premier  affiliant  Hon-chin^  le  fécond  Chu-fu , le 
troifiéme  Tun-fu  , tous  lefquelsont  leurs  Palais,  6c  leurs  parquets 
diftinéts  6c  feparés  les  vns  des  autres,  comme  encore  les  Se* 
cretaires  , les  Ecriuains,  ôc  les  autres  Officiers  fub-  ordonnés  : le 
luge  peut  bien  porter fentence  de  mort,  mais  il  ne  peut  pas  la 
mettre  en  execution. 

Outre  ces  Mandarins, qui  font  leur  refidence  dans  les  Villes  5c 
dans  les.  Bourgs , il  y en  a quelques- vns , qui  nont  pas  fauthorité 
de  condamner,  ny  de  punir , mais  feulement  de  faire  leur  raporc 
aux  compagnies  : ce  font  comme  des  Référendaires.  Les  grands 
Châteauxécartez  des  Villes  6c  des  Bourgades, ont  auffi  desMan- 
darins,  qui  font  pris  de  petits  ecriuains,  carie  moins  que  les 
grands  peuuent  efperer , eft  d’eftre  Confeillers  6c  Affefléurs  d’vn 
luge  de  V filage. 
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denc  le  gouuernement  de  la  Chine  plus  ayfé,  5c  les  impofts , qui 
s y leuenc,  plus  certains  6c  affeurez.  La  première  eft  que  les  of- 
ficiers, 6C  grands  5c  petits,  ne  font  point  fi  abfolus  que  les  noftres: 
l’autre,  qu’aucun  laboureur  ne  loge  ny  aux  villes,  ny  aux  villages, 
mais  ils  font  tous  au  milieu  des  campagnes  fous  vn  chef,  nom- 
mé Lichare.  Et  la  troifiéme  eft  que  les  maifons  font  diftribuées 
de  dix  en  dix,  comme  des  Decuries,  fous  vn  Dixenier. 


O v s les  officiers , qui  ont , ou  qui  ont  eu  com- 
mandement , conferuent  curieufement  les  mar- 


a de  cinq  fortes,  le  bonnet,  l’habit  pour  ainfi  parler , la  ceinture, 
les  bottes,  6c  la  robe. 

Le  bonnet  eft  de  foye  noire, doublé  d’vne  certaine  eftofe  dure 
6c  forte,  de  la  mefme  forme  pour  tousiil  y a quelque  peu  de  dif- 
férence en  ceux  des  Colaj  > que  les  Chinois  appellent  Xa- 
rnno. 

L’habit , que  ie  nomme  ainfi  pour  n’auoir  pas  de  mot  plus 
propre,ny  chofc  aucune, qui  luy  reffemble,cft  vne  piece  quarréc, 
qu’ils  portent  fur  la  poitrine , richement  trauaillée  tout  à Y entour 
6c  rehaufiee  au  milieu  de  la  deuife  de  leur  charge  ©u  dignité , 6c 
comme  les  charges  font  differentes,  les  deuifes  le  font  auffi.  Elles 
fe  nomment  ?hi-zu.  Les  Magiftrats  lettrez  prennent  des  Aigles, 
6c  des  Soleils,ôc  les  Officiers  d’armes, des  Panthères,  des  Tigres» 
6c  des  Lions. 

La  ceinture, qui  n eft  pas  faite  pour  fe  ceindre,  eftant  large  de 
quatre  doigts,  6c  attachée  aux  coftez , de  peur  quelle  ne  tombe, 
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ques  de  leur  dignité  ,qui  les  diftinguent  non  feu- 
lement du  vulgaire  ; mais  encore  des  autres  let- 
trez , 6c  des  autres  perfonnes  de  condition.  Il  y en 
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fc  nomme  Quon-  Thai,  elle  eft  diuifée  en  petits  carreaux»  & s at- 
tache fur  le  deuant  auec  des  grandes  agraphes  faites  de  cornes  de 
buffle,  de  rhinocerot,  cfyuoire,  d’efcailles  de  tortue,  de  bois  d’ai- 
gle, de  calambo, d’argent,  d’or  8c  de  pierres  precieufes.il  eft  vray 
qu’il  neft  pas  permis  indifféremment  à chacun  de  choifir  telle 
matière  qu’il  voudra  : il  faut  qu’il  fe  conforme  à la  charge  qu’il 
exerce.  Celle  qui  eft  de  pierres  precieufes , nommée  Tu-xe  eft 
vn  prefent  que  le  Roy  fait  aux  Colaj , quand  ils  prennent  poffef- 
fion  de  leur  charge, fans  qu’il  foit  permis  à aucun  autre, d’en  por- 
ter de  femblables. 

Les  bottes  nommées  Hiue,  font  d’vne  façon  toute  particuliè- 
re, de  couleur  noire,  6c  retrouflées. 

La  forme  de  la  robe  , qui  fe  met  fur  les  habits  ordinaires , eft 
la  mefme  pour  tous,  large,  ample,  8c  de  fort  bonne  grâce.  Quoy 
que  la  couleur  dépende  du  choix  6c  de  la  volonté  des  perfonnes: 
néanmoins  les  couleurs  modeftes  font  les  plus  communes , fi  ce 
n’eft  auxiours  de  feftes, qu’ils  prennent  le  cramoify. 

Telles  font  les  marques  des  Magiftrats , quand  ils  paroiffenc 
en  public  : car  ils  11e portent  dans  la  maifon  que  les  veftemens  or- 
dinaires des  perfonnes  de  lettresjde  meime  qu’aux  vifites  de  leur 
amis, aux  baquets, aux  lieux  de  plaifances, 8c  fur  tout  quand  il  fait 
chaud.  La  marque  la  plus  fenfible, quand  ils  vont  dehors, eft  vne 
chaire  ou  vne  litiere  d’yuoire,  garnie  d’or,  fans  eftre  aucunement 
couuerte,  de  forte  qu’on  les  peut  ayfément  voir.  Il  y en  a , qui 
font  à deux,  à quatre,  à fix  , 8c  mefme  à huiét  hommes , fuiuant 
la  condition  du  Mandarin,  Celles  de  fix,ou  de  hui£t,font  portées 
à tour  par  quatre  > les  vns  fe  repofans  tandis  que  les  autres  tra- 
uaillenr.  Leur  train , 8c  leur  fuite  eft  differente  : les  plus  qualifiez 
font  marcher  bien  loin  deuant  eux  , deux  hommes , qui  vont 
crians  tout  le  long  du  chemin  , ayans  en  main  vn  bafton  rond  de 
la  longueur  d’vn  homme  , pluftoft  pour  donner  delà  terreur  , 
que  pour  autre  vfage , n’y  ayant  que  le  Roy  qui  puifie  fra- 
per  de  cette  forte  de  bafton.  Deux  autres  fuiuent  apres  auec 
des  tables  d’argent, qui  portent  eferit  en groffes  lettres,  le  fil- 
tre 6c  la  dignité  du  Mandarin.  Quatre  viennent  en  fuite 
traifnans  des  cordes  de  cotcon , qui  font  les  fouets  du  pays, 
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d’autres  portent  des  chaifnes  en  main , & femblables  inftrumens 
de  fupplice.  Vn  peu  deuant  Ja  chaire  on  fait  marcher  vn  ou  deux 
daiz  de  foye , auffi  grands  chacun  que  trois  des  noftres.  A vn  des 
coins  de  la  chaire , vn  homme  porte  vn  efuencail  fi  vafte  & fi  pc. 
fiant  qu’il  a bien  de  la  peine  à le  fouftenir,pour  refifter  aux  rayons 
du  Soleil,  les  daiz  ne  fieruans  que  de  parade.  Tout  deuanc  la  chai- 
re eft  le  Sçeau  du  Roy  dans  vn  coffre  doré,fiur  vne  machine  pref- 
que  fiemblable  à celles , dont  nous  nous  fieruons  pour  porter  les 
images  6c  les  reliques  des  Saints  aux  proceflions,  auec  vne  coupe 
appuyée  fur  quatre  petits  piliers.Les  page$,les  gens  de  pied,&  de 
chenal  marchent  derrière. 

Quand  il  marche  par  les  rues , s’il  y a quelque  chofe  mal  ran- 
gée,ou  peu  feante  aux  feneftres  des  maifions,  comme  des  draps  à 
fieicher,ilfaut  l’oftens’il  fie  trouue  enfion  chemin  des  charretes,&: 
des  machines , comme  celles , dont  on  fie  fiert  pour  enterrer  les 
morts,  on  les  démonté.  Les  perfonnes  de  condition  euitent  tant 
qu’ils  peuuent  telles  rencontres,  & prennent  vn  deftour  : les  gens 
de  cheual  mettent  pied  à terre,  ceux  qui  fie  font  porter  en  chaire, 
s’arreftent,&;  le  peuple  fie  range  des  deux  coftez  de  la  rue, auec  vn 
profond  filence,  6c  vn  eftonnement  particulier , fur  tout , quand 
c’eft  vndes  principaux  Mandarins.  Luy  cependant  eft  dans  fa 
chaire  auec  vne  telle  grauité,&  vne  contenance  fi  fieuere, qu’il  ne 
remue  pas  feulement  les  yeux  j aufii  eft- ce  vn  defaut  notable  en 
vne  perfionne  de  cette  qualiré,de  ietter  les  yeux  çà  &:  là. 

Qu  and  il  font  leur  première  entrée  dans  vne  ville,outre  la  fui- 
te ordinaire  qui  les  accompagne  tout  le  long  du  chemin  > les  fiol- 
dats  des  villes  par  où  ils  partent , ôc  les  officiers  de  leur  iuftice,  leur 
vont  au  deuant  des  iournées  entières  ; les  fioldats  de  leur  gouuer- 
nement  les  vont  receuoir  à ie  ne  fçay  combien  de  lieuësjles  petits 
Mandarins  fiortent  hors  des  murailles  de  la  ville, ôc  les  plus  véné- 
rables veilliards  auec  leurs  barbes  blâches,  fie  tiennent  de  genoux 
autour  des  portes,  pour  fie  conioüir  de  leur  arriuée,  &:  leur  donner 
des  affeurances  au  nom  de  tout  le  peuple , qu’ils  font  les  bien* 
venus. 

Les  meres  & les  femmes  desofKciers  , a proportion  que  leurs 
enfans  & leurs  maris  fie  pouffent  ôc  s’auancent  dans  les  charges 
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publiques, reçoiuent  auffi  du  Roy  certaines  marques  particulières 
fur  leurs  robes , & des  tiltres  d’honneur  j comme  eft  à peu  près 
parmy  nous  : voftre  feigneurie,&:  voftre  excellence. 

Lors  que  quclqu’vn  des  plus  eminentes  dignitez  vient  à mou- 
rir , le  Roy  luy  fait  faire  fes  funérailles,  & député  à cét  effet  vn 
Mandarin  iufques  aux  extremitez  du  Royaume, & même  au  de- 
hors du  Royaume  , fi  le  défunt  y a choifi  le  lieu  de  fa  fepulture; 
comme  il  arriua  l’année  1 6 1 7. qu’il  en  vint  vn  exprès  enuoyé  par 
le  Roy  en  rifle  de  Hainam,que  ie  vis  8c  à qui  ie  parlay. 

Le  Roy  a encore  cette  bonté  de  pouruoir  de  la  charge  de 
Mandarin, vn  des  enfans  ou  nepueux  du  défunt, & fi  c’eft  vn  Co- 
lao,  qui  foie  mort,  tous  fes  enfans  8c  nepueux  font  pouffez  par  le 
foin  de  fa  Maiefté,  mefme  iufques  à eftre  gouuerneurs  des  meil- 
leures villes, s'ils  donnent  quelques  preuues  de  leur  fuffifance , 8c 
s’ils  font  paroiftre  qu’ils  font  propres  à gouuerner. 

Les  Palais  où  ils  logent ,fon  grands,  commodes  8c  fuperbesj8c 
les  tribunaux,  où  ils  rendent  la  iuftice,font  magnifiquement  pa- 
rés , 8c  remplis  de  force  officiers.  Outre  vn  grand  nombre  d’au- 
tres,qui  font  en  la  Cité  de  Nankim,  il  y en  a cinq,  les  quatre  font 
nommez  des  quatre  vents , pour  eftre  tournez  aux  quatre  vents 
de  l’air,  ô£  le  cinquième  eft  au  beau  milieu  de  la  ville,  comme  au 
centre  du  monde.  Encore  ne  font-ce  que  des  petits , n’y  ayant 
qu’vn  Prefident , &:  deux  affeffeurs  en  chacun  ; dont  le  Prefident 
n’eft  qu’vn  Do&eur , 8c  fes  deux  afTcffeurs  font  des  Amples  Ba- 
cheliers, & mefme  des  efcriuains,  qu’on  a pouffé.  11  eft  vrav  que 
dans  les  moindres  affaires,  ils  font  les  pieds  8c  les  mains  des  Man- 
darins , pour  executer  fidèlement  8c  promptement  tout  ce  qu’ils 
leur  commandent.  Neantmoins  ces  tribunaux  ne  font  pas  fi  pe- 
tits , qu’ils  n’ayent  plus  de  trois  cens  hommes  de  feruice , comme 
des  efcriuains  8c  des  fergens , les  vns  deftinez  pour  faire  les  ca- 
ptures , les  autres  pour  batre  , les  autres  pour  porter  des  lettres  5c 
des  eferitures,  8c  pour  de  femblables  commiflicns.  Ils  ne  feruent 
pas  tous  enfemble;mais  chacun  à fon  tour, 8c  en  fon  rang. 

Ayant  ainfi  parlé  des  petits  Tribunaux, ie  veux  parler  d’vn  des 
grands  ; qui  eft  celuy  du  Vice-Roy,  que  i’ay  veu  foigneufement 
en  quelque  occafionjauffi  bien  que  plufieurs  autres. 
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Ce  tribunal, où  le  Vice- Roy  rend  la  luftice,  tient  au  Palais, où 
il  fait  fa  demeure.  Il  a premièrement  vne  grande  Cour  quarréc, 
qui  regarde  au  Midy , fans  auoir  aucune  porte  à la  muraille  du 
deuant  ; mais  feulement  deux  aux  deux  collez.  Aux  quatre  coins 
de  cette  Cour , on  void  quatre  grands  arbres  de  coton , fur  cha- 
cun defquels  eft  arboré  vneftendart  blanc,  portant  deux  grandes 
lettres , qui  couurent  tout  le  fond  de  l’eftofe  , 8c  ces  deux  lettres 
font  Kim-  Mtien , c eft  à dire  Vice- Roy.  Au  dedans  de  la  Cour 
autour  des  murailles  fonc  les  chambres  des  Efcriuains,des  grands 
8c  petits  Officiers, 8c  de  quelques-vns  des  moindres  Mandarins, 
qui  fe  tiennent  toùjours  là, pour  attendre  les  commandemens  du 
Vice-Roy . Au  milieu  il  y a vn  theatre  de  pierre  auec  des  degrez, 
pour  y monter,  couuert  par  en  hautifur  lequel  font  des  tambours, 
des  flûtes , des  cornemufes , des  cors  d’airain,  8c  d’autres  inftru- 
mens  de  mufique,  qui  ioiienc  auant  que  le  vice-Roy  forte  de  fon 
Palais  pour  donner  audience , 8c  ioüent  à trois  diuerfes  reprifes; 
fur  la  fin  de  chaque  concert, on  décharge  trois  coups  de  canon,  8C 
au  troifiéme  on  ouure  les  portes, 8c  ceux  qui  ont  affaire,  peuuenc 
entrer  dans  la  Cour. 

Du  cofté  qui  regarde  le  Nort,  il  y a vn  grand  portail, qui  con- 
duit dans  vne  autre  cour  quarrée,  plus  longue  que  large.  Ce  por- 
tail a trois  portes, comme  à nos  Eglifes  ; dont  celle  du  milieu  eft 
la  plus  grande  , chacune  a vne  allée,  qui  luy  refpond , éleuée  de 
trois  ou  quatre  pieds , large  de  fept  ou  luuct , excepté  celle  du 
milieu , qui  eft  plus  large.  Dans  chaque  allée  il  y a deux  rangs  de 
foldats  les  armes  à la  main , entre  lefquels  marchent  les  parties, 
entrans  par  la  porte  qui  eft  à main  gauche,  &.  fortanspar  celle  qui 
eft  à main  droite:car  celle  du  milieu, nés  ouure  que  pour  le  Vice- 
Roy,  8c  pour  ceux  qui  le  vifitent,  ou  qui  font  à fa  fuite.  Au  bout 
de  cette  Cour  eft  la  place  du  Vice-Roy,  qui  n’eft  ny  fale,ny  gale- 
rie , mais  vne  efpece  de  baftiment , qui  tient  des  deux,  d’vne  fale 
pour  fa  forme,  d’vne  galerie  pour  eftre  fans  porte, 8c  ouuerte  à 
l’entour.  Les  Sçeaux  du  Roy  font  fur  vne  Table  couuerte  d’vn 
tapis , auec  des  couleurs  rouges  8c  noires , des  pierres  pour  les 
broyer,  des  pinceaux  pour  efcrire,8c  fur  tout  l’eftuv  des  Cheu-cu, 
c’eft  adiré,  de  ces  petites  billetes  de  bois,  dont  chacune  vaut  au- 
tant 
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tant  à compter  que  cinq  coups  de  ballon  : de  forte  que  deux  font 
dix,  fix  font  trente  en  langage  de  iultice , quand  le  Vice- Roy  les 
tire  de  leur  efluy.Le  fiege  du  V ice-Roy  efl  entouré  de  douze  Ca- 
pitaines richement  reueltus , le  morion  en  telle , 6c  le  cimeterre 
au  col.  Deux  pages  font  derrière  luy  auec  des  efuentails , pour  le 
rafraichir  en  elle  , quand  il  a chaud.  Tous  les  tribunaux  ne  font 
pas  tout  à fait  femblables  à celuy-cy  , ils  ont  neantmoins  force 
raports  : le  relie  eft  à proportion  de  la  dignité  des  Mandarins,qui 
les  occupent. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Des prijons,fentenceS)& * fupplices  des  Chinois. 

E s prifons  des  criminels  font  plus  commodes  SC 
plus  fpacieufes  que  les  nollres;&  puifqu  elles  font 
prelque  toutes  bafties  d’vne  mefme  façon  par  tour 
le  Royaume,  auec  fort  peu  de  différence  ,aufïi  ne 
faut-il  parler  que  d’vne  feule  pour  le*  faire  con- 
noître  toutes.  Si  elles  ne  font  iointes  aux  Palais  6c  aux  Tribunaux 
des  Mandarins , aufquels  elles  apartiennent , aumoins  elles  n en 
font  pas  elloignées.  Elles  n’ont  aucune  veuë  furies  places  publi- 
ques;mais  en  fuite  de  la  première  porte,quitire  plus  fur  la  rue, on 
vient  par  vne  petite  allée  à la  fécondé , ôc  puis  on  entre  dans  vne 
baffe-Cour  plus  grande  ou  plus  petite,  félon  la  comodicé  du  lieu. 
Ayant  trauerfé  la  coupon  arriue  à latroifiéme  porte,  où  efl  le  lo- 
gement des  Geôliers , qui  doiuent  eftre  ordinairement  trois.  On 
pafle  enfin  par  vne  autre  porte  dans  vne  grade  cour  quarréejaux 
quatre  codez  de  laquelle  font  les  chambres  des  prifonniers  elc- 
uées  en  l’air  fur  de  groffes  colomnes  de  bois  en  forme  de  galeries? 
fans  aucune  porte  ? mais  feulement  auec  vne  trape  de  bois.  Ces 
chambres  font  pour  les  prifonniers  ordinaires:car  en  chaque  coiii 
delà  cour  il  y a vne  chambre  cachée  , pour  les  plus  criminels, 
qu  ils  appellent  Chum  - Rien  ? c’eft  à dire  la  prilon  pefante  : de 
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façon  qu’ayant  paffé  par  toutes  les  prifons  communes , celles 
qu’on  trouuc  aux  extremitez  des  galeries  font  les  fecrcttes  & 
étroites  prifons  : où  les  plus  fcelerats  font  détenus, fans  auoir  la  li- 
berté de  fortir  auec  les  autres, qui  ont  tout  le  iour  la  porte  ouuerte 
pour  aller  de  chambre  en  chambre , & conuerfer  enfemble  dans 
les  baffes-cours. 

Tous  lesfoirs , on  fait  vne  reueuë  , pour  fçauoir  fi  quelqu  vn 
manque  5 & à cét  effet  ils  font  tous  dans  vnc  Cour,  6 c vn  des  Geô- 
liers auec  le  roole  en  main  les  appelle  les  vns  apres  les  autres , 6C 
les  fait  entrer  dedans , pour  eftre  referré  chacun  dans  fa  prifon. 

Ceux  qui  font  dans  les  prifons  fecrettes , quoy  qu’ils  n’en  for- 
cent point , s’ils  n’ont  de  l’argent  pour  achepter  ce  peu  de  liberté, 
qui  leur  eft  facilement  accordé  , ôc  mefmeia  permiflion  de  de- 
meurer où  ils  voudront,  pourueu  quilsayent  dequoy fatis faire 
à leurs  Geôliers  ,ne  laiffent  pas  d’eftre  affez  au  large  pendant  le 
iour  : mais  la  nuit  ils  font  mis  en  bonne  & feure  garde.  Car  ils 
dorment  fur  vn  plancher  d’aix,  ayans  les  pieds  paffez  à ttauers 
d’yn  gros  bois,&  les  mains  dans  des  menotes  ; auec  deux  boucles 
de  fer  à leurs  coftez , où  eft  paffée  vnc  chaifne , qui  leur  porte  fur 
les  reins,  & leur  preffe  les  flancs  rdc  forte  que  fi  elle  eft  vn  peu 
ferrée, comme  cette  courtoifie  eft  affez  naturelle  dans  les  prifons, 
les  pauures  miferables  ne  fçauroient  fe  remuer , ayans  par  ce 
moyen  les  mains  &:  les  pieds  ôc  tout  le  corps  lié.  Telle  eft  leur 
précaution  pour  la  nuiét, 

De  plus  il  y a comme  vne  échauguete  dreffée  au  milieu  de  la 
Cour , où  l’on  fait  garde  toute  la  nuit , & fi  l’on  fait  tant  foit  peu 
de  bruit  dans  les  prifons,  ou  bien  que  la  lumière,  qui  doit  tou- 
jours eftre  allumée  vienne  à s’éteindre , incontinent  on  aduertit 
les  Geôliers  pour  y donner  remede. 

V n Mandarin  de  ceux , qui  ont  l’intendance  fur  les  prifons, les 
vifite  tous  les  mois  : & apres  s’eftre  affis  dans  la  première  Cour,  il 
fait  venir  deuantfoy  tous  ceux,  qui  font  condamnez  à la  mort, 
les  miferables  fe  prefentent  les  cheueux  mal  peignez,  le  vifage 
terreux,  la  tefte  penchante  & courbée , les  pieds  chancelans , U 
tombans  à tous  pas.  mais  font- ils  rentrez  au  dedans,  & ont*  ils  vne 
fois  perdu  leur  Mandarin  de  veuë , ce  font  mes  gens  qui  fautent 

comme 
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comme  des  poiffotis.  La  caufe  de  cette  feinte  eft,  que  fi  le  Man- 
darin les  trouuoit  gras  6c  en  bon  point  , il  les  feroit  ballonner,  ce 
qu’ils  apellent  Ta-friti, c eft  à dire  en  donner  aux  gras, fur  ce  qu’il 
dit  , qu  ils  font  là , pour  faire  penitence  de  leurs  crimes , pour  s’a- 
maigrir, 6c  pour  mourir,6c  non  pas  pour  auoirdu  bon  temps. Les 
autres  prifonniers  viennent  encore  les  vns  apres  les  autres , 6c  le 
Mâdarins’équiert  des  geôliers  de  leurs  deportemés:&les  brouil- 
lons, les  mocqueurs,  les  quereleux  font  payez  à coups  de  ballon. 

En  fuite  il  va  voir  toutes  les  chambres , 6c  n’y  laifle  aucune 
commodité,  comme  banc, table, lift,  6c  chaire, qu’il  ne falTe em- 
porter. Ils  veulent  que  ce  foit  vue  ellroite  religion , pour  viure  en 
penitence,  6c  non  pas  vne  lîmple  prifon , comme  parmy  nous, 
pour  eltre  en  feureté. 

Ceux  qu’on  prend  prifonniers,  ne  font  pas  feulement  fuiets  à 
femprilbnnement  » mais  encore  à plulieurs  contributions.  Pre- 
mièrement, perfonne  n’entre  en  prifon  fans  pâlie-  port , ce  qui  le 
fait  de  la  forte.  Les  Mandarins  ont  vne  table  blanche,  fur  laquel- 
le on  efcrit  le  nom  6c  la  faute  du  prifonnier  î le  fergent  ayant  pris 
cette  table  , mene  incontinent  fon  homme  en  prifon , 6c  luv  fait 
payer  fon  voyage, ce  qui  fe  nomme,  Le  denier  de  la  table. Quand 
il  eft  arriué  à la  deuxieme  porte  de  la  prifon,  le  Secrétaire  gene- 
ral des  Prifonniers,  qui  eft  comme  le  Maiftre  de  la  maifon  , affis 
fur  fon  lîege  luy  demande  fon  nom , ôc  le  fuiet  de  fon  emprifon- 
nement , 6c  le  couche  fur  l’efcrouë,  luy  faifant  auffi  payer  l’hon- 
neur , qu’il  reçoit  d’eltre  efcrit  fur  fon  liure.  Apres  il  faut  fe  pre- 
fenteraux  autres  prifonniers,  6c  particulièrement  aux  plus  con- 
fiderables,  pour  prendre  leur  ordre, qui  luy  affignent  le  quartier 
du  Nord,  ou  du  Midy, moyennant  quelque  autre  picce  d’argent. 
Eft-il  logé  ? Voicy  dés  aufli-toft  vn  autre  Efcriuain,  qui  n’a  point 
d’autre  charge  que  de  prendre  fon  nom,  6c  dé  1 ’efcrire  fur  vne  ta- 
ble particulière  de  la  prifon , qui  n’eft  que  pour  cela,6c  il  faut  en- 
core payer  cette  efcriture.  A près  l’Efcriuain , vient  le  Balayeur, 
qui  luy  fait  ce  difcours  : Monfieur,  comme  la  netteté  nous  efï 
fort  recommandée  en  ce  lieu  , il  faut  nettoyer  la  place , ftoter  les 
meubles , dreffer  le  feu , 6c  telles  autres  chofes , qui  ne  fe  pcuuent 
faire  fans  ouurir  la  bourfe.  A peine  cét' harangueur  eft- il  forti, 
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qu  vn  des  mefmes  prifonniers  fe  prefente  auec  des  ceps  8c  des 
menotes  de  fer  les  plus  eftroices  8c  ferrées  qu’il  a pu  trouuer,  qu’il 
luy  mec  aux  pieds  8c  aux  mains,8c  puis  il  retourne  vers  Ion  hom- 
me à demie-heure  de  là  auec  d’autres  plus  larges  8c  plus  ayfées* 
& luy  dit.  Frere,faueur  8c  courtoifie,  i’ay  bien  connu  que  ces  fers 
vous  preffoient  trop,  en  voicy  d’autres  moins  incommodes,  que 
ie  vous  apporte  j mais  il  faut  de  l’argent  pour  du  fenautrement  il 
faut  quitter  le  bonnet , ou  la  robe.  Ceux-cy  font  les  menus  frais, 
qui  ne  biffent  pas  de  vuider  la  bourfe  d’vn  pauure  prifonnier. 

Apres  tous  ces  demandeurs , les  Guichetiers  viennent  à leur 
tour, qui  ont  befoin  de  plus  de  temps  que  les  autres , pour  exiger 
leurs  droits , comme  lafomme  eft  plus  confiderable.  Ils  laiflent 
paffer  deux  iours  apres  l’emprifonnement,  au  bout  defquels,  fi  le 
prifonnier  ne  les  a pas  contentés , il  luy  donnent  toutes  les  nuits 
vn  effrange  exercice.  Cette  fommen’eft  point  determinéeimais 
elle  fe  paye  à la  diferetion  des  Geôliers , qui  tirent  le  plus  qu’ils 
peuuent , c eft  à dire  beaucoup  des  riches, moins  des  pauures , ôc 
rien  de  ceux  qui  n’ont  du  tout  rien. 

Cela  n’eft  pas  fi  toft  acquité,  qu’il  faut  payer  les  derniers  droits 
pour  l’entretien  des  Sacrifices,  qui  fe  font  aux  Idoles  8c  aux  Pa- 
godes de  la  prifon  j y ayant  à cét  effet  vne  ou  deux  Chapelles  en 
chaque  departement , où  les  Geôliers  font  tous  les  mois,  au  pre- 
mier 8c  au  quinziéme  iour  de  la  Lune , des  Sacrifices  , d’vn  coq, 
d’vne  piece  de  pourceau , de  deux  poiffons , de  pain,  de  fruits,  8c 
d’autres  chofes.lls  font  vn  peu  boüillir  ce  coq  dans  l’eau, 8c  le  fer- 
uent  fur  vne  table  deuant  l’Idole  fort  proprement , 8c  puis  ils  fo- 
rent vne  heure  après,  le  font  recuire  auec  les  autres  viandes , l’ap- 
preftent  8c  l’affaifonnent  comme  il  faut  > 8c  en  font  bonne 
chere. 

La  dépenfe  de  cês  Sacrifices»  qui  fe  font  deux  fois  le  mois  fe 
paye  des  deniers  des  nouueaux  prifonniers  ,iufquesà  ce  qu’il  en 
vienne  d’autres , qui  les  déchargent , à mefure  qu’ils  entrent  les 
derniers. 

Ces  Chapelles  dédiées  au  culte  des  Idoles  ne  font  pas  feule- 
ment pour  faire  les  Sacrifices  des  prifonniers  j mais  elles  feruent 
encore  à des  vfages  plus  ordinaires  j car  c eft  là  qu’ils  font  leurs 
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vœux  & leurs  prières  , qu’ils  tirent  leurs  forts , quoyque  le  fuc- 
ccz  leur  en  foit  allez  malheureux  5 au  lieu  de  la  liberté  , qu’il* 
leur  promettent  5c  qu’ils  attendent , ne  receuans  pour  l’ordi- 
naire que  des  coups  de  ballons , 5c  des  fupplices  par  fentence  des 
luges. 

le  me  trouuay  vn  iour  prefent , qu’vn  pauure  Paven  eftoit  de 
genoux  auec  beaucoup  de  deuotion  , 5c  comme  il  ne  fçauoit  pas 
lire, il  fuiuoit  ce  qu’vn  autre  luy  faifoit  dire,  comme  il  le  trouuoic 
dans  vn  liure  qu’on  garde  expreflement  dans  les  Chapelles.  Ce 
pauure  homme  ayant  tiré  fon  fort,  demandoit  5 5c  bien  qu’au- 
rons-nous?Serons-nous’tourmentez  par  la  iuftice  ? L’autre  tour- 
nant le  feiiillet  de  fon  liure  répondoit  : non,  bon  courage,  tout  va 
bien , le  fort  eft  heureux , qui  nous  promet  merueiîles.  Ne  rc ce* 
lirons-nous  point  les  traits  ? repliquoit  ce  miferable , qui  eft  vne 
efpece  de  tourment , qu’il  apprehendoit  dauantage.  Ne  crains 
point,répondoit  l'interprete, tu  n’auras  point  de  mal. 

Dés  le  mefme  matin  on  vidcomparoiftreen  iugemét  ce  pau- 
ure  gentil, qui  eftoit  innocent  du  crime  pour  lequel  on  l’auoit  em- 
prifonné, ayant  efté  pris  pour  vn  lien  frere,qui  eftoit  vn  receleur, 
5c  qui  fe  voyant  découuert  s’eftoit  fauué.  11  fut  interrogé  , 5c  le 
Mandarin  mal  fatisfait  de  fes  réponfes , luy  fit  donner  les  traits, 
qui  eftoit  toute  fon  apprehenfîon  : aufti  fit  - il  beaucoup  de  refi- 
ftance,  6c  011  fut  contraint  d’en  venir  à la  force  pour  luy  donner* 
mais  comme  c’eftoit  vn  jeune  homme  fort  5c  robufte  ,il  fe  de- 
fendoit  auec  tant  de  courage  5c  de  violence  , que  dix  ou  douze 
ne  pouuoient  le  tenir  , de  forte  que  fe  tournant  de  tous  coftez, 
frappant  à droit  5c  à gauche  , 5c  iettant  par  terre  tous  ceux  , qui 
l’attaquoient , il  donna  par  hazard  contre  la  table  du  Mandarin, 
5c  renuerfa  tout  ce  qui  eftoit  deffus , ce  qui  anima  dauantage  le 
luge  5i  les  fergens,  qui  enfin  l’ayans  pris, luy  donnèrent  les  traits 
5c  le  bâtirent  fi  rudement,  qu’ayant  les  os  des  talons  brifez,  il  fa- 
lut  le  reporter  en  prifon  fur  les  bras  de  fes  bourreaux.Le  iour  fui- 
nant , que  fes  douleurs  furent  vn  peu  appaifées , 5c.  qu’il  fut  plus 
capable  de  raifon  , ie  le  fus  voir  pour  luy  témoigner  le  relfenti- 
mentquei’auois  de  fon  mal.  11  me  raconta  parle  menu  l’hiftoire 
de  fon  malheur , ie  luy  touchay  quelque  chofe  en  paffant  de  ces 
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forts , 8c  de  leur  interprétation  , luv  ai  Tant , qu’a  fait  voftre  idole* 
Que  le  Diable  puifle  emporter  l’Idole  auec  fes  forts , fi  tous  font 
comme  le  mien , me  répondit'  il , 8c  plufieurs  autres  particulari* 
tez  , qu’il  n’eft  pas  befoin  de  raconter.. 

Les  prifonniers  paflént  afléz  bien  leur  efté  ; mais  en  hyuer, 
comme  les  froids  font  infupportables , ÔC  que  d’ailleurs  ils  n’ont 
pas  dequoy  manger , on  ne  fçauroit  dire  combien  ils  patiffent, 
quoy  que  les  Mandarins  ayent  (ouuent  cette  bonté  , de  commiier 
les  peines  corporelles  en  amendes  pécuniaires  appliquables  aux 
pauures  prifonniers  ; mais  comme  ils  font  beaucoup,  il  cil:  impof- 
lïble  qu'il  y en  ait  fuffifamment  pour  tous.  Les  voleurs , qu'on 
prend  , font  vniuerfellement  abandonnez  de  leurs  parens  8c  amis, 
qui  ne  veulent  point  les  reconnoître  8c  auoiier  : d’où  vient  qu’il 
en  meurt  vne  fi  grande  quantité , qu’on  tire  quelque-fois  pour  vn 
iour  fept  ou  huit  corps  de  la  prifon. 

Ils  ont  vne  fuperftition  bien  remarquable  , qufeft  de  ne  per- 
mettre aucunement  qu  vn  corps  forte  mort  par  la  mefme  porte, 
par  laquelle  il  eft  entré  viuannd’où  vient  que  pour  ofter  cette 
difficulté , il  y a toûiours  vn  trou,ou  vne  petite  porte  pratiquée  en 
la  muraille  de  la  première  Cour,  dont  i’ay  parlé, qui  ne  fert 
qu’au  paffagedes  morts.  Lesperfonnes  de  qualité  demandent 
permiffion  de  pouuoir  fortir  auant  que  de  mourir , pour  n’eftre 
pas  contrains  de  paflér  par  ce  trou  apres  leur  mort , qui  eft  vne 
des  plus  honteufes  difgraces5  qui  leur  puifife  arriuer  : auffi  vne  des 
plus  horribles  malédictions , dont  on  fefert  communément  dans 
le  Royaume,  çSk.Ln-Lnoti , c’eft  à direpuifles-tueftre  traifnépar 
le  trou  de  la  prifon. 

Leurs  prifons  nont  point  de  grilles , qui  répondent  au  dehors* 
ÔC  il  faut  que  ceux  qui  veulent  voir,  ou  parler  aux  prifonniers, en- 
trent dedans  : 8c  c’eft  vne  couftume  inuiolableparmy  eux  de  n’y 
entrer  iamais  fans  porter  quelque  chofe  à manger , les  vns  plus, 
les  autres  moins  chacun  fuiuant  fon  pouuoir.  Que  fi  quelqu’vn  y 
manquoit  par  occafion , on  en  feroit  tout  auffi-toft  de  plaintes, 
comme  dvn  crime  commis  contre  vne  couftume  fi  vniuerfelle- 
ment receuë.  Quelqu’vn  me  demandera , d’où  vient  que  ie  fuis 
û bien  vcufé  en  cas  connoiflances  ? le  nay  qu’vn  mot  à luy  ré- 
pondre* 
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pondre  ; que  cette  fcience , bien  qu  elle  ne  foit  pas  fort  impor- 
tante , me  coufte  bien  cher. 

Leurs  Sentences  ne  font  pas  beaucoup  differentes  des  noftres, 
fi  ce  n’eft  que  leurs  delais  ne  font  pas  fi  longs , ny  leurs  inftances 
fi  importunes. Toutes  leurs  affaires  fe  traitent  par  requeftes  & par 
mémoires  , 6c  il  eft  permis  à vn  chacun  d’y  mettre  ce  qui!  vou- 
dra en  ftile  de  Palais.  Il  y en  a, qui  11e  viucnt  que  de  ce  meftier , de 
qui  ne  fçauent  faire  autre  chofe , que  de  dreffer  de  femblables 
écritures.  Nous  ne  recelions  aucune  de  ces  perfonnes  au  Sacre- 
ment du  Baptefme  , pour  ce  qu’ils  écriucnt  tant  d’impoftures, 
qu’il  eft  befoin  qu’vn  Mandarin  foit  bien  prudent  & fort  expéri- 
menté pour  tirer  quelque  forte  de  vérité  de  tant  de  menfonges. 
Ils  ne  manquent  pas  d’eftre  payez  en  baftonnades,  quand  ils  y 
font  furpris. 

Le  Vice- Roy  de  Nanquim,  grand amy  de  nos  Peres  ,&forc 
affe&ionné  & enclin  à la  Loy  Chreftienne , quoy  que  Payen,  me 
fit  vn  iour  ce  compte.  Comme  i ’eftois  en  mon  Siégé , me  dit-il, 
donnant  audience  aux  parties , on  me  prefenta  entre  autres  vn 
certain  mémoire  remply  de  calomnies  contre  la  Religion  Chre- 
ftienne , de  contre  les  Chreftiens  naturels  de  cette  ville.  le  le  pris, 
<k  le  leus,&  demanday  à ceux  qui  me  fauoient  prefenté , s’ils 
conneiffent  bien  cette  Loy,  de  les  perfonnes  qui4en  faifoient 
profeflion.  Ils  me  répondirent  qu ’ouy  , que  c ’eftoit  vne  loy  nou- 
uelle  , étrange , dec.  difans  plus  de  maux, qu’ils  n en  auoient  écrit, 
le  mis  pour  lors  la  main  fur  mes  tabletes , de  en  tiray  fix,qui  vou- 
lurent iuftemént  dire  trente- fix  coups  de  baftons, qu’ils  receurenc 
en  bonne  monnoye  5 comme  tous  ceux  qui  fe  donnent  en  ceTri- 
bunal,  font  de  bon  poids.  Apres  qffils  fe  furent  leuez  & adiuftez: 
ic  leur  dis , cette  requefte  n’eft  pas  affez  bien  concertée  pour  vne 
affaire  de  fi  grande  confequence:retirez-vous  pour  y penferauec 
plus  de  con  cil  2c  de  maturité,  de  quand  vous  ferez  mieux  infor- 
mez que  vous  n’eftes , reuenez  pour  m’en  donner  aduis.  Ce  font 
mes  gens , que  ie  n’ay  pas  veu  depuis , adioufta-il. 

La  requefte  eft  prefentée  par  les  parties , on  par  quelqu’vn  en 
leur  nom , en  cette  manière.  La  première  Cour  des  Palais  de  In- 
dice eft  ordinairement  pleine  du  monde, qui  a desprocez  :mais 
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l’allée  du  milieu  , qui  mene  droit  au  fiege  du  Mandarin  ,eft  libre. 
Ceux  qui  ont  des  llcqueftes  à prefenter,  Te  mettent  quand  il  eft 
temps  à genoux  fur  ce  partage  du  milieu  auec  leur  papier  en  main, 
qu’ils  hauflçnt  iufqu’à  la  telle.  Le  Mandarin  les  fait  recueillir , 6c 
s il  a quelque  interrogation  à leur  faire  , il  la  fait } s’il  les  agrée  , il 
les  plie  , ôc  les  met  fur  fa  table  ; linon , il  les  rejette  ; ôc  s’il  iuge 
quelles  foient  impertinentes , il  ordonne  fur  le  champ  certain 
nombre  de  baftonnades  à celuy  qui  les  a prefentées,quoy  qu  il  ne 
foit  pas  partie  en  l’affaire , ce  qui  arriue  affez  forment , fans  autre 
lu  jet , que  pource  que  le  luge  eft  en  cholere.  le  vis  chofe  pareille 
en  vn  Bonze , qui  eftant  comme  les  autres  de  mefme  profeffion» 
iufticiable  des  luges  feculiers , fut  bien  battu  pource  feulement 
que  fon  Mandarin  elloit  en  mauuaife  humeur. 

Le  Bonze  fit  les  ceremonies  ordinaires  auec  fon  papier  > les 
prouvons  qui  luy  furent  expédiées  furent  deux  petites  pièces  de 
bois , que  le  Mandarin  tira  fuiuanc  la  coutume  j ôc  en  fuite  deux 
Sergens,  le  prirent  l’vn  par  les  pieds , 6c  l’autre  par  la  teftejc  cou- 
chèrent par  terre  , luy  tirèrent  fes  chauffes  iufqu’aux  talons , 6c 
Juy  déchargèrent  dix  coups  de  bâton  fi  preftement , que  la  cho- 
fe fut  plutoft  ftiire , qu’on  n’y  eut  penfév 

Les  condemnations  portent  ordinairement  des  peines  pecu- 
niaires , par  fois  l’exil  6c  le  banniffement , la  galere  , ou  plutoft 
quelque  autre  peine  femblable  à celle  de  la  galere , pource  qu’ef- 
feéliuement  ils  n’en  ont  point  l’vfage  : mais  en  échange  on  con- 
damne les  criminels  à trauailler  fur  les  riuieres  dans  les  vaifteaux 
du  Roy,  à tirer  l’auiron  , 6c  rendre  d’autres  feruices  , étansliez 
deux  à deux  à vne  chaifne. 

La  peine  de  mort  > qui  eft  d’étre  étranglé  ou  décapité , n’eft 
que  pour  les  faux-monnoyeurs  6c  pour  les  meurtriers  : encore  de 
tous  les  complices  il  n’y  en  a qu’vn  feu! , qui  foit  exécuté  à mort, 
les  autres  font  punis  plus  doucement  ; fi  ce  n’eft  que  ce  foient  des 
Aflâffms , qui  font  tous  executez  fans  remiffion  > quand  le  crime 
eft  aueré.Les  larronneaux  font  condamnez  pour  ia  première  fois, 
aux  baftonnades  6c  à la  prifomôC  s’ils  font  furpris  pour  la  fécondé 
fois  ils  font  traitez  de  mefmes  peines  vn  peu  plus  feueremenr,  ou 
bien  on  leur  imprime  fur  le  bras  en  la  partie  extérieure  ces  deux 
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lettres  Z a tao , qui  toutes  deux  fignifient  vn  larron  , en  cette  ma- 
niere.Ces lettres  font  grauées  fur  vne  pièce de  bois,  quon  char- 
ge^ d’ancre,  6 C qu’on  applique  fur  la  chair  du  bras , & puis  auec 
quatre  aiguilles  plantées  fur  vn  autre  bois  on  pique  cette  partie, 
qui  efl  teinte  d’ancre,  6c  comme  le  fang  vient  à couler , on  fait 
entrer  cette  ancre  qui  s’attache  fi(fort , dans  les  trous  , que  l’im- 
preftiony  demeure  toujours  fans  pouuoir  s’effacer.  Les  adultérés 
y font  punis  non  pas  de  mortjmais  de  coups  de  battons,  dont  on 
les  charge  fans  les  épargner.  Les  femmes  furprifes  en  la  meme 
faute  , reçoiuent  la  même  peine  , 6c  fi  elles  font  de  qualité  , ou 
qu’elles  ayent  vécu  dans  l’honneur  iufques  à lors, elles  font  foiiet- 
tées  dans  les  places  publiques , 6c  quelques- fois  on  leur  ofte  les 
chauffes  pour  vne  plus  grande  ignominie  ; mais  fi  elles  ont  déjà 
perdu  l’honneur  par  leurmauuaife  vie  > on  fe  contente  de  les  ba- 
tre  fur  leurs  caleçons, fans  les  dépouiller. 

Quand  le  crime  eft  enorme,  pour  terminer  plûtoft  l’affaire, on 
aflomme  lescoulpables  à coups  débattons  par  fentence  du  luge,, 
qui  luv  en  fait  donner  iufques  a foixante  dix, ou  quatre-  vingts,fi  la 
caufe  eft  deuant  vn  grand  Tribunafieftant  tout  à fait  impoffiblc, 
qu’vn  homme  puiffe  viure  , après  auoir  efté  fi  mal  traité.  L’an 
16 17.  il  y auoit  en  la  ville  de  Nantira  vne.  efpece  de  confrairie 
compofée  de  cinquante  perfonnes , qu’ils  nommoient  en  leur 
langue  Thien-Cam. Ils  auoientfait  enséble  vne  ligue  offenfiue,&: 
defenfiueilesinterefts  d’vn  feul  eftoient  la  caufe  communejqui  en 
touchoit  vn,  les  offenfoit  tous, fi  bien  que  fe  prétans  ainfi  la  main 
les  vns  aux  autres,  ils  commettoient  mille  infolencesjce  qui  obli- 
gea les  Magjftrats  de  leur  courir  fus.  Ils  furent  quafi  tous  pris , & 
difperfez  par  les  prifons  de  cette  grande  ville , qui  font  au  nom- 
bre de  quatorze  ou  quinze:  ôc  la  première  chofe  qu’on  leur  fit, 
fut  de  leur  métré  au  col  vn.  Kian-hao , duquel  ie  parleray  bien- 
toft  ,fi  pefant  6c  fi  lourd  , qu’il  eftoit  impofiible  à ccluy  qui  l’a- 
uoit , de  fe  remuer } il  falloir  deux  hommes  pour  le  porter  d’vn 
lieu  a l’autre,  quand  il  deuoit  changer  de  place.  Le  Gouuerneur 
de  la  ville  fit  venir  la  caufe  deuant  foy  , &:  condamner  ces  fa- 
meux de  receuoir  chacun  foixante  & dix  coups  de  bafton , donc 
ils  moururent  tous. 

Ce  y Les 


io 6 H ifioirc de  la  Chine, 

Les  crimes  ordinaires  font  punis  d’vne  forte  de  chaftiment, 
qu’ils  appellent  Ktm-hao,  qui  n’eft  point  en  vfage  dans  l’Europe. 
C'eft  vne  grofle  piece  de  bois  carrée , longue  de  quatre  ou  cinq 
pieds,  qui  s’ajufte  à vne  autre  de  mefme  grofleur  &:  grandeur , 
elles  ont  vne  envuidure  par  le  milieu,  qui  fait  vu  trou  pour  y met- 
tre le  col  d’vn  homme,  quoy  qu  a l’eftroit,Iors  qu’on  vient  à ioin* 
dre  ces  deux  pièces  de  bois  l’vne  à l’autre , & qu’on  les  ferre  par- 
les deux  bouts  auec  des  bandes  de  quatre  doigts  de  large,  qui 
portent  eferit  le  crime  du  coupable , & le  fuiet  de  fon  fupplice. 
On  expofe  tous  les  matins  honteufement  ces  pauures  miferables 
à la  veuë  des  hommes, dans  les  places  publiques , portans  ce  pré- 
cieux carquant  au  col , fans  iamais  le  quitter  ny  le  iour  ny  la  nuit, 
pendant  quinze,  vingt  ou  trente  iours , félon  leur  fentence.  Ces 
chofes  ne  fe  font  iamais,  qu’aprés  des  baftonnades,qui  font  fi  or- 
dinaires à la  Chine, qu’il  ny  a point  de  fupplice  ny  de  condensa- 
tion, fi  ce  n’eft  quelque  amande  pécuniaire  , qui  puifle  eftre  exé- 
cutée, qu’aprés  cette  ceremonie  , qui  eft  comme  vne  difpofition 
nece flaire  à la  première  forme , 6c  comme  vn  accefloire  requis  à 
la  nature  du  principal,  fans  qu’il  foit  befoin  d’en  faire  mention  en 
la  fentence, parce  que  cela  fe  doit  toujours  entendre  ôc  pratiquer, 
fans  aucune  exception.  Et  c’eft  la  vérité , que  comme  on  dit  des 
Iaponois , qu’ils  ne  peuuent  eftre  bien  gouuernez  fans  Catnna, 
fans  Cimeterre, pource  qu’eftans  de  leur  naturel  cruels  6>c  fangui- 
naires,  ils  ont  befoin  de  femblables  feignéesîde  mefmes  on  peut 
dire  auec  raifon  que  le  gouuernement  de  la  Chine  ne  peut  pas 
fubfifter  fans  Bambu>  c’eft  à dire  fans  bafton , dont  ils  frapent  les 
delinquans.  Pour  mieux  comprendre  ce  qui  en  eft,  ie  veux  brief- 
uement  en  raporter  l’vfage. 

C eft  1 ordre  de  la  Chine,  qu’en  tous  les  Tribunaux, les  Man- 
darins tenans  leur  audience, ayent  au  tour  de  leur  table  de  part  &: 
d autre, dix  ou  douze  hommes, qui  fe  tiennent  ordinairement  de- 
bout , auec  de  grands  baftons  pointez  en  terre  5 il  y en  a par  fois 
iufqu  a quarante, quand  il  eft  queftion  de  donner  de  la  peur, com- 
me quand  nos  Peres  furent  prefentez  en  iugement  pour  la  caufe 
de  la  religion.  Ces  baftons  ont  fept  pieds  de  long, ils  font  gros  & 
larges  comme  la  main  par  embas , polis  & deliez  par  en  haur, 
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pour  pouuoir  plus  commodément  eftre  empoignez  ; ils  font  faits 
dVn  certain  bois  de  Bambu  femblable  à la  canne , en  ee  qu’il  eft 
creux  & noüeuxîmais  beaucoup  plus  maffif,  plus  fort,plus  dur,&: 
plus  pefant. 

Il  y a de  plus  fur  la  table  du  Mandarin  vne  forte  d eftuy,où  font 
ces  filets  de  bois  dont  i’ay  parlé  5 dont  chacun  fert  à marquer 
cinq  baftonnades,  d’où  vient  qu’vn  iuge  n’a  qu’à  tirer  de  ces  pe- 
titesjpieces  de  bois  à proportion  du  nombre  des  coups,  qu’il  veut 
faire  donner.  Tous  ces  Vpi , ceft  ainfi  que  nomment  les  Portu- 
gais ces  officiers,  qui  tiennent  les  battons,  font  auffi  - toft  prefts, 
les  vns  à prendre  les  armes  en  main , les  autres  à fe  faifir  du  pa- 
tient^ le  coucher  par  terre.  On  luy  met  les  chauffes  bas,  & puis 
vn  de  ces  hommes  luy  applique  cinq  baftonnades  fur  la  chair 
nuë,&  fe  retire  : l’autre  vient,  qui  luy  en  décharge  autant, 6c  ainfi 
confecutiuement  de  main  en  main , iufqu’à  ce  qu’il  ait  receu  fon 
compte.  Quand  le  Mandarin  tire  ces  biiletes  de  leur  eftuy, com- 
me des  flèches  d’vne  trouffe  , il  n’eft  point  obligé  de  donner  rai- 
fon  de  fon  ordonnance , & le  patient  n’eft  pas  receu  à luy  de- 
mander > il  faut  promptement  obéir , tout  ce  qu’on  fait  en  quel- 
que rencontre  particulière , c’eft  d’adoucir  vn  peu  la  cholere  du 
iuge , &:  d’affoiblir  le  bras  des  exécuteurs  auec  quelque  pièce 
d’argent. 

Cela  s’entend  quand  le  Mandarin  cft  en  fon  fiege  : car  hors  de 
là  il  n’a  pas  ces  biiletes  de  bois  quoyque  ces  porte  - battons  l’ac- 
compagnent par  tout , & quil s’en  ferue  affez  fouuent  pour  des 
fautes  legeres  : & il  11e  faut , que  n’auoir  pas  mis  pied  à terre  à fa< 
rencontre,  quand  on  eft  à cheualoubien  auoir  trauerfé  la  rue 
quand  il  paffe  , pour  receuoir  cinq  ou  dix  baftonnades  par  fon 
commandement  : & il  n’a  pas  feulement  ce  pouuoir  dans  les  vil- 
les & places  de  fon  reffort  ; mais  en  quelque  lieu  que  ce  foit. 

Auant  que  ie  partiffe  de  la  Cité  de  Nankim  , Capitale  de  la 
Prouince  de  Kiamfi  , où  nous  auons  vne  maifon  & vne  Eglife, 
auec  vn  grand  nombre  de  bons  Chreftiens , ie  vis  vn  Mandarin, 
qui  eftoit  iuge  d’vne  ville  voifine,paffer  parnoftre  ruë>qui  eft  vne 
des  plus  belles  & des  plus  peuplées  de  la  ville , & à vn  bout  affez 
éloignépvn  de  ces  iongleurs  qui  feméfent  de  dire  la  bonne  auan- 
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cure , affis  fur  fa  chaire  auec  fa  table  , fes  liures  Sc  fes  inftrumcns. 
Le  Mandarin  paffa  vne  fois  en  bas , 6c  retourna  vne  autrefois  en 
haut , fans  que  mon  Suon - min  , c’eft  à dire  mon  deuin  fe  remuât 
de  deflus  fon  liege.  A quelque  heure  de  là  le  Mandarin  fut  obli- 
gé de  repafler  parla  mefme  rue,  6c  quand  il  fut  dans  la  place , où 
mon  pauure  deuin  tenoic  fa  boutique,  il  l’appelle  > ôc  quoy  donc, 
luy  dit-il,  eft-ceainfi  que  vous  traitez  indifféremment  les  hom- 
mes, 8c  que  vous  portez  fi  peu  d’honneur  aux  Mandarins  du  Roy? 
vifte, qu’on  luy  donne  ce  qu’il  faut.  A peine  la  parole  fut  pronon- 
cée , qu’au  mefme  lieu  fans  aller  plus  loin  , on  luy  déchargea  dix 
coups  de  bafton.  Allez,  ajoufta  le  Mandarin, apprenez  à viure,8c 
eftudiez  mieux  ce  qui  eft  de  voftre  art:parce  que  vous  n’auez  pre- 
ueu,ny  deuiné  cette  bonne  fortune  qui  vous  eft  arriuée.  Gar  ainfi 
que  fans  autre  façon  on  donne  les  coups  de  bafton, 'qui  n’entrent 
iamais  en  compte,quoy  qu’ils  foienc  payez  content/Tous  en  don- 
nent,tous  en  reçoiuent, 8c  tous  le  fentent,fans  qu’aucun  s’en  éton- 
ne, ny  s’en  tourmente  beaucoup. 

Les  Maiftres  6c  les  Seigneurs  ont  auffi  fauthorité  de  chaftier 
leurs  feruiteurs , fi  ce  n’eft  qu’ils  n’ont  pas  le  pouuoir  de  les  faire 
déchauffer.  Les  Maiftres  d echoles  font  le  mefme  traitement  à 
leurs  éfeholiers  de  quelque  condition  qu’ils  foient  > neantmoins 
fur  les  chauffes,  fans  qu’on  les  puiffe  coucher  à terre  i mais  feule- 
ment fur  vu  banales  peres  chaftient  de  la  même  façon  leurs  en- 
fans  , 6c  ne  peuuent  fouffrir  de  voir  des  verges , s’étonnans , que 
nous  ayons  le  courage  de  foüettervn  enfant , particulièrement 
auec  des  foüets  de  cordes , qu’ils  appréhendent  comme  vne  des 
chofes  les  plus  cruelles  : outre  que  les  enfans  ayment  mieux  eftre 
bâtus  du  bâton , que  foüetez  de  la  verge , qui  les  touche  de  plus 
prés , 6c  leur  donne  fur  la  peau. 

Et  afin  que  rien  ne  manque  pour  cét  employ  , il  y a des  per- 
fonnes  à la  Chine  qui  n’ont  point  d’autre  occupation  que  d’ache- 
pcer  des  coups  de  bâtons , 6c  moyennant  quelque  fomnae  d’ar- 
gent,de  receuoir  le  châtiment  au  lieu  d’vn  autre;ce  qui  ne  fe  pra- 
tique pas  indifféremment  en  toute  occafion  , foit  que  la  cliofe 
ne  foit  pas  permife,ou  plùtoft  qu’il  n’y  ait  pas preffe de  s’ex- 
pofer  pour  vu  autre , quand  la  peine  eft  exceflîue,  Mais  quand 
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le  chaftiment  n eft  pas  infupportable , le  marchand  s’accorde  6c 
conuienc  du  prix  auec  le  criminel , quiluy  donne  tant  pour  cha- 
que coup , qu’il  varcceuoir  pour  luy  en  prefence  du  Mandarin. 

Les  traits  fe  donnent  en  certains  cas , ie  n’en  fçache  que  de 
deux  fortes,  l’vne  pour  les  mains,  6c  l’autre  pour  les  pieds.  Ils  ont 
pour  les  pieds  vn  certain  inftrument,  quils  appellent  Kia-quen:cc 
font  trois  boiscroifez , dont  celuy  du  milieu  eft  fixe  & arrefté,  les 
autres  tournent  6i  fe  remirent  ; ils  mettent  dedans  les  pieds  du 
patient,  où  ils  font  fi  ferrez,  que  les  os  du  talon  fe  brifent,  6c  en- 
trent bien  auant. 

Pour  les  mains, ils  ont  d’autres  petits  bois, nommez  Teau-zu* 
qu’ils  entrclaflent  dans  les  doigts,  qu’ils  ferrent  les  vns  contre  les 
autres , 6c  qu’ils  lient  fortement  auec  de  petites  cordes , laiflans 
quelque  temps  vn  pauure  criminel  en  cette  gefne. 


CHAPITRE  XXIX. 

De  quelques  particularité qui  ajujlent  & rendent  le 
gouuernement  de  la  Chine  aysè \ 

A première  eft  que  le  Roy  fournit  à la  defpenfe 
de  fes  Officiers , leur  oftant  ainfi  l’occafion  qu’ils 
pourroiect  prendre  de  leur  neceffité,  de  s’engager 
à diuerfes  perfonnes , 6C  de  fe  charger  de  debtes  : 
les  obligeant  par  meme  moyen  de  garder  les  Ioix, 
& de  les  faire  garder,  6c  de  marcher  droit  dans  les  fondions  de 
laJuftice. 

Dés  auffi  - toft  qu’vn  Dcfteur,  ou  vn  licentié,  ou  quelque  au- 
tre que  ce  foit , eft  pourueu  à la  Cour,  6c  qu’il  doit  marcher  pour 
1 exercice  de  fa  charge  , les  dépenfes  de  fa  perfonne,  de  fes  ferui- 
teurs  6c  de  fes  domeftiques  auec  tous  les  frais  de  fon  voyage, (bit 
par  eau, foit  par  terre,en  comprenant  les  vaifleaux,  les  charrettes, 
les  cheuaux,ies  hommes, & tout  le  refte  de  l’attirail, fe  payent  des 
deniers  du  Roy. 

Tout 
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Tout  le  long  du  chemin, il  ne  va  point  aux  Hofteleries  ; mais  ri 
y a des  Palais  deftinez  pour  fon  logement  dans  les  Bourgades, ôc 
dans  les  villes , où  il  eft  pourueu  de  tout  ce  quiluy  eft  neccffaire. 
Pour  cét  effet  il  enuoye  toujours  vn  homme  deuant , afin  qua 
fon  arriuée  , il  trouue  toutes  chofes  en  eftat.  Que  fi  parfois  il  ne 
peut  pas  arriuer  à fes  giftes,  il  y a pour  la  difnée  en  certains  lieux, 
des  Maifons  du  Roy,  qu’ils  appellent  Teli,  bâties  exprès,  & gar- 
nies de  toutes  les  commoditezLe  pis  eft, que  comme  ce  font  des 
deniers  du  Roy , on  les  dépenfe  auec  plus  de  profufion.  Par 
exemple  quand  il  faut  dix  cheuaux  aux  gens  du  Mandarin, ils  en 
demandent  quinze  ou  vingt,  auec  toutes  les  prouifions  neceffai- 
res  pour  le  voyage,  qui  fe  font  prefque  toutes  en  argent. 

La  chofe  ne  s’arrefte  pas  là,  elle  pafife  bien  plus  auant.  Quel- 
ques-vns  ne  font  pas  fi  jaloux  de  leur  crédit  &:  réputation  que  de 
leur  bourfe.Deuans  auoir  fur  leurs  râbles  tant  de  plats  6e  tant  de 
fortes  de  viandes,  qui  font  taxées,  ils  en  font  (eruir  beaucoup 
moins, 6e  retirent  l’argent  du  furplus.  11  font  neantmoins  peu, qui 
veuillent  faire  de  femblables  voleries. 

Le  Roy  ne  pouruoit  pas  feulement  à la  dignité  de  leurs  per- 
fonnes  5 mais  encor  il  leur  fournit  dequoy  fouftenir  l’honneur  6c 
la  dignité  de  leurs  charges,  comme  des  gens  à cheual  6e  à pied, 
qui  les  accompagnent  de  ville  en  ville,  par  tous  les  endroits  où  ils 
paffenc. 

La  fécondé  eft  : qu’aux  places  de  leurs  gouuernemens,  ils  ont 
des  Palais  meublez  aux  defpens  du  Roy,  auec  tous  les  feruiteurs 
pour  le  dedans  6e  pour  le  dehors  de  leur  maifon,  iufques  aux  pa- 
gesrqui  ne  font  pas  fi  peu,  que  le  moindre  iuge  de  village  n en  ait 
bien  huit  ou  dix  > lefquels  ne  fe  trouuent  pas  tous  enfemble  en 
fcruice , fi  ce  n’eft  quand  le  Mandarin  le  commande  exprefTé- 
ment. 

La  troifiéme.  Les  Mandarins  font  fort  confiderez  6c  circon- 
fpeds,  traitans  auec  leurs  fujets,  ils  ne  s’entretiennent  iamais  en 
fecret  auec  aucun  : mais  toujours  en  public,fi  bien  quvn  chacun 
peut  rendre  témoignage  de  leurs  difcours.  Les  Palais  font  toujours 
fermez  dedans  & dehors.  Apres  auoir  tenu  l’audience,  ce  qui  fc 
fait  tous  les  iours , & affez  fouuent  l&matin  U le  foir , & toutes* 
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fois  Se  qualités  quil  en  eft  befoin,ilsfe  retirent*  Se  le  Palais  fe  fer- 
me au  dedans  pour  les  Mandarins, & au  dehors  pour  les  officiers: 
Sc  quoy  qu’on  l’ouvre  toutes  les  fois  quils  défirent  fortinfi  eft- ce 
que  iamais  ils  ne  le  font  fecrettement  ; mais  ils  frapent  vn  tam- 
bour au  dedans, auquel  répond  vn  autre  par  le  dehors:&tout  auf- 
fi-toft  les  officiers  St  les  autres, qui  doiuent  l’accompagner  fe  pre- 
fentent  au  fignalj&i  quand  ils  font  affemblez,  on  ouvre  les  portes 
du  Palais ,6c  le  Mandarin  fort. 

La  quatrième.  Il  ny’a  perfonne  de  leur  maifon , enfans,  cou- 
fins  ou  feruiteurs , de  ceux  qui  logent  auec  ceux , qui  ofaft  fortir 
pour  faire  vne  vifite , pour  conuerfer  ou  pour  traiter  de  quelque 
affaire , de  peur  qu’ils  ne  reçoiuent  quelques  prefens.  Leur  pour- 
uoyeur  eft  au  dehors  du  Tribunal,  de  mefme  que  le  refte  des  of- 
ficiers , qui  reçoit  tous  les  iours  du  dedans, vn  mémoire  par  eferit 
de  ce  quil  doit  achepter  : Se  d’autant  qu’il  n’eft  pas  à propos  ny 
mefme  permis  d’ouvrir  les  portes  du  Palais  pour  tant  de  petites 
chofes , ils  ont  de  certaines  roües,par  lefquelles  ils  font  entrer  Sc 
fortir  ce  qui  leur  fait  befoin. 

La  cinquiéme.Us  ne  gouuernent  iamais  plus  de  trois  ans  dans 
vn  mefme  lieu  : de  forte  qu’ils  ne  peuuent  pas  s’eftablir  puiflam- 
ment , ny  contra&er  des  amitiez  fort  eftroites.  Nul  ne  gouuerne 
enfon  pays,  excepté  les  Capitaines,  qui  doiuent  tâcher  auec  plus 
d’affe&ion  que  les  autres , de  conferuer  Se  defendre  leurs  pays 
dans  les  occafions. 

La  fixiéme  eft , que  parmy  les  Mandarins  il  y a vne  mcrueil- 
leufe  fubordination  des  vns  aux  autres  : les  inferieurs  rendent  de 
grands  refpe&s  Sc  vne  obeyflance  particulière  auxfuperieurs  ; ils 
les  vifitent  auec  beaucoup  de  ciuilité , Se  fe  prefentent  à eux  , en 
certains  temps. 

La  feptiéme.  On  veille  foigneufement  fur  les  gouuerneursrcar 
outre  le  Tauli  Se  Quauli , qui  ont  la  charge  d’informer  fur  tout 
cequife  pa{Te,&d’en  donner  advis  au  Roy , chaque  Prouince 
a fon  Vifiteur  particulier , qu’on  change  tous  les  ans  ,afin  qu’il 
s’acquite  mieux  de  fa  charge  s qui  çhaftie  ou  qui  defere  les  cou- 
pables. 

La  huiéliéme  > il  fe  fait  tous  les  trois  ans  vne  reueuë  generale 
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fur  tous  les  Mandarins  du  Royaume,  partie  par  les  informations 
des  viliteurs  , 5c  partie  par  des  enqueftes  fecretes  : 6c  cette  re- 
noue fefaic  la  mefme  année,  que  les  Mandarins  viennent  de 
tous  les  endroits  du  Royaume  à Pekim  , rendre  i’obeïffance  au 
Roy  : Ôc  ainfi  l’execution  de  cette  procedure  fe  fait  à la  Cour, en 
chaftiant  les  vns,  en  dégradant  les  autres , 6c  éleuant  quelques- 
vns  à de  plus  hautes  charges.  Les  principales  fautes  pour  lefqueU 
les  ils  méritent  le  chaftimenc , font  celles  qui  s enfuiuent. 

La  première,  s’ils  ont  vendu  la  iuftice  seftans  lai  fiez  corrom- 
pre par  prefens  : Sc  ceux  qui  font  conuaincus  de  ce  crime^perdent 
leur  charge  ,6c  font  renuoyez  à leur  maifon. 

La  fécondé, s’ils  font  cruels  6c  inhumains, 5c  s’ils  excédent  aux 
chaftimens,  on  les  priue  de  leur  charge  5c  de  leur  authoritéjSc  ils 
font  mis  au  rang  du  peuple. 

La  troilîéme,  s’ils  font  negligens  5C  peu  foigneux  des  affaires 
de  leur  gouuernement , ils  perdent  leur  office,  neantmoins  ils  en 
retiennent  toujours  les  marques. 

La  quatrième, s’ils  font  précipitez, 5c  s'ils  ne  deliberent  pas  af- 
fez  pour  donner  leurs  fentences , on  les  fait  defeendre  à de  plus 
baffes  charges,  comme  vn  gouuerneur  à l’office  de  luge,  6c  le  re- 
lie à proportion. 

La  cinquième , s’ils  font  trop  jeunes , 5c  leurs  avions  témoi- 
gnent de  legereté , ils  font  pareillement  dégradez  6c  employez  à 
d’autres  moindres  charges. 

La  fîxiéme, s'ils  font  vieux, 6c  s’ils  n’ont  pas  la  force  de  fupor- 
ter  les  trauaux  de  l'audience  6c  du  feruice  du  Roy, on  les  enuoye 
a leur  maifon  pour  fe  repofer.  Et  quoy  qu’à  dire  le  vray,ce  ne  foir 
pas  vne  faute  coupable  ; mais  vn  defaut  naturel,  que  la  vieilleffe: 
c’eft  neantmoins  le  plus  grand  mal  de  tous  : parce  que  les  vieil- 
lards ne  pou  vans  pas  remedier  aux  incommoditez  de  leur  âge, ce 
defaut  croît  auec  le  temps  de  plus  en  plus, ce  qui  les  rend  par  con- 
fequent  plus  incapables  de  rentrer  iamais  dans  leurs  charges. 

La  feptiéme, s’ils  ont  peu  de  foing  de  la  conduite  de  leurs  fa- 
milles,8c  du  gouuernement  de  leur  maifonrtanc  de  celle, où  effe- 
âiuement  ils  font  leur  refidence , que  de  celle  qu’ils  ont  en  leur 
pays,  laquelle  fe  gouuerne  par  leur  ordre, que  leurs  fesuiceurs, pa- 
ra^ 
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rens  6c  enfans  fuiuênt  ponctuellement, comme  il neft  pas  diffici- 
le à caufe  de  leur  grande  auchorité,  ceux-là  pareillemenc  font  pri- 
uez  de  leurs  charges. 

La  neufviéme  particularité,  qui  contribue  beaucoup  au  bon 
gouuernement  de  céc  Eftat , eft  que  les  Roys  écoutent  les  Man* 
darins , quoy  que  ce  foit  contre  leur  gré  : 6t  les  Mandarins  leur 
parlent  auec  liberté,  quelque  danger  qu’il  y ait  pour  eux  : de  for- 
te que  l’vn  6c  l’autre  produifent  vn  grand  miracle  , aux  Manda- 
rins la  liberté  de  dire  leur  advis , 5c  aux  Roys  la  Facilité  de  les  en- 
tendre : à ceux-là  par  vn  zele  de  la  iuftice  6c  du  bon  gouuerne- 
inent  » à ceux-cy  par  vn  fincere  6c  véritable  defir  de  l’eftablir,  6c 
de  le  rendre  afléuré.  Leurs  hiftoires  nous  en  fournirent  plufieurs 
exemples,  ie  me  contenteray  d’en  raporter  deux  ou  trois. 

Le  Roy  enuoya  quérir  vne  fille  dans  vne  de  fes  Provinces, 
comme  vne  rare  beauté, 6c  comme  vne  chofe  fort  extraordinai- 
re. Son  Predeccffeur  s’eftoit  déjà  engagé  dans  vne  occafion  .pa- 
reille, qui  auoit  caufé  de  grands  maux  à l’Eftat , ( cette  forte  de 
perfonnes  n’eftant  pas  capable  pour  l’ordinaire  de  produire  beau- 
coup de  bien  ) 6c  qui  en  faifoit  raifonnablement  appréhender  de 
femblables.Vn  Colao  fe  chargea  de  l’affaire, 6c  pource  qu’il  vou- 
lut parler  au  Roy, il  fut  conduit  en  fa  prefence, 6c  luy  parla  fi  effi- 
cacement , que  le  Roy  luy  promit  de  congédier  cette  fille  dés* 
lors  quelle  entreroic  au  Palais.  Dés  à cette  heure  , promptemenr, 
repartit  le  Mandarin  , que  votre  Majefté  commande  quelle  foie 
congédiée  i dautant  que  fi  elle  entre  vne  fois  en  vôtre  maifon  , fi 
vous  la  regardez , 6c  fi  elle  vous  parle , les  mains  vous  doiuenc 
trembler  ; à caufe  que  les  femmes  ont  la  force  dénehanter  fans 
forcelerie  : ie  ne  fortiray'point  du  Palais  par  vne  porte , qu’aupa- 
rauant  elle  ne  foit  fortie  par  l’autre.  Ce  qui  fut  exécuté. 

Vn  autre  Roy  fut  fi  efpris  de  l’amour  des  oyfeaux  , qu’il  faifoit 
chercher  par  toutes  les  forefts,les  plus  rares  6c  les  plus  diuertiffans, 
6c  comme  la  volonté  du  Prince  eft  le  premier  mobile  qui  donne 
le  branfle  aux  mains  de  fes  fuiets , ils  furent  à la  chaffe  pour  cet 
effet  auec  beaucoup  de  peine,  6c  qui  plus  eft  à l’oppreffion  du 
peuple , particulièrement  d’vne  Prouince,  où  la  chaflé  fe  faifoit 
continuellement  par  tant  de  Coureurs , que  les  pauures  labou- 
reurs 
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rems  pour  ne  pouuoir  couurir  leurs  fcmenceSjfurent  réduits  à vne 
extreme  neceflité.  Parhazardvn  Mandarin  pafla  par  là , reue- 
nanc  d’vne  autre  Prouince , qui  eut  plus  de  zele  6c  de  compaflion 
du  païs,  que  ceux  qui  en  auoient  le  gouuernement.  Eftant  arriué 
à la  Cour,il  prefenta  vne  requefte  au  Roy:5c  fçeut  fi  bien  dépein- 
dre combien  de  peu  d'importance  eftoit  cette  chafle,6c  les  dom- 
mages qu’en  receuoit  le  peuple , que  non  feulement  il  arrêta  fa 
curiofité,  ÔC  commanda  qu’on  abandonnât  la  chafle  des  oyfeaux, 
mais  encore  il  donna  le  vol  ôc  la  liberté  à ceux  qui  étoient  déjà 
pris , ôc  qu’il  tenoic  dans  les  volières  de  fon  Palais. 

En  la  Cité  de  Pekim  dâs  le  Palais  d’vne  fille  du  Roy  nommée 
Cum-chu , vn  valet  infolent  auoit  commis  beaucoup  d ’excez,  & 
vn  entre  autres  qui  meritoit  la  mort.Les  Mandarins  vouloient  fe 
faifir  de  fa  perfonne  mais  ils  n ofoient  l’entreprendre  dans  le  Pa- 
lais 5 5c  luy  n’en  fortoit  point  qu’en  la  compagnie  de  la  Princefle. 
Vn  Mandarin  fe  refolut  de  le  prendre  en  quelque  façon  que  ce 
fùc:vn  iour  que  la  Princefle  fortoit,  ilfe  mit  auec  fes  gens  au 
deuant  du  carrofle  6c  le  fit  arrefter  : puis  il  mit  les  mains  fur  céc 
homme  êclc  prit.  La  Princefle  fe  reflentant  de  l’affront  quelle 
auoit  reçeu  , s’en  courut  au  Palais  fi  pleine  d’indignation , ôc  fi 
tranfpoi  tée  de  cholere  , que  fans  attendre  que  le  Roy  fut  hors  de 
F Audience , elle  s’en  alla  le  trouuer,  criant  comme  vne  defefpe- 
rée.  On  enuoya  chercher  le  Mandarin  , qui  fe  tenoit  tout  preft, 
6c  fe  doutoit  bien  de  l’affaire.  Il  fe  prefenta  deuant  le  Roy , qui  le 
tança.  Mais  luy  > Sire  répondit-il , iay  fait  ce  que  voftre  Maje- 
fté  commande,  6c  ce  que  les  loix  ordonnent-  V ous  deuiez,  donc 
prendre  vn  autre  temps, ^chercher  vne  occafion  plus  commode* 
repartit  le  Roy.  le  l’ay  fait  auparauant  > répliqua  le  Mandarin, 
fans  la  pouuoir  trouuer.  Demandez-en  pardon  à ma  fille , dît  le 
Roy,  6c  baifles  la  tefte.  11  ne  faut  point  de  pardon;  où  il  n’y  a 
point  de  faute  , répondit  cétuy-cy  i 6c  iamais  ie  ne  prieray  qu’on 
me  pardonne  pour  auoir  fait  ma  charge.  Le  Roy  commanda  pour 
lors  à deux  Mandarins  de  luy  faire  baifler  la  tefte  à toute  force 
iufques  en  terre  : mais  il  fe  tint  fi  ferme , quil  fut  impoflible , de 
forte  que  le  Roy  fut  contraint  de  le  renuoyer , 6c  à peu  de  iours 
de-là,  il  le  fit  pouruoir  d’vne  meilleure  charge  pour  la  fatisfa&ion 
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qu’il  auoit  rcçcuc  de  fon  intégrité.  le  laifle  plufieurs  hiftoires  pa- 
reilles, que  ie  pourrois  raconter. 

La  dixiéme  , eft  la  garde  qu  on  fait  exactement  par  toutes  les 
Villes , Citez  & Bourgades  > y ayant  vn  homme  en  chaque  rue, 
& fi  elle  eft  longue,  deux  dauantage,qui  ont  la  charge  de  veil- 
ler fur  les  defordres , qui  peuuent  arriuer , &:  au  mefmc  lieu  il  y a 
vne  efpece  de  prifon  , qu’il  appellent  Lem-phii , c’eft  à dire  bou- 
tique froide  , où  ils  peuuent  tenir  en  cas  de  befoin  vn  criminel, 
iufques  à ce  qu’on  ait  aduerty  quelqu  vn  des  Magiftrats. 

L’onzième  , les  portes  des  villes  fc  ferment  toutes  les  nuits, 
fans  y manquer , comme  nous  auons  dit.  On  ferme  encore  les 
rues  auec  des  chaifnes  de  fer , finon  toutes  & toujours , aumoins 
quelqucs-vnes  dans  certaines  rencontres. 

La  douzième.  Les  perfonnes  d’honneur  & d’authorité  fe  re- 
fpeûent  les  vnes  les  autres , & croiroient  eftre  def-  honnorées , fi 
elles  auoient  eu  des  quereles  D’où  vient  que  pour  ennemis  qu’ils 
foient,  ils  gardent  toùjours  la  bien-feance,&:  tâchent  d’éuiter  les 
occafions  de  fe  trouuer  enfemble. 

La  treiziéme.  11  n’y  a que  les  foldats  3 qui  portent  des  armes, 
encore  eft-cequandil  faut  faire  leur  montre, ou  accompagner  les 
Mandarins.  Le  petit  peuple , qui  au  contraire  fe  querele  ayfé- 
ment , fe  fert  des  poings , & celuy  qui  eft  le  plus  prompt  à pren- 
dre fonaduerfaire  par  les  cheueux,  eft  le  plus  fort.  Que  fi  par  oc- 
cafion  ils  auoient  en  main  quelque  inftrument , qui  peùt  verfer 
du  fang,  comme  vn  bâton  , vne  piece  de  bois  ou  de  fer,  ils  vous 
la  quittent  pour  en  venir  aux  bras  6c  aux  mains. 

La  quatorzième.  Les  femmes  débauchées, qui  font  le  plus  fou- 
tient  les  caufes  des  defordres , ont  leur  logis  hors  des  murailles, 
fans  qu’il  foit  permis  à aucune  de  demeurer  en  ville  Outre  qu  el- 
les n’ont  point  de  maifons  particulieres;mais  plufieurs  viuent  en- 
femble,auec  vn  homme,  qui  a foin  d’elles , &:  qui  eft  obligé  de 
rendre  compte  de  tous  les  defordres  , qui  peuuent  furuenir  en 
leur  logis. 

La  quinziéme.ll  eft  défendu  d’avoir  aucun  commerce  dans  le 
Royaume  auec  les  Eftrangers , qui  pourroient  leur  faire  prendre 
de  nouuelles  couftumes , & troubler  leur  façon  de  gouuerner, 
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Loy , qui  fut  en  partie  obferuée  des  Lacedemoniens,  pour  la 
mefme  raifon.  Toutefois  ils  n ont  iamais  empêche  les  Ambaffa- 
deurs  des  autres  Royaumes, qui  fe  prefentent  affésfouuent  : ileft 
vray  qu’il  s’arrcftent  en  la  première  V ille  du  Royaume, où  ils  arri- 
uent,  5c  les  Magiftrats  les  traitent  auec  toute  forte  d’honneur,  en 
attendant  fur  l’aduis  qu’ils  ont  donné  au  Roy,  la  permiflion  d’al- 
ler à la  Cour  , fans  laquelle  ils  ne  peuuent  point  marcher.  Eftans 
arriuez , on  les  loge  dans  vn  Palais  particulier,  duquel  ils  ne  peu- 
uent fortir,  finon  en  la  façon  que  iay  déjà  dit  cy-deuant. 

Sur  tout  ils  ont  leurs  loix,  leurs  ftatuts  ÔC  leurs  ordres , par  lef- 
quelles  ils  fe  gouuernent  eux  6c  leur  Royaume.  Il  y en  a de  deux 
fortes.  Les  vnes  confident  en  coutumes , & ceremonies  ancien- 
nes, communes  à tout  le  Royaume,  oomprifes  en  cinq  liures, 
qu’ils  nomment  Doctrines , & qu’ils  tiennent  comme  facrcz.  Les 
autres  font  les  loix  du  Royaume, pour  l’adminiftration  de  la  Iufti- 
ce  en  certains  cas  particuliers  ciuils  6c  criminels , fpecifians  tout 
ce  qu’on  y doit  obferuer.  Elles  font  anciennes,  5c  fondées  parti- 
culièrement furies  cinq  vertus  que  les  anciens  eftim  oient  fort,6c 
que  les  Chinois  ont  encore  auiourd’huy  en  vénération  , à fçauoir 
Gin  , r , Li , chi , Sin.  La  pieté , la  iuftice , la  politefle , la  pru- 
dence, 6c  la  fidelité. 

Gin , à ce  qu’ils  difent  fignifie  la  pieté , (humanité  y la  cha- 
rité, la  reuerence  > t amour  & la  compaflion , qu’ils  expliquent  de 
la  forte , fe  prifer  moins  que  les  autres,  eftre  affable , confoler  les 
affligez,aflifter  les  pauures,auoir  le  cœur  plein  de  pitié  6c  de  com- 
paflion  j témoigner  de  lafFe&ion  à çout  le  monde;5cparticuliere- 
rement  à l’endroit  de  fes  parens , les  aydant  en  fanté  , les  traitant 
en  leurs  maladies,  les  feruant  pendant  leur  vie  6c  leur  rendant  les 
honneurs  des  funérailles  apres  leur  mort. 

T>  c’efi :la  iufticey  (égalité , (intégrité , la  condefcendence  aux 
ehofes  raijonnables , & iujles.  De  cette  façon  le  luge  doit  rendre 
à vn  chacun  le  fien  ; le  riche  doit  prendre  garde  de  ne  s’orguëillir 
point  de  fes  richefles,  mais  d’en  faire  part  aux  pauures.  A dorer  le 
Ciel , refpefter  la  Terre,  ne  contefter  iamais  ,netre  point  opi- 
niâtre, ceder  en  ce  qui  eft  iufte  6c  conforme  à la  raifon. 

U'  Us  difent  que  c’eft  la  vrayc polit ejfe,  court oijie^ue  d’ ho- 
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norer  & refietfer  les  autres  comme  ileft  conuenable  : ce  qui  coh- 
fiftejà  s'honorer  réciproquement  l’vn  l’autre, à confiderer  meure- 
ment , à eftre  circonipcét  6c  auifé  dans  Tes  affaires , modefte  en 
les  déportemens  extérieurs  ; obéir  aux  Magiftrats , à eftre  afta- 
ble  aux  ieunes , 6c  à refpe&er  les  vieillards. 

chi , lignifie  la  prudence  & la  fageffe , qu’ils  mettent  à lire  les 
linres,  apprendre  les  fciences,fe  perfectionner  dans  les  Arts  libe- 
raux,eftre  fçauant  aux  chofes  de  l’Antiquité, 6c  verlé  dans  la  pra- 
tique des  chofcs  modernes,  prendre  garde  au  paffé  pour  bien  re-- 
gler  le  prefent  6c  l’avenir , difcerner  le  iufte  de  l’iniufte , 6c  la  vé- 
rité du  menfonge. 

S in.  Ils  l’expliquent  de  la  fidelité  & de  la  vérité  : qui  deman- 
de vn  cœur  entier , 5c  vne  intention  fincere  ; faire  feulement  ce 
qui  eft  bien  , imiter  ce  qui  eft  iufte,  accorder  fes  avions  auec  fes 
paroles , 6c  ce  qui  eft  caché  au  dedans  auec  ce  qui  paroift  au  de- 
hors. 

Conformément  à cette  diftribution  de  leur  doftrine  , ils  re- 
duifent  leur  République  à cinq  Ordres  de  perfonnes , qui  ont 
quelque  raport  entre  elles  pour  ce  qui  regarde  leur  deuoir  6c  leur 
obligation  particulière  : à fçauoir  le  Roy  auec  fes  fujets  , le  Pere 
auec  fes  enfans , le  Mary  auec  fa  femme , les  Freres  aifnez  auec 
leurs  cadets,  6c  les  Amis  les  vns  auec  les  autres. 

Le  Roy  doit  auoir  pour  fes  fujets  la  vigilance , la  clemence  6c 
l’amour  5 6c  les  fujets  réciproquement  doiuent  auoir  pour  leur 
Roy,  la  reucrence , l’obeïffance  6c  la  loyauté  5 le  Pere  doit  aimer 
6c  compatir  à fes  enfans  , 6c  les  enfans  font  obligez  de  témoi- 
gner à leur  Pere  de  l’obeïffance  6c  de  la  pieté  5 le  Mary  doit  en- 
tretenir l’amour  6c  l'vnion  auec  fa  femme,  6c  la  femme  doit 
auoir  pour  fon  mary  de  la  fidelité  , du  refpcft  6c  de  la  complai- 
sacejles  freres  aifnez  doiucntaimer  6c  inftruire  leurs  cadets  6c  les 
plus  ieunes  doiuent  obéir  6c  honorer  les  plus  vieux, les  amis  font 
tenus  de  maintenir  parmy  eux  la  fidelité,  la  vérité,  6c  la  fincerité. 

Telle  eftoic  la  façon  de  viure  des  anciens,  au  temps  qu’il  y 
auoit  peu  de  loixunais  beaucoup  d’obferuateursitoutes  ces  maxi- 
mes fondées  fur  les  principes  de  la  nature , fe  voyent  encore  au- 
iourd’huy  dans  leurs  liures  prcfque  en  mefmes  termes,  que  dans 
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les  noftresrc’eftoit  lors  que  ces  grands  hommes , qui  n ambition- 
noient  point  le  gouuernement , fe  reciroient  dans  leurs  maifons, 
&:  cultiuoient  de  leurs  propres  mains , la  terre  de  leurs  héritages, 
quand  ils  voyoient  que  le  peuple  ne  faifoit  pas  fon  profit  de  leurs 
exemples , ou  que  les  Roys  ne  fiiiuoient  pas  leurs  advis. 

Mais  apres  que  l’ambition  ôc  laitance  ont  preualu  fur  la  ver- 
tu, ôc  que  le  propre  intereft  a aueuglé  l’honneur  ôc  la  generofité, 
on  a quitte  cette  façon  de  vie,  les  loix  fe  font  accreuës,  d’autres 
.ont  efté  changées  ou  relâchées  par  des  nouueaux  Princes , plu- 
fieurs  ont  efté  adjouftées  j particulièrement  fous  le  régné  de 
Humvu,le  chef  de  la  famille, qui  porte  aujourd  huy  la  Couronne, 
lequel  ayant  trouué  plufieurs  couftumes  eftrangeres  introduites 
dans  le  Royaume  par  les  Tartares , qui  l’auoient  long  - temps 
poffedé  , changea  la  façon  du  gouuernement  } diuifa  ce  grand 
Eftat , qui  auparauant  eftoit  partagé  entre  plufieurs  Princes , en 
quinze  Prouinces  fous  vn  feul  Monarque  : d’où  vient , qu’il  fut 
contraint  de  faire  de  nouuelles  loix , ayant  neantmoins  toujours 
égard  aux  anciennes. 

Les  Chinois  ont  encore  leurs  commandemens , que  ie  penfe 
leur  eftre  nouueaux  , Se  qui  ont  beaucoup  de  raport  à noftre  Dé- 
calogue , qu’ils  impriment  en  quelques  Prouinces  , Sc  les  atta- 
chent aux  portesicomme:»^  tuer  point,  ne  defrober  pointée  dire 
point  des  mensoges^honorer  fon pere&fa  mere^c. Et  â n’en  point 
mentir , pour  ce  quieft  d’honnorer  fes  parens , nous  ôc  les  autres 
nations  pouuons  apprendre  beaucoup  des  Chinois,  qui  nous  font 
en  cela  noftre  leçon.  Pour  ce  regard  il  y a des  chofes  anciennes, 
d’ailleurs  tres-bonnes,  qui  font  abolies , non  dans  les  difeours  on 
dans  les  eferits  ; mais  dans  la  pratique,  fur  laquelle  ils  fe  fondent: 
il  y en  a d'autres , qui  font  encore  en  vigueur,  bien  qu’ancienne- 
ment  elles  fuffent  mieux  ordonnées , ôc  qui  s’obferuent  exade- 
ment  par  tous , depuis  le  Roy  iufqu  au  moindre  des  fujets.  Ils  ne: 
nourriflent  pas  feulement  leurs  parens , les  gouuerncnt  , les  ca- 
reflent , ôc  en  ont  très-  grand  foing  ; mais  encore  ils  leur  rendent 
des  honneurs  ôc  des  foûmiflions,  qui  ne  font  pas  croyables , fans 
diftindion  de  degré , d’âge , ou  d’eftac  quel  qu’il  foie  que  les  en- 
fans  pofledenc. 

Le 
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Le  Roy  mefme  à certains  iours  de  l’année, vifite  fa  mere  affife 
fur  vn  Thrône , &:  quatre- fois  debout , 8 c quatre-fois  à genoux 
luy  fait  profondément  la  reuerence , baiftant  la  telle  iufqu’en 
terre  i le  mefme  s’obferue  par  la  plufpart  du  Royaume , 8c  s’il  ar- 
riue  parfois  que  lesenfans  deuiennent  fiers,&  offenfent  leurpere, 
il  n’a  qu’à  faire  fes  plaintes  aux  Magiftrats,  qui  en  prennent  vn  ri- 
goureux chaftiment. 

Le  refpeét  qu’ils  rendent  à leurs  Maiftres , n’eft  pas  moindre. 
Ce  que  difoit  Alexandre, qu’il  eftoit  plus  redeuable  aux  Maiftres, 
qui  l’auoient  enfeigné, qu’au  pere qui l’auoit  engendré,  n’eft  bien 
entendu  que  des  Chinois  : qui  s’acquitent  de  ce  deuoir.comme  il 
faut,  8c  outre  l’honneur  qu’ils  leur  témoignent  durant  toute  leur 
vie , les  prefens  ne  manquent  iamais  à certains  temps  ; 8c  quand 
les  Difciples  peuuent  entrer  aux  degrez  8c  monter  aux  charges, 
les  Maiftres  en  rcçoiuent  toujours  desfaueurs  8C  des  bienfaits 
d’importance. 

Les  vieillards  ont  encore  leur  rang  dans  ce  Royaume , 8c  ie 
puis  dire  qu’ils  n’y  font  pas  moins  honnorez, qu’ils  eftoient  autre- 
fois parmy  les  Lacedemoniens. 

Quand  ils  s’aftémblent  pluficurs , les  vieillards  tiennent  tou- 
jours les  premières  places  5 8c  les  ieunes  gens  leur  défèrent  en 
toutes  les  occurrences , fi  ce  n’eft  qu’ils  foient  éleuez  en  quelque 
charge:  car  pour  lors  ils  doiuenc  garder  leur  rang  > les  Magiftrats 
mefme  leur  font  beaucoup  d’honneur  en  public  , particulière- 
ment quand  leur  vertu  accompagne  leur  âge,  8c  qu’ils  ne  font  pas 
feulement  chargés  d’années  > mais  de  mérités,  8c  qu’ils  ont  pafle 
leur  vie  fans  reproche  8C  fans  fcandale:6c  fur  tout  s’ils  n’ont  efté 
iamais  citez  en  iugement  ,ny  accufez  d’aucun  crime  > ce  qu’ils 
prennent  pour  vn  témoignage  de  grande  probitéid’où  eft  né  leur 
Prouerbe,  qui  ponciXm-pu  Kien-quonZ*ieii-xita- paos  c eft  à di- 
re , la  perfonne , que  le  Mandarin  n’a  iamais  regardé  de  mauuais 
ceil  en  indice , eft  vne  pierre  precieufe. 

Les  Magriftats  leur  font  tous  les  ans  vn  banquet  folemnel  8c 
fomptueuxaux  defpens  du  Roy,  auec  de  grandes  ceremonies  8c 
force  deferences , pour  témoigner  ce  qu’on  doit  aux  cheucux 
gris,  qui  ne  font  pas  feulement  venerables  par  la  confideration 
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de  leurs  années  5 mais  encore  par  le  prix  de  leurs  vertus. 

Enfin  les  liures  des  Chinois  font  remplis  de  fentences  de  de 
belles  inftruétions  , qu’ils  obferuent  diligemment , comme  elles 
font  couchées  dans  leurs  papiers.  le  n en  raporteray  que  quel- 
ques vnes , qui  me  viennent  à la  mémoire. 

Seruir  Tes  Maiftres  de  les  vieillards  , eft  le  premier  point  de 
l’honneur  de  de  la  ciuilité. 

Il  faut  cacher  les  defauts  d autruy , de  ne  point  manifefter  fes 
propres  perfections. 

On  doit  depofer  fes  pallions  particulières , quand  on  entreau 
gouuernement  public. 

Iamais  il  ne  faut  commettre  vn  mal,  pour  ce  qu’il  eft  petinny 
s’abftenir-d’vn  bien,  pource  qu’il  n’eft  pas  grand. 

Les  vertueux  , bien  qu’ils  foiencieunes , doiuent  eftre  honno- 
rezdes  vicieux,  quoy  qu’ils  foient  âgez, doiuent  eftre  fuis. 


CHAPITRE  XXX. 

Des  Mores  , lut  fs  & autres  Nations , qui  font 
dans  la  Chine. 

’A  Y raporté  fommairement  tout  ce  que  i ay 
peu  touchant  le  Royaume  de  la  Chine  , les  peu- 
ples de  les  couftumes;m’en  trouuant  éloigné  plus 
de  la  moitié  du  monde, & deftitué  de  leurs  liures, 
d’où  feufle  peu  tirer  beaucoup  de  chofes  curieu- 
fes , de  dignes  de  remarque.  Mais  puifqu’il  eft  impoflible  de  dire 
toutjil  eft  au  moins  a propos  d’en  toucher  quelque  chofe,&.  ainfi 
ie  parleray  des  autres  nations,  qui  s’y  rencontrent. 

Décriuant  la  Province  de  Canton,  ie  me  fouuiens  d’auoir  dit, 
que  l’Ifle  de  Hainam  , qui  eft  d’vne  grande  eftenduë  i de  qui  eft 
entièrement  fous  la  domination  du  Roy  de  la  Chine  , fe  diuifoit 
en  deux  partiesda  première  de  la  plus  proche  du  Royaume, en  ti- 
rant vers  ie  Nord,  eft  habitée  des  Chinois,  qui  en  ont  le  gouuer- 
nemenr.ôc  l’autre  vers  le  Midy  fur  les  confins  de  la  Conchinchi- 
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ne  eft  peuplée  d’ vne  nation  barbare , qui  a fa  langue  particulière, 
fesloix  Sc  fes  coutumes  differentes , fans  fe  mêler  aucunement 
auecles  Chinois,  fi  ce  n’eft  pour  le  commerce. 

I’ay  ajouté  qu  entre  les  Prouinces  de  Chincheo , de  Canton, 
& de  Kiamfi,il  y a des  Montagnes, qui  les  lient  enfemble, comme 
la  Catalogne  eli  attachée  à l’Arragon,par  la  montagne  de  Mont- 
ferratiôi  qu’au  dedans  d’icelles  eft  vn  petit  Royaume, qui  fe  gou- 
uerne  de  luy-mefrae  , fans  vouloir  rien  tirer  des  Chinois,  que  des 
Médecins  auec  des  remedes , & femblables  commoditez. 

En  outre  , dans  la  Prouince  de  Vun-nant  qui  eft  fort  vafte,  & 
qui  tire  vers  le  midi  à la  hauteur  de  vingt  - quatre  degrez  , on 
trouue  vn  grand  pays  habité  d’vne  nation  particulière,  qui  fe  fert 
d’vne  autre- langue  6c  d’autres  coutumes.  Elle  a fon  Roytelec, 
que  les  Chinois  appellent  Thu-quon , c’eftà  dire  Mandarin  de  la 
T erre, qui  paye  tribut  au  Roy  de  la  Chine;  les  vns  & les  autres 
trafiquent  librement  enfemble,  & dans  ce  commerce  viuent  en 
paix. 

l’aydit  la  mefmcchofede  la  Prouince  de  gue-ctheu  , quelle  à 
des  peuples  differens  fur  fes  confins  auec  des  chefs  particuliers, 
qui  n’ont  point  d’autre  dépendance  des  Chinois,  que  l’inueftiturc 
des  qualitez  quils  pofledent. 

De  plus  il  y a des  Iuifs  en  grand  nombre , non  pas  à la  vérité 
dans  toutes  les  Prouinces, ny  dans  toutes  les  villes  ; mais  au- 
moins  dans  les  principales,  qui  parlent  la  langue  du  pays  , fans 
auoir  rien  retenu  delà  ludée,  que  certains  mots,  & beaucoup  de 
chofes  de  l’Efcriture  Sainte. 

l’en  ay  rencontré  vn  à Nankim,  où  il  eftoit  né  , & où  il  auoic 
efté  nourry , qui  me  prononça,  Dauid , Abraham , & Jfaac,  aufîi 
diftindement  que  ie  le  pourrois  faire.  Pour  la  phy fionomie  , du 
nez  des  yeux , de  la  barbe,  &c  des  traits  du  vifage  , ils  font  entiè- 
rement femblables  aux  Chinois.  Ils  exercent  la  Marchandée  Sc 
la  Médecine  : ils  ont  mefmes  des  charges  dans  les  Chambres  de 
luftice  , ils  eftudient , ils  font  receus  aux  Examens  , St  peuuent 
paruenir  iufques  à la  dignité  des  petits  Mandarins.Leur  ordinai- 
re eft  de  s’arrefterau  degré  des  Licentiez:&  leurs  logis  font  pref- 
que  tous  baftis  prés  des  boucheries  : dautant  que  ne  mangeans 
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point  de  pourceau,  ils  tuent  des  boeufs,  dont  ils  vendent  la  chair, 
&:  c’eft  la  plus  grande  commodité  qu’ils  apportent  au  pays , car  il 
ne  s’en  vend  point  en  autre  lieu,  qu'en  leurs  quartiers.  Ils  ont  leurs 
Svgnagogues  publiques  par  la  permiffion  du  Roy  , mais  ils  n’ob- 
feruent  la  loy  de  Moyfe,que  fort  imparfaitement.  Ceux  qui  ont 
pris  les  degrez  de  Licenciez , ou  qui  ont  efté  receus  vne  fois  dans 
quelque  charge, ne  fe fondent  point  par  apres  de  palier  plus 
auant. 

Ils  fe  maintiennent  parle  moyen  des  Mariages , quils  con- 
traient les  vns  auecies  autres:  ôc  bien  qu’ils  prennent  par  fois 
des  femmes  Chinoifes  > neantmoins  ils  ne  donnent  iamais  leurs 
filles  en  mariage  aux  Chinois.  La  raifon  eft  qu’en  la  Chine  la 
femme  fuit  le  mary,  Scie  range  dans  la  maifon  du  beau  pere, 
pour  y demeurer  &;  viure  félon  fes  loix  : de  forte  que  les  Payens 
entrans  dans  la  maifon  des  Iuifs  Sc  des  Mores , fe  font  aufli  Iuifs, 
£c  Mores  5 mais  fi  les  Iuifs  alloient  dans  la  maifon  des  Payens, 
c’eft  hors  de  doute  qu’ils  deuiendroient  femblablcment  Payens. 

Les  Chinois  les  méprifenc  comme  étrangers , Scies  appellent 
Hociteu  , hoci , hoci . La  lettre , de  laquelle  on  fe  fert  pour  écrire 
leur  nom,  ne  fignifie  autre  chofe  que  ce  qui  conuient  proprement 
à la  nation, 8c  toutefois  ils  ne  laiffent  pas  de  fe  fafeher , quand  on 
les  nomme  ainfi.  Le  nom  , duquel  eux- mefmesfe  qualifient,  eft 
Kia-muen  ,qui  veut  dire  porte  d’enfeignemens.  S’ils  font  mé- 
prifez  des  Chinois  , les  Chinois  le  font  bien  autant  d’eux  , Sc  de 
cette  façon  ils  ne  fe  doiuent  rien  les  vns  aux  autres,  llsontéta- 
bly  vne  efpece  de  Mont  de  pieté  dans  la  cité  de  Nanquim  , pour 
aflîfter  feulement  ceux  de  leur  nation , mais  non  pas  les  prifon- 
nier$,qui  font  détenus  dans  les  prifonspour  leur  crimes. 

Il  y a fix  cens  ans , qu’ils  entrèrent  dans  le  Royaume  à la  priè- 
re du  Roy,  qui  regnoit  alors  à Turqueftan , qui  rechercha  leur  fe- 
cours , à l’occafion  de  certaines  diuifions  formées  dans  le  Royau- 
me^qu’ils  appaiferent,  auec  tant  de  fuccez, que  ceux  qui  y voulu- 
rent demeurer , ioiiirent  des  priuileges  accordez  aux  naturels  du 
pays , 6c  sallerent  fi  fort  multiplians,  qu’à  l’heure  que  ie  parle  ils 
font  ie  ne  fçay  combien  de  milles.  Depuis  ils  fe  rangèrent  du  par- 
ty  du  Roy  Hum  ,6c  l’affifterent  en  la  guerre  qu’il  eut  contre  les 
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Tartares  il  y a trois  cens  ans:  & la  vi&oire  luy  efta ne  demeurée, ils 
furent  encore  pluseftimez  qu’auparauant , 6c  dés- lors  ils  eurent 
parc  au  gouuernement  des  affaires. 

Nous  auons  déjà  parlé  de  l’entrée, qui  fe  fait  dans  la  Chine  tous 
les  trois  6c  tous  les  cinq  ans  auec  des  Ambafladçs  & des  prefens 
enuoyez  au  Roy  par  les  Mores  de  diuerfes  contrées,  6c  de  diuers 
Royaumes , rarement  néanmoins  par  ceux  qui  font  refidens 
dans  le  pays. 

Il  y a pareillement  quelques  Iuifs  en  petit  nombre  , mais  de 
pouuoir  vous  dire  quand  6c  comment  ils  y font  entrez  , c’eft  ce 
que  ie  ne  fçay  point.  Anciennement  ils eftoient  beaucoup  plus» 
mais  peu  à peu  ils  ont  diminué  , 6c  quelques- vns  fe  font  faits 
Mores,  ils  font  plus  frequens  en  la  Prouince  de  Honanjqu’en  tout 
autre  lieu , 6c  fur  tout  dans  la  ville  capitale , qu’on  nomme  Cai- 
fumfu.  Ils  ont  là  leur  Synagogue  bien  baftie  6c  bien  ornée  à la 
façon  d’vne  grande  chapelle  parée  de  fes  rideaux  6c  courtines.  Ils 
fe  vantent  mefme  d’auoir  vne  ancienne  Bible  écrite  en  Hebreiu 
Le  P.  Iules  Alenes  Religieux  de  noftre  Compagnie , apres  auoir 
demeuré  quelque  temps  auec  eux,  ne  peut  iamais  obtenir  qu’on 
tirât  les  rideaux , ny  qu’on  luy  montrât  la  Bible , tout  ce  qu’il  pût 
voir,  ce  fut  leur  Synagogue.  Le  P.  Mathieu  Ricci  a afléuré  qu’au 
rapport  des  Iuifs  de  Pequim,  leur  Bible  eft  femblable  à la  noftre. 
Ils  n’ont  aucune  connoiftance  de  la  naiflance  du  Fils  de  Dieu, 
d’où  l’on  conie&ure  que  leur  entrée  en  la  Chine  aefté  deuant  fa 
venue  au  monde  , ou  qu’ils  en  ont  perdu  la  mémoire.  Ce  fcroic 
vnechofe  bien  fouhaitable  de  voir  leur  Bible , que  peut- eftre  ils 
n’ont  point  deprauée , comme  ont  fait  les  autres  Iuifs , pour  ob- 
fcurcir  la  gloire  de  noftre  Rédempteur. 

Comme  ils  font  en  petit  nombre  , il  eft  hors  d’efperance, 
qu’ils  puiffent  long  temps  fe  conferuer.  Ceux  qui  ont  accez  à la 
Cour , s ’entretenans  auec  nos  Peres , fe  plaignent  qu’ils  fe  per- 
dent peu  à peu  , pour  ne  fçauoir  ny  la  langue  Hébraïque , ny  la 
Loy,  6c  que  depuis  quelque  temps  ils  deuiennent  tous  ou  Mores 
ou  Iuifs,  6c  que  le  Prince  de  leur  Synagogue  eftoit  déjà  fur  les 
extremitez  de  fa  vieillefte , 6c  fon  fils,  qui  deuoit  luy  fucceder  en 
fa  charge , ieune  6c  ignorant  des  chofesde  la  loy , 6c  qu’il  y en 
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auoit  fort  peu,  qui  témoignaient  du  zele  pour  la  faire  garder. 

Its  en  font  venus  iufques  - là,  que  de  refleurir  les  reproches  que 
les  Payens  leur  font , au  fujet  de  quelques- vues  de  leurs  cererno- 
nies, qui  eft  vn  figue  qu’ils  n’y  font  pas  beaucoup  aiîc&ionnez, co- 
rne de  ne  point  manger  de  la  chair  de  pourceau  : de  ne  point  tou- 
cher vn  animal  tué  de  la  main  d’vn  Paven  , 6c  fur  tout  de  circon- 
cire leurs  enfans  le  huiétiéme  iour,  leurs  femmes  6c  leurs  parens, 
qui  font  naturels  Chinois , leur  reprochans  que  c’eft  vne  action 
barbare  6c  inhumaine , que  de  verfer  ainfi  le  fang  d’vn  petit  in- 
nocent. - r / . 1 

Nous  auons  dans  cette  Ville  de  Caifumsh  vne  Maifon  6c  vne 
Egüfe  , 6c  dés  mon  départ , le  nombre  des  Chreftiens  commen- 
çoit  à croître  de  iour  en  iour  , auec  efperance  qu’on  pourroit  vn 
iour  faire  beaucoup  de  fruiét  auec  ces  Iuifs , qui  étans  aflez  por- 
tez à changer  de  loy,  embraieront  plus  aylément  la  vraye,  com- 
me celle  qui  a plus  de  conformité  6c  de  raport  à la  leur, que  toute 
autre. 


: “XJ  . -r-.,.  ; 1 . 

CHAPITRE  XXXI. 


De  la  Religion  Chreflienne  établie  en  la  Chine  depuis 
plusieurs  fiecles  , & d'vne  pierre  fort  ancienne 
découuerte  depuis  peu  fur  ce  fujet. 

' 


’E  s T vne  opinion  bien  fondée , que  la  Foy  Chre- 
ftienne  eft  fort  ancienne  en  la  Chine.  Paul  de  Veni- 
fe,qui  voyagea  bien  auant  dans  le  pays  des  Tartares, 
parlant  des  particularitez  de  ce  Royaume , afleure 
que  de  fon  temps  il  y auoit  vn  grand  nombre  de  Chreftiens 
auec  des  Eglifes  fore  fomptueufes , cottant  les  Villes  où  elles 
croient  ’-cc  qui  eft  très  - véritable  , puifquon  en  void  encore 
aujourd’huy  des  maifons  6c  des  ruines- 

Ajoutez  à cela  l’authorité  de  quelques  graues  autheurs , qui 
témoignent  que  la  Prédication  de  fEuangile  a pénétré  dans  la 
Chine,  par  le  miniftere  de  S.  Thomas  6c  de  lés  Difciples.  Tou- 
.... 
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chant  les  écrits , defquels  on  peut  tirer  quelque  preuue  de  cette 
vérité  , il  ne  faut  point  méprifer  les  liures  Chaldaïques  des  Chre- 
ftiens  des  Indes  inftruits  par  le  mefme  A poftre, qu’ils  conferuent 
encore  à prefent  dansî’Archeuefché  de  Granganor  ,ou  comme 
ils  parlent  vulgairement  délia  Serra, c eftà  dire  des  montagnes, 
qu’vndenos  Peres  verfé  en  cette  langue,  a traduit  par  le  com- 
mandement de  l’Archeuefquc  François  Ros.Quoy  que  la  tradu- 
ction foit  latine  , ie  rapporteray  neantmoins  en  langage  vulgaire, 
ce  que  i’en  ay  tiré  , pour  mieux  le  faire  entendre. 

Vn  de  ces  liures  eft  vn  Breuiaire,  qui  contient  ces  paroles  dans 
vne  leçon  du  fécond  no&uine  : Parle  moyen  de  S.  Thomas , les 
erreurs  de  lldolatrie  des  Indiens  fe  diflîpercnt  .'Parle  moyen  de 
S.  Thomas,les  Chinois  & les  Ethyopiens  embrafferent  la  vérité: 
Par  le  moyen  de  S.  Thomas  ils  reccurent  la  vertu  du  Baptefmc, 
& l’adoption  des  enfans:Par  le  moyen  de  S.  Thomas  ils  creurenc 
au  Pere  ,au  Fils,  &:  au  S.  Efprit  : Parle  moyen  de  S.  Thomas  ils 
gardèrent  la  foy , quilsauoient  promifeàDieu  : Parle  moyen  de 
S.  Thomas  les  rayons  de  la  fcience  de  vie  éclairèrent  toutes  les 
Indes  : Par  le  moyen  de  S.  Thomas, le  Royaume  du  Ciel  vola,gt 
entra  dans  la  Chine.  Et  en  fuite  iladioufte  dans  vne  antienne. 

Les  Indiens,  les  Chinois  , les  Perfesjes  autres  lnfulaires, 
ceux  de^Syrie  , d’ Arménie,  de  Grece , 6c  delà  Romanie  , offrent 
des  adorations  à voftre  Saint  nom,  ô grand  Dieu, en  mémoire  de 
S.  Thomas. 

Dans  lefommaire  des  conftitutions  Synodales part.i.  cap  19. 
touchant  les  Euefques  &;  Métropolitains,  on  lit  vn  Canon  du  Pa- 
triarche Theodofe  conceuen  ces  termes:Pareillement  les  Euef- 
ques de  la  grande  Prouince, comme  font  pour  la  plus  part  les  Mé- 
tropolitains de  la  Chine. 

Apres  l’arriuée  des  Portugais  à Cochin , le  Gouuerneur  des 
Montagnes  de  Malabar , nommé  Dom  Diego,  fequalifioit  Mé- 
tropolitain de  rinde&  de  la  Chine,  comme  faifoit  D.  Iofeph, 
qui  mourut  à Rome.  Tels  eftoient  les  tiltres  anciens  de  cette 
Eglife , qui  font  de  fortes  preuues  que  la  Religion  Chreftienne  a 
fleury  dans  la  Chine. 

Ce  furent  auffi  ces  confiderations , qui  nous  obligèrent  apres 
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noftre  venue  , de  rechercher  foigneufement  les  traces  & les  rui- 
nes de  cette  ancienne  Chreftienté. 

Neantmoins  dans  les  hiftoircs  du  Royaume , que  nous  auons 
leiies  diligemment, il  ne  s en  trouue  aucune  mentionne  que  nous 
admirons  d’autant  plus , que  nous  fiçauons  combien  les  Chinois 
font  pondiiels  6c  curieux  à rechercher  tout  ce  qui  les  concerne, 
pour  en  rendre  la  mémoire  eterneile.  Il  eft  bien  vray  qu’on  nous 
a raporté  , qu’il  y auoit  quelques  endroits , ou  les  habit  ans  ado- 
roient  la  Croix,  & en  faifoient  le  figne  fur  les  viandes  atrec  d’au- 
tres ceremonies,  fans  fçavoir  pourquoy.  I eftois  en  la  Capitale  de 
Kiamfi, quand  l’appris  d’vn  Chrefticn, qu’au  petit  pais  deTamo- 
xan  , quelques- vns  auoient  couftume  de  former  le  figne  delà 
Croix  fur  le  front, au  fortir  de  leur  maifonsmais  quand  on  les  in- 
terroge fur  cette  pratique , ils  n ont  point  d’autre  refponfe  : linon 
qu’ils  la  tiennent  de  leurs  anceftres. 

A la  Cour  de  Pekim  , vn  Iuif  ayant  efté  vifité  par  vn  de  nos 
Peres , lu  y en  parla  plus  clairement , iufqucs  à cotter  les  lieux  Sc 
les  familles , qui  pratiquoient  le  figue  de  la  Croix. Nous  enuoyâ- 
mes  fur  cét  advis  vn  de  nos  Freres , qui  nonobftant  fes  foins  & 
fes  recherches , n’en  peuft  iamais  rien  découurir,  foit  qu’on  l’euft 
pour  fufpeét , ou  pluftoft  que  ces  familles  fuffent  entièrement 
efteintes.  Auec  cela  ce  Iuif  afl'euroit , qu’il  y auoit  eu  ancienne- 
ment vn  grand  nombre  d’ Adorateurs  de  la  Croix  dans  les  Pro- 
vinces du  Nord  , qui  s’eftans  acquis  beaucoup  de  réputation  par 
les  fciences  &:  par  les  armes , donnèrent  de  la  jaloufie  aux  Chi- 
noistde  forte  que  ne  fe  crovans  pas  afifeurez des  vns  fe  difperferét 
en  diuers  endroits  , les  autres  demeurèrent  cachez  diflimulans 
leur  Religion , d’autres  fe  firent  Mores  6c  Iuifs , 6c  par  ce  moyen 
ils  vindrét  tous  à défaillir.  Ce  Iuif  parloir  de  plus  de  fixcens  ans, 
ôc  il  y a déjà  trente  ans  qu’il  tenoit  ce  difcours. 

Pendant  ces  trente  années  nous  auons  couru  toute  la  Chine, 
nous  auons  fondé  des  Eglifes  dans  les  meilleures  villes , nous 
auons  planté  la  foy  , & auons  apporté  toute  forte  de  diligence 
pour  découvrir  quelque  chofe  de  cette  vérité.  Tout  ce  que  nous 
auons  trouvé  eft  vne  Clochete  pour  l’vfage  des  Meffes , auec  des 
lettres  Grecques  à l’entour, & vne  Croix  bien  formée  : maisilsfe 
‘ peuc 
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peut  faire  qu  elle  y ait  efté  portée  d’ailleurs  depuis  peu  , par  quel- 
que rencontre , qui  arriue  affez  fouuent  : ie  fais  le  mefme  juge- 
ment d vn  liure  des  fables  d’Efope  en  Latin  relié  comme  les  nô- 
tres, que  ie  vis  en  la  Province  de  Nankim.  Voyans  donc  d vn  cô- 
té fi  peu  de  marques  éuidentes  d’vne  chofe  de  telle  importance, 
authorifée  par  les  écrits  de  tant  d’autheurs,Sc  apuyéefur  de  fi  for- 
tes raifons , il  n’eft  pas  merueille  fi  nous  eftions  en  doute  & en 
perplexité:  & de  l’autre  tenans  la  chofe  pour  très  - afiéurée, 
comme  elle  eft  , nous  recherchions  d’autres  caufes , que  celles 
qu’apportoit  ce  Iuif  de  ce  deftauc  de  marques  5c  preuues  eui- 
dentes,  difçourans  de  la  forte. 

Quand  les  Tartareseftoient  Seigneurs  delà  Chineîil  eft  con- 
fiant par  le  rapport  du  Venicien>qu’il  y auoit  beaucoup  de  Chrc- 
ftiensauec  des  Eglifes  magnifiques,  quieftoient  confiderez.  De- 
puis que  le  Roy  Hamvu  parla  de  recouurer  le  Royaume  , & de 
faire  la  guerre  aux  Tartaresjes  Mores  fe  mirent  de  fon  coftc,  êc 
l’a fii fièrent  de  leur  fecour s,  pour  gagner  le  Royaume  5:  la  victoi- 
re, qu’il  remporta  fur  fes  ennemis  : d’où  vient,  qu’en  reconnoif- 
fance,  il  leur  permit  de  viure  en  liberté  dans  le  Royaume  , qu'ils 
auoient  aydé  a conquérir , & d’auoir  des  Mofquées;  les  Chre- 
ftiens  s’eftans  portez  pour  les  Tartares,  fuiuirent  leur  fortune  , SC 
ayans  efté  vaincus , les  vns  moururent  en  fuite  de  la  bataille , les 
autres  changèrent  de  Religion , les  autres  fe  retirèrent  dans  des 
lieux  efeartez  & fecrets , nous  oftans  par  ce  moyen  en  peu  de 
temps  les  figues  êc  les  marques  de  nofire  foy  , fans  qu’il  nous  ait 
efté  iamais  pofifible  d’en  auoir  plus  d’éclairciffemenr. 

Enfin  nous  fumes  confolez  , quand  au  milieu  de  ces  renebres 
nous  trouuâmes  lafource  de  la  lumière  dans  l’obfcurité  mefme 
auec  vn  témoignage euident,  que  l’Euangile  a efté  florififant  en 
la  Chine  il  y a plufieurs  fieclcs  ; la  chofe  arriua  de  la  forte. 

Lan  461  y.commeon creufoit  les fondemens d’vn  édifice  prés 
la  Cité  de  Siganfù , Capitale  de  la  Province  de  Xemfi  , les  ou- 
vriers en  bêchant , rencontrèrent  vne  table  de  pierre  delà  lon- 
gueur de  plus  de  neuf  empans,  de  la  largeur  de  quatre, de  l’epoif- 
feur  d vn.ôc  dauantage.  Vne  des  extremitez  abboutiftbic  en  figu- 
re de  Pyramide , dont  1 eguille  auoit  deux  empans  de  haut , 6c  la 
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bafe  vn  autre.  Sur  la  face  de  cette  Pyramide  eftoit  vne  Croix  bien 
formée,  les  bouts  de  laquelle  finilfoient  en  fleurs  de  lys,  fembla- 
ble  à celle  qu’on  trouva  grauée  fur  le  tombeau  de  l’ Apoftre  Saine 
Thomas  en  la  Ville  de  Meliapor  , & comme  on  les  peignoit  au- 
trefois en  Europe  , telles  qu’on  en  void  encore  à prefent  quel- 
ques-vnes. 

Cette  Croix  eftoit  couverte  & entourée  de  certains  nuages, 
auec  trois  lignes  écrites  au  pied,tirées  de  trauers,6c  formées  com- 
me trois  grandes  lettres, de  celles  dont  on  fe  ferc  communément 
à la  Chine  , fi  nettement  êc  distinctement  empraintes,  qu  on  les 
pouuoit  facilement  lire.  Tout  le  defllis  de  cette  grande  pierre 
eftoit  aufïi  graué  de  fembîables  lettres  , quoyque  toutes  ne  fuf- 
fent  pas  d vne  mefme  grandeur  , 5c  qu’il  y en  euft  quelques-vnes 
d’Eftrangeres , dont  on  n’eut  pas  fl  toft  la  connoiflance. 

A peine  les  Chinois  eurent- ils  découvert  5c  nettoyé  ce  pré- 
cieux Threfor  de  la  Venerable  antiquité,  que  pouffez  d’vne  cu- 
riofité,qui  leur  eft  naturelle, ils  coururent  promptement  à la  mai- 
fon  du  Gouuerneur, pour  luy  en  donner  advis, qu’il  receut  volon» 
tiers  ÔC  auec  eftonnement  i 6c  au  pluftoft  fe  tranfporta  au  lieu  où 
eftoit  cefte  Croix, il  la  vit, la  confidera  auec  attention, la  fit  éleuer 
fur  vn  beau  pied-d’eftal,6c  couvrir  d vn  toid  apuyé  fur  des  pilliers 
par  les  codez,  pour  la  conferuer  des  iniures  du  temps  , 6c  néant- 
moins  la  tenir  exposée  à la  veuë  des  regardans,qui  ne  pouuoient 
allez  conflderer  vn  fi  augufte  témoignage  de  la  Religion  de  leurs 
Anceftres.  11  voulut  déplus  que  ce  riche  depoft  fùc  mis  6c  con- 
lerué  dans  l’enceinte  d’vn  temple  de  Bonzes  allez  proche  du  lieu, 
où  il  auoit  efté  trouué. 

On  ne  fçauroit  compter  le  grand  nombre  de  peuples , qui  vint 
de  toutes  parts  voir  celle  pierre , les  vns  l’admirans  pour  fon  anti- 
quité 6c  les  autres  pour  la  nouueauté  des  caraderes,qui  leur  fem- 
bloient  eftrangers.Et  comme  la  lumière  de  l’Euangile,6c  la  con- 
noilfance  de  noftre  Religion,  eft  maintenant  alfez  refpanduë  par 
tous  les  endroits  du  Royaume  , vn  Payen  fort  intime  amy  dvn 
des  principaux  Mandarins  C hreftien  , nommé  Leon  , ayant  ouy 
parler  des  myfteres  cachés  foubz  cefte  efcripturexrût  obliger  fou 
amy  >de  luy  en  enuover  vne  coppie , quoy  qu’ils  fuBTent  éloignés 
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1 vn  de  fautre  d’vn  mois  6c  demy  de  chemin  ; !e  Mandarin  de- 
meurant en  la  Ville  de  Hawcheu , où  nos  Peres  s’eftoient  quart 
tous  réfugiés , à caufe  de  la  dernicre  perfecution,de  laquelle  nous 
parlerons  en  fon  lieu. 

Le  Chreft  ien  receut  ce  cefmoignage  irréprochable  de  l’ancien 
Chriftianifme  de  fes  compatriotes,  auec  autant  de  ioye  6c  d’alle- 
grefle, qu’il  l’auoic  long*  temps  fouhaité,  6c  recherché  foigneufe- 
ment,  fans  le  pouuoir  trouuer. 

Trois  ans  apres,  qui  fut  l’an  1610.  quelques- vns  de  nos  Peres 
pafîerent  en  cefte  Prouince  , à loccafion  d’vn  Mandarin  Chre- 
(lien,  nomme  Philippe,  qui  voulut  les  auoir  en  fa  compagnie, 
dans  vue  commiffion, qu’il  eut  en  ce  pais.  Ils  n’y  furent  pas  long- 
temps, fans  baftir  vne  Églife  6c  vne  refidence  en  la  V ille  Capita- 
le ; pour  ce  que  Dieu, qui  auoit  découuert  vn  fi  riche  témoignage 
de  la  pofléffion  , que  les  prédicateurs  de  fa  loy , auoient  autrefois 
pris  en  fon  nom  d’vn  fi  floriflant  Royaume  , voulut  encore  s’en 
îeruir  pour  la  confirmation  de  fes  fuiets,  6c  pour  rentrer  plus  ay- 
fément  dans  fes  anciens  droits.  Le  bonheur  voulut  pour  inoy  que 
ie  fufle  vn  des  premiers  deftinés,  pour  auancer  les  affaires  de  cet- 
te nouuelle  Eglife , 6c  de  cefte  petite  maifon,que  i’eftime  vne  des 
plus  heureufes  , pour  la  commodité  quelle  a de  voir  cefte  pierre, 
que  i’ay  veuë,leuë,confiderée  à loifirj6c  fur  tout  ie  me  fuis  efton- 
né  quelle  fuft  fi  entière , 6c  ces  lettres  fi  faines,  fi  nettes,  6c  fi  di- 
ftinàes  apres  le  cours  de  tant  d’années. 

Parmy  ces  lettres  Chinoifes  il  y en  a plufieurs , qui  reprefen- 
tent  les  noms  des  Preftres  6c  des  Euefques,  qui  florifloient  en  ce 
temps- là  dans  le  Royaume.  Il  y en  a d’autres , qui  ne  furent  pas 
fi-toft  conneuës,  pour  eftre  Grecques  6c  Hebraïques,qui  ne  di- 
fent  6c  contiennent  autre  chofe  que  les  noms  de  ces  mefrnes 
perfonnagesjce  qui  fut  fait  à deflein,  afin  que  fi  par  hazard  quel- 
que Effranger nauoit  pas  la connoiffance des Caradeits  du  pais, 
il  peut  aumoins  comprendre  les  autres. 

Partant  par  Cochin  , ie  fus  à Granganor , qui  eft  la  refidence 
de  l’ Archeuefque,  pour  confulter  le  Pere  Antoine  Fernandez  fur 
l'interprétation  de  fes  lettres  , fçaehant  combien  il  eft  verfé  en 
la  ledure  des  liures  de  ces  premiers  Chreftiens  de  S.  Thomas.  Il 
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m’afieura  que  c*  eftoieut  des  Cara&eres  Syriaques  fcmblables  à 
ceux,  donc  ils  fe  feruent  encor  à prefent. 

Mais- venons  maintenant  à l’inlcription  de  noftre  pierre  ,qui 
mérité  d’eftre  leuë  : ces  trois  lignes  qui  font  au  pied  de  la  Croix, 
comme  i’ay  dit, chacune  eft  de  trois  lettres, &:  tout  le  refte  traduit 
le  plus  fidellemenc  qu’il  a efté  poflible  i difenc  ain fi. 


Récit  de  louange  &*  de  mémoire  éternelle 3 comme  la  Loy  de  U 


T T E Efcriture  va  du  haut  en  bas  fur  le  codé 


I.  Prologue  fait  par  vn  Preftredu  Royaume  de 
Iudée,notnmée  Kim-Lim\.c  refte  Je  l’infcription  conceuë  en  ter- 
mes pompeux  & magnifiques  porte  ce  qui  s’enfuit. 

II.  O combien  véritable  & profond  eft  l’Eternel  & incom* 
prehenfible  tres-fpirituel.  A l’égard  du  pafféjl  eft  fans  commen- 
cement > pour  le  temps  à venir,il  eft  fans  fin , &;  poffede  toujours 
la  mefme  perfe&ion.ll  prit  le  néant» & en  fit  le  tout. U eft  le  Prin- 
cipe Trin  & vn,fans  aucun  vray  Principe  : le  Seigneur  Olooyu.ll 
forma  les  quatre  parties  du  monde  en  figure  de  Croix.  Il  mêla  le 
Chaos,  & en  tira  les  deux  Principes.  Il  caufa  du  changement 
dans  rabyfme,ôc  le  Ciel  6c  la  Terre  parurent. La  nature  eftoit  au 
commencement  pure,6c  exempte  des  pallions  defordonnées  : & 


lumière  de  la  vérité  venue  de  la  Iudée,fut 
annoncée  en  la  Chine. 


P^ac  de  la  pierre,  auec  des  lettres  propres,  mifes  en 


ligne  à la  façon  des  Chinois.  La  première  inferi- 
ption,qui  eft  la  plus  courte,  dit  ainfi. 
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nurcnt  pour  des  Diuinitez,les  autres  fe  precipiterét  dans  cette  er- 
reur, que  de  croire  que  toutes  chofes  ne  font  rien,  8c  quelles  doi- 
uent  fe  réduire  à rien.Qjielques-vns  firent  des  vœux  8c  offrirent 
des  Sacrifices  à la  fortune  : Quelques  autres  firent  femblant  de 
fuiure  la  vertu  pour  tromper  le  Monded’entendement  efdaue  des 
erreurs,  6c  la  volonté  des  pallions  deuindréc  entièrement  obfcur- 
cis  5 les  hommes  cheminoient  fans  paruenirà  aucun  terme  :1e 
monde  fe  confommoitdans  vn  miferable  cmbrafemét,l’homme 
multiplia  les  tenebres, les  tenebres  luy  firent  perdre  le  bon  che- 
min, marchant  long*  temps  à taftonsfans  trouuerla  vérité. 

IV.  Alors  le  Meffie  vue  des  trois perfonnes cacha  fa  Majefté,&:  fe 
fit  voir  au  monde  fe  faifant  homme.  Vn  Ange  vint  annoncer  le 
myftere;&;  vne  V ierge  enfanta  le  Saint.  V ne  eftoille  apparut  pour 
dôner  ad  vis  de  fa  naiffa  nce,6c  ceux  du  Royaume  de  Pozu  alleréc 
luy  offrir  le  tribut , conformément  à ce  qu’en  auoient  prophetife 
les  vingt- quatre  Saints.  Il  publia  aux  hommes  la  tres-pure  loy ,il 
purifia  les  couftumes,il  redreffa  la  Foy,il  nettoya  le  monde, il  per- 
fectionna la  vertu,  8i  fonda  les  trois  vertus  fur  cette  perfection.  Il 
ouvrit  le  chemin  de  la  vie,Sc  ferma  celuy  de  la  mort.  Ilfitnaiftr^. 
la  clarté  du  iour,  &:  diffipa  l’obfcurité  de  la  nuiCt.  Il  défit  l’obfcu- 
re  principauté  des  tenebres, abbatant  toutes  les  forces  du  Diable; 
8c  fecourut  mifericordieufement  le  monde  dans  le  naufrage,  afin* 
que  les  hommes  fe  rangeaffenc  fous  la  domination  de  la  clarté. 
Enfin  apres  auoir  ainfi  acheué  Tes  ouvrages  il  monta  aux  Cieux 
enuiron le  midy.  11  nous  refta  vingt- fept  liures  de  l’Efcriture 
fainte.La  porte  fut  ouverte  à la  conuerfion  par  le  moyen  de  l’eau, 
qui  laue  8c  purifie;fes  Miniftres  fe  feruoient  de  la  Croix  : jamais 
il  ne  feiournoient  plus  long- temps  en  vn  lieu  qu’en  l’autre , pour 
pouvoir  efclairer  tout  le  monde.  L ayant  ainfi  réduit  à l’vnion,  ils* 
mirent  les  hommes  dans  le  bon  chemin  par  leurs  exemples , 8C 
leur  ouvrirent  l’entrée  de  la  vie  8c  de  la  gloire. 

V.  Ses  Difciples  laiffoient  croiltre  leur  barbe , 8c  en  cela  ils  fe 
monftroient  femblables  aux  autres  hommes  pour  l’exterieurr 
mais  ils  fe  coupoient  les  cheueux  iufques  à la  racine  fur  le  sômec 
de  latefte , pour  témoigner  qu’ils  s’eftoient  dépoiiillez  des  affe- 
ctions intérieures.  Ils  n’auoient  point  de  valets,  les  grands  8c  les 
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petits  eftans  parmy  eux  d’vne  cfgale  condition  , ne  receuoicnt 
point  de  prefens  des  hommes  > au  contraire  ils  diftribuoient 
leurs  biens  aux  pauvres-  Ils  ieufnoienc  6c  veilloient  pour  afluiet- 
tir  la  chair  à lefprit.  Ils  offroient  fept  fois  le  iour  des  faciifices  de 
lpüange  pour  le  foulagemenc  des  viuans  6c  des  morts.  Ils  facri- 
fioient  de  fept  en  fept  iours,6c  fe  purifioienc  à delfein  de  receuoir 
l’innocence  fainte.il  n*y  a point  de  nom, qui  conuienne  à la  vraye 
loy  , 6c  qui  puiffe  dignement  expliquer  fon  excellence  : néant- 
moins  à faute  d’autres, nous  la  nommons  la  loy  de  Charicé.Laloy 
ne  peut  pas  eftre  appellée  grande, fi  elle  n’eft  Sainte, 6c  la  Sainteté 
eft  indigne  de  ce  nom  » fi  elle  n’eft  entièrement  conforme  à ce 
quenfeignelaloy.  Et  ainfi  la  Sainteté  eftconformeàlaloy,6cla 
loy  à la  Sainteté. 

La  loy  ne  s’eftend  qu  a la  faueur  des  Roys,  ôc  les  Roys  ne  s’a- 
grandiffent  qu’en  receuant  la  loy , quand  les  Roys  6c  la  loy  font 
d’accord, le  monde  eft  bien*  toft  efclairé.'Ce  fut  à cette  occaiîon, 
qu’au  temps  que  le  Roy  Tai-zum-ven-hoam  , qui  gouuernoitlc 
Royaume  auec  vne  prudence  6C  fainteté  nompareille  , qu’vu 
homme  d’vne  éminente  vertu  nommé  Olopuen  ,vint  icy  des 
quartiers  de  la  Iudée  , 6c  fous  la  conduite  des  nuées  apporta  la 
vraye  doétrine  : 6c  arriua  a la  Cour  l’an  de  chim-oiuonj-Kiemfu  > 
-le  Roy  commanda  à fon  Colao  Fam-Kizulim  , d’aller  au  deuant 
de  luy  , iufques  à l’Occident , 6c  de  le  traiter  comme  fon  hofte 
auec  toute  forte  de  careffes.  Il  fit  venir  la  doétrine  en  fon  Palais, 
8c  connoiffant  la  vraye  loy , commanda  puifiamment  quelle  fut 
prefehée  par  tout  fon  Royaume , 6c  en  fuite  fit  publier  vn  eferit 
de  fa  main  Royale, contenant  ce  qui  fuit. 

V I.  La  vraye  loy  n’a  point  de  nom  déterminé.  Ses  miniftres 
courent  de  tous  coftez  pour  l’enfeigner  au  monde , 6c  leur  feule 
pretétion  eft  de  fe  rédre  vtiles  aux  fuiets  de  ce  Royaume  Tacin. 
Cét  Olopuen , perfonnage  d’vne  rare  vertu,n’eft  venu  de  fi  loin 
dans  noftre  Royaume  pour  autre  deflein  , que  pour  apporter  la 
doélrine  6c  les  images.  Ayans  foigneufement  examiné  , ce  qu’il 
a propofé,nous  fauons  trouué  fort  excellent, ôc  fans  beaucoup  de 
bruit , qui  a fon  principal  fondement  depuis  la  création  du  mon- 
de, Sa  doftrine  eft  fuccinte,  dont  la  vérité  n’eft  point  eftablie  fur 
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vne  vainc  apparence  i mais  qui  porte  auec  foy,  le  falut  de  l'vtilité 
des  hommes  : ôc  partant  il  eft  conuenable , qu’elle  Toit  publiée 
en  noftre  Royaume.  11  commanda  donc  aux  Mandarins  de  cette 
Cour  de  Nimfam,  de  luy  baftir  vne  grande  Eglife  auec  vingt- vn 
Miniftres  , affoibliflantla  Monarchie  de  Cheu  olao-fu,  chef  de 
la  fe&e  des  Tauzu  , qui  fe  retira  fur  vn  chariot  noir  vers  l’Occi- 
dent. Le  grand  Tam  , & le  Tao  , eftans  éclairés  du  flambeau 
de  la  foy  , le  Saind  Euangile  paruint  à la  Chine  , &:  en  peu  de 
temps  le  Roy  fit  peindre  fon  image  fur  les  murailles  du  Temple, 
oiiilefclate  , & fa  mémoire  efclatera  éternellement  dedans  le 
Monde. 

VII.  Conformément  aux  mémoires  des  Empires  de  Ham  &: 
de  Guej,  le  Royaume  Tacin confine  du  cofté  du  Midy  à la  Mer 
rouge, du  Nort  aux  montagnes  des  perîesjdu  couchant  à la  foreft 
des  feüilles  par  les  Saints  > du  leuant  à ce  lieu  de  Cham-fum, 
ëc  à l’eau  morte  j la  terre  porte  le  baume , les  perles  & les  efear- 
boucleSiOn  n’y  void  point  de  larrons, tous  iouyffent  d’vne  profon- 
de paix.  On  ne  connoift  dans  le  Royaume  que  l'Euangile,&  fes 
charges  ne  font  données  qu’aux  vertueux  i les  maifons  font  fpa- 
cieufes  & tout  eft  illuftre  par  le  bon  ordre, &,  par  les  bonnes  cou- 
ftumes,qui  s’y  obferuenr. 

V I I I.  Le  grand  Empereur  Caozum  fils  de  Taizum  continua 
gîorieufement  le  deflein  de  fon  ayeul , augmentant  & ornant  les 
ouvrages  de  fon  pere3&  à ces  fins  il  ordonna  qu’on  baftiroit  dans 
toutes  les  Prouinces , des  Eglifes  , & qu’Olopüen  auroit  le  tilt re 
d’Evefque  de  la  grande,  par  laquelle  le  Royaume  de  la  Chine  fut 
gouuerné  en  paix , &:  les  Eglifes  fe  remplirent  entièrement  des 
profperitez  de  la  prédication. 

I X.  L’an  xim-lie,  les  Bonzes  de  la  feâe  des  Pagodes  defeou- 
vrirent  leur  violence,  blafphemans  contre  cette  nouvelle  & Sain- 
te loyen  ce  lieu  deThum-cheu.  Et  l’année  Sien-Thicn  quel- 
ques particuliers  de  Singam  s’en  mocquerent  auec  des  melpris 
& des  rifées. 

X.  Alors  vn  des  chefs  des  Pi  ctres  nommé  Iean , auec  vn  autre 
de  grande  vertu  appelle  Kie-lie,  & d’autres  Prêtres  de  réputation 
du  mefme  pais  deftachez  des  chofes  de  la  Terre  , reprirent  l’ex- 
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cellent  rets , te  continuèrent  le  filé , qui  s eftoit  déjà  rompu.  Le 
Roy  Hi-ven-zunvchi-tuo  commanda  à cinq  petits  Roysde  ve- 
nir en  perfonne  à l’heureufe  maifon,  te  d’eriger  des  autels.  Alors 
en  Tannée  de  Tien-Pao,la  colomne  de  la  loy,qui  auoit  efté  abba* 
tue  pour  quelque  temps  » commença  de  s eleuer.  Le  Roy  Tha« 
ciarn*  Kium  commanda  à Caolie  fié  > de  mettre  dans  les  Eglifcs 
les  portraits  de  cinq  Roys  Tes  Ayeuls,  6c  de  cent  autres  viuans 
pour  honnorer  cette  folemnité.  Les  grandes  barbes  du  dragon, 
bien  qu  elles  foient  éloignées  peuuenc  toucher  auec  la  main  leurs 
arcs  te  leurs  efpées.  La  clarté, qui  rejaillit  de  ces  portraits,  fait  pa- 
rétre  qu’ils  (ont  prefens.  En  la  troifiéme  année  de  Tien-Pào , le 
Préfixé  Kicho  fût  aux  Indes,  qui  vint  à la  Chine  fous  la  conduite 
cfvne  Eftoille,  te  fuiuant  le  Soleil  vint  trouuer  T Empereur.  Ce- 
luv-cy  commanda  que  Iean  te  Pol,  auec  d’autres  Préfixés  euflcnc 
à s’aflembler  pour  exercer  les  faintes  œuures  à Kim- Kim, qui  efi: 
vn  lieu  dans  le  Palais.  Alors  les  lettres  Royaux  richement  or- 
nées de  rouge  te  d’azur  furent  mifes  par  ordre  fur  des  tables  dans 
les  Eglifes,  te  la  plume  du  Roy  remplit  les, vœux, vola,&:  rencon- 
tra le  Soleil.  Ses  grâces  te  fes  faueurs  égalèrent  le  faifie  des  mon- 
tagnes du  midy,  te  l’abondance  de  fes  liberalitez  fut  comparable 
au  fond  de  la  Mer  d’Orient.  La  raifon  n’eft  iamais  a reietter  ce 
n’eft  pas  vne  chofe  que  les  Saints  ne  pratiquent, & ce  qu’ils  font, 
efi  digne  de  mémoire.  Pour  cela  le  Rov  Sozun-ven-  Mim  fit  bâ ,»• 
tir  des  Eglifes  à Limuu,  te  en  cinq  Citez.  11  eftoit  doüe  d’vn  ex- 
cellent naturel , qui  ouurit  la  porte  à la  pofterité  commune  du 
Royaume,  te  qui  fit  en  forte  que  les  affaires  de  l’eftat  montèrent 
à vn  haut  poinch 

XI.  Le  Roy  Taizum-Venuurappella le  bon  temps,  faifant  les 
chofes  fans  trauail.  11  auoit  couftume  d’enuover  à toutes  les  feftes 
de  la  natiuité  de  Chrift,  vn  parfum  celefte  aux  Eglifes  Royales» 
pour  honorer  les  Miniftres  de  cette  Sainte  loy.  Ce  fut  lors  fans 
mentir  que  le  Ciel  communiqua  la  beauté  te  le  profit  au  monde, 
qui  produifoit  toutes  chofes  abondamment.  Ce  Roy  imitoit  le 
Ciel,au(îi  fçauoit-  il  fecourir  fes  fuiets. 

Xlh  Le  Roy  Kien  chum  xim  xin-Venuu  defcouurit  huit  fa" 
çons  degouuerner  pour  la  recompenfe  des  gens  de  bien3  te  pour 
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!c  châtiment  des  mauuais  : 6c  neuf  autres  pour  le  reftabliflement 
de  l’Enangile.  Prions  Dieu  pour  luy  fans  honte.  Ceftoicvn  per- 
fonnage  de  beaucoup  de  vertu , humble,  amateur  de  la  paix  , 6c 
foigneux  de  pardonner  à fon  prochain  , ôc  d’afhfter  tout  le  mon- 
de auec  charité. Ce  font  les  marches  8c  les  degrezde  noftre  Sain- 
te loy,  faire  que  les  vents  6c  les  pluycs  celfent  en  leur  temps,  que 
le  monde  louyflfe  du  repos  que  les  hommes  foient  bien  gouuer- 
nez,  les  chofes  eftablies , les  viuans  marchent  de  bonne  forte  , SC 
que  les  morts  ayent  leur  contentement. Tout  cela  naift  de  noftfc 
foy. 

XIII.  Le  Roy  donna  plufieurs  tilrres  honnorables  en  fa  Cour 
au  Prcftre  Y Su  grand  Prédicateur  de  la  loy  , 8c  luy  fît  prefenc 
d’vn  habit  rouge,  pour  ce  qu’il  eftoit  paifible,  8c  qu’il  fe  plaifoit  à 
faire  du  bien  â tous  II  vint  de  loin  à la  Chine  du  lieu 
Chi-cbim . Sa  vertu  furpafla  nos  trois  familles , 6c  amplifia  parfai- 
tement les  autres  fciences.  11  feruit  le  Roy  dans  fon  Palais,  6c 
puis  il  fut  couché  fur  le  liure  Royal.  Le  Roytelet  de  Fuen  yam , 
qui  fe  quaüfioit  Chum-xul'm^  8c  fe  nommoit  Cozuy  , s’en  feruic 
au  commencement  dans  la  guerre  qu’il  eut  en  ce  s contrées  de 
Sofam.  Le  Roy  Sozum  commanda  à Y Su  d’aififter  auantageu- 
fement  Cozuy  par  defliis  les  autresjSc  neantmoins  il  ne  changea 
rien  pour  cela  de  fa  façon  de  faire.  11  eftoit  les  ongles  6c  les  dents 
de  la  Republique  > les  yeux  6c  les  oreilles  de  l’Armée,  il  fçauoic 
diftribuer  fesreuenus  , 6c  n’efpargnoit  rien.  Il  fît  prefenc  d’vn 
Poli  à l’Eglife  de  Lintiguen  ,8c  d vn  tapis  d’orà  celle  Cie^i.  Il  re- 
para les  anciennes  Eglifes , 8c  rcftablift  la  maifon  de  la  loy , pa- 
rant les  chambres  , 6c  rendant  les  curritoires  refplendiflans 
comme  des  flambeaux  volans.  11  s’affectionna  de  tout  fon  pou- 
noir  auxa&ions  de  charité  j 8C  particulièrement  auoit  - il  cou-. 
Hume  daffembler  tous  les  ans, les  Prêtres  des  quatres  Fglifes,6c 
les  feruir  de  cœur , auec  vn  honnefte  entretien  durant  cinquan- 
te iours.  Il  donnoit  à manger  aux  panures  trauaillez  de  la  faim, 
il  veflifloit  les  nuds , il  traitoit  les  malades  , 6c  enfeucliffoit  les 
morts. 

XIV.  Au  temps  de  Tafo.nonobftant  fon  efpargne,  Ton  ne  vid 
point  de  pareille  bonté  : ce  n’efl;  qu’au  temps  de  cette  loy  qu’on 
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void  de  tels  hommes  portez  à ces  bonnes  oeuvres  r Et  ceil  auffî: 

pour  cela , que  l’ay  graué  cette  pierre,  qui  le  témoigne. 

le  dis  donc  que  levray  Dieu  n’a  point  de  commencements 
mais  qu’il  a toujours  efté  le  mefme  fans  trouble  6c  fans  altera- 
tion. Il  a efté  le  premier  ouvrier  de  la  création,  qui  a defeouvert 
la  terre,  6e  élevé  les  Cieux: vne  des  trois  Perfonnes  s’eft  faite  hom- 
me pour  le  (àluc  eternel.il  eft  monté  en  haut  comme  le  Soleil, &. 
a c baffe  les  cenebres,  6e  en  toutes  chofes  a defeouvert  la  profon- 
de vérité. 

X V.  L’illuftre  Roy , effé&iuement  le  premier  des  premiers 
Roysfe  feruanc  de  l'opportunité  , aempefehé  l’inuentionrle  Ciel 
s’eft;  dilaté, Se  la  terre  s’eft:  eftenduë  > très -claire  eft  noftre  îoy,qui 
au  temps  que  Tam  paruint  à la  Couronne, reftablift  la  dodrine,. 
Se  ht  baftir  des  Egîifes , luy  feruit  de  naffelle  pour  les  viuans , 6e 
pour  les  morts, 6e  donna  le  repos  à tout  le  monde. 

X V 1.  Caozum  imitant  les  exemples  &c  l’efprit  de  fon  aveul, 
fonda  de  nouvelles  Eglifes  ; les  riches  temples  couvrirent  toute 
la  terre,Se  la  vraye  loy  fut  efclairée.II  donna  vn  tiltre  à l’Evefque,. 
6e  les  hommes  trouvèrent  le  repos. 

XVII.  Le  fage  Roy  Hbvin-zum  fuiuit  le  vray  chemindes  ta- 
bles du  Roy  eftoient  fplendides  par  l’efclat  des  lettres  Royales*, 
qu’on  y voyoit  fleuries  s les  portraits  des  Roys  eftoient  éleuez  en 
haut, tout  le  peuple  les  avoit  en  vénération , 6c  tous  eftoient  en 
allegreffe. 

XVIII.  Sozum  régnant  vint  en  perfonne  à l’Eglife , le  faine 
Soleil  ietta  fa  lumière , 6c  les  heureules  nuées  chafferent  lobfcu- 
rité  delà  nuidjla  profperité  s’aflémbla  dans  la  maifon  Royale,, 
les  miferes  cefferencje  feu  des  troubles  s’efteignit , la  paix  arrefta. 
ies  bruits, ôc  noftre  Empire  reprit  vne  nouvelle  face. 

X l X.  Le  Taj-zun  fut  obeïffant,6c  par  fes  vertus  égala  le 
Ciel  6c  la  terre,  donnant  la  vie  au  peuple, 6e  lauancement  aux  af- 
faires : il  pratiqua  les  oeuvres  de  charité,  6 C prefenta  des  parfums 
à l’Egiife,le  Soleil  6c  la  Lune  s’vnirent  en  fa  perfonne. 

X X Le  Roy  Kiem-cum  illuftra  la  vertu  pendant  fon  régné, 
& rendit  la  paix  auec  les  armes  aux  quatre  Mers:6c  auec  les  let- 
tres à dix  mille  confins.  Comme  vn  flambeau;ilefclaira  le  fecrer 
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des  hommes  ; 6c  vid  toutes  chofes  comme  dans  vn  miroir.  Il  re- 
fufcita  les  Barbares,  qui  prirent  la  réglé  de  fa  main. 

XXI.  Comme  la  loy  eft  grande  6c  parfaite,ellc  s ’eftcnd  à tou- 
res  chofes  : pour  luy  former  vn  nom  , ie  veux  la  nommer  loy  di- 
urne ; les  Roys  fçauront  faire  leur  meftier.Moy,qui  fuis  leur  vaf- 
(a\  en  fais  vn  récit  fur  cette  pierre  precieufe  pour  recomman- 
der leur  grande  félicité. 

XXII.  Sous  l’Empire  du  grand  Tarn  , en  la  fécondé  année  de 
Kien-chum  , le  feptiéme  iour  du  mois  d’ Automne , cette  pierre 
fut  dreffée,  eftant  Euefque  Nin-ciu,  qui  gouuernoit  l’Eglife  de  la 
Chine.  Et  le  Mandarin  nommé  Liu-fi-cuyen  qualifié  Chaoy. 
Jam,  qui  auanc  cette  charge  eftoit  Taj-  CheuTu-fic-  kan-kiun,l  a 
grauée  de  fa  propre  main. 

Telle  eft  l’incerpretarion  de  cette  inscription  traduite  le  plus 
fidelementjqu’on  a peu  de  la  phrafe  Chinoife. 

Il  ne  fera  pas  maintenant  hors  de  propos  de  faire  quelques  re- 
marques fur  le  contenu  , ayant  différé  tout  exprès  de  les  faire  en 
ce  lieu, pour  ne  pas  interrompre  le  fil  dudifeours  : 6c  partant  nous 
irons  par  ordre  des  nombres,  remarquans  certains  mots,  fur  lef- 
quels  nous  donnerons  vn  auertiflemenc. 

I.  La  Iudèe.  Ceft  iuftemenc  le  mot,  qu’on  lit  fans  autre  diffé- 
rence que  des  chara<fteres,qui  font  Chinoisfte  mefme  fe  void  en 
d’autres  mots  6c  en  d’autres  noms , à fçavoir  de  Satan  , 6c  du 
Méfie,  qui  font  au  nombre  1 1 1 . & 1 v. 

I I.  Olooyu. Cette  parole  eft  eferite  diftin&ement  en  cette  for- 
te de  lettres, 6c  il  eft  clair  quelle  lignifie  Eloi,  le  nom  de  Diemles 
deux  principes, dont  il  fait  mention  confecutiuement,  font  la  ma- 
tière 6c  la  forme  conformément  à leur  Philofophie. 

III.  Le  Royaume  de  Pozu.  11  eft  marqué  dans  les  Cartes  de  la 
Chine  à l’Orient, de  la  Iudée.ll  fe  peut  faire  que  les  vingt-quatre 
Saints, font  les  quatre  grands  Prophètes, 6c  les  douze  petits,  auec 
Abraham,  Ifaac,!acob,  Iob,Moyfe,  Iofuë,  Dauid  6c  Zacharie  le 
Pere  de  S.  Ican  Baptifte , qui  compofent  ce  nombre  , 6c  qui  ont 
parlé  plus  clairement  de  la  yenuë  de  Icfus-Chrift. 

I V.  il  deffit  [obfcure principauté.  Il  eft  facile  à voir  qu’il  parle 
deladefcente  du  Rédempteur  aux.Enfers,  Les  vingt-fept  Hures 
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font  peut-eftre  lenouueauTeftamem,  qui  contient  les  quatre 
Euangilesdes  A êtes  des  Apoftresdes  quatorze Epiftres  deS.Paul, 
vne  de  S.  lacques , deux  de  S.  Pierre  , trois  de  S.  Iean , vne  de 
S.  Thadéeauecl’Apocalypfe. 

V.  Sept  fois  ils  offraient.  Il  entend  parler  fans  doute  defept 
heures  canoniques , & de  fept  en  fept  tours.  11  veut  fignifier  le 
Sacrifice  de  la  Mefle , qu’on  celebroit  tous  les  Dimanches. 

V I.  L'année  de  chim * quonfec. Par  la  fupputation  du  temps  do 
leurs  hiftoires , c’eft  l’an  6 3 6.  de  noftre  Rédemption. 

VII.  Ajfoibliffant  la  Monarchie , c’eft  vn  Eloge  que  l’Auteur 
dr  cette  infeription  donne  à ce  Prince.  Il  s'en  alla  fur  vn  chariot 
noir  iufques  a t Occident . 11  veut  dire  par  là  qu’il  fortic  de  la 
Chine. 

VIII.  Caotym.  Il  appert  par  leurs  liures  > qu’il  regnoit  l’an 
delefus  Chrift  6 51. 

I X.  Xim-lie  3 à noftre  compte  viuoit  fan  6 pp.  Tam-cheu^\\ 
iugement  du  Tradu&eur  eft  vn  lieu  particulier  de  la'Prouince  de 
Honam.  Sien-Thien  c’eft  l’an  7 1 2.  Sicam , auiourd’huy  dite  Si- 
gam  eft  l’ancienne  Cour  de  la  Prouince  de  Xenfi. 

X.  Le  Roy  Htven-zun  commença  de  regnerlan  714.  Thien - 
pao  viuoit  l’an  745.  Cao4ie-fic  eft  le  nom  d’vn  Eunuque  puiflant 
auprès  du  Roy.  Les  barbes  du  Dragon.  Cette  claufe  eft  vn  autre 
Eloge  que  l’Auteur  donne  au  Roy,&ce  Dragon,fuiuant  le  meme 
Interprète , eft  vne  vieille  fable  de  ce  Royaume , qui  porte  qu’vn 
de  leurs  Roys  courut  par  l’air  monté  fur  cette  befte , que  fes  fujets 
qui  faccompagnoient  auoient  chargé  de  leurs  armes.  Ceux  de  fa 
fuite  arrachèrent  des  poils  de  la  barbe  de  ce  Dragon  , & en  firent 
quelques  peintures  fur  leurs  armes  pour  conferuer  la  mémoire  de 
leur  Prince , qu’ils  s’imaginoient  prefent  en  ces  illuftres  mar- 
ques. Cette  fablepeut  bien  venir  de  la  couftume  qu’ont  les  Roys 
de  peindre  des  Dragons  fur  leur  habits , &:  fur  les  autres  matières 
qui  les  concernent.^  trotfiéme  année  de  Thien-pao  fuiuant  noftre 
calcul  tombe  en  fan  757. 

X ï.  Taizum-vemvu  commença  fon  régné  fan  764. 

X ï I.  Kien - chum-xim  prit  le  Sceptre  fan  78  1 . 

X 1 1 L Vam»xe-chi*ckim\<cSk.  vn  endroit  de  la  Terre  des  Pa- 
godes 
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godes  qui  lignifie  Terre  éloignée. Le  mot  de  Pôle , die  Interprè- 
te eft  vn  meuble  de  verre. 

X I V.  7 ofo}  eftoit  vn  Bonze  de  l’Ordre  des  Pagodes, qui  pour 
traiterdes  affaires  communes  ,conuoqua  vne  grande  aflémblce 
de  Bonzes , qu’il  eue  foin  de  loger  & de  pouruoir  de  toutes  leurs 
commoditez. 

XIX.  Le  Soleil  & l '*  Lune.  Il  veut  dire  parla  que  tout  obeïffoic 
à ce  Roy. 

XXII.  Kien-chum^  peut’bien  eftre  enuiron  l’an  782. Touchant 
les  autres  nombres , fur  lefquels  nous  n’auons  point  fait  de  re- 
marques , il  ne  s eft  rien  trouué  , qui’  méritât  vn  auertiflément, 
llparoitdonc  euidemment  parle  témoignage  de  cette  véné- 
rable antiquité,  que  la  Religion  Chreftienne  efl:  entrée  en  la  Chi- 
ne , par  les  voyes  que  nous  auons  rapportées , dés  l’an  6 31.  apres 
lanaiflanceduFilsdeDieu.  11  ne  faut  pas  neantmoins  prefumer 
de  là  , qu’elle  n’y  ait  point  efté  plantée  par  la  prédication  des 
Apoftres,  refpandus  par  tout  les  endroits  de  la  Terre,comme  par- 
le la  Sainte  Ffcriture  : mais*  plûtoft  qu’ayant  efté  vne  fois  pu- 
bliée par  tous  ces  pais , elle  fe  perdit , & puis  elle  fut  reftablie  pat 
de  nouueaux  foins.  Le  mefme  eft  arriué  aux  Indes , où  ï Apoftre 
S.  Thomas  auoit  porté  le  flambeau  de  la  foy , qui  s’eftant  efteint, 
fut  rallumé  enuiron  l’an  8 00. dans  la  Cité  de  Mogodoucn,ou  Pa- 
tana,  par  vn  Chreftien  Arménien  nommé  Thomas  Chananeen, 
lequel  ayant  renouvelle  l’ancienne  Religion  , repara  les  Eglifes 
bafties  par  le  S.  Apoftre,&dreffa  des  Autels  : ce  qui  a donné  fu- 
jet  de  croire  fur  la  conformité  des  noms , que  tous  les  baftimens, 
qu’on  y void,  font  des  ouvrages  du  premier  S. Thomas. 

Le  mefme  peut  eftre  arriué  dans  la  Chine  5 & qu’apres  auoir 
receu  la  loy  de  l’Euangile  des  auffi-toft  quelle  commença  d’eftre 
annoncée  au  monde  elle  en  perdit  tout  a fait  la  mémoire, iufques 
à la  fécondé  fois,  qui  eft  celle  dont  parle  l’infcription>&:  derechef 
iufques  à la  troifiéme  , de  laquelle  nous  traiterons  en  la  fécondé 
partie.  le  crois  qu’il  faut  aïnft  raifonner  pour  ne  pas  decreditcr 
entièrement  ces  témoignages, que  nous  auons  rapporté, qui  preu*- 
lient  comme  l’Apoftre  S.  Thomas  prefeha  dans  le  Royaume  de 
h Chine,  8c  le  conuercic  à la  Foy. 
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Le  temps,  auquel  fe  perdit  la  mémoire  des  Prédications’ du 

S.  Apoftre,  n’eft  pas  beaucoup  inégal  U différent  pour  le  regard 
des  Indes  & de  laChinê.Car  nous  tirons  de  diuerfes  conie&ures* 
que  Thomas  le  Chananéen  reftablift  la  Foy  aux  Indes , enuiroa 
l’an  800.  de  noftre  falut  ; & de  cette  pierre  on  void  claire- 
ment, qu’il  y a fept  cens  ans,  quelle  fut  prefchée  en  la  Chine,  &; 
de-là l’on  peut  conclurre  fans  difficulté  , que  çe  n’eft  pas  le  pre- 
mier eftabliffement  de  la  Religion  Chreftienne  : mais  pluftoft 
fon  reftabUflemenc. 

Fin  de  la  première  Partie, 
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CHAPITRE  I. 

Des  premiers  commencement  de  la  Prédication 
de  ï Euangile  en  ce  P^ojaume. 

V iugement  de  Socrate  , celuy  qui  parle 
contre  le  Soleil,  eft  coupable  du  mefme  cri- 
me, Se  mérité  la  mefme  peine,  que  celuy  qui 
luy  voudroic  rauir  la  beauté  de  fa  lumière, 
auec  laquelle  il  fait  le  iour  ; puifque  l’vn  eft 
fon  fruit,6c  l’autre  fa  fleur,  comme  dit  gen- 
timent Tertullien.  Ce  ne  feroit  pas  vne 
moindre  faute  ; au  contraire  plus  lourde  & plus  enorme,  traitant 
de  la  conuerflon  des  peuples  de  la  Chine  , denier  que  S. François 
Xauier  ait  efté  comme  la  fleur  du  beau  iour  de  la  grace,qui  ayant 
efté  cachée  & obfcurcie  durant  plufieurs  fîecles , commença  de 
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fe  leucr  apres  vne  ii  longue  nuit  » 6c  d cfclairer  de  notiucau  les 
Gentils  de  cecce  illudre  Monarchie.  Car  ne  fut-ce  pas  luy,  quj 
donna  le  premier  iufquaux  portes , ayant  auec  îuy  le  facré  Thre- 
for  de  l’Euangile,  qu’il  auoit  déjà  didribué  à vn  nombre  prefque 
jnfin  de  Royaumes  6c  deProuinces.  Le  glorieux  Pape  S.  Leon 
parlant  de  l’Apodre  S.  Pierre,  dit  ces  paroles  : il  auoit  déjà  in- 
ftruit  les  peuples,  qui  croyoient  dans  la  Circoncifion  : il  auoit 
déjà  icttéles  premiers  fonde  mens  de  l’Eglife  d’Angleterre:  il 
auoit  déjà  prefchélaloy  de  f'Euangile  aux  Habitans  du  Pont, 
de  la  Galatie,  de  la  Cappadoce  , de  L'A  fie  6c  de  la  Bithynie , lors 
que  ne  doutant  non  plus  de  rauancement  de  fes  trauaux  , qu’il 
edoit  incertain  du  cours  6c  de  la  fin  de  fes  années  , ii  fe  preparoit 
encore  à planter  \cs  edendars,  6c  éleuer  les  T rophées  de  la  Croix 
furies  tours  du  Capitole.  Toute  1 Inde  protefte  la  mefmechofe 
de  fon  grand  Apodre , 6c  témoigne  hautement , que  les  contrées 
de  l’Orient  fi  vades  6c  il  edenduës , furent  rrop  petites  6c  edroi- 
tes  pour  la  capacité  de  fon  courage  , 6c  pour  la  grandeur  de  fon 
zele.  Puis  qu’ayant  indruit  les  deux  principales  villes  , Goa  ÔC 
Cochin  j eftably  la  lov  fur  les  codes  de  la  Pefcherie  ; conquis  à 
lefus-  Chrid  le  Royaume  de  T rauanconcommuniqué  la  lumière 
de  l’Euangile  à ceux  de  Cambaia,  prefché  la  vérité  du  falutà 
Malaca;  répandu  lado&rine  du  Ciel  à Macazar  6c  aux  Molu- 
ques  ; 6c  enfin  ayant  fournis  le  Roy  de  Bongo  dans  le  lapon  , 6C 
la  plufpart  de  fes  fujcts  à la  puiflance , 6c  aux  loix  du  fils  de  Dieu, 
fon  delîr  leportoic  encore  à rechercher  vne  plus  riche  moi(lon,ÔC 
le  zele  du  falut  des  ames,luy  edoit  le  repos,6c  comme  dit  l’Abbé 
Robert , à propos  d’vn  autre  ouurier  Euangelique  , le  foing  qu’il 
auoit  de  profiter  aux  autres  , luyrendoit  le  repos  infupportable: 
de  forte  , que  fçachant  bien  le  fruit  de  fes  illudres  trauaux , mais 
ne  fçachant  pas  la  fin  de  fa  glorieufe  vie, il  fe  preparoit  d’entrer  en 
la  Chine, 6c  d’éleuer  les  Trophées  de  la  Croix  fur  les  murailles  de 
la  ville  Capitale  du  Royaume. 

Ces  deffeinsjces  defirs,  6c  ces  efperanccs  luy  firent  entrepren- 
dre le  voyage  de  la  Chine  iufques  à Sancian  , où  la  Prouidence 
diuine  l’actendoit  au  trefpas , edant  hors  de  doute comme  dit 
Tertullien,que  le  Créateur  de  nos  edres,pouruoit,  difpofe,  6c  or- 
donne 
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donne  de  toutes  chofcs  auec  tres^grande  raifon.Ce  fut  en  ce  Ijcu, 
où  apres  que  noftre  Seigneur  ayant  refolu  de  recompenfer  les  vo- 
lonrez  de,  fon  fidèle  feruiteur , 6c  les  defirs  ardens,  qu’il  auoit  de 
iacrifier  fa  propre  vie  , en  la  pourfuite  de  cette  haute  entreprife, 
comme  Abraham  celle  de  fon  fils  Ifaac  ; feut  fait  monter  fur  la 
môtagne  de  Sancian;comme  vn  autre  Moyfe  fur  celle  de  Nabor, 
& luy  eut  monftré  la  terre  qu’il  fouhaitoitauec  des  paffions  fi  iu- 
ftes  de  pouuoir  conquérir  par  les  armes  de  l’efpric  6c  de  la  parole, 
ce  grand  homme  rendit  fon  ame  entre  les  mains  de  celuy  qui  l’a- 
uoit  créé  pour  l’auancement  de  fa  gloire.  Le  Saint  mourut  par 
l’ordonnance  du  Ciefen  faifant  voir  à l’œil,  6c  toucher  au  doigt  à 
fes  enfans, comme  le  venerable  vieillard  lacob  à fon  fils  Iofcph,Ia 
terre  qu’il  auoit  déjà  gaignée  auec  l’arc  de  fa  volonté  , de  les  flé- 
chés de  fes  defirs , leur  en  laiffant  la  conqucfte  pour  héritage, 
qu’ils  furent  foigneux  de  recueillir  promptement , Ôc  d’en  pren- 
dre poffeffion,cn  laquelle  ils  fe  font  maintenus  conftamment  de- 
puis cinquante  ans  6c  dauantage  qu’ils  y entrèrent , ôc  laquelle  ils 
ont  défendu  courageufemcnt  auec  des  tranaux,  desperfecutions, 
des  emprifonnemens,des  baftonnades,  des  angoifles  6c  des  affli- 
ctions d’ailleurs  infurmontables,  qui  font  les  armes  propres  pour 
arborer  les  eftendars  delafoy  Chreftienne  fur  les  murailles  des 
Royaumes  de  la  Gentilité,ÔC  qui  fortifiées  de  la  grâce  diuine  ont 
déjà  remporté  tant  de  faintes  dépoiiilles , 6c  accru  le  Chriftia- 
nilme  dans  cette  vafte  Monarchie , auec  les  fuccez  admirables, 
que  nous  allons  auoir  en  la  fécondé  partie  de  cette  hiftoire. 

Apres  ma  venue  en  Europe, à peine  a-t’onfeeu  le  fujetde  mon 
voyage,  qui  eft  principalement  d’amafler  du  monde,  ôc  de  trou- 
uerdes  ouuricrs,  qui  veuillent  trauailler  en  cette  vigne  , qu’il 
s’en  eft  prefenté  vn  fi  grand  nombre  de  tous  les  endroits, qu’il  n’y 
a prefque  point  de  Prouince  de  noftre  compagnie  , d’où  ie 
n’aye  receu  quantité  de  lettres  de  plufieurs  de  nos  Peres,  qui  non 
feulement  s’offrent  , mais  encore  font  des  inftantes  prières, 
poureftreadmisà  la  participation  de  noftre  gloire  , comme  fi  la 
peine  d’vn  fi  long  6c  fi  fafeheux  voyage  ; 6c  les  perfecutions,  qui 
font  inéuitables  en  femblables  rencontres,  eftoient  aces  emplois 
ce  que  font  lesefpinesauxrofes,  que  S.  Ambroife  nomme , de 
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certains  allechemens  amoureux.  Dans  la  Prouincede  Portugal, 
comme  plus  voifine,  plus  propre  au  voyage  desnouueaux 
mondes , i’ay  receu  feulement  de  deux  Colleges  , Conimbre  & 
Eboia , les  noms  de  plus  de  nouante  Religieux  de  noftre  compa- 
gnie, qui  m’ont  donné  des  témoignages  fi  fenfibles  dudefir,qui 
les  pouffa  de  trauailler  en  cette  Miffion , que  la  plufparc  d’entre 
eux  ne  fe  font  pas  contentez  de  déclarer  leurs  volontez  par  de 
fimples  paroles, 6c  par  des  lettres  eferites  auec  de  l’encre, mais  en- 
core ils  m’en  ont  enuoyé  d’affez  longues  eferites , 6c  (ignées  de 
leur  propre  fang  5 faifans  paroître  par  ces  courageux  effais , qu’ils 
11e  trembleront  iamais  aux  menaces  des  bourreaux , ny  à la  pre- 
fence  des  tourmens,  dans  le  Martyre  > 6c  que  ces  gouttes  de  fang 
font  despreuues  du  defir, qu’ils  ont  de  le  répandre  tout , pour  l’a- 
mour de  Iefus-  Chrift  leur  Maître. 

Qui  eft- ce  maintenant,  qui  doutera , que  ce  ne  foient  des  ef- 
fets merueilleux  de  l’efprit  6c  du  zele  , que  leur  communique 
S. François  Xauier,qui  opéré  intérieurement  dans  la  poitrine  d’vn 
chacun  d’eux,  ce  que  depuis  peu  il  a produit  extérieurement  en 
la  perfonne  du  vaillant  Champion  Marcel  Spinelle , qu’il  a luy- 
mefme  enuoyé  au  lapon, pour  couronner  glorieufement  fa  vie;6c 
festrauaux  defon  fang,  6c  de  fa  mort. 

Sancian  eft  vne  de  ce  grand  nombre  d’I fies , qui  d vn  cofté 
donne  commencement  au  Royaume  de  la  Chine , 6c  vne  haute 
montagne  toute  couuerte  d’arbres  faunages, qui  en  rendent  le  fe* 
jour  agréable , quoy  que  le  lieu  ne  foit  pas  habité.  Au  commen- 
cement que  les  Portugais  ouurirent  le  commerce  auec  les  Mar- 
chands de  la  Chine , cette  lfle  deferte  leur  feruoit  de  port.  C’eft 
là  qu’ils  iettoient  l’ancre  , 6c  qu’ils  bâtiffoient  à la  hafte  des  mai- 
fons  en  forme  de  cabanes , dont  ils  fe  feruoient  feulement  pen- 
dant le  temps  de  leur  négociation  , attendant  la  venue  des  Mar- 
chands , 6 C dés  aufli*  toft  que  leurs  vaiffeaux  eftoient  chargez , ils 
abandonnoient  leurs  petites  maifons , 6c  mettoient  les  voiles  au 
vent,pour  prendre  la  route  des  Indes.  A cinquante-quatre  milles 
de  là,  entrant  plus  auant  dans  le  Royaume,  on  rencontre  vne 
autre  lfle , que  les  Chinois  nomment  Gau  xan  , 6c  les  Portugais 
Macao , qui  eft  fort  petite  ôc  pleine  de  rochers , ce  qui  la  rend  de 
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ficile  defenfe , 6c  commode  aux  courfes  des  larrons  6c  des  Pira- 
tes, qui  apres  auoir  rauagé  toutes  les  Ifles  voifines , auoient  là  vne 
retraite  allurée.  Les  Chinois  s’eftoient  refolus  de  remedier  à ce 
mal  public , 6c  d’arrefter  Tes  courfes  ; mais  foie  qu’ils  enflent  faute 
de  courage , ou  qu’ils  aymaflent  mieux  le  faire  fans  danger  de 
leur  code»  ôCauxdefpens  d’autruy  , ils  donnèrent  cette  Ifleaux 
Portugais  pour  l’habiter,  donc  ils  connoifloient  fuffifammentla 
valeur  6c  les  bénédictions , en  cas  qu’ils  vouluflent  entrepren- 
dre d’en  chafler  les  voleurs > 6c  ainfi  de  nettoyer  la  cofte  de 
Pirates. 

Ils  acceptèrent  l’offre  tres-volontiers  s 6c  quoy  qu’ils  fuflent  en 
petit  nombre,6c  beaucoup  moins  que  nettoient  les  voleurs  : tou- 
tesfois  comme  ils  eftoienc  plus  expérimentez  qu’eux , & mieux 
verfez  au  fait  des  armes , s’eftans  rangez  en  ordre  de  bataille  , ils 
feeurent  fi  bien  les  renfermer  , que  fans  perdre  vn  feul  homme, 
ils  en  tuèrent  vne  bonne  partie,  chaflerent  le  refte,&  fe  rendirent 
bien-toft  les  maiftres  du  champ  du  combat, & de  la  pofleffion  de 
l’ifle.  Ils  fe  mirent  auffi-toft  à baftir,  chacun  prenant  la  place  6c 
lefpace  de  terre  qu’il  vouloir  ; mais  ce  qui  ne  couftoit  rien  au 
commencement, vint  peu  à peu  à s’encherir  beaucoup  : 6c  à peine 
pourroit-  on  croire, combien  maintenant  les  moindres  places.pour 
baftir  dans  la  ville,  fe  vendent  chèrement,  dautant  qu’au  lieu  que 
le  trafic  diminue  par  tout  ailleurs , ôc  que  l’Inde  fe  dépeuple  de 
tous  coftez  , cette  lfle  fe  rend  plus  nombreufe  6c  plus  riche  , de 
forte  que  l'auarice  des  Hollandois  l’a  fouuenc  rnuguetée , 6c  vne 
fois  a tâché  de  la  prendre. 

Au  mois  de  Iuin  l’an  1 611. quatorze  vaiffeaux  d’Hollande  en- 
trèrent dans  le  port  de  Macao,  auec  tant  de  refolution , 6c  fi  cer- 
tains de  prendre  la  ville  , qu’ils  auoient  déjà  partage  entr'eux  les 
principaux  endroits  : 6c  force  Capitaines,  6c  vieux  foldats  ne  s’e- 
ftoient  iettez dans  cette  armée  , que  fur  l’efperance qu’ils  auoient 
de  s enrichir, 6c  de  receuoir  en  ce  lieu,larecompenfe  detous  leurs 
feruicespaffez.  Lefoir  de  la  S.lean  , fept  cens  hommes  dépen- 
dirent en  terre , trois  cens  demeurèrent  au  port  auec  le  canon,  les 
autres  quatre  cens  rangez  en  forme  d’efeadron  , prirent  le  haut 
de  la  montagne  de  noflre  Dame  de  la  Guide,  marchans  droit 
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vers  la  ville  auec  vn  fi  bel  ordre, 6c  fi  allègrement,  qu  on  euft  dit, 

qu’ils  auoienc  déjà  la  vi&oire  en  la  main. 

Ils  11e  furent  pas  plutoft  defcouuerts  de  la  montagne  de  Saint 
Pol , qu’ils  furent  incontinent  repouflez , à la  faucur  de  deux 
ou  trois  volées  de  canon  ii  bien  prifes  6c  pointées , qu’ayans  en- 
tièrement abbatuë  leur  première  furie  , ils  abandonnèrent  le 
droit  chemin  delà  Cité  pour  prendre  à main  gauche  celuy  de 
Noftre-Dame:oùils  s’attachèrent  particulièrement  à coups  de 
moufquets  contre  les  foldats , qui  eftoient  en  garnifon  dans  l’E- 
glifc  de  la  Sainte  Vierge  : mais  les  Portugais  fçeurent  fi  bien 
prendre  leur  temps, 6c  donnèrent  fi  à propos  6c  fi  vigoureufemenc 
fur  leurs  ennemis , qu’ils  les  mirent  en  fuite,  6c  les  firent  defeen- 
dre  plus  vifte  que  le  pas  du  haut  de  la  montagne  iufqu’au  bord 
de  la  mer , où  les  autres  foldats  auoient  efté  laiffez  à la  garde  des 
vaifleaux.  Cette  déroute  (è  fit  auec  tant  de  defordre  6C  de  con- 
fufion , qucquoy  qu’ils  euffent  trois  cens  hommes  tous  fraiz  pour 
les  fouftenir,  qui  les  prefioient  de  retourner  au  combat , il  ne  fut 
iamais  poflible  de  les  y engager , pour  vne  fécondé  fois  : de  forte 
que  les  vns  6c  les  autres  furent  contrains  de  s’embarquer  auec 
tant  de  précipitation  que  la  plufpart  entrans  dans  l’eau  iufqu’au 
menton  , quelques-vns  allèrent  iufques  au  fond  , 6C  fe  noyerentj 
vne  barque  mefme  pour  eftre  trop  chargée, s’enfonça,  6c  fe  per- 
dit à l’embarquementjeette  entreprife  coufta  la  vie  à plus  de  qua- 
tre cens  hommes  du  codé  des  ennemis, outre  le  nombre  des  blef- 
fez  , qui  fut  très-grand  , à caufe  que  nos  moufquetaires  s’eftans 
mis  à cheual  les  pourfuiuirent  iufques  au  pied  de  la  montagne, 
6c  les  chargèrent  rudement  en  queue , fans  auoir  perdu  que  trois 
ou  quatre  de  nos  hommes , 6C  quelques  valets.  Les  Holandois 
ayans  efté  receus  tout  autrement  qu’ils  n’efperoient,  leuerent  in- 
continent l’ancre , 6c  mirent  le  voile  au  vent , fans  auoir  depuis 
osé  s hazarder  à vne  femblable  entreprife- 

Cette  attaque  inopinée  fue  vne  occafion  pour  fortifier  la  ville 
de  Macao  d’vnc  enceinte  de  murailles,  6c  de  tîx  boulcuars.à  fça- 
uoirle  boulcuard  de  S Pol , qui  eft  comme  vne  citadelle  tout  au 
haut  de  la  ville  garny  de  quinze  grofles  pièces  de  canon,  auec  vn 
corps  de-garde-.ceiuy  du  port  foutenupareillemet  d’vn  corps-de- 
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garde  , & chargé  de  huit  petites  pièces  de  baterie  , & de  fix  gros 
canons  de  cinquante  liures  de  balle  , le  troifiéme  qu’on  nomme-- 
de  Noftre-Dame  de  bon  port  a huit  canons  : le  quatrième  de 
S. François,  qui  domine  fur  la  montagne, en  a autantde  cinquiè- 
me de  S. Pierre  en  a cinq, &:  le  fixiéme,qui  porte  le  nom  de  Saint 
Iean,enatrois.  Et  pource  que  la  montagne  de  Noftre-Dame  de 
la  Guide,  fert  de  place  d’armes  à la  Cauaîerie  du  Chafteau  de 
S.Pofon  la  fortifia  l’an  1 637.  en  la  mefme  forme  que  l’efcuëil  de 
Charil,  &:  on  y plaça  dix  groflfes  pièces  de  bronze. 

La  V ille  n’eft  pasfort  grâde>elle  eft  peuplée  en  partie  de  Portu- 
gais,qui  ne  font  pas  plus  de  mille,  tous  gens  riches,  bien  accô- 
modez  .*  &:  en  partie  de  Chinois  naturels, qui  peuuent  monter  au 
nombre  de  cinq  ou  fix  milledes  vns  font  Chreftiens  ,qui  font  ve- 
ftus&:  viucnt  à la  façon  des  Portugais  5 les  autres  font  Payens, 
prefque  tous  artifans , gens  de  boutique  , reuendeurs  &:  Mar- 
chands,qui  font  veftus  5c  viucnt  à la  Chinoife. 

llyavn  Auditeur  refident  de  la  part  du  Roy, qui  a l’intendan- 
ce générale  du  commerce  &:  des  affaires  del  Ifle.  La  feule  naui- 
gation  du  lapon, (ans  parler  du  trafic  de  Manila,  qui  vaut  encore 
mieux,  rend  tous  les  ansplufieurs  milliers  d’efcus  à fa  Majefté, 
pour  le  droit  des  marchandées , qui  eft  de  dix  pour  cent  : ie  fçay 
bien  que  la  levée  de  l’année  1635.  ^üC  cenc  quat°rze  mil- 
le Taufi  , c’cft  vne  efpece  de  monnoye  3 qui  vaut  plus  que  des 
efeus. 

La  defpenfe,que  fait  la  V ille  tous  les  ans,  l’vn  portant  l’autre, 
comme  on  le  peut  voir  ayfément  de  leurs  Regiftres , fe  monte  à 
plus  de  quarante  mille  efeus , pour  l’artillerie , les  poudres , l’en- 
tretien des  murailles , 6c  autres  chofes  concernantes  le  fait  de  la 
milice. 

La  foire  de  Canton  donne  au  Roy  prés  de  cinquante  mille  e£- 
cus , pour  fes  droits  ordinaires , qui  font  de  fix  &.  fept  pour  cent. 
Les  feuls  préparatifs  pour  la  nauigation  du  lapon , &:  pour  les 
prefens  qu’on  enuove  au  Roy  6c  aux  Tonis  de  1*  1 fie  confient 
vingt- cinq  mille  efeus.  Les  defpenfes  de  la  maifon  de  la  miferi- 
corde  (ont  de  huit  à neuf  mille  chaque  année.  Outre  cela  il  faut 
entretenir  deux  Hofpicaux , trois  Paroiifcs , cinq  Monafteres, 
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quatrcs  d’hommes,  5c  vn  de  filles  Religieufes , fans  compter  les 
aumofnes  continuelles  , qui  fe  diftribuenc  aux  pauvres  Cl,iç- 
ftiens,  5c  particulièrement  à ceux  de  la  Chine , quon  leue  fur  les 
Habitans  de  Macao , par  l’ordre  du  Roy  , y ayant  plus  de  dix- 
neuf  ans, que  ceux  de  Goane  payent  plus  rien, comme  ils  auoicnc 
accouftumé  : 8c  ie  ne  doute  aucunement  que  noftre  Seigneur  ne 
fauorife  chèrement  cette  Ville, pour  les  grandes  aumofnes  quel- 
le fait,  8c  pour  les  foins  particuliers  qu’elle  a de  la  Religion, 8c  de 
ce  qui  concerne  le  feruice  de  Dieu. 

Enfin  on  peut  dire  auec  vérité  , que  rifle  de  Macao  eft  vn  fe- 
minaireinftituépour  l’éducation  d’vn  grand  nombre  de  bons 
ouvriers  qui  s’employent  foigneufement  à cultiuer  non  feule- 
ment les  terres  de  la  Chine  8c  du  lapon  > mais  encore  de  toute  la 
Chreftienté  des  Royaumes  circonvoifins  > 8c  que  la  Ville  eft  vne 
Cité  de  refuge,  8C  vn  lieu  de  feureté,  au  temps  de  la  perfecution, 
pour  receuoir  les  Chreftiens,  qui  s’y  retirent  de  tous  les  endroits, 
comme  dans  vn  autre  Moab,fuïant  la  face  du  perfecuccur. 

Vn  des  plus  coniîderablesCon vents  de  la  Ville, eft  le  College 
de  noftre  compagnie , qui  a pour  l’ordinaire  foixante  ou  quatre- 
vingts  perionnes  , plus  ou  moins  félon  qu’on  en  reçoit , ou  qu’on 
en  enuoye  des  autres  lieux,pour  eftre  par  apres  difperlez  par  tou- 
tes les  Millions  de  ce  nouveau  monde  , ce  qui  fait  que  le  nombre 
change  diuetfement , à mefure  que  les  occupations  font  diuer- 
fes.  11  y a deux  lecteurs  de  Théologie  > qui  profeftent  publique- 
ment, vn  des  cas  de  confcience,  vn  de  Philofophie,  8c  deux  Re- 
gens pour  la  langue  latine  , auec  vne  petite  Efcole  pour  les  en- 
fans,  qui  eft  toujours  fi  nombreufe  , qu’il  n’y  a iamais  moins  de 
nonante  efeoliers , tant  Portugais  que  naturels  du  pays. 

C cft  de  cette  raaifon  , qui  eftoit  fort  petite  en  fes  premiers 
commencemens , 8c  fes  ouvriers  en  fort  petit  nombre  , d’où  font 
fortis  , comme  d’vne  place  d’armes  , ces  valeureux  foldats  > qui 
entreprirent  la  conquefte  du  Royaume  de  la  Chine.  Le  P.  Ale- 
xandre Valignan  dheureufe  mémoire, qui  eftoit  alors  Vilïrctir 
des  Indes,  fe  refolut  de  faire  entrer  dans  ce  vafte  Royaume  quel- 
ques-vns  de  nos  Peres , pour  le  gaigner  à lefus-Chrift, 8c  le  fou- 
métré  à fes  loixdes  premières  difticultez  nafquirent  dans  ce  mê- 
me 
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me  College, comme  des  prefages  affairez  de  plufieurs  autres 
plus  redoutables , qui  s ’éleuerent  dans  les  progrez  6c  dans  lexe- 
cution  d’vne  telle  entreprifeî  que  la  plus  part  des  Peres  les  plus 
expérimentez  6c  les  mieux  entendus  aux  loix  6c  aux  couftumes 
de  ce  Royaume , ne  iugeoient  pas  feulement  difficile  ; mais 
temeraire,6c  fur  cette  connoiflance  faifoient  tout  leur  poffible  de 
détourner  l’efprit  du  P.  Vifiteur  de  cette  penfée.  Mais  noftrc 
Seigneur  , qui  tire  des  effets  extraordinaires  des  plusfoibles  prin- 
cipes, 6 i qui  fait  fortirfes  plus  admirables  productions  de  ce  que 
les  hommes  iugent  impoffible,  voulut  que  ce  deflein  s’executaft. 

Le  P.  Michel  Roggier  fut  le  premier  nommé  pour  trauailler 
à cette  glorieufe  conquefle  d’ames  : qui  fut  fuiuy  8c  foûtenu  cou- 
rageufement  par  les  Peres  François  Paflius, Matthieu  Riccj,An- 
tonin  d’ Almeida  Duarte,6c  par  quelques  autres,  qui  vindrent  en 
fuite,  8c  auancerent  cét ouvrage  , eftans  comme  les  premières 
pierres  d’vn  fi  fuperbe  baffiment , qui  portèrent  le  plus  grand 
poids , 6c  effuyerent  les  premières  6c  les  plus  effranges  difficul- 
rez , que  noftre  compagnie  ait  iamais  expérimentées  dans  les 
Miflîons.  Car,  comme  il  eft  hors  de  doute  , que  les  difficultez  8c 
contradidions,qui  fe  rencontrent  en  toutes  les  nouvelles  Mif- 
fions  des  Royaumes  fi  reculez  , 6c  fcparez  de  noftre  Europe  , de 
langage,  de  façons  de  faire , de  veftemens , de  viures,de climats, 
d’air,  6c  de  terre,  ne  font  pas  petites  ny  communes  : aufli  eft-ii 
certain  que  celles  de  la  Chine  font  extraordinaires  Quand  il  ny 
auroit  que  la  langue  , c’eft  la  plus  difficile  qui  foi£  au  monde, 
pour  eftre  toute compofée  de  mots  monofyllabes  , courts,  6c  la 
plufpart  équiuoques  : les  Peres  experimenterent  cette  difficulté, 
fe  trouvais  fans  Maiftre,  qui  leur  enfeignaft:6c  fans  truchement, 
qui  leur  interpretaft  : de  façon  qu’ils  ne  pouvoient  fe  faire  enten- 
dre.ny  entendre  les  autres  3 fi  eft-ce  qu’à  force  d’eftude  6c  de  tra- 
vail ils  firent  vn  tel  progrez,  qu’encore  bien  qu’ils  ne  peuffent  ja- 
mais paruenir  à la  perfedion  du  langage  , ny  à la  naïfveté  de  la 
prononciation  , ils  en  découvrirent  neantmoins  les  myfteres  ca- 
chez, 6c  leur  donnèrent  vne  nouvelle  forme,  auec  tant  de  clarté, 
qu’ils  en  ont  rendu  l’vfage  facile,  à ceux  qui  les  ont  voulu  fuivre. 
Il  faut  ajouter  à l’eftude  de  la  langue  , l’eftude  des  lettres  6c  des 
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ch  ara  itérés,  qui  eft  d’vne  peine  incroyable,  à caufe  de  leur  grand 
nombre  6c  de  leur  diuerficc  J aufquelles , contre  la  couftume  des^ 
autres  pays, les  Pcres  ont  dcu  s’eitiidier  aucc  tant  d’application  & 
d’afliduité,  que  non  feulement  ils  les  ont  appnfes  parfaitement, 
lesefcriuent  nettement , les  lifent  diftindement  ; mais  encore 
compofent  eux- mefmes  des  livres , 6c  en  ont  déjà  mis  plulîeurs 
en  lumière,  au  profit  des  Chreftiens,  6c  avancement  de  la  Re- 
ligion. Et  en  vérité  les  Peres,  qui  s’employent  à la  converfion  des 
Chiuois,mcritent  cette  loüange.que  la  langue  eftant  fi  fafeheufe, 
6c  les  lettres  qui  ont  leur  difficulté  , qui  n’efi:  pas  petite,  deman- 
dais vn  cftude  particulier,  ils  parlent  beaucoup  mieux  , que  ceux 
des  autres  Millions, n’ayans  befoin  nv  d’avde  ny  d’intcrprete,pour 
catechifer , prefeher  , conuerfer  auec  les  plus  grands  Mandarins 
du  Royaume , 6C  pour  porter  mefme  vne  parole  au  Roy  , s’il  en 
eftoit  befoin  : ce  qu’on  doit  attribuer  à leur  eftude,  ôc  à leur  dili- 
gence du  tout  extraordinaire, qui  ne  fe  pratique  point  aillcurs:ou- 
tre  que  noftre  Seigneur  par  fa  providence  addoucit  ces  travaux, 
6c  remplit  ces  difficultez, qu’on  fouffre  6c  qu’on  fouhaite  pour  fou 
amour,  de  toutes  fortes  de  confolations  Puis  il  eft  befoin  de  faire 
vn  changement  vniverfel  par  tout  fon  corps,  à la  barbe  6c  au  poil 
de  la  tefte,  qu’on  laifle  croiftre  fort  long  à la  mode  du  pays, en  la 
-façon  des  habits  > en  la  maniéré  de  conuerfer , aux  moeurs  6c  aux 
couftumes,5c  en  toutes  les  autres  chofes,qui  font  d’autant’plus  fà- 
cheufes,qu’elles  font  plus  effranges, & plus  éloignées  de  nos  cou- 
tumes ôc  de  nos  façons  de  faire. 

Outre  ces  difficultez  ordinaires , qui  fe  rencontrent  plus  ou 
moins  dans  toutes  les  Millions,  on  ne  fçauroit  croire  les  cruelles 
guerres, que  le  Prince  des  tenebres  a fufeitées  en  particulier  con- 
tre les  ouvriers  de  la  Chine.  11  femble,  à voir  les  difficultez  6c  les 
perfections  que  nous  avons  furmontées , qu’il  ait  employé  tou- 
tes fes  forces , pour  empefeher  cette  cncreprife  : la  chofe  en  vint 
iufques-li  : que  le  P.  Valignan  Vifiteur , voyant  le^grandes  op- 
pofitions,  qui  fe  prefentoicnc  de  tous  codez  : les  difficultez  pref- 
que  infurmontables,qui  rcndoientles  portes  de  ce  Royaume  fer- 
mées, 6c  les  ports  inacccffibles  aux  eftrâgers;le  danger  qu'il  falloir 
encourir  pour  y faire  quelque  demeure,  le  peu  de  profit  qu’on  re- 
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droit  de  tant  de  travaux,  avoir  refolu  de  rappeler  les  Peres  à Ma- 
cao^pour  les  employer  en  d’autres  Millions  avec  moins  de  peine, 
6c  plus  de  profit  pour  les  âmes , 6c  avoir  mefme  efcrit  quelques 
lettres  pour  cet  effet  > quand  le  Sauveur  des  hommes , qui  avoir 
bien  d’autres  defleins  en  faveur  de  fes  Efleus,  empefcha  que  ces 
braves  ouvriers,cjui  avoient  déjà  forcé  le  premières  barrières , ne 
laiflaffent  imparfait  l’œuvre  de  Dieu  dans  ce  Royaume.oùil  de- 
voir vn  iour  avoir  vn  fuccez  avantageux. 


CHAPITRE  II. 

Des  premiers  progre^&  des  perfecutions^que  foufment  les 
P erc saunant  que d’arriuer  à Nanquim. 

E s Peres  perfeverans  auec  non  moins  de  coura- 
ge que  d efperace  dans  leur  genereux  deflein, d’en- 
trer au  Royaume  de  la  Chine,  6c  de  s’y  eftablir,  fe 
prefenterent  la  mefme  année  trois  fois  aux  portes 
avec  addrefles , ôc  en  furent  trois  fois  repouflez 
avec  les  iuftes  reflentimens  6c  les  regrets, qu’on  fe  peut  imaginer 
en  cette  rencontre,  voyans  iufqu  a la  moindre  blüettede  ce  diuia 
feu  , qui  les  embrafoit , 6c  de  cette  douce  efperance , qui  les  ani- 
moit  à cette  entreprife  > quafi  efteinte  par  le  grand  nombre  des 
oppofitions  qui  fe  prefentoient  à leurs  yeux  , 6c  par  les  incroya- 
bles difficultez,que  les  Chinois  font  de  recevoir  les  Eftrangers  en 
leurpay*  _ 

On  m’a  raconté  qu’au  mefme  temps  le  P.  Valignameftant  à 
vne  des  feneftres  du  College  de  Macao,  qui  regardent  la  Terre- 
ferme, ce  Venerable  vieillard  crioit  à haute  voix , 6c  du  plus  pro- 
fond de  fou  coeur , adreflant  ces  paroles  à la  Chine  , Ah  rocher 
rocher.' quand  P ouvrir  as-tu  r0ftarlMaiscomme.il  n’efi:  rien  de  fi 
fort,ny  de  fi  puiflant  .qui  puifle  empêcher  ou  arrefter  les  delTeins 
de  Dieu,  qui  void  6c  connoit  les  temps,  6c  les  momens  de  ces  di- 
vins confeiis  lorsque  l’entrée  dans  les  Eftats  delà  Chine  fem- 
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bloic  eftrc  plus  fermée  , 6c  plus  environnée  de  difficultez  que  ja- 
mais, apres  que  cous  les  efforts  des  hommes , leurs  pratiques , 6c 
leurs  intelligences  auoient  cfté  rendues  vaines  6c  invtiles,  que  les 
Pcres,  qui  auoient  eflayé  de  forcer  les  barrières  des  gardes  6c  des 
loix  du  Royaume, auoient  efté  repris  aigrement  par  le  Vice- Roy 
de  Canton, 6c  renuoyez  par  ordonnance  publique  à MacaoiDie* 
qui  tient  les  coeurs  des  Roys , 6c  les  clefs  des  Royaumes  en  fa 
main, nous  ouvrit  les  portes  de  la  Chine, par  des  voyes  extraordi- 
naires^ par  des  moyens  qu’on  n’euft  iamais  penfé. 

Il  n’y  auoit  pas  encore  fept  iours  depuis  le  retour  des  Peres  à 
Macao , tenans  l’affaire  entièrement  defefperée , qu’on  vid  arri- 
ver vn  homme  envoyé  exprès  par  le  Gouverneur  de  Canton, 
nommé  Chifu  ,auec  des  lettres  de  la^arc  du  Vice-Roy , pour 
rappeller  les  mefmes  Peres , les  aflfeurer  qu’ils  feroient  les  bien- 
receusàXaokim  , qui  eft  la  principale  Ville  de  Canton  ,ôc  leur 
olîrir  vne  place  pour  baftir  vne  Eglifc  auec  vne  maifon  dans  la 
mefrne  Ville,  où  le  Vice- Roy  des  Provinces  de  Canton  6c  de 
Quamfi  fait  fa  refidence  ordinaire. 

Il  ne  faut  point  demander  auec  quelle  diligence  nos  Peres  fe 
mirent  en  chemin, 6c  auec  quelle  allegrefle  ils  firent  leur  première 
entrée  à Xaokim, qui  fut  au  mois  de  Septembre  l’an  i 58  3,voyans 
dans  vn  moment  leur  eftabliffcment  affeuré,où  iamais  auec  tant 
de  foins  6c  de  travaux  ils  n avoient  peu  feulement  mettre  le  pied. 
Us  battirent  vne  maifon  6c  vne  Eglife  , 6c  fe  mirent  au  pluftoft  } 
travailler  pour  l’auancement  de  la  doftrine  de  l’Evangile  , qui 
eftoit  leur  vnique  prétention  , traduifans  le  mieux  qu’ils  peurenc 
en  langue  Chinoife  , les  dix  commandemens  du  Decalogue , 6c 
faifans  voir  la  neceftité  de  les  garder.  La  vertu  de  ces  nouveaux 
hofteseftoic  admirée  par  tous  les  habitans  de  la  Ville  , pluftoft 
pour  la  fain&eté  de  leur  vie , que  pour  la  beauté  de  leurs  paroles: 
car  ils  fçavoient  beaucoup  mieux  faire  que  dire  ; encore  ne  man- 
quèrent-ils  pas  d’efpreuves  8c  de  perfecutions  prcfque  continuel- 
les parmy  ces  applaudiflemcns^  L’infolcnce  du  peuple  vint  iof- 
qu  a ce  poinct , que  de  rompre  le  toift  de  noftre  maifon  à coups 
de  pierres , qu  ils  iertoient  du  haut  d’vne  Tour  voifine,  auec  vn 
cuidcnccknger  de  noftre  vie.  Et  dautant  qu'vn  de  nos  feruiteurs 
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prid  vn  enfant,  6e  le  menaça  de  i’accufer  en  indice  ; on  informa 
fur  l’heure  mefme  contre  nous,  d’avoir  mal-traité  le  fils  d’vn  Ci- 
toyen; mais  nous  en  fumes  quittes , avans  prouvé  lafauflété  de 
cette  calomnie.  Apres  laquelle,  on  en  inuenta  d'autres  beaucoup 
plus  atroces , particulièrement  contre  le  Pere  Ruger  : mais  qui 
fut  prefque  audi-tod  reconnu  5c  déclaré  innocent, qu’accufé  d’a- 
dultere  , apres  qu’on  eut  fait  voir  qu’il  edoit  éloigné  de  plus  de 
deux  mois  de  chemin  du  lieu  où  l’on  pretendoit  que  le  crime 
auoit  edé  commis.  Comme  le  peuple  de  Xaokimvid  qu’il  ne 
gaignoit  rien  par  les  paroles,  au  preiudice  de  nodre  innocence,  il 
reprit  en  main  les  cailloux, 6c  derechef  bâtit  en  ruine  nodre  mai- 
fon  , femblable  à vn  pauvre  vaiffeau  accueilli  des  vents  6c  des 
tempedes  das  vne  mer  orageuferde  forte  qu’il  ne  s*en  fallut  rien, 
que  nos  Peres  ne  fudent  aifommez.  Neantmoins  Dieu  nous  fit 
toujours  paroidre  quelque  beau  iour,  à travers  ces  horribles  nüa- 
ges;6c  iouyrdela  douceur  du  calme,  parmy  tant  de  tempedes,  6c 
recueillir  quelques  rofes  parmy  ces  fafeheufes  épines  5 comme  le 
fruift  de  nos  travaux,  qui  les  rendoient  plus  fupportabîes  par  l’a- 
bondance des  confolations  prefentes,  6 C par  l’efperance  des  pro- 
grez  à venir , qu’ils  tenoienc  déjà  comme  certains , la  tempede 
appaifée.  Cependant  les  nodres  ne  perdoient  point  de  temps 
ny  d occafion  de  mettre  en  crédit  les  chofes  de  l’Europe  , 6c  de 
gaigner  la  faveur  des  grands,  ce  que  fçauoit  très- bien  particuliè- 
rement le  Pere  Matthieu  Ricci , par  le  moyen  des  Mathémati- 
ques, 6c  de  fes  Cartes  Géographiques.  Mais  la  venue  d’vn  nou- 
veau V ice-Roy,  excita  vne  tempede  fi  furieufe , que  nonobdant 
toute  la  diligence  que  nous  apportâmes  de  nodre  codé  , 6c  tous 
les  efforts  que  firent  nos  amis  pour  la  furmonter , il  ne  fut  pas 
podible  de  refider  à la  fentence  lancée  contre  nous , comme  vn 
foudre,  par  l’authorité  du  Vice-Roy  , qui  nous  condamna  de 
vuider  au  pludod  le  Royaume  , 6c  de  retourner  précisément  à 
Macao  , fans  qu’il  nous  fut  podible  de  feiourner  dauantage  , ny 
de  nous  retirer  en  aucun  autre  pays.  Il  fallut  fur  le  champ  obeyr 
aux  commandemensdes  puiflancesde  la  terre  , 6c  laiffer  entre 
les  mains  6c  à la  garde  de  nos  amis  quelques  meubles  de  nodre 
niaifon  , ne  pouvans  pas  emporter  tout  ; apres  auoir  fait  vne 
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courte  prière  à notre  Seigneur, 6c  luy  avoir  recommandé  le  petit 
troupeau,  que  nous  lailîions  parmy  les  loups  deftitué  de  Patcur, 
& apres  avoir  excité  les  Chrétiens  à ctre  courageux  & tenir  fer- 
me en  la  fov  qu’on  leur  auoit  enfeignée  , durant  i'ept  ans  entiers. 
Nos  Peres  s’embarquèrent  fur  la  riuiere , ôc  les  nouveaux  Chré- 
tiens demeurèrent  iur  le  riuagedes  vns  6c  les  autres  pleurans  leur 
feparation, ôc  tous  fe  remettans,  8c  la  conduite  de  leurs  affaires, à 
la  providence  Divine. 

Etans  arrivez  en  la  Capitale  de  la  Province  de  Canton,  ils  ne 
trouvèrent  point  l’Haïtao  general  de  la  Mer,  qui  avoic  charge  de 
les  faire  conduire  iufques  à Macao  ; de  forte  qu’ils  furent  con- 
traints de  s arrêter , 6C  de  fe  tenir  cachez  deux  ou  trois  iours  par 
l’ordre  du  Vice- Roy ,attendans  qu’ils  euffent  réponce  du  V ifireur 
de  Macao , auquel  ils  avoient  eferit  fur  ce  fuict.  A peine  vn  iour 
fut-il  pâté  dans  cette  trite  attente, qu’ils  virent  aborder  vne  Bar- 
que,que  le  Vice- Roy  leur  avoit  dépêchée  à la  hâte  expreffémét 
pour  les  ramener  à Xaokim. Quoy  qu’ils  ne  doutafsét  point  qu’ils 
s’alloient  derechef  engager  à des  travaux  6c  à des  dangers  au ffi 
grands  que  les  premiers, qu’ils  aucient  échapez,ils  prirent  néant- 
moins  cette  révocation  pour  la  voix  de  Dieu, qui  les  appelloit  de 
la  mort  à la  vie.  Retournez  qu’ils  furent  à Xaokim  , ils  s allèrent 
prefenter  au  Vice*Roy,qui  ne  les  avoit  contrc-mandc,  qu’à  def- 
fein  de  les  rembourfer  des  frais  qu’ils  avoient  fait  au  batiment 
de  leur  Eglife  6c  de  leur  maifon.  Ils  le  remercièrent , 8c  nonob- 
tant  toutes  fes  inftanccs  > ne  voulurent  iamais  prendre  vn  de- 
nier:ce  qu’ils  gaignerent,  apres  plufieurs  contetations,fut  la  per- 
miflîon  qu’ils  obtindrent  de  pouvoir  fe  retirer  dans  vne  autre 
V îlle  de  fon  gouvernement, nommée  Xaocheu. 

n 

Avec  ccs  provifions , les  Peres  partirent  de  Xaokim  le  quin- 
ziéme iour  d’ Août , lan  1589.  6c  arrivèrent  en  peu  de  iours  à 
Xaocheu.  A leur  arrivée  ils  eurent  beaucoup  de  peine  de  s’exem- 
pter du  logement  qu’on  leur  offroit  dans  vn  Monaftere  de  Bon- 
zes, 8c  firent  tant  avec  le  fecours  de  Dieu, qu’ils  furent  receus  das 
la  Ville,  6c  entrèrent  fi  puitammenr  dans  les  bonnes  grâces  des 
Magitrats, qu’ils  bâtirent  vne  maifon  Sc  vue  Eglifc,8c  commen- 
cent à exercer  les  fon&ions  de  prédicateurs  de  l’Evangile , té- 
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moignans  autant  d’ardeur  à l’imprimer  dans  les  coeurs  des  Chi- 
nois, que  de  patience  à fupporter  les  perfecutions , les  outrages 
6c  les  calomnies , qui  accompagnoient  par  tout  leurs  prédica- 
tions,comme  l’ombre  fait  les  corps  à la  lumière.  C’eft  vne  chofe 
prefque  incroyable  du  grand  nombre,  des  perfecutions  qu’ils  ont 
îbuffertes.Pour  fatisfaire  à ma  curiofité,i’ay  fait  vn  recueil  tant  de 
celles  que  le  P.  Trigaud  raporte  en  fon  hiftoire  , que  des  autres 
dont  il  n’a  point  parlé  iufques  à celle  de  Nanchim.  l’en  ay  conté 
cinquante-quatre  la  plufpart  fufeitées  dans  les  premiers  commé- 
cemens,  6c  dans  la  Province  de  Canton  > laquelle  eftant  comme 
vn  paflage  public,  6c  comme  vne  grande  porte  ouverte,  pour  al- 
ler par  tous  les  endroits  du  Royaume,peut  à bon  droit  eftre  nom- 
mée vn  autre  Cap  de  bonne  efperance , 6c  le  Promontoire  des 
tempeftes > aufli  n’en  parlerons- nous  iamais  qu’au  fuiet  de  quel- 
que nouvelle  perfecution  fulcitée  contre  les  Chreftiens. 

Nos  feruiteurs  6c  Domeftiques  ont  efté  fouvent  pris  6c  bâton- 
nez  fans  autre  occafion  , que  pour  s’eftre  mis  en  defenfe  contre 
les  violences  d’vn  peuple  infolent  : 6c  noftre  frere  Sebaftien  Fer- 
nandez receut  vne  fois  le  mefme  traitement  avec  d’autres  outra- 
ges, pour  avoir  voulu  fecourirces  pauvres  innocens,6c  arrefter  le 
peuple  par  fes  raifons  6c  par  fes  prières.  La  perfecution  efmeüe 
contre  le  frere  François  Martinez  fut  bien  plus  cruelle,  furvn 
fimple  foupçon  qu’on  eut , qu’il  brafioit  quelque  trahifon  contre 
l’Eftat,  6c  qu’il  eftoit  Magicié.ll  fut  battu  6c  tourmenté  à diver- 
fes  reprifes,6c  apres  les  travaux  d’vne  longue  priso,ayat  enfin  re- 
ceu  le  dernier  fupplice  des  violétes  bâtonades,il  finit  fes  iours  par 
vne  mort  autat  glorieufejqu’il  la  fuporta  patiément  pour  vne  cau- 
fe  iî  augufte  6c  fi  fainte,  corne  eft  de  procurer  le  falut  des  Gentils. 

Pareillement  noftre  frere  François  Mendez, rendit  fon  coura- 
ge 6c  fa  patience  illuftre  dans  les  tourmens  qu’il  endura  en  la  Ca- 
pitale delà  Province  de  Canton , où  il  eftoit  allé  àl’occafionde 
quelques  affaires  qu’il  avoir  à traiter , 6c  à deffein  de  fecourir  vn 
de  nos  ferviteurs , qu’on  tenoit  en  prifon.  Le  Geôlier  luy  mit  la 
main  fur  le  collçt,6c  croyant  qu’il  fût  Preftre,!uy  ofta  le  bonnet, 6c 
confidera  diligemment  s’il  n’avoit  point  vnecourône  fur  la  telle: 
mais  n’en  ayant  point  trouvé  ; ny  mefme  aucun  veftige,qui  peut 
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appuyer  vnfonpçon  raifonnable,  il  ne  laifla  pas  de  l’arrefterpri- 
fonnier  pour  ce  (eul  fuiet  qu’il  eftoit  Chreftien,  Domeftique  des 
Peres,&  ne  fortit  point  de  prifon,qu’apres  force  coups  de  bafton. 
De  la  mefme  façon  deux  Peres,  qui  forcoient  de  Canton, & gai- 
gnoienc  plus  avant  vers  le  milieu  du  Royaume,  à fçavoir  le  P.  Iu- 
les Aldfi,  avec  vn  autre  Pere,  furent  pris  de  arreftez.ôc  délivrez,, 
enfin  apres  avoir  bien  endure. 

Les  affaires  de  la  Religion  Chreftienne  faifoient  déjà  quel- 
que progrez  dans  la  refidence  de  Xaocheu , de  dans  vn  autre  lieu 
voilin  nommé  Nanchim,où  le  P. Matthieu  Riccifaifoitfouvcnt 
des  courfes,  gaignant  toujours  quelque  ame  à Iefus-Chrift,  de 
augmentant  parce  moyen  le  nombre  de  fes  fuiets  : neantmoins 
c effoit  fi  peu  de  chofe,en  comparaifon  de  la  peine  qu’il  y prenoic, 
& le  fruià  correfpondoit  fi  peu  à la  fcmence  qu’il  y iettoit,  que  le 
Frere  Sebaftien  Fernandez  fon  compagnon , quoy  que  Chinois 
de  nai (Tance  de  d’origine  i mais  qui  avoit  efté  nourry  de  éleué  par 
fes  parens  Chreftiens , de  qui  effoit  entré  dans  noftre  compagnie 
eftant  déjà  homme  fait  , de  riche  marchand  , laquelle  il  fervic 
vtilement  iufqu  à la  mort  durant  plufieurs  années  par  fes  tra- 
vaux continuels , de  par  le  bon  exemple  qu’il  donnoit  aux  nou- 
veaux Chreftiens , luy  dit  vn  iour  : mon  Pere , nous  devrions 
abandonner  la  Chine , de  aller  au  lapon  ; que  noftre  Seigneur  fa- 
uorife  éuidemment  par  la  conuerfion  de  tant  de  peuples, de  par 
les  Baptefmes  de  tant  de  perfonnes,&:  là  finir  glorieufement  no- 
ftre vie  chargée  du  fruit  de  nos  travaux , de  couronnée  de  nos  vi- 
ctoires. Mais  le  Pere,  qui  poftedoit  vne  foy  bien  plus  vive,&  vne 
efperance  mieux  fondée , luy  répondit  avec  vn  efprit  de  vne  voix 
de  Prophète,  de  l affeura  de  ce  qui  eft  arriué  depuis,  à fçauoir  des 
grands  fruiéts  que  nous  devions  recueillir  de  la  culture  de  cette 
vigne , quatre  ans  apres  fa  prediétion  s bien  que  cette  cueillette 
ait  efté  traverfée  de  plufieurs  cruelles  perfecutions , qui  ont  at- 
taqué les  meilleurs , de  les  plus  confiderables  Chreftiens  de  cette 
nouvelle  Eglife  , qui  eft  encore  vne  naïfve  reprefentation  de  la 
première  ,oùle  fang  des  Martyrs  faifoit  lever  la  femence  des 
Chreftiens, &:  la  multiplioit  par  vne  merveilleufe  fécondité  fem- 
blable  à celle,  que  nous  avons  veuë  de  admirée  au  Royaume  de 
la  Chine.  Deux 
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Deux  fuiets  de  noftre  compagnie  en  cette  refidence  pafferenc 
à vne  meilleure  vie, enuiron  l’an  1 y 9 4.  Que  fi  les  habitans  de 
cette  Province  ne  valent  pas  beaucoup,  on  peut  dire  que  la  tem* 
perature  de  l’air  y vaut  encore  moins.  Nos  Peres  ; qui  demeurent 
là,  ont  conferué  iufqu  a cette  heure , l’habit  quils  avoient, quand 
ils  entrèrent  dans  le  Royaume,  qui  eft  la  barbe  rafe,  la  couronne 
fur  latefte,  le  chapeau  plat,  femblable  à celuy  que  nous  portons, 
& tel  que  le  portent  les  Bonzes , qui  font  les  Preftres  des  Idoles, 
autant  mefprifez  à la  Chine,  qu’ils  font  refpe&ez  ailleurs.Ncant- 
moins  l’experience  particulière , que  nous  avons  faite  depuis  des 
mœurs  ô£  des  couftumes  de  cét  Eftat,nous  a fait  enfin  connoiftre 
qu’il  eftoit  expédient  pour  donner  du  crédit  à l’Evangile  , ôc  de 
l’authorité  aux  prédicateurs  qui  l’annoncent , de  prendre  vn  au- 
tre habit  que  celuy  des  Bonzes , 6c  d’eftre  auffi  differens  de  leur 
extérieur  , qu’on  l’eft  de  leur  intérieur.  Car  cét  habit  des  Bonzes 
eftant  méprifé  des  Chinois  nous  ferme  l’entrée  de  la  maifon  des 
grands, nous  priue  de  la  conuerfation  des  Magiftrats  6c  des  Offi- 
cies du  Royaume  ,&  nous  empefehe  de  traiter  familièrement 
avec  lesperfonnes  de  condition,  qui  ne  reçoiuent  iamais  aucun 
dans  leur  compagnie  fans  la  robe  de  ciuilité,  comme  ils  la  nom- 
ment, qui  eft  la  robe  des  perfonnes  lettrées.  Cette  confideration 
plus  que  toute  autre  nous  a obligé  de  changer  d’habit, 6c  de  nous 
yeftir  à la*façon  des  lettrez , au  grand  contentement  des  Ghre- 
ftiens,6c  de  nos  meilleurs  amis, qui  font  des  plus  anciés  Officiers 
du  Royaume  : & dautant  que  nous  ne  pouvons  pas  eftre  receus 
aux  degrez  de  leurs  fciences,nous  paffons  dans  leur  opinion  pour 
les  lettrez  de  l’Europe, ce  qui  nous  donne  vne  haute  réputation,  & 
produit  de  bons  effets  pour  l’avancement  de  la  Religion. 

Au  mois  de  May  de  l’année  fuiuante,le  P. Matthieu  entreprit 
de  paffer  à Nanchim , à la  faveur  d’vn  Mandarin , fon  amy , per- 
fonnage  d’authorité  , qui  fut  obligé  d’y  aller  comme  Lieutenant 
General  des  armées  en  la  guerre,  que  les  Iaponois  avoient  décla- 
rée au  Royaume  de  Corea.Ils  eurent  dequoy  fouffrir  par  les  che  « 
mins  dans  vn  dangereux  naufrage,  leur  bateau  s’eftant  renverfé, 
6c  le  Pere  fe  trouvant  au  milieu  de  la  riviere  dans  l’eau  par  deffus 
la  tefte  fans  fçavoir  aucunement  nager,  6c  fans  efperance  de  vie. 
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Mais  noftre  Seigneur  le  fecourut  miraculeufement,  par  vn  mo- 
yen cache  à tout  autre  qu’à  la  Providence  Divineiquiluy  fit  trou- 
ver en  main  la  corde  d’vn  vaifleau , avec  laquelle  fe  guindant  en 
haut  il  fe  tira  du  danger , que  fon  compagnon  ne  peut  pas  écha- 
per , ayant  efté  entraifnc  par  la  violence  des  flots , fans  avoir  ia- 
mais  depuis  paru  fur  l’eau. 

Le  Pere  eftant  afriué  à Nanchim,  trouva  que  l’heure  du  faluc 
de  cette  fameufe  Cité,n’eftoit  pas  encore  venuë:ôc  quoy  que  plu- 
fleurs  de  fes  amis  fouhaitaflént  de  luy  faire  connoiftre  en  cette 
conionâure  > la  fincerité  de  leurs  affe&ions , 6c  le  defir  qu’ils 
avoient , de  luy  rendre  feruice  : il  n’en  fallut  qu’vn,  pour  arrefter 
toute  l’affaire,  & rendre  leurs  delirsinvtiles.  C’eftoit  deceluy-là 
que  le  Pcre  cfperoit  plus  de  faveur  6c  d’afliftance  , ayant  contra- 
cté vne  eftroite  amitié  avec  luy,  à Canton  > mais  comme  la  vo- 
lonté des  hommes  eft  fuiette  au  changement , le  Chinois  de 
crainte  qu’il  eut  qu’on  l’accufaft  d’auoir  introduit  vn  Eftranger 
contre  les  loix  fondamentales  du  Royaume,  fut  le  premier  à 
pourfuivre  le  Pere,  6c  à procurer  qu’il  fuft  chafle  honceufemenc 
de  la  Ville. 

Le  P. Matthieu  au  fortir  de  Nanchim, s’arrefta  dans  la  Provin- 
ce de  Kiamfi  qui  eft  au  milieu  des  Provinces  de  Nanchim  6c  de 
Canton  ; où  il  fut  reccu  dans  la  Ville  Capitale , quon  nomme 
Namkum , avec  des  témoignages  d'vne  afteélion  particulière  dç 
tous  les  Ordres , 6c  traité  tres-honnorablement  par  les  perfonnes 
les  plus  confiderées  > entre  autres  par  vn  des  grands  Seigneurs  div 
pays, nommé  Kiem-gam-vam , proche  parent  du  Roy  j 6c  par  le 
V ice  Roy  même, qui  luy  rendit  tant  d honneur  6c  de  civilité, que 
ce  ne  fut  pas  vne  des  moindres  occafions  que  Dieu  nous  fit  naî- 
tre pour  y eftablir  vne  refidence.  Le  Pere  ne  donnant  aucun  re- 
pos à fon  efprit,  alloit  cherchant  les  moyens  d’avoir  vne  maifon, 
quand  la  providence  de  noftre  Seigneur  luy  amena  fort  à propos 
vn  compagnon  de  Macao  nommé  Iacques  Socire , pour  l’afliftcr 
en  ce  déficit*,  llachcpta  desaufli  toft  vn  logis  dans  la  Ville  fort: 
eftroic  j mais  qui  ne  laifla  pas  néanmoins  decoufter  beaucoup, 
6c  de  recevoir  forceoppofitions  tant  du  cofté  des  voifins  , que 
d autres  perfonnes  mal  affectionnées  ; qui  s’accreurenc  avec  le 
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temps  en  telle  façon, qu’à  bon  droit  on  peut  comparer  cette  pau- 
vre maifon , à celle  de  Xaochu  pour  le  regard  des  perfecutions, 
que  l’vne  &.  l’autre  ont  enduréeS)des  ha  bi  tan  s,  qui  ne  valent  pas 
beaucoup  dans  vue  de  ces  deux  Villes  , &:  valent  encore  moins 
dans  l’autre,  Il  eft  vray  que  les  attaques , qui  nous  ont  efté  li- 
vrées, nont  pas  procédé  toutes  delà  méchanceté  du  peuple  ; vne 
partie  eft  veniie  des  lettrez,  &;  des  Gentils-hommes,  qui  font  en 
grand  nombre  5 les  faux  freres  mefmes  nous  ont  perfecutez,  l’E- 
glife  naiffante  de  la  Chine  ne  maquant  non  plus  d’vn  Iudas  pour 
affliger  les  bons  Chreftiens , que  l’ancienne  de  Ierufalem  pour 
trahir  Iefus-Chrift.  Néanmoins  comme  les  nuages  n’oftenfent 
point  le  vifage  du  Soleil , & ne  luy  oftent  rien  de  fa  lumière , ces 
traverfes  &,  ces  perfecutions  fufeitées  contre  cette  maifon , n’onc 
peu  empefeher  la  converfion  de  plnfieurs  payens  au  Chriftianif- 
me , &:  particulièrement  des  perlonnes  de  qualité , & de  ce  pro- 
che parent  du  Roy  > dont  i'ay  déjà  parlé  , qui  a embralTé  la  do- 
ctrine de  l’Evangile  avec  toute  fa  famille , & fe  rend  autant  re- 
commandable par  fes  vertus , qu’il  eft  illuftre  par  fa  nobleffe.  Il 
n’avoitpeu  avoir  d’enfans  cftant  payen , Dieu  duquel  procédé 
toute  paternité  & au  Ciel  & en  Terre, luy  en  a donné  depuis  qu’il 
s’eft  fait  Chreftien.  Plufîeurs  autres  familles  ont  fuiuy  fon  exem- 
ple , lefquelles  quoy  qu’inferieures  de  beaucoup  en  grandeur  &: 
en  nobleffe,  ont  cette  loiiable  ambition  de  ne  luy  point  ceder  eu 
pieté. 

Apres  que  le  P.  Matthieu  fe  vit  pourveu  d'vn  compagnon , qui 
peut  en  fon  abfence  demeurer  à Namchum  , il  reprit  le  premier 
deffein  qu’il  avoir  pîûtoft  interrompu  qu’abandonné  touchant 
les  affaires  de  Nanchim.  Vn  des  puiffans  Mandarins  fon  amy, 
qui  le  prit  & le  mena  en  fa  compagnie, luy  en  ouvrit  vne  belle  oc- 
cafion.  Par  ce  moyen  il  rentra  dans  cette  grande  Ville  l’an  1598. 
Et  bien  qu’il  trouvait  de  la  peine  au  commencement  à caufe  de  la 
guerre,  que  les  Iaponois  faifoient  au  Royaume  de  Corea , mena- 
çons celuy  de  la  Chine , ces  difficultez  furent  neanmoins  oftées 
ou  amoindries  heureufement , par  l’authorité  des  perfonnes  de 
marque, & mefme  du  V ice-Roy,  qui  nous  témoignèrent  en  cet- 
te occafionla  bonne  volonté  qu’ils  avoient  pour  nousjquifut  vn 
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effet  particulier  de  la  providence  Divine , nous  ouvrant  le  che- 
min quelle  fçavoit  eftre  le  plus  feur. 


chapitre  III. 

Des  chofes  furuemïs  iujqu'à  l'entrée  des  Per  es  à Pequim. 

SfôSff  E P.  Matthieu  Ricci  ne  cefloit  cependant  de  procurer 
vn  entier  affermi (Ternent  de  la  Religion  Chreftienne  en 
ce  Royaume  5 ce  qui  dependoit  absolument  de  l’entrée 
des  noftrcs,  dans  la  V ille  Royale  de  Pequim  ,qui  eft  le  feiour  or- 
dinaire du  Roy  & de  la  Cour , & apres  auoir  eflayé  diuers  mo- 
yens , il  fe  refolut  enfin  de  fe  mettre  en  la  compagnie  du  mefmc 
Mandarin  fon  intime  amy  qui  l’avoit  introduit  à Nanchim,  fans 
parler  aucunement  pour  cette  fois  de  s’eftablir  en  cette  Ville. 
Ayant  avec  foy  le  P.  Lazare  Catanée  & deux  Freres  Chinois , il 
fe  mit  fur  la  rivière  ; le  chemin  par  eau  eftant  plus  long  d’vn 
mois,  que  l’autre  par  terre,  qu’avoit  pris  le  Mandarin  , pour  eftre 
pluftoft  arriué,  & pour  leur  préparer  le  logis. 

Leur  voyage  fut  fort  heureux,  &:  les  portes  de  Pechim  leur  fu- 
rent ouvertes  , fans  trouver  aucun  empefehement.  La  première 
chofe  qu’ils  firent , fut  d’aller  faluër  leur  bon  amy , qui  les  receuc 
avec  de  grandes  carefles,&:  leur  promift  d’employer  tout  fon  cré- 
dit , & celuy  d’vn  Eunuque  de  fa  connoiflance,  en  toutes  les  oc- 
calions , qui  fe  prefenteroient  de  les  pouvoir  fervir.  Ils  avoienc 
porté  quelques  pièces  curieufes  del’Europe5pour  en  faire  vn  pre- 
fent  au  Roy , à fçavoir  deux  cxcellens  tableaux  peints  fur  la  toile, 
l’vn  de  noftre  Sauveur , & l’autre  de  fa  Mere , la  Sainfte  Vierge; 
vne groffe cloche, qu’on  navoit  point  encore  veüe  ny  ouye dans 
la  Chine,  vne  monftre,&  quelques  triangles  de  verre.Ces  chofes 
pleurent  extrêmement  à l’Eunuque  5 mais  comme  il  connut,  que 
nos  Pères  n’eftoient  pas  fort  chargez  d’argent , qui  eft  l’vnique 
chofe , que  ces  Meffieurs  recherchent , il  s’exeufa  le  plus  adroi- 
tement qu’il  pût,  de  les  introduire  dans  le  Palais  Royal,  & de  les 
prefenter  à fa  Majefté,à  caufe  des  troubles  de  la  guerre  entre  les 
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Iaponois,  6c  les  peuples  de  Corea  , qui  touchent  à la  Chine  , ad- 
jouftant , que  ce  n’eftoit  aucunement  le  temps  de  traiter  avec  le 
Roy,  des  affaires  des  Eftrangers.  Le  Mandarin  fit  le  mefme  ju- 
gement , qui  eftanc  obligé  de  retourner  à Nanchim  , où  il  eftoic 
pourveu  dvne  charge,  voulut  y reconduire  les  Pcres.Mais  eux  ne 
iugeans  pas  à propos,  d’abandonner  fi  proprement  tant  de  riches 
efperances;  6c  de  perdre  tout  d’vn  coup  le  fruit  de  tant  de  peines 
& de. defpcnfes,  demeurèrent  à Pechim  plus  d’vn  mois  apres  le 
départ  du  Mandarin , faifans  tous  leurs  efforts  , & recherchans 
toutes  les  occafions  d’arriver  au  but  qu’ils  s’eftoient  propofé. 
Tous  leurs  efforts  furent  vains , 6c  toutes  leurs  pourfuittes  invti- 
les:dautantque  le  Mandarin  s’en  eftant  vne  fois  allé,  tous  les  au- 
tres fe  retirèrent  ; 6c  il  n’y  eut  pas  vn  feul  courtifan,qui  voulut  les 
recevoir  en  fa  maifon. 

Ces  difficultezeftansinfurmontables,c’euftefté  vnefingulie- 
re  témérité  de  feiourner  plus  long-temps  dans  vn  lieu , où  ils  ne 
pouvoient  rien  efperer , pour  l’avancement  des  affaires  de  Dieu. 
Il  valoit  beaucoup  mieux  fe  retirer  dans  quelque  autre  pais, où  ils 
fufTent  mieux  connus , 6c  plus  fauorableraent  receus.  Ils  prirent 
donc  la  refolution  de  retourner  à Nanchim  5 mais  la  faifon  de 
Thy ver  fafeheufe  aux  voyageurs , 6c  la  riviere  glacée  par  la  vio- 
lence du  froid,  les  obligèrent  d’atendre  le  printemps  pour  fe  met- 
tre tous  en  chemin* 

Cependant  le  P.  Mathieu  Ricci,  qui  ne  vouloit  pas  laiffcr  per- 
dre l’occafion , ayant  fait  embarquer  fes  compagnons  , prit  fon 
chemin  parterre,  addouciffant  vn  peu  par  ce  moyen  les  rigueurs 
de  f hy  ver,  n’empefehant  pas  néanmoins  tout  à fait  les  froids  de 
la  faifon , qui  font  fi  violens , qu’ils  arreftent  vn  homme  fur  les 
chemins.  Il  fit  tant , qu’il  furmonta  les  difficultez  de  la  terre  6c  de 
l’air, 6c  arriua  enfin  à la  Ville  de  Sueheu  : qui  eft  fans  aucun  con- 
tredit , la  plus  agréable  & la  plus  delicieufe  de  toutes  les  V illes  de 
la  Chine,  d’où  vient  qu’on  dit  communément  en  Proverbe: Que 
la  cité  de  Sueheu  6c  de  Hancheu  , font  fur  la  terre , ce  qu  eft  au 
Ciel  le  feiour  des  Bien  heureux.  Elle  eftaffife  6c  baftie  au  milieu 
d vn  canal  d’eau  douce, comme  Venife,au  milieu  de  la  mer;&  pa- 
reillement elle  eft  l’abord  de  tous  les  marchands  du  Rovaume, 
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à caufe  des  Marchandées  qui  viennent  là,  de  Macao , pour  cftrc 
par  apres  tranfportées  dans  les  autres  Provinces. 

Le  Pere  y fit  rencontre  de  Quitaizo  , fon  ancien  amy , qu’il 
avoit  connu  6c  pratiqué  autrefois  dans  la  Province  de  Canton, 
qui  l'accueillit  auec  tous  les  témoignages  d’vne  fincere  amitié,  & 
luy  donna  la  connoiffance , 6c  le  mit  en  crédit  auprès  des  princi- 
paux Citoyens  de  cette  bonne  Ville.  Et  comme  il  eftoit  fils  d’vn 
des  plus  confiderables  Mandarins  du  Royaume , il  luy  feruit 
beaucoup,  pour  luy  gaigner  la  faveur  de  quelques  autres  Manda- 
rins de  grande  authoritéice  qui  nous  fait  confeffer  auec  plufieurs 
autres  bons  offices,  qu’il  nous  a rédus  tant  à Canton, quen  d’au- 
tres endroits, 6c  fur  tout  à Nanchim , que  nous  fournies  bien  fort 
fes  obligez  , 6c  qu’il  a mérité  beaucoup  de  noftrc  compagnie.  Le 
Pere  luy  fit  prefent  d’vn  triangle  de  verre, qui  fut  pris  & prifé  par 
vn  de  fes  amis,  pour  vne  pierre  precieufe  ; auffi  le  fit-il  encliaffer 
en  de  l’argent  avec  de  petits  tuyaux  d’oraux  deux  extremitez  , & 
puis  il  le  vendit  plus  de  cinq  cens  efeus.  Cét  honnefte  homme 
avoit  vne  ardente  paflîon  , que  le  Pere  fe  voulut  arrefter  en  cette 
V ille,  8c  y fonder  vne  maifon,luy  promettant  d’vn  cofté  de  l’affi- 
fter  de  fon  crédit , 6C  de  fes  moyens , 6c  de  l’autre  luy  propofant 
toutes  les  difficulcez  qui  pouvoient  empefeher  l’eftabliffemenc 
des  Peres  à Nanchim.  Neantmoins  apres  avoir  bien  balancé 
toutes  les  raifons  de  part  6c  d’autre , 6c  apres  avoir  mieux  pris  le 
temps,  6c  l’occafion,  ils  s’en  allèrent  tous  deux  enfemble  à Nan- 
chim l’an  1 5 99.  où  ils  trouvèrent  les  affaires  changées , 6c  l’eftat 
de  la  V ille  bien  different  de  l’autre  fois. 

La  V ille  eftoit  en  repos , 5C  iouyffoit  d’vne  profonde  paix , les 
Iaponois  ayans  efté  repouffez  6c  chaffez  dans  leur  pays. Le  Man- 
darin le  bon  amy  des  Peres  fut  très* content  de  leur  venue,  6C 
leur  fit  des  faveurs  particulières , comme  firent  plufieurs  ^ tant 
Mandarins , qu’autres  perfonnes  de  condition  6c  d authorité  en 
cette  Ville , 6c  particulièrement  vn  Coli , qui  eft  vne  efpece  de 
cenfeur , ou  de  Syndic  Royafqu’on  nomme  Coxelim.  Ce  qui  fit 
que  les  Peres  à la  perfuafion  de  tant  de  braves  gens,  fe  refolurenc 
de  traitter  tout  de  bon  de  leur  eftabliffement  ftable  6c  perrmv 
lient  en  cette  V ille,  qui  eft  la  fécondé  du  Royaume, SC  de  la  fon- 
dation d’vne  maifon.  Ce 
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Ce  que  fit  le  Pere  , fut  de  mettre  en  vne  haute  réputation  , fa 
dourine  & les  fciences  de  l’Europe,  principalement  les  Mathé- 
matiques ; 6c  de  tracer  vne  nouvelle  carte  de  Cofmographic, 
auec  les  explications  en  langage  & en  chara&eres  Chinois  : ce 
qui  donna  force  crédit  non  feulement  à l’Autheur  , qui  l’avoic 
compofée  ; mais  encore  à toute  l’Europe,  par  l’expreflion  de  tant 
de  grandes  V illes , ôc  de  floriflans  R oyaumes:fi  bien  que  le  mef- 
me  Quitaïzo,  6c  plufieurs  autres  à fon  exemple , voulurent  eftre 
receus  auec  de  grandes  ceremonies  au  nombre  des  Difciples  du 
Pere  Ricci.  Le  mefme Pere  ne  s’acquit  pas  moins  d’honneur  6c 
de  réputation  en  fes  difputes  publiques  touchant  les  matières  de 
la  Religion , d’où  il  fortoit  toujours  viftorieux  Sc  triomphant  au 
iugement  du  Confeil  > 6c  l’opinion  , qu’on  eut  de  fa  rare  fcience, 
crut  de  telle  forte, que  c’eftoit  vn  fuiet  ordinaire  d’Eloges  &d’E- 
pigrammes  que  prenoient  les  lettrez. 

Les  compagnons  du  Pere  Ricci, fe  ioignirent  enfin  à luy,  apres 
auoir  pafle  l’hyver  par  les  chemins,  6c  quoy  qu’ils  euffent  enduré 
de  très-  grandes  incommoditez  , neantmoins  quand  ils  virent  le 
Pere  fi  honnoré,  fi  chery,6c  fi  fauorifé  dans  vne  Ville,en  laquelle 
non  feulement  il  n’avoit  peu  eftre  receu  vn  peu  auparauantimais 
de  laquelle  ilauoit  efté  chaflfé  auec  ignominie,  ils  oublièrent  tous 
les  travaux  paflez , 6:  ne  penferent  plus  qu’à  remercier  Noftre 
Seigneur  pour  les  profperitez  prefentes.  Ils  parlèrent  incontinent 
d’achcpter  vne  maifon.  Il  s’en  trouvoit  aflfez,  mais  fort  peu  de 
commodes  : il  y en  auoit  vne  entre  les  autres  capable  6c  fpacieu- 
fe  , qui  pour  cftre  infeétée  de  lutins , n’eftoit  point  habitée , n’y 
ayant  perfonne , qui  fut  fi  osé  de  vouloir  demeurer  auec  de  fi 
mauvais  hoftes.  Semblables  accidens  ont  de  couftume  de  nous 
eftre  auantageux  , dautant  que  comme  nous  ne  craignons  point 
ces  efprits  de  tenebres , qui  s’enfuyent  devant  nous , 6c  ne  peu- 
vent fupporter  noftre  abord , nous  auons  ces  maifons  quafi  pour 
rien.  C’eft  iuftementcequiauintfortàproposau  P.  Ricci  : de 
forte  qu’ayant  arrefté  le  marché, 6c  pafle  le  contraéb  de  vente, nos 
Pères  fe  logèrent  incontinent  dans  cette  maifon  deferte,  fans  re- 
cevoir aucune  incommodité,  ny  cftre  troublez  en  façon  quel- 
conque de  ces  efprits. 
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Les  Pères  n eurent  pas  pluftoft  vue  maifon  arreftée  & vne 
Egüfe  ouverte  , qu’ils  furent  vilîtez  de  quantité  de  perfonnes  > le 
premier  de  cette  Ville,  qui  receut  le  Sacrement  de  Baptefme,  fut 
vn  Venerable  vieillard  de  foixante  dix  ans,  confiderabie  pour  fa 
noblefle,  6c  puiflant  pour  la  charge  de  Chi-hoci  qu’il  exerçoit, 
de  laquelle  nous  auons  dit  vn  mot  en  parlant  de  la  noblefle  , qui 
vient  du  fang  6c  delextra&ion.  Son  fils  homme  lettré  , 6c  qui  fut 
depuis  vn  des  premiers  Mandarins,  fuiuit  bien- toft  Ton  exemples 
&;  puis  toute  la  famille , les  nepveux  6c  les  niepees  embraflerenc 
la  met  me  Religion,  le  les  ay  veu  6c  frequente  familièrement  du- 
rant plufieurs  années, 5c  les  ay  reconnu  autant  auanccz  en  la  ver- 
tu 5c  pieté  Chreftienne  > qu’illuftres  pour  la  noblefle  de  leurs 
anccftrcs , 6c  qui  méritent  vne  mémoire  eternelle  , pour  auoir 
fait  des  aftions  remarquables , dont  nous  parlerons  en  quelque 
autre  lieu.  Cefte  maifon  eftoit  trop  efclatante  pour  n en  attirer 
pas  d’autres,  qui  marchans  fur  fes  pas  entrèrent  dans  l’Eglife , 6C 
accreurent  le  nombre  des  Chreftiens , qui  firent  preuue  de  leur 
courage  dans  les  perfecutions , que  nous  raconterons  cy  - apres. 
De  forte  que  nous  pouuons  dire  auec  vérité, que  c’eft  la  plus  fain- 
te  6c  la  plus  parfaite  partie  du  Chriftianifme  de  la  Chine, comme 
c’efl:  aufli  la  plus  perfecutée,  6c  la  plus  efpurée  par  le  feu  des  tri- 
bulations. 

Les  affaires  de  Nanchim  marchans  d’vn  fi  bon  pied  , 5c  des 
commencemens  fi  heureux  nous  faifans  efperer  , que  cette  mai- 
fon eftoit  pour  durer,  6c  pour  profiter  de  plus  en  plus  ; le  P.  R icci 
crut  eftrc  obligé  d’enuoyer  vn  de  fes  compagnons , à fçauoir  le 
P.  Lazare  Catanée,  à Macao , en  partie  pour  rendre  conte  aux 
Supérieurs  de  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle  en  cette  negotiation  , 2c 
en  partie  pour  chercher  quelques  pièces  de  l’Europe  riches  6C 
curieufes,  dignes  d’eftre  prefentées  à des  perfonnes  de  qualité,  & 
auffi  pour  trouuer  de  nouueaux  ouuriers,qui  vouluffent  trauailier 
à vne  fi  riche  moiflon. 

Le  Pcreeftant  arriué  à Macao , 6c  portant  de  fi  bonnes  nou- 
velles, fut  reccu  auec  toute  forte  de  bon  accueil  ; 6c  ayant  bicn- 
toft  trouué  ce  qu’il  eftoit  venu  chercher  , des  prefenspour  le  Roy, 
6c  des  compagnons  pour  les  aider  àvn  û noble  employ  î il  s’en 
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retourna  à Nanchim, où  le  P.Ricci  l’attendoic  auec  impatience. 
Apres  auoir  receu  ce  nouueau  renfort  6c  ces  prefens, comme  tous 
fes  deiirs  ne  vifoient  qu’à  Pechim  , il  entreprit  d’y  aller  pour  la 
deuxième  fois , 6c  fc  mit  en  chemin  à la  faueur  des  principaux 
Mandarins, qui  luy  firent  pareftre  la  bonne  volonté  qu’ils  auoient 
de  le  feruir  en  cette  occafion. 

Le  P.Ricci  partit  donc  le  fiziéme  de  May  l’an  1 600. & s’em- 
barqua pour  la  deuxieme  fois  fur  la  riviere  auec  le  P. Diego  Pan- 
toïa  dans  le  vaifl'eau  d’vn  Eunuque  , qui  les  affeétionna  d’autant 
plus , qu’il  iouyft  plus  long-temps  de  leur  conuerfation,  les  ayant 
pris  en  fa  compagnie,  pour  les  conduire  à la  Cour,6c  les  prefen- 
ter  au  Roy. 

Ils  trauerferent  la  Province  de  Nanchim , ÔC  puis  paflerent  en 
celle  de  Xantum,  6c  arrivèrent  à la  Ville  principale,  où  le  Vice- 
Roy  fait  d’ordinaire  fa  refidence,  qui  receut  noftre  Pere  auec  des 
honneurs  extraordinaires , le  vifita  dans  fon  vaifleau , luy  fit  des 
prefens,  6c  luy  témoigna  de  grandes  carelTcs  ; 6c  mefme  il  refor- 
ma la  Requefte  qu’il  devoir  prefenter  au  Roy , 6c  la  mit  en  meil- 
leur ordre  , 6c  luy  donna  de  plus , des  lettres  de  faveur  6c  de  re- 
commandation aux  Mandarins  de  Pechim.  Ce  Vice-Roy  auoit 
eu  connoiffance  du  P,  Matthieu  par  le  moyen  d’vn  lien  fils , qui 
auoit  converfé  familièrement  auec  les  noftres  à Nanchim,  6c  les 
auoit  ouy  fou  vent  parler  des  veritez  de  noftre  Sainte  foy  j ce  qui 
fut  la  première  origine  de  l’affe&ion  particulière, que  le  Vice-Roy 
nous  témoigna , for  les  dépolirions  de  fon  fils. 

Apres  vn  li  doux  accueil , la  navigation  ne  peuft  qu’eftre  tres- 
heureufe  fans  aucun  mauvais  rencontre, iufqu’à  ce  qu’ils  abordè- 
rent à vne  V ille , où  eftoit  vn  certain  Eunuque  nommé  Mathan 
commis  pour  exiger  les  droits  du  Roy , ou  pluftoft  le  tort  6c  les 
concuffions  qu’il  exerçoit  fur  tous  les  paffans , eftant  au  refte  tenu 
pourvn  homme  cruel  6c  inhumain.  L’Eunuque  qui  conduifoic 
nosPeres,le  vifita  fouvent  auec  les  mains  chargées  de  beaux 
prefens, fans  pouvoir  iamaisrien  gaigner  fur  fon  efpritjes  prefens 
qu’on  luy  portoit,  n’eftanspas  proportionnez  à l’avarice  invariable 
de  cette  Harpie.  Et  dautant  que  le  temps  prefloit  noftre  condu- 
cteur d’arriver  bien-toft  à la  Cour, ou  autrement  de  courir  rifque 
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de  fes  biens  &:  de  fa  vie  , il  fe  rcfolut  de  trahir  nos  Peres  pour  fc 
dégager, 6c  de  les  expoferau  danger,  pour  fe  mettre  en  liberté. & 
cét  effecb  il  fit  entendre  à l’autre  Eunuque  que  ces  Eftrangcrs  pot- 
toienc  de  riches  prefens  au  Roy, qu’il  auoit  veu,  & que  probable, 
ment  ils  auoient  bien  d’autres  chofes  cachées  & de  grand  prix, 
dont  Mathan  pou  voit  beaucoup  profiter.il  n’en  falloir  pas  dauan- 
tage  pour  allumer  les  defirs  de  cét  homme  auaricieux  6c  cruel,  5c 
pour  mettre  nos  Peres  en  vn  danger  cuidcntde  perdre  non  feu- 
lement ce  qu’ils  auoientjmais  encore  la  vie, afin  de  fatisfaire  ega- 
lement à fon  auari.ee  & à fa  cruauté.Car  bien, qu’au  commence- 
ment ilfemblaft  eftre  facile , ôc  qu’il  témoignaft  allez  d’hon- 
netteté , fi  cft-  ce  que  fur  la  fin , il  fit  bien  voir  ce  qu’il  auoit  dans 
lame. 

Premièrement  il  demanda  qu’on  luy  fift  voir  les  prefens  que 
nos  Peres  portoient,ce  qu’ils  firent  très- volontiers  auec  beau- 
coup de  franchife  & de  foûmifiion  : puis  il  voulut  luy-  mefme  s’en 
charger  pour  les  faire  tenir  Roy  : vne  autrefois  il  defira  les  trans- 
porter en  fon  Palais , iufqu’à  ce  que  le  Roy  eu  fl;  refpondu  au  mé- 
moire qu’il  enuoyoit  en  Cour,  auec  vn  dénombrement  des  cho- 
ies qu’on  vouloit  luy  offrir.  Ce  fut  enfin  noftre  homme, qui  força 
noftre  logis  auec  plus  de  deux  cens  hommes  tous  voleurs. 6c  Ca- 
pitaines des  voleurs,  & qui  fans  confideration  aucune,  d’vn  vifa- 
gc  fier  &:  infolent  renverfa  tous  nos  meubles , mettant  à parc  ce 
qui  luy  agrcoit  le  plus  > 6c  comme  il  n’en  trouva  pas  davantage, 
que  ce  qu’il  auoit  veu,  il  fe  mit  à crier  ôc  fc  plaindre,  qu’on  l’auoic; 
volé.  Il  fie  principalement  des  exclamations  horribles  à la  veiie 
d vn  Crucifix,  difant  que  fans  doute  c’eftoic  vn  charme, que  nous 
auions  préparé  pour  enlorceler,  ou  pour  faire  mourir  le  Roy. Nos 
Peres  luy  répondirent  le  plus  modeftement,  qu’ils  purent , 6c  tâ- 
chèrent de  luy  expofer  les  myfteres  de  cette  Sainte  Image.  Mais 
1 Eunuque  fans  vouloir  recevoir  ny  entendre  ancune  raifon,crioic 
comme  vn  defefperé  , qu’il  falloir  chaftier  feueremenc  ces  En- 
chanteurs:en  vn  mot  il  prit  ce  qu’il  voulut,  6£  en  fit  vn  mémoi- 
re , & des  autres  prefens  deftinez  pour  le  Roy , Ô£  les  fie  tous  con- 
duire , 6c  les  peres  qui  les  auoient  apportez  , dans  vne  fortereflé 
fouz  bonne  6c  feure  garde.  lamais  les  noftres  ne  furent  û efton- 
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nez  qu’en  cette  conionfture  d’aftaires , où  ils  fe  voyoicnt  en  dan- 
ger de  perdre  en  vn  moment,  ce  qui  leur  auoit  ccuftc  ficher, 
êc  d’eltre  fruftrez  tout  à la  fois  du  frui  & de  leurs  travaux  ôc 
de  leurs  efperances. 

Ils  ne  perdirent  pas  neantmoins  la  confiance  qu’ils  avoient  an 
fecours  de  Dieu  , qui  les  avoir  fi  fouvenc  afiïftez  dans  les  plus 
prefiantes  necefiitez  ; au  contraire , comme  ils  fe  virent  entière- 
ment abandonnez  de  la  protection  des  hommes  , ils  fe  ietterenc 
avec  plus  d afleuraaice  entre  les  bras  de  la  providence  Divine  : ôc 
preflerent  avec  vne  Sainte  violence  la  mifericorde  de  Dieu , 
quelle  fe  laifsât  fléchir  à leurs  prières  & mortifications,  &,  qu'el- 
le voulut  ictter  les  yeux  de  fa  bonté  , fur  le  falut  de  tant  de  pau- 
vres âmes  racheptées  du  précieux  Sang  de  fon  Fils  vnique , qui1 
fcmbloit  dépendre  abfolument  du  fuccez  de  ce  voyage,  llsenuo- 
yerent  vn  de  leurs ferviteurs  à la  Ville, avec  des  lettres  addreflan- 
tes  à vn  autre  Eunuque,  pour  implorer  fa  faveur,  & faire  en  forte 
qu’ils  peuflent  aller  en  Cour, faire  la  reverence  au  Roy,  & luy  of- 
frir leurs  prefens , s imaginans  qu’eftant  vn  affaire  , où  il  pouvoir 
acquérir  les  bonnes  grâces  du  Roy  fon  Maiftrc,il  feroit  bien-ayfe 
de  1 entreprendre. Mais  Toit  qu*il  euft  peur  de  Mathan,ou  que  dé- 
jà il  fuft  prévenu, la  réponce  qu’il  donna, fut  de  maltraiter  de  pa- 
roles & de  coups  le  méfia ger. 

Ils  cherchèrent  vn  autre  expédient  pour  fortir  de  cette  capti- 
vité , 6c  fe  mettre  hors  de  peine  j qui  fut  décrire  à vn  Mandarin,» 
lequel  s’étoit  déclaré  leur  amy,vn  peu  auparavant  cette  difgrace, 
& en  effet  les  avoit  feruy  avec  affeâion  dans  quelque  autre  ren— 
contrc;mais  ccttuy-cy  fit  comme  les  antres, & refufa  de  recevoir 
les  lettres, que  les  noftres  luy  ccrivoient  ,&  encore  plus  d’y  rc- 
pondreril  eft  vray  neantmoins  qu’il  parla  en  fecret  à noftre  hom- 
me , & l’avertit  de  l’Eftat  de  nos  affaires  , qui  eftoient  pires  que 
iamais , par  la  malice  de  l’Eunuque , qui  eftoit  fur  le  poinâ  d’c— 
crire  en  Cour , & de  prefenter  vne  Requefte  contre  nos  Pctes, 
pour  avoir  machiné  de  faire  mourir  le  Roy  par  leurs  charmes 
enforcelemens , ajouftant  beaucoup  de  chofes  de  fon  inuen- 
tion  , pour  decrediter  nofire  innocence , & authorifer  fa  calom- 
nie. Sur  cela  le  Mandarin  eftoit  d’avis  que  nos  Peresferetiraf- 
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lent  au  pluftoft  à Canton  par  quelque  voye  que  ce  fuit , 5c  qu’ils 
trouvaffenc  le  moyen  de  fe  fauver  des  mains  de  ce  demi-homme, 
cruel  5c  inhumain,  5c  que  ce  feroit  vn  grand  coup,  s’ils  pouvoicnc 
racheter  leur  vie  par  la  perte  de  leurs  bienstque  s’ils  ne  pouvoienc 
pas , ou  qu’ils  ne  iugealïent  pas  à propos  de  fuivre  fes  Confeils, 
qu’ils  vident  au  moins  de  faire  prefenter  vne  requefte  au  Roy  par 
vn  Mandarin  de  la  Cour  leur  amy. 

11  eft  ayfé  de  comprendre  combien  nos  Peres  furent  furpris  à 
cette  nouvelle  , 5c  combien  ils  apprehenderenc  le  danger , où  ils 
le  voyoient  engagez.  Neantmoins  ils  ne  furent  pas  du  premier 
advis  du  Mandarin  , 5c  ne  iugerent  aucunement  à propos  de  fe 
retirer  à Canton  , de  peur  que  leur  fuite  ne  les  rendit  coulpables, 
eftans  d’ailleurs  innocens.  Aufli  eftoit  - il  beaucoup  plus  expé- 
dient de  fouffrir  pour  la  iuftice  , que  de  former  quelque  mauvais 
loupçon  dans  l’efprit  des  perfonnes , qui  ne  connoiflans  pas  leur 
innocence  euffent  efté  perfuadez  par  cette  honteufe  retraite  de 
croire  les  crimes  , donc  ils  eftoient  chargez  par  ce  chétif  Eunu- 
que. Le  fécond  advis  leur  fembla  plus  raifonnable , 5c  pour  ce 
défié/ n ils  defpecherenc  promptement  en  Cour  Je  frere  Seba- 
fticn  Fernandez  , &:  firent  fçauoir  par  lettres  à leurs  meilleurs 
amis,  l’eftat  où  ils  edoient.  Mais  comme  il  arrive  ordinairement 
que  les  amis  manquent  en  femblables  befoins,  il  n’y  eut  perfon- 
ne,  qui  voulut  les  affider  en  cette  conion&ure  : de  façon  que  le 
frere  fut  contraint  de  retourner  fans  rien  faire.  Ce  qui  fit  rentrer 
les  Peres  en  eux-mefmes , 5c  leur  ouvrit  les  yeux  pour  voir  5c 
connoidre , qu’ils  ne  dévoient  plus  rien  attendre  de  leur  propre 
indudrie  > ny  de  la  faveur  de  leurs  amis , ny  de  la  prudence  des 
hommes  j 5c  qu’il  ne  falloir  plus  recourir  qu  a la  providence  du 
Ciel , 5c  fe  rapporter  entièrement  du  fuccez  de  cette  affaire  aux 
volontez  de  Dieu  ; qui  fut  l’vnique  confolation  > mais  tres- 
grande  5c  bien  fenfible  qu’ils  eurent  dans  leur  détention , de 
ne  dépendre  que  du  Confeil  5C  des  iugemens  de  nodre  Sei- 
gneur. 

Les  Peres  auoient  demeuré  fix  mois  en  prifon,  attendans  1 af- 
fidancc  de  Dieu , leur  feule  efperance , quand  il  vint  vn  mande- 
ment du  Roy,  lors  qu’ils  y penfoienc  le  moins , qui  lesappelloit 

' . \ à 


S econde  partie . 171 

à la  Cour  auec  leurs  prefens.  Difonsaufliqu’vn  iour  le  mefme 
Roy  fe  fouvenant  du  mémoire  que  l’Eunuque  Mathan  luy  auoit 
addrefle  , dit  fans  qu’aucun  luy  euft  parlé  : D’où  vient  que  cecte 
cloche  fonne  d’elle- mefme,  qui  m’aduertit  qu’vn  Eftranger  me 
vient  voir , 6c  m’apporte  quelque  chofe.  Il  n’eft  pas  encore  arri- 
vé à la  Cour  , refpondit  l’Eunuque  à fes  coftez  , pour  ce  que  vo- 
ftre  Majefté  n’a  pas  donné  fes  ordres  pour  le  faire  venir.  Les  or  * 
dres  furent  incontinent  donnés  , par  le  commandement  du 
Roy  , £c  Mathan  fut  contraint  à fa  courte  honte  de  mettre  les 
Peres  en  liberté  , 6c  de  les  renvoyer  auec  leurs  prefens , 6c  leurs 
hardes.  Cesilluftres  Captifs  commencèrent  à refpirer  ,6c  met- 
tans  en  oubly  tous  les  travaux  paflfez,  fe  mirent  aufli-toft  en  che- 
min. La  riviere  eftant  pour  lors  glacée, ils  furent  obligez  de  pren- 
dre la  terre.  Les  Mandarins  leur  fournirent  toutes  les  chofes  ne- 
ceflaires  au  voyage  , & les  défrayèrent  aux  defpens  du  Roy, 
pour  l’entretien  de  leurs  perfonnes , 6c  pour  la  conduite  de  leur 
bagage. 


CHAPITRE  IV. 

V entrée  des  Peres,&*  leur  ejîaUjJemcnt  d Pcquim. 

E fut  iuftement  le  quatrième  iour  de  Ianvier  de 
l’an  1 60  i.que  nos  Peres  entrèrent  heureufemenc 


a Pechim , où  ils  furent  receus  6c  regalez  par  vn 
Eunuque,  qui  leur  prefta  fon  Palais.  La  première 
chofe  qu’ils  firent  dés  aufii  coft  qu’ils  furent  arri- 
vez, fut  de  ranger  par  ordre  Jes  prefens  pour  le  Roy  : 6c  puis  le 
iour  fuivanc,les  Eunuques  les  portèrent  au  Palais  Royal  en  gran- 
de magnificence  , ôc  les  prefenterent  au  Roy  , qui  prifa  iufqu’à  la 
moindre  chofe. 

Il  eut  de  la  vénération  pour  les  images  denoftre  Sauveur  &C 
de  la  Sainéte  Vierge,6c  de  1 admiration  pour  vn  horloge  6t  pour 
vne  gtolfe  cloche.  11  commanda  à les  Eunuques  de  faire  fonner 
la  cloche  ; pour  l’horloge , qui  eftoit  vne  pièce  curieufe , 6c  tra- 
vaillée 
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vailléeauec  beaucoup  d’artifice  i dont  iamais  onn’avoitveu  de 
pareille  à la  Chine,  ils  fçauoient  bien  quelle  dévoie  fonnerles 
heuresimais  pource  quelle  neftoit  pas  montée,  ôc  qu'il  n’y  auoic 
perfonne  qui  fçeuft  la  façon  de  la  monter  , il  commanda  qu’on 
fift  venir  nos  Peres  en  fon  Palais  pour  la  mettre  en  eftat.  On  les 
appella  promptement , ôc  mefme  ils  furent  introduits  dans  l’en- 
ceinte du  fécond  mur  par  vn  privilège  fort  extraordinaire , n’y 
ayant  que  les  Eunuques, qui  puifl’ent  y entrer, ôc  les  foldats  quand 
ils  font  garde  la  nuit  3 ÔC  là  traitez  fplendidement  par  vn  des  prin- 
cipaux Eunuques,  fuivant  le  commandement  qu’il  en  auoit  receu 
du  Roy. 

Ils  y demeurèrent  trois  iours , en  partie  pour  ajufter  les  roücs 
de  rhorloge,&  le  faire  fonnerjcommeauftï  pour  drefler  vne  tour 
de  bois  d’vn  grand  travail,  ÔC  d’vne  prodigieufe  dépenfe , où  elle 
peuft  eftre  élevée  : en  partie  pour  monftrer  à quatre  Eunuques  la 
façon  de  la  gouverner, ôc  pour  fatisfaire  aux  demandes  qu’ils  leur 
faifoient  touchant  les  chofes  de  l’Europe , les  Royaumes,  les  peu- 
ples, les  couftumes,ôC  dix  mille  particularitez,  qu  ils  rapportoienc 
puis  apres  au  Roy , qui  temoignoit  d’y  prendre  plaifir  , ôc  d’en 
eftre  pleinement  fatisfait.  Tout  fon  defir  eftoit  de  voir  nos  Pe- 
res; mais  comme  il  ne  vouloit  pas  violer  la  couftume  de  fes  An- 
ceftres  , qui  eft  de  ne  point  fe  laifler  voir  aux  Eftrangers  , il  les  fit 
peindre  au  naturel  de  leur  grandeur , fe  contentant  de  voir  en 
peinture  , ceux  aufquels  il  ne  pouvoir  fe  faire  voir  en  per- 
fonne. 

Toutes  chofes  nousrioient'.ôc  nous  promettoient  vne  parfaite 
profperitéjtant  pour  l’édification  vniverfelle  que  les  domeftiques 
du  Palais  recevoient  de  nos  Peres,  que  pour  la  fatisfa&ion  parti- 
culière que  le  Roy  tiroit  de  toutes  ces  chofes,  ôc  qu’il  temoignoit 
auoir  fur  tout  de  nos  prefens  : de  forte  qu’il  fembloit  que  nos  af- 
faires fuflfent  en  feureté  , ÔC  que  nous  ne  devions  rien  craindre  à 
l'avenir. Mais  certes  nos  Peres  furent  bien-toft  accueillis  de  nou- 
velles tempeftes , ôc  experimenterent  que  le  calme  de  la  mer  de 
ce  monde  5 n’eft  pas  de  longue  durée.  Celuy  qui  excita  ces  trou- 
bles fut  vn  Mandarin  du  Tribunal  Lipu  , qui  fe  fentant  often- 
cé  de  nos  Peres , de  ce  qu’ils  s’eftoienc  adrelfez  à des  Eunu- 
ques, 


Seconde  partie.  17  $ 

ques,pour  faire  tenir  leurs  prefens  au  Rencontre  la  coutume  or- 
dinaire 6c  reçcuë  dans  le  Royaume  : que  nos  Peres  ne  pouuoienc 
pas  fçauoir,  6c  contre  l’authorité  de  fa  charge  qui  eftoit  d’accom- 
pagner 6c  d’introduire  les  Ambafladeurs  dans  le  Palais , 6c  de 
prefenter  au  Roy  leurs  prefens , fans  autre  forme  de  procez  , il  fe 
prit  à la  partie  la  plus  foible, fit  prendre  ÔC  arrefter  nos  Peres, 8c  les 
renferma  dans  la  maifon  des  Eftrangers  , entourée  de  murailles 
d’vne  maniéré  beaucoup  plus  fâcheufe  qu  il  ne  fe  pratique  en 
pareille  occafion  , pour  l’infolence  des  Sergens , qui  firent  peut- 
eftre  ce  que  le  Magiftrat  ne  leur  auoit  point  commandé.  En  fuite 
de  cet  emprifonnement  ils  furent  prefentez  en  iuftice.ôc  interro- 
gez publiquement  en  pleine  audience , quoy  que  leurs  réponfes 
addoucirenc  vn  peu  l’efprit  des  luges , 6c  firent  paroître  leur  inno- 
cence. 

Il  n’y  auoit  que  trois  iours , que  les  Peres  auoient  efté  renfer- 
mez , quand  on  les  fit  venir  pour  la  deuxième  fois  au  Palais , afin 
de  rendre  les  deuoirs  ordinaires,  5c  de  faire  les  ciuilitez  accoutu- 
mées dans  la  Sale  des  complimens.  Le  mefme  iour  ils  furent  de- 
rechef interrogez  de  plufieurs  chefs  deuant  des  Notaires  publics 
par  l’ordre  du  mefme  Prefidcnt.  Le  principal  poinft  de  leur  in- 
terrogation , 6c  fur  lequel  ils  failoient  plus  d’infhnee  , eftoit^ 
quelle  fin  ils  eftoient  venus  à la  Chine;  quel  deflèin  ils  auoient 
6c  quelle  eftoit  leur  prétention  en  faifanc  tous  ces  prefeiy  au 
Roy. 

Nos  Peres  iugerent  à propos  en  cette  occafion  de  répondre 
nettement  6c  en  forme  à tous  les  Chefs  des  interrogations,  qu’on 
leur  faifoit.  Et  premièrement  ils  confefTerent  qu’ils  eftoient  ve- 
nus en  la  Chine  à defifein  d’y  publier  la  Loy  du  vray  Dieu  , gou- 
uerneur  & Seigneur  abfolu  du  Ciel  6c  de  la  Terre.  Puis  ils  pro- 
tefterent  qu’ils  n’auoient  aucun  mauuais  defifein  , faifans  despre- 
fens  au  Roy  , 6c  qu’ils  n’cfperoient  de  Sa  Majefté,  ny  charge  , ny 
dignité,  ny  recompenfe  aucune,  que  toute  leur  prétention  n etoic 
que  de  luy  rendre  des  témoignages  de  leur  obeïfifance  , puifqu’ils 
auoient  l’hôneur  de  viure  fes  fuiets,  6c  habitans  de  fon  Royaume 
depuis  plufieurs  années , 6c  qu’ils  ne  demandoienc  qu’vne  feule 
cholè,à  fçauoir  qu’il  leur  fuft  permis  de  viure  6c  de  mourir  en  cet- 
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te  Cour,  ou  erfautre  endroit  du  Royaume , qu’il  plairoit  au 
Roy  leur  aligner,  comme  ils  auoienc  déjà  vécu  ailleurs  affez 
long-temps. 

Les  Notaires  ayans  pris  6c  reçeu  ces  dépolirions*,  les  allèrent 
comuniquerau  Prefident,qui  les  ayant  veucs  6c  confiderées,drcf- 
fa  vn  mémoire  qu’il  prefenta  au  Roy  en  partie  fauorable  aux  Pc- 
res , en  partie  au fli  contraire  6c  des-auantageux.  Mais  comme 
le  Roy  nous  aymoit , il  ne  répondit  rien  à ce  qui  étoit  contre 
nous,  qui  eft  tout  le  mefme  à la  Chine  , que  de  reietter  vne  Re- 
quefte  : & nos  Peres  apprirent  des  Eunuques , que  le  Roy  auoit 
témoigné  du  dcplaitir , quand  il  fçeut  quon  les  auoit  conftitucz 
prifonniersdans  la  maifon  des  étrangers. 

De  façon  que  le  Mandarin  iugea  par  ce  filence  du  R ov , &:  par 
le  refus  qu’il  faifoit  de  répondre  à fon  mémoire,  qu’ils  étoient 
agréables  6c  bien- venus  à la  Cour, 6c  qu’il  deuoitles  traiter  d’vne 
autre  façon  :ce  qu’il  fit>changeant  fes  rigueurs  en  courtoifiedeur 
rendant  tous  les  témoignages  d’vne  parfaite  amitié, &.  comman- 
dant qu’ils  fuflent  mieux  6c  plus  honorablement  traitez , que  les 
autres  étrangers  qui  étoient  fous  fa  dépendance , iufques-là  mef- 
me,  que  contre  lesloixôc  coutumes  de  ce  détroit , il  leur  don- 
na permiffion  de  fortir  quand  ils  voudroient,  6c  d’aller  librement 
parla  Ville  , pour  vacquer  à leurs  affaites  6c  vilîter  leurs  amis.  Et 
puft  il  dreffavn  autre  mémoire  , qu’il  prefenta  au  Roy  ,conçeu 
auec  des  termes  honorables,  pour  les  Peres,  6c  auec  des  loüanges 
particulières  de  leurs  moeurs  6c  façon  défaire  : tout  ce  qu’il  y 
auoit  de  mal,  étoit,  qu’il  prefloit  inftam ment, qu’on  les  renuoyâc 
de  Pequim  5 puifque  c’étoit  vne  chofe  extraordinaire  , 6c  tout  à 
fait  contraire  aux  loix  du  Royaume  , que  des  étrangers  vécuf- 
fent  à la  Cour.  Mais  comme  les  Eunuques , qui  auoient  le  foin 
de  l’Horloge  apprehendoientréloignement  des  Peres ,, dont  la 
prefence  étoit  comme  lame,  qui  donnoit  le  mouuemcnt  6c  l’or- 
dre aux  reflorts  de  cette  machine  ; 6c  d’ailleurs  comme  le  Roy  fe 
plaifoit  de  les  auoir  5c  de  les  conferucr  auprès  de  fa  perfonne, 
cette  fécondé  Requcfte  ne  fut  non  plus  répondue  que  la  pre- 
mière. 

Auec  cette  liberté  qu’auoient  nos  Peres  de  fortir  quand  ils  vou- 
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loient  de  cette  enceinte  de  murailles,ils  vifitoient  les  Mandarins, 
fe  faifoient  des  nouueaux  amis , 6c  follicitoient  le  Confeil  des  vs 
& coutumes , qu’ils  appellent  Lifii , par  deuant  qui  fe  traitoient 
leurs  affaires , 6c  prioiét  ces  Meffieurs  d’auoir  pour  agréable  d’ex- 
pofer  en  leur  Requcftc,  qu’ils  approuuoient  leur  demeure  6c  leur 
établiffemnnt  à Pequim  : eftant  fort  probable  qu  il  n y auoit  que 
cette  feule  confideration  qui  empêchât  le  Roy  de  répondre  aux 
mémoires  qu’on  luy  prefentoit.  Mais  il  eftoit  impoffible  de  les 
faire  démordre  de  la  refolutiô  quils  auoient  prife  de  moyenner  le 
congé  de  nos  Peresjfc  dans  tous  les  autres  mémoires  qu’ils  dif- 
férent depuis, vn  des  principaux  poin&s  eftoit, que  ces  eftrangers, 
qu’ils  traitoient  d’ailleurs  ciuilement , 6c  auec  beaucoup  de  rei- 
peft  , fuffenc  congédiez  de  la  Cour.  Mais  comme  ils  s opiniâ- 
troient  en  leurs  demandes , le  Roy  perfiftoit  en  fon  iîlence , 6c 
ne  répondoit  rien,  ny  pour,  ny  contre. 

Les  Peres  s’ennuyans  de  ces  longues  remifes.ôc  defirans  fortir 
de  cette  honorable  prifon  deftinée  aux  eftrangers , s’auiferenc 
d’vn  expédient  propre  pour  eftre  tout  à fait  libres,  qui  fut  de  pro- 
curer par  le  Moyen  des  Mandarins  leurs  amis , de  pouuoir  fe  re- 
rerdans  vne  maifon  deloiiage,  attendant  que  le  Roy  eut  don- 
né quelque  réponfe  aux  mémoires , qu’on  luy  auoit  prefenté. 
C etoit  vne  chofe  nouuellc , 6c  entièrement  contraire  aux  cou- 
tumes decétEftat,  6c  d’autant  plus  difficile,  qu’on  ne  pouuoit 
rien  conclurre , fans  vn  ordre  exprès  du  Roy.  Mais  tout  eft  facile 
aux  volontez  de  Dieu.  On  obtint  cette  permiffion , plutoft  par  la 
prouidence  du  Ciel,  que  par  la  prudence  des  hommes  de  la  terre. 
Ainfi  nos  Peres  quittèrent  cette  maifon,  ou  plutoft  cette  pri- 
fon des  eftrangers , 6c  loiierent  vne  maifon  en  ville,  où  ils  com- 
mencèrent à viure  comme  les  naturels  du  pais. 

Se  voyans  en  cét  eftat , qui  eftoit  le  plus  auantageux  , quils 
pouuoient  fouhaiter  pour  le  prefent , ils  recherchèrent  efficace- 
ment tous  les  moyens  de  s’anchrer  fi  puiffamment  en  cette 
Cour , 6c  d’arrefter  fi  bien  leur  établiffement , qu’il  fut  impoffi- 
ble de  les  troubler.  Car  ils  fçauoient  de  quelle  importance 
eftoit  leur  prefence  à Pequim  auprès  du  Roy  pour  la  feureté 
des  autres  maifons  qu’ils  auoient  déjà  , ou  qu’ils  efperoient 
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cy-apres  dans  les  autres  V illes  du  Royaume.  Nonobftant  la  di- 
ligence , qu’ils  apportèrent  de  leur  côté  , 6c  les  foins  que  contri- 
buèrent les  Mandarins  leurs  amis  , ils  ne  purent  iamais  tirer  au- 
cune réponfe  : ils  eurent  feulement  quelque  afleurance  des  Eu. 
nuques,  que  le  Roy  eftoit  fort  content  qu’ils  demeuraffent  à h 
Cour  en  toute  feureté , 6c  qu’il  feroit  fâche  , s’ils  parloient  de  re- 
tourner aux  Provinces  du  midi. 

Cette  rdponfe  eftoit  plus  que  fuffifante , 6c  valoit  autant  qu’vu 
mandement  du  Roy,  puifqu  elle  eftoit  authorisée  de  fon  nom, 
pour  appuyer  les  Pcres , 6c  pour  les  maintenir  en  leur  maifon  : 
particulièrement  fi  vous  y adioutez  vne  faueur  extraordinaire 
que  le  Roy  leurfaifoit,  de  leur  fournir  des  deniers  de  fon  épar- 
gne , les  dépenles  neceffaires  pour  l’entretien  de  leurs  perfonnes, 
& de  quatre  feruiteurs , qu’ils  touchoienc  de  trois  en  trois  mois 
par  la  main  des  Threforiers.  Ces  grâces  Royales  auec  lafamilia*- 
ritédes  Eunuques  du  Palais , 6c  l’afFeftion  des  principaux  Man- 
darins, mirent  noftre  maifon  non  feulement  en  feureté,  mais  en 
vne  fi  haute  réputation  , que  le  nombre  des  perfonnes,  qui  fai* 
foient  profeflîon  de  nous  vouloir  aymer  , croifibit  de  ionren  iour, 
6c  le  peuple  accouroit  de  cous  cotez  à nous  auec  vne  foule  qui 
n eftoit  pas  petite,  les  vns  par  curiofité  de  voir  deseftrangers , les 
autres  pour  apprendre  quelque  fecret  de  nos  fciences  ; 6c  les  au- 
tres pour  entendre  les  veritez  de  noftre  Religion, qui  eftoit  l’exer* 
cice  le  plus  agréable  à nos  Peres , 6c  le  plus  profitable  aux  Chi- 
nois. 

Parmy  vn  grand  nombre  de  Mandarins , qui  contraftercnt  vne 
eftroite  amitié  auec  lesnoftres,  dans  ces  premiers  commance- 
mens,  vn  des  plus  qualifiez  fut  vn  nommé  Ligo  zun.  11  eftoit 
natif  de  Ham-cheu,  perfonnage  orné  de  bellez  qualitez  ,6c  doiié 
d’vn  excellent  cfprit , ôc  reconnu  pour  tel  par  tout  le  Royaume, 

• depuis  quen  l’examen  des  Doéteufs , il  auoitefté  le  cinquième 
entre  trois  cens  licentiez  , ou  enuiron  qui  prirent  leur  degré  , ce 
qui  luy  acquit  beaucoup  de  réputation  II  eftoit  naturellement 
curieux, ce  qui  fitquaucc fon  bel  efprit, 6c  auec  l’aydedu  P.Mar- 
thieu  Riccj , il  apprit  force  beaux  fecrers  de  la  Mathématique.  H 
fut  foigneux  de  traduire  en  langue  Chinoife  quantité  de  liures, 
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quelePere  auoit  compofé,  6c  mefme  eftant encore  Gentil,  il  mit 
vn  Catechilme  en  beau  ftyle.On  raconte  que  comme  il  le  corn- 
pofoic , voyant  6c  pelant  la  force  de  nos  raifons  qui  preuucntla 
fain&eté  de  noftre  Religion  , qu’il  nauoit  pas  encore  embraflee, 
il  s’écrioit  : certes  il  faut  auoiier , que  ces  ouurages  font  merueil- 
leux,  6c  bien  raifonnez.  Enfin  Dieu  luy  ayant  ouuert  les  yeux, 
pour  penetrer  plus  viuement  les  veritez  de  noftre  Foy , 6c  ne  poll- 
uant plus  eftoufer  tant  de  lumières  qui  faccabloient  > il  fe  refoluc 
d’eftre  Chreftien:  mais  comme  il  vouloit  exécuter  fon  deftein,  il 
fe  trouua  vn  empêchement  commun  6c  ordinaire  aux  hommes 
de  condition  dans  la  Chine  , qui  cft  la  brutalité  des  femmes  ; de 
forte  qu’il  fit  baptifer  toute  fa  famille  > attendant  qu’il  eût  mis  or- 
dre à les  affaires, & qu’il  put  eftre  capable  des  mefmes  grâces  que 
fes  Domeftiques , qu’il  reçeut  peu  de  temps  apres, 6c  fut  nommé 
Leon  fur  les  fonds  de  Baptefme.C’eft  ce  Leon  fi  célébré  dans  nos 
Annales  pour  fon  zele  , pour  fa  vertu,  & pour  eftre  vne  des  plus 
importantes  colomnes  de  cette  nouuelle  Eglife  , qu’il  a foûtenuë 
par  fon  ainhorité,6c  accreuc  merucilleufement  parla  force  de  fes 
exemples  6c  de  fes  paroles  ; attirant  ainfi  plufieurs  autres  perfon- 
nçs  de  condition,  à fuiure  le  chemin  quil  leur  monftroit  ; du 
nombre  defquels  fut  ce  Michel, dont  le  nom  6c  les  vertus  font  al- 
fez  connues  par  le  récit , qu’en  font  aufli  nos  hiftoires , 6c  duquel 
nous  parlerons  en  fon  lieu. 

Quand  il  fut  vne  fois  Chreftien  il  fçeut  fi  bien  marier  les  inte- 
rets de  l’Eftat  6c  delà  Religion  , qu’en  toutes  les  charges  6c  gou- 
uernemens  qu’il  exerça  depuis,  en  diuers  endroits  du  Royaume, 
il  ne  fit  iamais  rien  qui  fut  contraire  à la  Loy  qu’il  profefloit.  V ne 
des  plus  importantes  charges , où  1 eleua  fon  mérité , fut  celle  de 
T au  h dans  la  Ville  de  Caoyeu  , en  la  Province  de  Nanquim  ,qui 
eft  vne  des  plus  honorables  6c  des  plus  lucratiues  du  Royaume, 
comme  il  eut  pris  pofleffion  de  fon  Palais , il  trouua  vne  Cha- 
pelle pleine  d’idoles,  que  la  fuperftition  de  fes  anceftres  auoit 
conferuez  ,reueftus  6c  enrichis  auec  des  foins  6c  des  dépenfes 
extraordinarres.  Le  bon  Leon  ne  iugeant  pas  à propos  de  fouf&ir 
vne  fi  méchante  compagnie  en  fa  maifon , fit  venir  fes  feruiceurs 
auec  des  coignées , 6c  leur  commanda  d’abbacre  ces  Autels , ôc 
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de  mettre  en  pièces  ces  Idoles , ôc  de  les  porter  à la  cuifine  pour 
les  brûler , 6C  purifier  dauantage  l’or  dont  ils  eftoient  parez.  Les 
gens  de  Iuftice,  les  Efcriuains,  les  Sergens  6c  les  autres  Officiers 
étonnez  de  la  nouueauté  de  cette  procedure,  fe  regardans  les  vns 
6c  les  autres, diloient:il  fembîe  que  noftre  Caloyé,c ’eft  aink  qu’ils 
appellent  leur  Mandarin,  a perdu  U ceruelle  : ne  confiderans 
pas  qu’en  cela  mefme  il  en  faifoit  plus  paroître  , qu’en  toute  autre 
occafion. 


Ayant  pafle  le  meilleur  de  fes  années  au  feruice  du  Roy  de  la 
Terre , il  voulut  fe  retirer  pour  donner  le  refte  au  Roy  du  Ciel. 
Pour  cet  effet , il  choifit  fa  maifon  dans  la  ville  de  Han-cheu,où 
routes  fes  occupations  furent  de  s’employer  de  tout  fon  cœur  aux 
affaires  de  fon  falut.  11  fit  bâtir  vne  nouuelle  Eglife,5c  vne  nou- 
uelle  maifon  , pour  les  Peres , qui  eftoit  abfolumcnt  neceffaire 
dans  vne  Ville  fi  vafte  6c  fi  peuplée  > celle  que  nous  allions  déjà 
n'eftant  pas  fuffifante  pour  vn  fi  grand  mondedeChreftiens.il 
voulut  quelle  fuft  iointe  à la  fienne  , pour  auoir  plus  de  commo- 
dité de  traiter  quand  il  voudroit  auec  nos  Peres , qui  eftoit  toute 
la  confolation.  Et  pour  profiter  dauantage  au  feruice  des  Chre- 
ftiensfil  fe  mit  à traduire  nos  liures,  d’vne  méthode  excellente^ 
très*  propre,  tant  pour  l’intelligence  de  nos  fciences , que  pour  la 
déclaration  des  vericez  de  noftre  Loy.  A ce  deffein  il  voulut  auoir 
vn  Pere  auprès  de  luy  qui  ne  fift  autre  chofe.  On  luy  donna  le  P, 
François  Furtade  , auec  lequel  il  compofa  les  liures  des  Cieux,6c 
les  fit  imprimer  à fes  dépens , qui  furent  reçeus  auec  des  applau- 
diffemens  merueilleuxde  tous  les  Chinois. Puis  il  entreprit  la  Lo- 
gique , qui  eftoit  acheuée , rcucuë  6c  prefte  deftre  mife  fous  la- 
preffe, quand  Noftre  Seigneur  voulant  luy  donner  la  recompenfc 
deuë  à fon  zele  6c  à fes  trauaux,  l’appella  de  cette  vie  à vne  meil- 
leure , apres  auoir  reçeu  tous  les  Sacremens  del’Eglife,  ôc  rendu 
des  témoignages  illuftres  des  hauts  fentimens  qu’il  auoit  de  fon 
Dieu , 6c  des  marques  certaines  de  fa  predeftination. 

11  nous  faut  maintenant  retourner  à nos  Peres,que  nous  auons 
laiflé  à la  Cour , où  toutes  leurs  affaires  alloient  toûjours  de 
mieux  en  mieux  > 6c  Dieu  les  confoloit  abondammant , leur  fai- 
sant voir  à l’oeil  2C  coucher  au  doigt,  les  fruits  de  leur  trauaux 
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partez;  dans  les  progrez  de  la  Religion,  qui  auoit déjà gaigné 
ïefprit  6c  le  cœur  de  plufieurs  gentils , dont  les  vns  auoient  quitté 
leurs  erreurs,  pour  fuiure  la  vérité  , & les  autres  auoient  diminué 
de  beaucoup  l’opinion  des  faux- Dieux , en  fuite  des  frequentes 
difputes  Sc  conférences  que  les  noftres  eurent  auecles  Maiftres 
de  leurs  Se&es,  011  ceux-  cy  demeurèrent  toujours , Sc  vaincus  6c 
confus. 


CHAPITRE  V. 

De*  progrès , e y*  delà  ruine  de  la  maifon  de  Xaocheu . 

V mefme  temps  que  les  affaires  deJa  Religion 
s’auançoient  de  la  forte  à la  Cour , gc  que  les  Peres 
employoient  tous  lears  foins  pour  leur  maifon  : 
les  autres  refidans  dans  les  autres  Prouinces  ne 
perdoient  pas  la  moindre  occafion  d’annoncer  l’Euangile  , 6c 
d’amplifier  le  Royaume  de  Dieu  , 6c  lennemy  commun  des 
hommes  ne  ccfloit  pas  aufiî  de  faire  éclater  fa  rage  contre  nous 
ÔC  de  témoigner  le  dépit  qu’il  auoic,  que  tant  d’a mes  fortifient  de 
fes  mains. 

La  refidence  que  nous  auions  en  la  Ville  de  Xaocheu 
dans  la  Province  de  Canton  , groffifloit  tous  les  iours  en 
nombre  de  Chreftiens  > 6c  fe  rendoit  illuftrepar  les  conucr- 
fions  de  plufieurs  perfonnes  de  qualité  , parmy  lesquelles, 
eftoient  trois  Mandarins  > qui  donnoient  des  exemples  de 
vertu  furpaflans  la  portée  des  Néophytes  , vne  grande  porte 
s’ouurit  enfin  à l’Euangile  , 6c  enfemble  à plulieürs  aduer- 
faires. 

Le  P.  Nicolas  Lombard  s’occupoic  à ces  conuerfions  : 6c  lors 
qu’auec  plus  de  ferueur  il  s’efforçoit  d’exterminer  les  Idoles  des 
maifons  de  gentils  5 en  voicy  vn  qui  entre  dans  fa  chambre  por- 
té fur  les  épaules  de  quelques  hommes,  6c  fuiuy  d vne  grande 
Proceflion,  qui  auec  vn  bruit  infupportablc  demandoient  l’au- 
mône pour  la  ftrudured’vn  Temple  , qu’ils  faifoient  faire.  Vn 
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chacun  s’apperçcut  ayfément  du  danger.  Mais  la  valeur Chrc- 
fticnne , qui  eft  à l’épreuue  de  toutes  les  difgraces  de  la  fortune, 
rabatitjeourageufetnent  ces  coups  5 6C  bien  que  le  bruit  fut  ex- 
traordinaire, la  demande  preffante  , 6c  que  la  voix  perçât  les 
nues,  6c  montât  iufqu’au  Ciel,noftre  Seigneur  ne  permit  pas 
neantmoins  qu’ils  fiflënt  d’autre  violence , 6c  ainli  ils  fe  retirèrent 
fans  auoir  rien  obtenu. 

Dans  les  villages  de  cette  prouince  les  lettrez'enrageoicnt  con- 
tre les  Chreftiens.  Le  bruit  courut  par  la  ville  que  les  Peres  de 
Pequim  qui  alloient  à la  Cour  , auoient  efté  pris  fur  les  chemins 
par  l’Eunuque  Mathan,  6c  qu’il  leur  eftoir  impoflible  de  pouuoir 
echaperde  fes  mains!  fans  perdre  la  vie  , ou  à tout  le  moins  fans 
eftre  griefuement  punis  Et  comme  le  Diable  fe  fert  de  toutes 
les  occafions , pour  nous  trauerfer , il  fit  courir  vn  autre  bruit  plus 
dangereux  pour  renforcer  cetuy*cy',à  fçauoir , que  les  noftres 
auoient  efté  châtiez  de  la  ville  deXaochim  , 8c  qu’on  s’eftoit  faili 
de  tous  les  Chreftiens  pour  les  chafticr , comme  infrafteurs  des 
loix  du  Royaume.  On  ne  fçauroit  croire  la  confternationquece 
bruit  caufa  parmy  tous  les  fideles , 8c  l’apprehenfion  qu’eurent 
nos  Peres,  d’autant  plus  grande, que  ces  difeours  n’eftoient  pas 
fans  quelque  fondement.  Mais  dés  auffi-toft  que  la  vérité  fut  re- 
connue , ces  craintes  ceflerent  pour  faire  place  à d’autres  perfccu- 
tions , qui  fe  formoient  contre  nous. 

L’année  fut  affligée  d vne  grande  feicherefle  : Les  gentils  n’a- 
noient  épargné  ny  leurs  facrifices  ny  leurs  prières  aux  Pagodes 
pour  auoir  de  la  pluye,fans  rien  gaigner  : 6c  ne  fçaehans  plus  quel 
moyen  prendre,ils  s’auiferent  deconfulter  vne  vieille,  quifaifoit 
la  deuineufe,  6c  de  luy  demander  lesraifons,pourquoy  il  ne  pleu- 
uoit  point,  6c  qui  eft- ce  qui  fermoit  l'oreille  aux  Pagodes  pour  ne 
pas  écouter  leurs  iuftes  demandes  en  vne  fi  preffante  necefliré. 
D’autant  répondit-elle  , qu’on  a brûlé  fes  coftesà  Conhim  , qui 
eft  le  nom  de  l’Idole  d’vne  Dame  : donnant  à entendre,  que  ceux 
-qui  fe  conuertiflfoient  au  Chriftianifme  , auoient  de  couftume 
de  brûler  les  Idoles  , qu’ils  auoient  auparauant  adoré.  Il  m’eft 
impoflible  de  vous  exprimer  la  fureur  que  conceurent  les  gentils 
de  cette  réponfe,qui  fut  receuë  comme  la  voix  dvn  Oracle  : il  n’y 
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eut  que  la  crainte  des  Mandarins,  qui  les  empêchât  de  mettre 
le  feu  aux  maifons  des  Chreftiens  : ôc  fi  auec  cela  ils  firent  fer- 
ment de  tuer  les  Peres,  fi  iamais  ils  reuenoient. 

Les  Bonzes  demeurans  dans  la  Ville  , nepouuans  plus  fouffric 
ny  cacher  la  rage  qu’ils  auoient  conceuë  contre  les  Peres,  ny  voir 
la  fumée  de  leurs  Idoles , que  les  nouueaux  conuercis  faifoienc 
cous  les  iours  brûler,  fe  liguèrent  auec  plufieurs  mutins  du  peuple 
6c  fe  refolurent  de  terminer  l’affaire  pour  vne  bonne  fois.ll  dref- 
ferent  contre  nous  vn  mémoire  diabolique  , 6c  touchèrent  cer- 
tains chefs  capables  de  faire  trembler  les  plus  hardis  Magiftrats* 
6c  d’autant  plus , qu’il  y en  auoit  beaucoup  de  véritables , qu’on 
ne  pouuoit  nier  : comme  d’eftre  Eftrangers , de  faire  vn  monde 
nouueau  , de  vivre  à noftre  mode , 6c  de  fuiure  nos  loix  , de  faire 
des  aflemblées , qui  eft  vne  chofe  dangereufe  à la  Chine  pour  les 
reuolces.  Ils  adioûcoient  d’autres  chofes  pour  confirmer  leur  opi- 
nion. Ce  mémoire  fut  prefenté  aux  Magiftrats , quilereceu- 
rent  affez  volontiers.  Mais  Noftre  Seigneur  qui  fauorife  les  fiens, 
6c  la  prouidence  diuine  qui  fait  paroître  fon  fecours  aux  grands 
befoins , eleuerent  vn  petit  vent  fort  à propos , pour  difliper  tous 
ces  nuages. 

Vn  puiffant  Mandarin,qui  exerçoit  la  charge  de  Tau  lien  cet* 
te  Ville,entrepri£  noftre  defenfe  : 6c  auec  vn  difcours,qu’iI  fit  aux 
Mandarins  6c  au  peuple  touchant  la  probité  des  Peres , leurs 
mœurs , leur  vie  , 6c  la  feureté  qu’on  deuoit  prendre  de  leurs  in- 
tentions , appaifa  cét  orage.  Tant  eft  puiffant  en  toutes  fortes  de 
rencontreSjl’authoricé  d’vn  homme  de  gouuernement:6c  fur  tout 
en  cette  cy,  où  il  fembloit  que  le  Tauli  nous  deùt  eftrc  le  plus 
contraire,  fuiuant  les  loix  de  l’eftat.Mais  Noftre  Seigneur  fe  vou- 
lut feruir  de  luy  pour  abbatre  cette  tempefte, ôc  nous  faire  cueillir 
les  fruifts  de  cette  rude  tentation 

Ainfi  alloient  nos  affaires  entremêlées  de  tempeftes , 6c  de 
calmes , 6c  pour  conclure  ce  qui  concerne  cette  maifon  , ieme 
contenteray  de  raconter  deux  chofes  plus  remarquables. 

Au  temps  que  les  Hollandois  rauageoint  les  Indes  > 6C  qu’ils 
cftoient  déjà  paruenus  à la  Chine , à deflein  de  prendre  terre  en 
ce  Royaume  , 6c  d’enleuer  Macao  , ce  qu’ils  ont  eflayé  depuis, 
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comme  i’ay,  dit  cy-deflus.  Les  Portugais  parlèrent  en  cette  oc- 

cafion  de*  fortifier  la  ville  , comme  ils  ont  fait  depuis  : & qUOy 
qu’ils  n’executerent  pas  pour  lors  le  dclTein  qu’ils  auoienepris* 
neantmoins  ces  projecs  & ces  menaces  de  guerre  fuffirenc  pour 
faire  croire  aux  Chinois,  qui  font  apprehenfifs  naturellement, 
que  les  Portugais  machinoient  quelque  chofe , 6c  qu’ils  faifoienc 
des  apprêts  concr  eux-  Cette  opinion  s’accreut , fur  ce  que  le 
P.  Lazare  Catance  , eftoitpour  lors arriué delà  Chine  à Macao, 
homme  bien  fait  & puiflanc  de  corps, adifde  bonne  mine,&  ve- 
nerable  , auec  fa  longue  barbe,  &.  tel  que  ceux  qui  ne  le  connoif- 
foient  pas , le  iugeoient  beaucoup  plus  propre  à porter  vne  pique, 
qu’à  lirevn  Breuiaire.  De  forte  que  les  Chinois  fe  perfuaderenc 
avfément  que  ce  Perc  auoit  deflein  de  s’emparer  de  leur  Royau- 
me,& que  les  Portugais  l'auoient  choifi  pour  chef  de  cette  entre- 
prife , tant  à caufe  de  fa  perfonne  , que  de  fon  expérience  > fça- 
chant  les  chemins  du  pays,  & ayant  frequente  les  deux  Cours. 
Ils  adiouftoienc  à cela  , que  deux  armées  deuoient  bien-toft  pa- 
roître , T vne  des  Portugais  de  l lnde  , &:  l’autre  des  Iaponois  leurs 
ennemis  iurez  : & que  les  autres  Pères , compagnons  du  P.  La- 
zare eftoient  entrés  dans  le  Royaume  en  qualité  d’efpions  & 
de  perturbateurs  du  repos  de  lEftat,  pour  remarquer  les  pla- 
ces , & foüleuer  les  peuples.  Malicieufe  , mais  ridicule  inuention 
du  Diable, comme  fi  quatre  pauures  Religieuxaucc  vnc  poignée 
de  Chreftiens  pouuoient  emporter  6c  conquérir  vn  fi  puiflanc 
Royaume. 

Ce  bruit  commença  peu  à peu , & puis  s’accreut  de  telle  forte 
par  my  les  Chinois , comme  c’eft  l’ordinaire , que  tous  ceux  qui 
demeuraient  à Macao , marchands  6c  autres  s’enfuirent  à Can- 
ton. Et  ceux  de  la  Prouince  de  Canton  tenans  la  chofe  pour  fai- 
te , prirent  vne  telle  épouuante  qu’ils  penfoient  eftre  déjà  demy 
perdus.  La  nouiielle  en  vint  aux  oreilles  du  Vice-Roy  , qui  fie 
toutes  les  diligenees  pour  leuer  promptement  des  foldats  par 
mer,&  par  terre.  On  renuerfa  dans  la  ville  capitale  vn  grand 
nombre  de  maifons  qui  eftoient  le  long  des  murailles  fur  les  fof- 
fez, auec  vne  perte  incroyable,  pour  les  proprietaires.  Les  portes 
du  collé  de  M^cao  furent  bouchées , & on  mit  desfentinelles  fur 
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les  murailles  qui  faifoient  garde  le  long  du  iour , 8c  de  la  nuift. 
On  fitdefenfepar  les  carrefours  publics  fous  de  griefucs  peines 
d’auoir  aucun  commerce  auecceux  de  Macao,  6c  de  receuoir  les 
eftrangers , particulièrement  le  P.  Catanée  , qui  eftoit  celuy; 
qu’on  deuoit  couronner  Roy  de  la  Chine.  De  cette  façon  la  vil- 
le , le  chef  de  la  Prouince  fe  preparoic  à receuoir  l’ennemy , tan- 
dis  que  les  voifins  mouroient  de  peur. 

Qu.i  n’eût  creu,  qu’vn  tel  embrafement  fi  viuement  enflamme 
n’eûcdeu  gaigner  iufques  à noftre  refidence  de  Xaocheu  > fituée 
dans  la  mefme  Prouince , 6c  aflfez  voifine  de  la  ville  capitale  î 6c 
confumer  tout  ce  qui  eftoit  dedans , 6c  en  fuitte  réduire  en  cen- 
dres toutes  les  autres  du  Royaume?  Us  fe  ietterent  comme  des 
furieux  dans  noftre  maifon  , fouillèrent  exa&ement  tous  les  en- 
droits du  Royaume  , 6c  renuerferent  tous  nos  meubles  de  haut 
en  bas  5 pour  voir  fi  nous  n’auions  point  caché  des  armes  : mais 
n’ayans  rien  trouué  de  ce  qu’ils  cherchoient , s’eftans  perfuadez 
quec’eftoit  vn  arfenal , ils  fortirent  de  noftre  maifon , ôt  le  bruit 
commença  peu  à peu  à s’appaifer  , 6c  ce  grand  feu  qui  fembloic 
deuoir  enucloper  tout  le  Royaume , commença  à s’éfteindre  5 ils 
ne  laiflerent  pas  neanemoins  de  faire  bonne  garde  pour  eftre  plus 
en  feureté. 

Déjà  le  Vice*  Roy  auoit  eftably  Tum-pim  Lieutenant  Gene- 
ral de  la  Prouince  , 6c  luv  auoit  donné  toute  la  milice  du  pais, 
pour  affieger  6c  ruiner  la  Cité  de  Macao.  Mais  Tum-pim  , qui 
eftoit  homme  prudent>5c  qui  fçauoitque  les  Portugais  ne  fe  laif- 
foient  pas  battte  fi  ayfément, comme  ils  le  firent  paroître  depuis 
contre  les  Holandois,  qui  font  bien  d’autres  gens  qu’eux , ne  vou  - 
lut  point  s’engager  mal  à propos  dans  vne  entreprife  fi  hazardeu- 
fe,(ans  eftre  auparauant  bien  informé  de  l’affaire.  Il  enuoya  à ce 
defiern  des  efpions  à Macao  , qui  pouuoient  librement  aller  par 
tout , damant  que  la  ville  eftanc  eu  paix  1 ne  fongeant  à rien 
moins  qua  enuahir  la  Chine,  tous  les  paflages  eftoient  ouuerts. 
Les  efpions  furent  quelque  temps  à Macao  en  toute  forte  de  li- 
berté j puis  s’en  retournèrent  pour  afifeurerle  Lieutenant , qui  les 
auoit  enuoyez, qu’on  ne  parloir  ny  de  guerre  ny  de  foldats  à Ma- 
cao,qu’on  n’y  faifoic  aucun  apprêt , 6c  qu’il  n’y  auoit  rien  de  fem- 
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blable  aux  faux  bruits  qu’on  auoic  fait  courir  ; qu’au  contraire  tou- 
tes chofesy  eftoientpaifibles,  fi  ce  n’cft  que  la  Ville  eftoitdiuifée 
en  deux  fa&ions  pour  les  quereles  particulières  de  quelques 
Bourgeois. 

Auec  ces  aduis,qui  furent  promptement  donnez  au  Vice-Roy, 
le  temps  fit  bien-  toft  paroître  la  vérité , 6t  diiïîpaces  faufles  te- 
nebres  : iibien  que  la  Ville  de  Canton  ouurirfes  portes , 6c  fe  mit 
en  repos.  Ce  qui  feruit  encore  de  beaucoup  pour  arrefter  cet  ora- 
ge , fut  la  venue  d’vn  Mandarin  , duquel  nous  auons  déjà  parlé 
vn  autre  fois , à l’occafion  d’vn  femblable  tumulte  excité  contre 
nos  Peres  en  la  Ville  de  Xaocheu,  qu’il  appaifa  par  fa  prudence  6c 
par  fon  authorité.  11  eftoitallé  à la  Cour , d’où  il  reuint  pourueu 
de  belles  charges , & comme  nous  regrettions  extrêmement  fon 
abfence,parmy  toutes  ces  broüilleries  nous- nous  réjoüifmcs  éga, 
lement  de  fa  prefence,qui  ferma  la  boubhe  à la  calomnie.il  auoit 
connu  nos  Peres  depuis  long- temps,  6c  nouuellement  il  auoic 
contracté  vne  eftroite  familiarité  auec  ceux  de  Pequim  : de  forte 
que  nous  n’eùmes  rien  à craindre  pour  ce  coup  ; mais  comme 
cette  Province  peut  îuftement  eftre  comparée  à vne  Mer  ora- 
geufe  , elle  n’eft  iamais  fans  tempeftes , les  vnes  fuccedans  aux 
autres,  iufques  à la  totale  deftru&ion  de  noftre  refidencede 
Xaocheu. 

Lan  1 6 1 3.foitque  Noftre  Seigneur  voulut  punir  les  Habitans 
de  cette  Ville,  s’eftans  rendus  indignes  des  grâces, qu’il  leur  auoit 
préparées  > ou  qu’il  voulut  mettre  nos  Peres  en  vn  autre  lieu  plus 
commode,  auec  plus  de  feurecé&de  repos  pour  leurs  minifteresi 
les  Lettrez  , les  Bonzes , & tout  le  menu  peuple  fc  bandèrent 
eontre  nous  > crians  aux  eftrangers , auec  tant  de  violence  & de 
furie,  que  les  Mandarins  ne  pouuans  leur  refîfter  furent eon- 
traintsde  porter  fentence  de  banniflement  contre  nousril  eft  vray 
que  le  ban  ne  fut  pas  hors  du  Royaume , qui  eftoit  le  principal 
fuiet  de  nos  appréhendons. 

En  confequence  de  ce  ingement,ils  pillèrent  noftre  maifon,& 
commirent  les  autres  infolences , qui  font  ordinaires  à cette  forte 
de  perfonnes,  en  fcmblables  rencontres  :&  puis  ils  mirent  vn 
Marbre  fur  noftre  porte , comme  vne  marque  de  leur  vi&oire> 


Seconde  partie.  18  ç 

auec  vne  grande  infeription  contre  l’honneur  de  nos  Peres  6c  de 
noftre  faincfce  Foy.  Mais  comme  l’ardeur  du  peuple  fefut  vn  peu 
rnoderée,  les  Chreftiens  effacèrent  vne  nuit,  cette  écriture. 

Nos  Peres  eftans  ainfichaffez  de  cette  V ille,  au  grand  conten- 
tement des  Payens,  5c  auec  vn  regret  fenfible  de  tous  les  Chre- 
ftiens, qui  ne  pouuoient  arrefter  leurs  larmes: en  cette  trifte  répa- 
ration , ils  fc  mirent  fur  la  Riuiere,  6c  montans  contre  le  cours  de 
l’eau,  vers  le  Septentrion,  ils  arriuerent  en  peu  de  ioursà  la  mon- 
taigne  Muilin  où  eft  la  fource  de  ce  grand  fleuue,&:  au  pied  de  la- 
quelle eft  aflifela  Cité  de  Namhium,qui  fert  de  bornes  à la  Pro- 
vince.Ce  futfur  cette  montagne  que  s’arrefta  noftre  vaiffeau,fous 
la  conduite  du  Ciel , comme  l’Arche  de  Noë  fur  les  montaignes 
d’ Arménie.  Nos  Peres,  fans  auoir  demandé  permiflîon,  ny  parlé 
à aucun  des  Mandarins , mettans  toute  leur  confiance  en  Noftre 
Seigneur,  cherchèrent  vne  maifon  à loüer  en  Ville, qu’ils  trouue- 
rent  ayfément , fans  queperfonne  s’y  oppofât.  Quand  Dieu,  qui 
difpofe  de  toutes  chofes  6c  qui  tient  les  coeurs  des  hommes  en  fa 
main , fe  mêle  d’vn  affaire , le  fuccez  en  eft  heureux  , fans  beau- 
coup de  peine.  Ils  s’eftablirent  là , auec  le  peu  de  meubles , qu’ils 
purent  fauuer  du  naufrage  de  Xaocheu  : 6c  drefferent  vne  cha- 
pelle dans  leur  maifon.  Le  bruit  de  la  venue  deceseftrangersne 
lè  fut  pas  fi  toft  répandu,  que  la  curiofité  des  habitans&  leur 
concours  ouurit  la  porte  à la  Prédication  de  l’Euangile. 

De  façon  que  le  Pere  Gafpar  Ferrera,  qui  s ’occupoit  en  ce  tra- 
uail , commança  de  baptifer  quelques  Néophytes.  Et  ie  me  fou- 
uiens,  que  pafiànt  par  là,  l’année  apres  pour  aller  à Nanquim  , i’y 
trcuua  des  Chreftiens,  non  pas  en  grand  nombre  à la  vérité» 
mais  bien  inftruits , qui  joüiffoient  d’vne  profonde  paix , iufqu’à 
la  perfecution  de  Nanquim,  qui  s eleua  Lan  1 6 1 6* 
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chapitre  vi. 

P es  progre^  de  la  Religion , aux  reftdences  de  Nancham 
de  Nanqum  9 ùr  de  la  mort  du 
P.  Matthieu  Ricci . 

E s Peres  Emanuël  Dias , & Iean  Soarez  trauail- 
loient  fruéiueufement  dans  la  relîdence  de  Nan- 
kam  j Capitale  de  la  Prouince  de  Kiamfi  : & 
bien  que  la  plus  grande  partie  de  ces  nouueaux 
Chreftiens  fût  du  menu  peuple  : il  y auoit  néant- 
moins  parmy  eux  > quelques  Gentils-hommes  mefme  des 
Farens  du  Roy , qui  auoient  efté  lauez  des  eaux  du  Baptefme, 
& qui  feruoient  d’exemple  & de  modèle  à cette  nouuelle  Egli- 
fe , pour  leurs  rares  vertus,  l’ay  connu  depuis  quelques* vns  de 
ceux-là  , qui  vitioienc  exemplairement,^  quand  ie  partis  de 
la  Chine,  Dom  Pierre  eftoit  encore  en  vie.  C’eft  ce  perfon- 
nage  fi  renommé  dans  nos  Annales  , pour  auoir  fait  parëtre 
l efprit  5c  la  deuotion  d’vn  vray  Chreftien  en  toutes  fortes  de 
rencontres , & le  courage  , ôc  la  confiance  d’vn  genereux  Mar- 
tyr au  plus  ëfort  des  tourmens  : fa  maifon  a toujours  feruy  de 
refuge  à nos  Peres  ,&d’Eglife  aux  Chreftiens  ; où  ils  trouuent 
encore  à prefent  vne  retraite  afleurée  parmy  les  perfecutions, 
qui  ne  manquent  iamais  dans  les  nouuelles  conqueftes , que  fait 
leius-Chrift  , par  l’entremife  de  fes  Prédicateurs. 

Plufieurs  des  Parens  du  Roy  ont  leur  demeure  arreftee  & 
ordinaire  en  cette  ville , la  plufpart  fiers  5c  infolens , tant  àcaufe 
de  leur  noblefle , que  de  leur  faincantife.  On  ne  fçauroit  croi* 
re  les  maux  qu’ils  nous  ont  fait  : iufques  là , qu’ils  auoient  vn 
iour  refolu  de  furprendre  noftre  maifon  , &:  de  nous  chafler , ce 
qu  ils  enflent  exécuté  , fans  l’arriuée  d’vn  nouueau  Gouuerucur, 
qui  nous  ayant  déjà  connu  ailleurs,  empefeha  ce  coup  ,&  nou# 
prit  fous  fa  prote&ion. 

Les  lcttrez,qui  n’ont  receu  que  le  premier  degré , & qui  ne 
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font  au  plus  que  Bacheliers , font  vne  autre  efpecc  de  gens  fâ- 
cheux 5c  impudens.  Geux-cy  auoient  auflî  prisàtâche  de  con- 
trooller  la  Loy  Chreffienne  , 5c  de  perfecuter  les  Prédicateurs 
qui  l’annonçoient  > comme  ils  ont  fait  fouuent,5c  vne  fois  en- 
tr’autres , que  plufieurs  d’entre  eux  confpirerent  d’arracher  cet- 
te mauuaife  lemence  ( c’eft  ainfi  qu’ils  parlent  ) 5c  drefferent 
vne  requefte  contre  quelques- vns  de  nos  Peres , qu’ils  nom- 
moient  , les  accufans  d’eftre  traîtres  au  Roy  , 5c  fur  ce  perni- 
cieux deflfein  de  s’eftre  difperfez  par  cinq  diuerfes  Prouinces  du 
Royaume, auec  vne  merueilleufe  correfpondancc  des  vnsaux 
autres  : de  roder  le  long  des  riuieres  comme  des  voleurs, qui  rem- 
ploient toutes  les  coftes  de  brigandages  ôc  de  meurtres  : d em- 
pêcher quon  ne  reuere  les  Images  des  Anciens , 5c  qu'on  n’ado» 
re  les  Pagodes , qu’ils  mettent  en  pièces , 5c  reduifenten  cen- 
dres j d’enchanter  le  peuple  rouge , 5c  de  luy  faire  adorer  5c  re- 
connoiftre  pour  le  vray  Dieu  la  ftatuë  d’vn  More,  c’eft  ainfi 
qu’on  nomme  les  Europeansen  cette  Prouincc  : de  faire  des 
aftemblées , 5c  détourner  le  peuple  de  fes  affaires  : d’auoir  attiré 
toure  la  ville  à leur  party , 5c  de  s’eftre  tellement  multipliez, qu’ils 
montoient  iufques  au  nombre  de  vingt  mille.  Ils  inuenterent  tant 
d’autres  chofes  ôc  fi  épouuantables , qu’il  n’y  eut  perfonne , qui 
ne  iugeâtquenos  Peres  eftoient  entièrement  perdus,  veu prin- 
cipalement le  prodigieux  nombre  des  ennemis , qu’ils  auoient 
à combatre  ; 5c  la  qualité  des  lettrez,qui  leur  faifoient  vne  cruelle 
guerre  auec  leur  plume , dont*  ils  fçauent  bien  fe  feruir , quand  il 
en  eft  befoin. 

Le  mémoire  fut  prefenté  aux  Magiffrats , 5c  les  Peres  citez  en 
iugement , 5c  interrogez  de  leur  vie, de  leurs  mœurs , 5c  de  la  do- 
ctrine qu’ils  enfeignoient.  Ils  rendirent  raifon  de  ce  qui  concer- 
noit,  leurs  perfonnes  auec  vne  audience  fauorable  : 5c  pour  le  fait 
de  la  doftrine  qu’ils  prefehoient , ils  prefenterent  aux  Manda- 
rins, au  lieu  de  mémoire, vn  Catechifme  compofé  5c  imprimé  en 
Chinois.  On  ne  fçauroit  dire  comme  ce  petit  liure  fut  bien  re- 
çeu  des  luges,  qui  furent  rauis  à la  lecture  des  fondemens  de  no- 
ftrefoy,5c  des  principes  detoutes  les  vertus  qui  compofentîe 
corps  du  Chriftianifme  ; mais  fur  tout  ils  louèrent  5c  approuue- 
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rendes  dixcommandemens  de  noftre  Decalogue.  Enfin  l’affai- 
re eut  tout  vn  autre  fuccex  que  ne  penfoient  6c  n’attendoient 
nos  ennemis  : 6c  les  pères  receurent  vne  fentence  fi  fauorable  de 
cette  augufte  compagnie  , que  la  loy  diuinefut  loüée,  6c  approu- 
uée  publiquement  par  la  bouche  des  gentils  j Sc  noftre  refidencc 
dans  cette  Ville  confirmée  parvn  Arreft  definitif  qu’ils  nauoient 
encore  peu  obtenir.  Ainlî  la  Croix  de  Iefus-Chrift  éleua  fes 
trophées  fur  les  ruines  de  l’enfer  ; ceux  qui  eftoient  déjà  Chre* 
(tiens  , marchèrent  par  tout  auec  liberté  ; 6c  les  autres  qui  voulu- 
rent embraffer  noftre  religion , le  firent  fans  crainte  &:  la  tefte  le- 
uée.  Et  certes  il  y en  eut  de  ce  nombre,  vne  grande  quantité,  qui 
firent  des  aétions  dignes  de  l’efprit  du  Chriftianifmc,  6c  qui  don- 
nèrent des  exemples  d’vne  rare  vertu,  que  i ’obmets  à deflein,  de 
peur  d’eftte  trop  long , me  contentant  d vn  feul,  que  i’ay  ouy  ra- 
conter vn  peu  deuant  mon  départ  de  la  Chine,  de  la  propre  bou- 
che du  mefme  Chreftien,  à qui  lachofe  eft  arriuce. 

1 etois  à l’Eglife  en  cette  Ville,  la  Capitale  de  la  Province, 
quand  ie  vis  entrer  vn  homme  que  ie  ne  connoiflois  point  pour 
prier  Dieuii’attendis  qu’il  eût  fait  fa  prière, 6c  qu’il  fortît  pour  fça- 
uoir  qui  il  eftoit.  Mon  Pere,  me  dit-il,  ie  fuis  Chreftien  , natif  de 
cette  V ille,  mais  ma  demeure  ordinaire  eft  à Nanchim,où  ie  fuis 
marchandée  viens  de  temps  en  temps  voir  mes  parens,6c  la  pre- 
mière vifite  que  ie  rends  eft  à Dieu  dans  cette  Eglife.  Qui  vous  a 
baptizé  , luy  demanda- ie  ? C’eft  le  P.  lean  de  la  Rocque  en  la 
façon,  que  ie  vais  dire,  l’étois  malade,  il  y auoit  quelques  années, 
6c  auois  dépenfé  le  meilleur  de  mon  bien  auprès  des  Médecins, 
fans  trouuer  aucun  foulagement.  Mes  amis  me  vifitoient , ayans 
compaflîonde  moy,  6c  entre  autres  deux  Chreftiens,  qui  me 
confeillerent  de  faire  comme  eux , 6c  d’embraffer  la  vraye  Reli- 
gion^ m’aflfeurerent  que  Noftre  Seigneur  feroit  ce  que  les  mé- 
decins n’auoient  peu  faire,  6c  me  rendroit  lafanté.  le  répondistfl 
voftre  Dieu  me  veut  guérir, ie  luy  promets  de  me  faire  Chreftien. 
Ce  fut  affez  : ils  allèrent  virement  trouuer  le  Pere, 6c  luy  deman- 
der de  l’eau  beniftepour me  la  faire  boire, efperans  quelle  auroic 
plus  d’effet  que  toutes  les  drogues  des  Médecins.  Le  Pere  néant- 
moins  n’on  fut  pas  d'advis,  S’il  veut  fe  faire  Chreftien,  à la  bonne 
u 1 heure 


S econde  partie.  2.Ç9 

heure,  dit-il , peut-eftre  que  noftre  Seigneur  luy  rendra  la  fanté, 
s’il  le  iuge  à propos  pour  fon  fcruice  : au  moins  luy  donnera- il 
la  fanté  de  lame,  qui  eft  toujours  plus  certaine  6c  plus  neceflaire 
que  celle  du  corps.  Le  bras  de  Dieu  n’eft  pas  affoibly  , ny  fa 
main  racourcie;  il  ne  fait  pourtant  des  miracles , que  quand  il 
veut  : 6c  s’il  ne  luy  plaifoit  pas  en  cette  occafion  de  faire  paroîerc 
fa  puiflance,  faudroit-il  pour  cela  que  le  gentil  defiftaft  d’eftre 
Chreftien  ? Ils  retournèrent  pour  me  confoler, mais  ie  demeurai 
peu  fatisfait  de  leur  refponfe.  A deux  iours  de  là,  les  mefmes  me 
reuindrent  voir,auec  vn  autre  Chreftien  nommé  Pierre , homme 
feruent  6c  zélé  , à qui  les  deux  autres  racontèrent  ce  qui  s’eftoic 
paflé  auec  le  Pere.  Queftoit-il  befoin  d’aller  trouuer  le  Pere, 
répliqua- il,n’y  a- il  pas  de  l’eau  beniftedans  ma  maifon?Faifons- 
en  boire  au  malade , 6c  noftre  Seigneur  le  guérira.  11  alla  dans  fa 
maifon,m’en  apporta  dans  vn  petit  vaiffeau , 6c  m’en  fit  prendre, 
6c  tout  d vn  coup  ie  recoutira^la  fanté  , que  ie  n’auois  peu  trou- 
uer parmy  les  Médecins  durant  plufieurs  années.  Me  trouuant 
guery,ie  me  leue  de  mon  li&  , ie  m’en  va  promptement  à l’Egli- 
fe,pour  remercier  noftre  Seigneur  > ic  me  fais  inftuire  en  la  Foy, 
6c  eftant  fuftifamment  inftrnit  ie  reçois  le  Baptefme. 

Plufieurs  effets  fcmblablcs  arriuent  tous  les  iours,  que  la  ver- 
tu de  Dieu  opéré  pour  fauorifer  cette  Eglifé  naiflante , confirmer 
les  Chreftiens,  6c  confoler  fes  Prédicateurs,  mais  i’ay  particu- 
lièrement voulu  raconter  ccftuy-cy, pour  l’auoirfceu  de  la  perfon- 
ne  mefmc,  à qui  la  chofe  eft  auenuë. 

La  rcfidence  de  Nan^irn  iouyfloit  cependant  d’vne  profonde 
paix  > les  Peres  s’acqueroient  du  crédit , 6c  gaignoient  de  plus  en 
plus  la  faueur  des  Magiftrats  6c  les  bonnes  grâces  des  Mandarins: 
les  fideles  croiffoicnt  de  iour  eniour  en  nombre  6c  en  deuociom 
6c  pour  s’auancer  dauantage  auferuice  de  Dieu  , ils  auoient  érigé 
vne  Congrégation  à l’honneur  de  laS.  Vierge  fa  mere  , auec  les 
fruits, qu’on  reçoit  ordinairement  de  la  prote&ion  de  cette  gran- 
de Reyne. 

Des  perfonnes  de  grande  confédération  , fe  prefenterent  au 
S. Baptefme  > entre  lefquelles  fut  Ku-taifo  , digne  d’vne  loiiange 
immortelle , pour  les  grandes  chofes  qu’il  a faites  ou  procurées 
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en  cette  ville  par  fon  trauail , ou  par  fon  authorité , en  faueur  des 
Peres.  Ce  grand  homme  encore  Payen  eftoit  le  meilleur  de  nos 
amis , qui  loüoit  de  approuuoit  extrêmement  la  loy  Chreftien- 
ne , la  tenoit  pour  la  plus  véritable , de  la  plus  feure  : mais  il  eftoit 
trauaillé  du  mefme  mal,  que  pluiïeurs  autres  j les  diffiouîtez, qu’il 
faut  fur  monter  en  la  pratique  des  vertus  quelle  commande , l’en 
détournoient.  11  vint  enfin  à furmonter  toutes  ces  confidcrations, 
de  à fe  vaincre  luy-mefme.  11  fe  fit  baptifer,&  voulut  eftre  nom- 
mé Ignace , apres  vne  profeffion  publique  fi  refoluë  de  courageu- 
fe  , qu  elle  confola  nos  Peres , de  renforça  tous  lesChreftiens.  11 
ne  fe  contenta  pas  de  la  reciter , il  voulut  encore  1 écrire,  6c  la 
donner  au  public  , comme  vn  témoignage  de  fa  confiance,  fay 
iugé  à propos  pour  le  bien  de  plufieurs  de  la  raporter  en  cét  en- 
droit. Elle  dit  ainfi. 

Kui  Ignace , qui  fuis  né  l’an  cieu , à la  deuxieme  lune,  ( c’eftà 
peu  près  au  mois  de  Mars  l’an  1 549.  ) en  la  ville  de  Ciancieu  , au 
Pays  de  Sucieu,  de  la  Prouince  de  Nanquim  , dans  le  Royaume 
Tamin, ainli  nomment*  ils  le  Royaume  de  la  Chine  : porté  d’vue 
profonde  rcuerence,&:  poufle  d’vne  viue  douleur  de  mes  pechez, 
ie  veux  implorer  la  milèricordede  Dieu  , de  luy  demander  par- 
don , afin  qu’il  m’accorde  les  eaux  falutaires  du  Baptefme , pour 
eftre  enroolléau  nombre  de  fes  enfans  > de  qu’il  me  communique 
les  grâces  abondantes  pour  entrer  dans  la  fainfte  Eglife.  Confi- 
derant  à part  moy  les  années  que  i’ay  vefeu,  de  me  voyant  âgé  de 
cinquante- fept  ans , fans  auoiriamatis  jetté  les  yeux  fur  la  loy  de 
Dieu  > ny  ouuert  les  oreilles , pour  entendre  les  grandeurs  de  fon 
nom  : mais  plucoft  ayant  fuiuy  lafe&e  de  les  fuperftitions  de 
Scechia , ( l’vn  des  plus  fameux  Idoles  de  la  Chine  ) quoy  que  ie 
fçeulfe  très  bien  qu’elles  choquoienr  la  raifon,6c  qu  elles  étoient 
contraires  a la  vérité  ; i’ay  vn  extreme  regret  de  mon  péché  , qui 
me  femble  infiny  , de  qui  fans  doute  ne  mérité  pas  moins  que 
les  peines  d’Enfer , Le  bon* heur  a voulu  pour  moy  5 difons  mieux 
la  Prouidence  diuine , qui  difpofe  du  temps  de  de  l’Eternité , fit 
que  ie  me  rencontrâmes  dernieres  années  auec  les  Maiftres  de  la 
vérité  venus  de  1 Occident , à fçauoir  Matthieu  Ricci  de  Lazare 
Catanéeauec  Sebafticn  Fernandez  leur  compagnon.  Ceux-cv 
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furent  les  premiers  qui  m’expliqucrcnt  les  myfteres  de  Dieu , àc 
depuis  peu  mettant  trouué  anec  Iean  de  la  Rocque  6c  François 
Martinez  , iay  efté confirmé  par  leurs  difcours  dans  la  creance 
que  iay,  que  le  Ciel,  la  Terre,  les  hommes,  6c  toutes  chofcs  font 
des  ouurages  de  Dieu  , qui  dépendent  de  luy , 6c  releuent  de  fon 
authorité. Qu’entre  toutes  les  loix  6c  Se<ftes,il  n’en  eft  point  d’au- 
tre, que  celle  qu’ils  profefifent,  qui  foit  conforme  à la  verité:Que 
Dieu  feul  pardonne  les  pechez  par  l’entremife  de  fes  Minittres  : 
Que  luy  feul  pareillement  conféré  la  gloire  du  Paradis  à ceux  qui 
ont  vne  véritable  6c  fincere  douleur  de  leurs  pechez.  Etpource 
que  ie  croy,  que  l’homme  peut  par  les  moyens, qui  font  inftituez, 
obtenir  la  grâce  de  Dieu,6c  iouyr  de  fes  bienfaits,  ie  le  fupplie  de 
me  remplir  de  fes  veritez  , afin  que  ie  puiffe  executerfes  volon- 
tez,  adorer  6c  feruir  fa  Majefté  d’vn  courage  ferme  6c  confiant, 
6c  me  conformer  entièrement  à fes  commandemens  6c  fainftes 
coutumes.  Dés  le  iour  que  i’auray  reçeu  les  eaux  du  Baptdme, 
qui  lauent  6c  nettoyent  toutes  les  tâches  de  lame  , ie  promets  à ' 
l’auenir  , de  déraciner  de  mon  efprit  toutes  les  Sectes  des  faux- 
Dieux , ôc  toutes  leurs  vaines  maximes  contraires  à la  raifon  : ÔC 
de  renoncer  â tous  les  defirs  fuperflus  des  richefles  , aux  vanitez 
du  monde , à toutes  les  faufletez  6c  fottifes  du  Siecle  pour  termi- 
ner tous  mes  defirs  6c  toutes  mes  penfées  aux  volontez  de  Dieu. 
Ibbeïray  au  Pere  fouuerain,6c  fuiuray  le  droit  chemin  de  fa  Loy: 
6c  tafeheray  le  plus  foigneufement  qu’il  me  fera  poffible  par  la 
mortificatiou  de  mes  fens , de  remettre  la  lumière  de  la  raifon, 
que  Dieu  m’a  donnée, dans  fon  premier  efclat,  ie  commenceray 
par  moy-mefme , 6c  puis  tafeheray  de  communiquer  aux  autres 
les  grâces  que  ie  receuray  de  fa  main  liberale. 

Pour  ce  qui  concerne  les  articles  de  la  foy,quoy  que  ie  ne  puitte 
pas  dignement  comprendre  la  grandeur  de  chacun  des  myfteres; 
ie  m’y  foûmets  néant  moins  de  tout  mon  cœur , 6c  crois  ferme- 
ment tous  les  poinéts  qu’ils  contiennent  , (uppliant  le  Saint  Ef- 
prit qu’il  me  veuille  efclaircr  de  fes  lumières,  pour  les  mieux  pé- 
nétrer. Maintenant  donc  que  ie  commence  à reftentir  les  pre- 
mières impreifions  de  la  Foy  , mon  cœur  eft  comme  vn  tendre 
efpy,  qui  n’eft  pas  encore  en  fa  maturité  : c’eft  pourquoy  ic  prie 
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la  |\eync  Mere  de  Dieu  de  me  vouloir  donner  le  courage  & fo 
force  , intercédant  pour  moy  , auprès  de  Ion  fiis.  afin  que  ïamais 
ma  volonté  ne  vienne  à chanceler  dans  les  refolutions  quelle  a 
prifes3de  perfe&ionner  les  facultcz  de  mon  ame,  6c  de  m’obtenir 
vn  cœur  pur  & net:de  m’ouurir  la  bouche  pour  annoncer  fa  diui- 
ne  Loy  par  tout  noftre  Royaume  , & faire  en  force  qu’il  n’y  ait 
aucun  Chinois, qui  ne  connoiflé  la  Loy  du  vray  Dieu,  & n’obcïf- 
fe  à fes  Co  mm  an  de  mens. 

Telle  fut  la  profeffion  d Ignace.  Apres  luy,  le  P Jean  de  la  Ro- 
que , fuperieur  de  la  refidence  de  Nankim  baptifa  de  fa  main  le 
Doéteur  Pol,donc  nous  deferirons  la  vie  fur  la  fin  de  cette  hiftoi- 
rejque  ie  peux  nommer  à iufte  tiltre  la  Colomne  de  la  Chrétien- 
té de  la  Chine, û célébré  dans  les  Annales  de  noftre  compagnie» 
fi  confideré  dans  le  Royaume  , pour  auoir  exerce  la  charge  de 
Colao  , qui  eft  la  première  fans  aucune  difficulté  : fi  zélé  pour  la 
Religion  , fi  diligent  obferuateur  de  la  Loy  de  Dieu  ; fi  humble, 
fi  vertueux, &:  fi  faine, qu’on  pourroit  eferire  de  luy,  de  rares  mer- 
ueilles,  fi  nous  voulions  donner  la  liberté  à noftre  plume  de  met- 
tre fur  le  papier,ce  que  nous  en  fçauons. 

La  ville  de  Nankim  n’eftoit  pas  a fiez  grande.pour  contenir  la 
femence  de  l’Euangilc , il  y en  auoit  fuffifamment  pour  remplir 
toute  la  Prouince  du  mefme  nom: mais  il  faloic  vne  occafion  pa- 
reille, à celle  quetrouua  le  P.  Lazare  Catanée,  qui  eftant  allé 
vifuer  le  Doâeur  Pol  déjà  Chreftien  en  la  ville  de  Scianhaj  } où 
il  eftoit,  pour  rendre  les  derniers  deuoirs,  &:  celebrer  les  funérail- 
les de  fou  défunt  Pere  , trouua  tant  de  bonnes  difpofitions  aux 
habitans  du  pais , à receuoir  la  parole  de  Dieu , qu’incontinent 
apres  la  Méfié  cinquante  perfonnes  furent  lauécsdeseauxdu 
Baptefmc  , & en  moins  de  deux  ans , le  nombre  des  Chreftiens 
crut  îufques  à deux  cens , la  plufpart  gaignez  à lefus-Chrift  par 
les  bons  exemples  du  Docteur  Pol. 

11  eft  vray  qu’ils  furent  puifl’amment  efmcus  à la  veuë  de  quel- 
ques miracles , que  Dieu  opéra  par  le  miniftere  de  fes  Prédica- 
teurs i comme  l’expulfion  des  Diables  des  corps  poflédezja  gue- 
rifon  des  malades , & plufieurs  autres  effets  prodigieux , qui  fu- 
rent comme  vne  douce  pîuye  verfée  fur  cette  nouuelle  Chre- 
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ftienté,qui  arroufa  la  terre  5 6c  luy  donna  cette  admirable  fécon- 
dité , qui  a produit  tant  de  beaux  fruits , que  nous  auons  recueil- 
lis, 6c  que  nous  recueillons  tous  les  iours  dans  la  maifon  , qui  fut 
dés-lors  fondée  en  cette  ville  ; 6c  nous  pouuons  dire, fans  mentir, 
que  c’eft  la  partie  la  plus  faine,  6c  la  plus  fainte  des  Chreftiens  de 
la  Chine. 

Tandis  que  les  Peres  s’empîoyoient  auec  tant  de  trauaux  vers 
lemidy  dans  trois  refidenees  : le  P.  Matthieu  Ricci  ne  deroeu- 
roit  pas  oifeux  à Pekim  5 au  contraire  il  eftoit  fi  occupé  qu’à 
peine  auoit-il  le  temps , 6c  le  loifir  de  refpirer  , en  partie  pour  les 
frequentes  vifites  qu’il  eftoit  obligé  par  bien  feance.ôc  par  ciuili- 
te  de  rendre  aux  Chinois , qui  fe  tiennent  oflfenfez  contre  ceux, 
qui  leur  refufent  cette  forte  de  complimens  : en  partie  aufli  pour 
les  excellens  liurcs  qu'il  compofoir,6c  qui'non  feulement  le  met- 
toient  en  réputation  parmy  les  hommes  dodes  } mais  encore 
donnoient  du  crédit  à noftre  Religion,  ôegaignoient  plufieurs 
Gentils  par  la  force  de  fesraifons , autant  que  par  la  nouueauté 
de  quelques  euenemens  miraculeux  que  Dieu  fit  éclatera  leurs 
yeux,  comme  d’vnieune  Néophyte,  iniuftement  condamné  à 
la  mort , qui  en  fut  deliuré  par  vne  faueur  extraordinaire  de  no- 
ftre Seigneur,  qui  s apparut  la  nuit  au  luge , 6c  luy  commanda  de 
fauuercét innocent.  Deux  autres,  dont  la  fanté eftoit defefpe- 
rée,  furent  guéris  par  le  fecours  de  la  S.  Vierge,  qui  fe  monftra  vi- 
fiblement  à eux, leur  parla,  6c  les  confola. 

Nonobftant  ces  grands  emplois,  le  P.  Matthieu  n’abandon- 
noit  point  les  autres  fondions  de  fa  charge  >eftant  Supérieur  delà 
refidence , 6c  de  la  Million  > qu’il  gouuernoit  auec  beaucoup  de 
foin,  de  prudence  6c  de  charité.  Mais  enfin  les  trauaux  conti- 
nuels f accablèrent , 6c  noftre  Seigneur , qui  le  vouloit  conduire 
au  port, apres  tant  de  tempeftes, rendit  tous  les  remedes  des  Mé- 
decins inutiles  contre  la  maladie  , qui  l’enleua  de  ce  monde.  11 
demanda  6c  receut  tous  les  Sacremens  auec  vne  grande  deuotion , 
6c  auec  des  fentimens  proportionnez  à la  pieté  qu’il  auoit  fait  pa- 
roiftre  durant  toute  fa  vie.  Les  autres  Peres  luy  demanderenc 
auant  que  de  mourir,  fa  benedi&ion , 6c  1 eclairciffement  de  plu- 
fieurs  drfficulcez.  Entr  autres#  vn  fe  plaignant  à îuy , de  ce  qu'il 
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les  abandonnent  en  vn  temps , quils  auoient  plus  de  befoin  de  fa 
conduite, il  répondit  : ie  vous  laiffe  la  porte  ouuertc  à des  grandes 
conqueftes  : mais  fâchez  , qu’il  vous  faudra  donner  de  grands 
combats.  Et  ainfi  s’entretenant  tantoft  auec  les  Peres , tantoft 
auec  les  autres  Chreftiens  , &c  le  plus  fouuent  éleuant  fon  cœur 
8c  fa  voix  vers  le  Ciel  auec  des  colloques  amoureux , eftant 
eftendu  fur  fon  lid,  fans  fe  remuer , il  ferma  les  yeux  comme  s’il 
eut  efté  furpris  de  quelque  doux  fommeil , ÔC  rendit  fon  ame  en- 
tre les  mains  de  Noftre  Seigneur  , au  grand  regret  de  tous  les 
Chreftiens , 8c  mefme  des  Gentils  , qui  ne  le  nommoient  point 
autrement  que  L'homme  far  fait , le  Saint , & l' Afoftre  le  n’en 
diray  pas  dauantage,  veu  que  fa  vie  eft  couchée  au  long  dans 
l’hiftoire  du  P.  Trigaut. 


CHAPITRE  VIL 

De  la  Sépulture  qui  nous  fut  accordée  par  le  Roy , des 
progrès  de  la  Religion  Chreflicnne  iufqu'au  temps 
de  la  perjecution  de  Nanquim . 

« 

O v s auons  déjà  dit,  que  ceft  la  coutume  par- 
my  les  Chinois  d’auoir  vn  lieu  deftiné  pour  la 
Sépulture  des  morts.  Lesnoftres,  qui  n’auoient 
pas  bonnement  a fiez  de  place,  pour  fe  loger  du- 
rant leur  vie , n’en  auoient  point  du  tout  pour 
eftre  mis  apres  leur  mort.  C’eft  ce  qui  leur  donna  de  la  peine 
à trouuer  vn  lieu  commode  pour  enterrer  le  P.  Ricci , mais 
Noftre  Seigneur , qui  ayme  les  fiens, 8c  qui  honore  fes  feruiteurs’, 
les  fit  penfer  à vne  chofe  bien  difficile  , 6c  comme  ie  crois 
tout  à fait  impoffible,  fans  vne  affiftance  particulière  du  Ciel, 
veu  les  coutumes  de  la  Chine.  Qui  fut  de  demander  vne  faueur 
au  Roy , 6c  defupplier  fa  Majefté  qu’il  accordât  vne  place  pour 
la  fepulture  du  defunft.  Ce  qu’ils  firent  par  vne  requefte  qu’ils 
prefenccrcnt , auec  les  raifons  de  leur  demande , fans  confiderer 
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d’ailleurs  l’importance  de  cette  affaire,  Scies  difïicultez  qui  en 
pouuoient  naiftre. 

Le  Colao  mefme  qui  effoit  de  leurs  amis , iugea  qu’il  effoit 
impofTible  de  faire  paffer  cette  requeffe  , fous  les  formes  ordinai- 
res, quon  obferuc  à la  Cour.  Neantmoins  apres  auoir  recom- 
mandé l’affaire  à Noftre  Seigneur , on  ne  laiffa  pas  de  la  mettre 
entre  les  mains  du  Mandarin , qui  auoit  charge  de  la  prefenter  > 
6c  Dieu  nous  fit  la  grâce  quelle  pafla  dans  la  ChanceJerie , fans 
aucune  oppofition  , qui  effoit  la  plus  grande  difficulté  de  toutes, 
6c  prefqueinfurmontable,au  iugement  des  hommes. Puis  elle  fut 
prefentée  au  Roy  , qui  fut  fans  doute  pouffé  à nous  fauorifer 
par  la  main  toute  puifîànte  de  celuy  qui  tient  les  cœurs  des  Roysj 
outre  les  prefens  qu’il  auoit  receu  de  nos  Peres,&  principalement 
l’horloge  qu’il  auoit  deuant  les  yeux  : de  forte  qu’il  remit  la  cho- 
fe  à fon  Colao  ,fuiuant  la  pratique  ordinaire  , & le  Colao  laren- 
uoya  au  Confeil  des  coutumes , qui  connoiffent  des  affaires  des 
étrangers.  Ce  Confeil  l’ayant  veuë  6c  confiderée  iugerent , que 
comme  c’eftoit  vne  grâce  du  Roy  , ceftoit  auffi  au  Confeil  du 
Domaine  du  Roy  d’en  prendre  connoiffance.Nos  Peresenayans 
eu  Je  vent  » firent  fi  bien  qu’ils  tirèrent  la  caufe  de  cette  deuxiè- 
me Chambre , où  ïls  n’auoient  aucun  amy  , qui  peut  les  affifter, 
6c  la  remirent  dans  le  Confeil  des  coutumes  , où  par  le  moyen 
de  leurs  amis , elle  fut  iugée  en  leur  faueur  de  la  façon  qui  sen« 
fuit. 

Voftre  Majefte  ayant  fait  commandement  que  le  Confeil, au- 
quel il  appartiendroit , iugeât  de  cette  affaire  : 6c  effant  tombée 
entre  nos  mains , nous  auons  recherché  les  Ordonnances , 6c  les 
loix  du  Royaume  , parmy  lefquelles  il  y en  a vne  qui  dit  ainfi  : 
Si  quelque  effranger  de  ceux  qui  ont  coutume  de  venir  dans  le 
Royaume,  meurt  fur  les  chemins,  fût  ce  mefme  vn  Vaffal , c’eft 
à dire  vn  de  ces  anciens  Roys  6c  Princes, qui  releuoient  de  cette 
couronne,  6c  venoient  rendre  leurs  hommages  à la  Cour,  le 
Threforier  de  la  Province  , où  fera  mort  le  deffunct,  luy  affignera 
vn  lieu  pour  fa  fepulture,8t  luy  fera  eleuer  vn  Tombeau  de  pierre 
auec  vne  infeription,  qui  marquent  fes  qualitez  , 6i  le  fujet  de 
fon  voyage. 

Ds 


H 


1 9 $ Hifloiïc  de  la  Chine , 

De  plus  vne  autre  loy  porte  > que  fi  feftranger  qui  entre  dans 
le  Royaume  , meurt  apres  fon  entrée^  la  Cour , auant  que  d’a- 
noir  efté  recompenfé  du  Roy,  fuiuant  les  anciennes  coutumes,  le 
Gouuerncur  de  la  ville  fera  les  frais  des  funérailles  J mais  s’il  auoic 
cité  recompenfé,  elles  le  feront  à fes  defpens. 

Conformément  à ces  deux  Loix(dont  ie  ne  vois  pas  bien  com- 
ment on  peut  tirer  aucune  raifon  pour  appuyer  noftre  demande, 
veu  que  les  Peres  auoient  efté  déjà  recompenfez  du  Roy  ) le 
Mandarin  fceutiîbien  ajuter  toutes  chofes , ôc  trouua  tant  de 
raifons  de  bien*  feance  5c  d’equité  , pour  faire  accorder  au  P.lac. 
ques  Pantova,  la  grâce  qu’il  demandoit  au  Roy  pour  la  fepulture 
de  fon  compagnon  ; que  dés  auffi-toft  que  le  Roy  eut  leu  la  re- 
quefte,ill’agrea,  ôc  commanda  au  Colao  d’y  refpondreen  la  for- 
me ordinaire.Le  Colao  efcriuit, qu’il  trouuoit  bon  qu’on  accordât 
aux  Eftrangers , la  faueur  qu’ils  demandoient  : Et  puis  le  Roy  la 
figna  de  fa  propre  main. 

Cette  expédition  termina  tout  d’vn  coup  nos  peines  prefen- 
tes;ÔC  nos  apprehenfions  pour  l’auenir  ; aufli  nos  Peres  en  remer- 
cièrent noftre  Seigneur , comme  d’vn  double  bien- fait  ; qui  ne 
s arreftoit  pas  à la  feule  mai  fon  de  Pekim,  mais  s’eftendoit  à tou- 
tes les  refidences  du  Royaump,  6c  ne  feruoit  pas  feulement  pour 
lafepulture  des  morts , mais  encore  pour  la  feuretc  des  viuansi 
eftant  fort  probable  que  le  Roy,  qui  nous  donnoit  vne  place  dans 
fon  Royaume  apres  noftre  mort , nous  accordoit  enfemblc  vne 
maifon,où  nous  pûflîons  loger  en  liberté  durant  noftre  vie.  Anffi 
le  don  portoir  ces  paroles  exprès  •>  pour  enfeuelirle  P Ricci,  auec 
fes  compagnons , 6c  de  vray  tous  ceux  des  noftres,qui  meurent 
à la  Cour, nont  point  d’autre  fepulture. 

La  première  partie  de  cette  affaire , qui  fembloit  eftre  la  plus 
fàcheufe , confiftant  en  l’obtention  , ayant  reüffi  fi  heureufemenc 
fans  aucune  difficulté  î l’autre  qui  regardoit  l’execution  , ne  pou- 
uoit  pas  manquer  detrauerfes.  Mais  nous  en  vinfmes  auffi  à bout 
auec  l’ayde  des  Mandarins  nos  amis , ôc  par  fadrefte  du  P.  Pan- 
toya,  qui  fitprefentà  tous  les  autres  luges  de  ce  que  noftre  pau~ 
ureté  nous  permettoit  de  polfeder , & de  ce  que  les  Chinois  pri- 
rent beaucoup , qui  font  des  cadraus  d’y  voire  , que  ce  Pere  faifoic 
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à la  perfe&ion.  Nous  allions  de  plus  le  Colao  , c’eft  à dire  tout 
pour  nous  : lequel  nous  témoigna  tant  de  bonne  volonté  en  cette 
©ccafion,  que  le  Pere  Pantoya  fur  la  crainte  qu’il  eut,  que  ce 
grand  nombre  d affaires  de  confequence  , qui  pafTent  tous  les 
jours  par  fon  efprit , ne  luy  fit  perdre  la  mémoire  des  Etrangers, 
l’eftant  allé  vifiter  à deffein  de  luy  en  toucher  vn  mot  : dés  auffi- 
toft  qu’il  eut  ouuert  la  bouche , le  Colao , le  prenant  par  la  main, 
luy  dit  : le  me  fuis  fouuenu  de  vous , & me  doutant  que  l’affaire 
pourroit  tirer  en  longueur, ie  Tay  fait  venir  à moy  : 6c  puis  l’ay  mi- 
fe  entre  les  mains  du  Gouuerneur , le  priant  d’en  auoir  vn  grand 
foin , bien  qu’il  n’eût  pas  befoin  de  mes  prières , ny  de  ma  re- 
commandation, eftant  affez  porté  de  luy-mefme  à vous  feruir:&: 
ie  m’afléure,  qu’il  en  priQra  de  mefme  tous  les  autres  Mandarins, 
à qui  voftre  affaire  doit  eftre  communiquée.  A la  recommanda- 
tion de  tant  de  perfonnes  d’vne  fi  eminente  qualité, le  don  que  le 
Roy  nous  faifoit , fut  non  feulement  enregiftré , maisrcceu  auec 
honneur  : 6c  les  moindres  officiers , qui  doiuent  tenir  la  main  à 
l’execution  de  pareils  mandemens , eurent  incontinent  ordre  de 
nous  chercher  vn  lieu  : ce  qu’ils  firent  au  plûtoffSc  auantageufe- 
ment, émeus  par  feftime  qu’ils  voyoient  que  les  Magiftrats , def- 
quels  ils  dépendent  abfolument , faifoient  de  nos  perfonnes  , <$£ 
par  l’honneur  qu’ils  nous  rendoient  II  nous  trouuerent  quatre 
differentes  places  * 6c  d’autant  quelles  eftoient  toutes  égale- 
ment commodcs,ils  nous  vindrent  prier  de  voir  6c  de  choifir  celle 
qui  nous  plairoit  dauantage,  6c  quiferoit  plus  ànoftre  bien-fean* 
ce  pour  en  faire  le  rapport  au  R oy. 

11  y cnauoitvne  de  ces  quatre  prés  les  murailles  de  la  vil- 
le, auec  vne  grande  6c  riche  maifon , accompagnée  d’vn  beau 
jardin  , qui  autrefois  auoiteflé  le  jardin  d’vn  des  premiers  Eu- 
nuques du  Palais , qui  eftoit  en  prifon  , condamné  à la  mort 
pour  fes  crimes.  Cetuy  cy  auant  que  d’eftre  condamné  par 
fentence  des  luges , voyant  fes  affaires  defefperées  , 6c  que  tout 
fon  bien  deuoiteflre  confifqué  au  Roy  , s’auifa  d’vn  bon  expé- 
dient pour  conferuer  fa  maifon.  Il  fit  changer  l’entrée , com- 
me fi  c’euft  efté  vn  Monaftere  de  Bonzes , 6c  conuerrit  fafaîeen 
vn  Temple  d’idoles, auec  cette  augufteinfeription.  Le  Temple  de 
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la  feience  de  honte.  Celieu  eftoit  commode, &:  comme  il  n’y  auoit 
qu’vn  fcul  Bonze  dedans, il  fembloit  qu’il  fut  abandonné, de  qu’il 
n’y  auroit  pas  grande  peine  à l’obtenir  : NosPeres  ne  fçauoienc 
pas  que  l'Eunuque  fut  encore  en  vie  : mais  aurti  - toit , qu’ils  en 
furent  affeurez,ils  ne  voulurent  point  perdre  d’auantage  de  temps 
à chercher  vn  autre  lieu.  Nous  choififroes  ccluy-là , comme  le 
plus  commode. 

Vn  Mandarin,  qui  preeendoie  tirer  de  nous  quelque  fomme 
d’argent,  propofa  qu’on  fift  prifer  la  place  , mais  on  luy  refpondic 
très  à propos,  que  les  prefens  du  Roy  eftoient  fans  prix  , Sc  qu’ils 
nedeuoient  point  eftre  misa l’enchere.  Apres  quon eut  donné 
aduis  au  Gouuerneur  de  nos  pourfuittes , du  lieu  6c  du  proprie- 
taire : il  expédia  nos  prouilîons  en  cette  forme.  Le  Temple  delà 
fcience  de  la  bonté  , ne  doit  point  eftre  achepté , puifqu’il  eft  au 
Roy  , en  confcquence  de  la  fentence  de  mort  portée  contre 
l'Eunuque  qui  le  pofledoit.  Que  le  Bonze  i qui  eft  dedans , foie 
congédié  , & que  le  Pere  Iacques  Pantoya  6c  fes  compagnons 
foient  mis  en  pofteffion. 

Ce  mandement  fut  exécuté  de  mefme  que  fi  c’eut  efté  vne 
fentence  : car  nos  Peres  craignans  que  le  Bonze  ne  hft  quelque 
difficulté  d obéir , 6c  ne  leur  donnât  de  la  peine,  prièrent  le  Gou- 
uerneur qu’il  l’enuoyât  chercher,  ôc  qu’il  le  fift  fortir  defon  Tem- 
ple. Le  Gouuerneur  qui  ne  demandoit  que  desnouuelles  occa- 
lîons  de  les  obliger , dépefeha  deux  hommes , qui  l’emmenerent 
tremblant  de  peur , ÔC  ne  fçaehant  que  penfer  de  ce  mefifage  5 à 
caufe  querelles  vifites  font  toujours  à craindre, 6c  pleines  de  dan- 
ger. Il  reçeut  commandement  de  vuider  au  plutoft  la  place, 
fans  mot  dire  6C  de  chercher  vn  autre  logis.  Il  obéît  volontiers, 
fe  voyant  quitte  à meilleur  marché  qu’il  ne  crovoit,6c  dés  le  mef- 
me iour,  nos  Peres  accompagnez  de  quelques  Chreftiens  prirent 
pofTeffion  du  Temple  de  la  maifon , 6c  du  jardin  , 6c  rendirent 
grâces  à Dieu  d’vn  fi  heureux  fuccez , comme  fi  lachofeeût  efté 
faite, ne  preuovans  pas  ce  qui  deuoit  leur  arriuer  par  apres , 6c  les 
oppositions  qui  fe  deuoient  former  contr  eux. 

La  diligence  qu’on  apporta  pour  terminer  au  plutoft  l’affaire, 
Sc  pour  la  tenir  fecrece,  fut  caufe  que  l'Eunuque  qui  eftoieen  pri- 
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Ton  ,ne  peut  rien  fçauoir  de  ce  qui  fe  pafloit  au  Temple , quil 
pcnfoit  encore  eftre  à luy.  Mais  apres  qu’il  eut  appris  qu’on  l’a-» 
uoic  donné  à des  Eftrangers  ,011  ne  fçauroit  s’imaginer  les  plain- 
tes 6c  les  murmures  que  formèrent  fesparens  , fesamis,  & fes 
Efcoliers  contre  cette  pofleftïon  fccrette»  6e  les  efforts  qu’ils  fi- 
rent les  vns  d’vne  façon  6C  les  autres  de  l’autre  pour  faire  rompre 
le  don  du  Roy , 6c  reuoquer  la  fentence  du  Confeil. 

Premièrement  vne  troupe  d’Eunuques  les  moins  confiderables 
s’en  alla  dans  ce  Temple,  où  il  n’y  auoit  pour  lors  qu’vn  Frere. 
Apres  plufieurs  difcours , ils  luy  montrèrent  qu’il  y auoit  dans 
la  maifon,  quantité  de  meubles, qui  nettoient  point  compris  dans 
le  don  du  Roy  : 6c  puis  comme  ils  virent  qu’ils  ne  pouuoient  rien 
gaigner,ils  changèrent  de  langage,  6c  s’addrefterent  à l’Idole. 
Les  vns  difans , à Dieu, à Dieu  pour  iamais , car  ie  ne  pourray  ja- 
mais entrer  librement  en  cette  fale.  Vn  autre  vomiflant  fa  cho- 
lere,mafle  de  fange,  difoit-il  à fon  Idole  qui  eftoit  paierie  de 
terre  cuite,  quel  fecours  peux-ie  efperer  de  toy  , fi  tu  n’a  pas  eu  la 
force  de  te  defendre  toy-mefme  en  ta  maifon  ? tu  es  indigne 
qu’on  te  regarde,tu  ne  mérité  aucun  honneur, aufli  ne  te  rendray- 
ie  jamais  aucun  feruice , 6c  iamais  tu  ne  me  verras  à tes  pieds. 
Vn  autre,difoit  afleurément  cette  ftatuë  auoit  le  nom  d’vne  autre 
Idole  : elle  aefté  changée,  6c  ie  me  doute  quelle  n’ayt  vendu  fou 
droit  à celuy  , qui  la  poffede. 

Les  autres  Eunuques , qui  eftoient  plus  en  confiderarion,n’ou- 
blierentrien  pour  empêcher  l’alienation  de  ce  Temple  ; ils  fe  for- 
tifièrent du  crédit  des  principaux  Eunuques  du  Palais , 6c  de  l’au- 
thorité  des  Mandarins  du  dehors , 6c  de  plufieurs  perfonnes  puif- 
fantes  pour  venir  à bout  de  leur  dettfein.  Peu  s en  fallut  qu’ils  ne 
gaignaflent  le  Culikien , qui  eft  celuy  qu’on  nomme  le  Secrétaire 
delà  Pureté,quia  l’Intendance  fur  tous  les  Eunuques,  6c  qui  ap- 
proche déplus  prés  la  perfonne  du  Roy,  Neantmoins  comme  il 
eut  fçeu , que  tout  ce  qui  s' eftoit  patte , eftoit  par  les  ordres  du 
Roy , il  ne  voulut  point  s’en  mêler. 

Mais  11  y eut  bien  d’autres  perfonnes  de  plus  grande  authori- 
té  que  luy  > la  lleyne  mefme  MereduRoy  addonnée  plus  que 
nul  autre  au  culte  des  Idoles , fut  follicitée  par  vn  Eunuque  fon 
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fauorv,qui  comme  vn  premier  mobile  donnoit  le  branfle  à toute 
la  fa&ion  dinterpofer  Ton  authorité  auprès  du  Roy  Ton  fils  ; & 
d’empécher  qu’vn  Temple  confacré  à leurs  Dieux, qui  auoit  tant 
cpufté>ne  fut  donné  à des  Eftrangers , qui  non  feulement  ne  leur 
rendoient  aucune  adoration  , mais  qui  les  mettoient  en  pièces  6c 
les  faifoient  brûler.  Ce  qu’il  prononçoit  la  larme  à focil.  Mais 
tant  s en  faut  qu’elle  voulut  écouter  leur  demande , qu’au  con- 
traire elle  répondit , comme  on  a fçeu  depuis , que  tant  plus  le 
Temple  eftoit  magnifique,  dautant  plus  failbit  - il  paroître  la  ma- 
gnificence du  Roy  > 5c  que  fi  les  eftrangers  fçaehans  qu’on  eût 
parlé  d’eux  > à lourdes  auantage,venoient  à en  faire  leurs  plaintes 
il  n’en  faudroit  pas  d’auantage  pour  faire  perdre  la  vie  à l’Eunu- 
que prifonnier  6c  condamné.  Enfin  malgré  tous  les  eftortsdes 
puiflans  , 6c  malgré  toutes  leurs  rufes , la  Prouidence  diuine  fit 
triompher  de  pauures  eftrangers  de  la  prudence  humaine  , 5c  les 
conduifit  au  Palais  comme  des  vi&orieux  chargez  des  dc- 
poüilles  de  leurs  ennemis , pour  remercier  le  Roy , à la  façon  ac- 
couftumée. 

Cette  maifoneft  éloignée  d'vne  des  portes  de  la  ville , enuiron 
d’vn  demy-quart  de  lieue.  Lebaftimenteft  neuf  n’y  ayant  pas 
plus  de  trente  ans  qu’il  eft  parachcué  , tout  fait  de  briques , qui  a 
coufté , à ce  qu’on  dit , plus  de  quatorze  mille  efeus , qui  eft  vue 
fommeexceffiue  à la  Chine.  Le  corps  du  Pere  Matthieu  y fut 
porté  vn  matin  dans  vne  caifle  bien  fermée , 5c  vernie  par  dehors 
à la  façon  du  pais , auec  la  croix  richement  parée , 5c  vn  grand 
nombre  de  Chreftiens  qui  accompagnoient  le  conuoy.  11  fut 
mis  dans  vne  chambre  au  codé  de  la  Chapelle , iufqu  a ce  qu’on 
eut  fait  les  ceremonies  qui  s’obferuent  à la  Chine  pour  les  dé- 
funts , 5c  puis  il  fut  tranfporté  dans  le  Cimetiere  , qu’on  auoit 
préparé  tout  exprès  au  bout  du  jardin  ; qui  eft  vne  Chapelle  faite 
en  exagone  baftie  de  briques , voûtée  par  en  haut , 5c  reueftue 
par  le  dehors  de  deux  murailles  tirées  en  demy-cercle. 

A u milieu  de  ces  efpaces  eftoient  quatre  Cyprez,  arbres  fune- 
ftes  aufli  bien  parmy  les  Chinois , que  parmy  nous,  qui  fem- 
bloientauoir  efté  plantez  pour  ombrager  le  Tombeau  du  Pere 
Matthieu , qui  fut  pareillement  conftruic  de  briques  > comme  les 
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antres  baftimens  ; de  au  lieu  de  chaux , on  fe  feruit  des  pièces  de 
l’Idole  , quon  auoit  brifé  , pour  faire  triompher  le  Pcre  mefme 
apres  Ton  trépas , 6c  luv  eleuer  vn  trophée  fur  fon  fepulchre  de  la 
ruine  des  faux  Dieux.  La  Chapelle  fut  purifiée , de  confacrée  à 
lefus  Chrift  le  Sauucur  des  hommes.  On  y trouua  vn  Aurel  fu« 
perbe,  6c  au  deflus  vn  Idole  doré  depuis  la  tefte  iufqu’aux  pieds 
d’vne  grandeur  prodigeufe , que  les  Chinois  nomment  Ticam, 
de  qui  a fon  Empire  , à ce  qu’ils  penfent , fur  la  Terre  6c  fur  les 
Thrcfors  : vn  vray  Pluton  , auec  le  Sceptre  en  main  de  la  couron- 
ne en  tefte, comme  nos  Princes.  Il  auoit  à fescoftez  quatre  Mini, 
ftres  de  la  mefme  matière  > de  deux  grandes  tables  par  le  milieu, 
fur  chacune  defquclles  eftoient  cinq  petits  Roys  de  1 Enfer.  Ces 
meftnes  Roys  eftoient  auffi  peints  deçà  de  delà  fur  les  murailles, 
fiflis  dans  leurs  Thrônes , condamnans  les  coupables  aux  peines 
a’Enfer>&  tout  au  tour  des  figures  de  Diables  épouuantables 
aucc  les  mefmesinftrumensque  nos  peintres  leur  donnent, 6c  les 
mefmes  fupplices  qu’ils  font  fouffrir  aux  damnez  dans  leurs  ca- 
uernes  pleines  de  flammes  de  de  Dragons.  Il  y auoit  outre  cela 
vne grande  balance , de  dans  vn  des  badins  vn  homme  chargé 
de  crimes , 6c  dans  1 autre  le  liurc  de  leurs  prières , qui  empoitoic 
tous  les  pechez  de  mettoit  en  feureté  ceux  qui  les  auoient  recitées. 
11  y auoit  encore  vn  grand  fleuuede  feu  3 qui  cngloutiflbit  vn 
grand  nombre  de  miferables  J il  eftoit  couuert  de  deux  ponts, l’vn 
dor,  1 autre  d’argent,  par  où  pafloient  des  hommes  que  lcspre- 
ftres  des  Idoles  conduifoient  en  vn  lieu  de  delices.  On  y voyoic 
encore  des  Bonzes , qui  retiroient  leurs  Peres  des  flammes  6c  des 
tourmens>malgré  les  Diables, de  plufieurs  autres  chofes,  qui  don- 
nent du  crédita  leurs  Preftrcs.  Dbù  vient  qu’à  chaque  forte  de 
fupplice,il  y auoit  vne  infeription  conceuë  en  ces  termes:  Quicon- 
que inuoquera  mille  fois  le  nom  d’vn  tel  Idole,  s’exemptera  de 
ce  tourment.  Toutes  ces  chofes  furent  trauerfées  6c  deftruites 
par  nos  feruiteurs  faifans  à l’enuy  , à caufe  que  les  Chinois  ont  de 
coutume  de  mettre  dans  la  compofition  de  leurs  Idoles  des  piè- 
ces de  monnoye , des  médaillés  d’or  de  d’argent,  de  quelquefois' 
des  pierres  precieufes.Les  murailles  furent  couuertes  6c  enduites 
de  chaux  , de  l’ Image  du  Sauueur  fut  éleuée  fur  vn  nouuel  Autel. 
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La  première  MeflTe  y fut  celebrée  le  iour  de  tons  les  Saints  auee 
vne  grande  folemnité  , au  fon  des  Orgues  ôc  des  autres  inftru- 
mens  de  Mufique  : où  affifterenc  cous  les  Chreftiens , dont  les 
plus  qualifiez  apres  vne  courte  exhortation,  portèrent  le  corps  du 
P.  Matthieu  en  terre,  les  autres marchans  apres , le  Doéleur  Pol 
à la  telle  de  tous , qui  aymoit  le  défunt  comme  fon  propre  Pere, 

6 le  mirent  auec  les  ceremonies  de  l’Eglife,  dans  la  Chapelle  de- 
ftinée  pour  le  lieu  de  fa  fepulture  , & confacrée  à la  mémoire  du 
Sauueur.  Il  n’eftoit  pas  raifonnable  que  le  fils  fut  feparé  de  la 
Mere.  Les  Peres  pour  s’acquiter  d’vn  vœu  quils  auoientfait, 
quand  ils  commencèrent  à traiter  de  cette  affaire , bâtirent  tour. 
auprès  vne  autre  Chapelle  , à l’honneur  de  la  S.  V ierge. 

Sur  la  première  porte  on  graua  cette  infeription  en  deux  cha- 
rafteres  Chinois.Par  la  libéralité  du  Royjqui  leur  eft  le  plus  grand 
honneur , qu’on  puifle  prétendre  à la  Chine.  La  curiofité  porta 
le  peuple  & les  plus  grands  à voir  noftre  nouuelle  maifonjqui  s’en 
retournèrent  tous  fort  fatisfaits , loüans  &:  admiarns  nos  proce- 
dures, ôc  noftre  accommodement.  Auflieftoit-ce  vne  chofebien 
eftrange  8c  inoüie  , qu  a la  face  de  la  Cour  8c  du  Roy  mefme , 6C 
qui  plus  eft  , auec  l’approbation  des  principaux  Officiers  de  la 
Couronne,  de  pauures  eftrangers  enflent  eu  le  courage  & le  pou- 
uoir  de  renuerfer  les  Autels , & brifer  les  Dieux  de  leurs  Ance- 
ftres.  Cette  grâce  extraordinare  que  le  Roy  nous  auoit  fait  à Pe- 
quim  , fut  bien-  toft  répandue  par  toutes  les  Prouinces , & feruit 
de  beaucoup  à nos  affaires.  Car  nos  maifons  furent  de  là  en 
auant  fréquentées  auec  plus  de  liberté , nos  Peres  regardez  de 
meilleur  œil , 6c  les  fruits  del’Euangile  plusabondans. 

Nous  n’auionsencetemps-là,quieftoit  l’an  i 61  o.  que  quatre 
rcfidences , d’vne  extrémité  du  Royaume  à l’autre  , fur  le  grand 
chemin  de  Canton  à Pequim,  allant  du  midy  tout  droit  au  Nord. 
Mais  nos  Peres  ne  fe  contentans  pas  daller  d’vn  Pôle  à l’autre, 
defirans  encore  fuiure  les  routes  du  Soleil , 6c  porter  la  lumière  de 
l’Euangilede  l’Orient  au  couchant , où  font  les  plus  célébrés  vil* 
les  de  ce  fameux  Royaume,  le  Doéleur  Leon  leur  en  fit  naîrre 
vne  belle  occafion,  lors  qu’il  fut  obligé  de  quitter  fon  Gouuerne- 
ment,ôc  de  retourner  en  fon  pais  pour  honorer  de  fa  prefence  les 
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funérailles  de  fonPere  , ôc  obfemer  les  ceremonies  du  ducil, 
qu’on  pratique  inuiolablemenc  à la  Chine.  Il  emmena  des  Peres 
auec  luy , en  partie  pour  fa  confolation  particulière  , 6c  pour  in- 
Il  ru  ire  les  Chreftiens  de  fa  famille , ôc  baptizer  les  autres  qui  ne 
1 croient  pas  encore  > en  partie  aufli  pour  eflayer  de  fonder  vne 
maifon  en  fa  ville  de  Hamcheu.  Le  premier  rencontre  heureux 
fut  du  Dodeur  Yam  , nommé  depuis  en  fon  Baptefme  Michel, 
dont  le  nom  eft  aflezeonnu  dans  nos  hiftoires.  Il  eftoit  parent  de 
Leon , ôc  Mandarin  d’vne  grande  réputation , ayant  exercé  du- 
rant fept  ans  la  charge  de  Chancelier  de  toute  la  Prouince  de 
Nanquim  ,qui  n’eft  pas  vne  petite  dignité.  Outre  qu’il  eftoit 
grandement  riche  , forty  d’vne  illuftre  famille , 6c  d’vne  des  pre- 
mières maifôns  de  la  ville,  6c  plus  addonné  que*cout  autre  , au 
culte  des  Pagodes.  Car  il  auoit  vn  Temple  dans  fon  Palais  auec 
des  Bonzes  pour  leferuir,  qu’il  nourriflbit  5c  entretenoit  à fes 
dépens.  Il  eft  vray  qu’il  pechoic  en  cela  plütoft  par  ignorance 
que  par  malice  ; aufli  Dieu  luy  fit-il  mifericorde.  11  fuel’ vn  des 
premiers , qui  vifita  nos  Peres , ôc  comme  il  eftoit  extrêmement 
porté  aux  chofes  de  la  Religion  , il  accrocha  tout  aufli-toft  vne 
difpute  au  fuiet  de  fa  fede , auec  plus  de  chaleur , que  de  couftu- 
me:  laquelle  il  continua  le  iour  fuiuant , le  troifiéme  , 6c  pen- 
dant neufiours  entiers , fe  prefentant  toujours  au  combat  auec 
de  nouuelles  diffîcultez , 5c de  nouuelles  armes, non  pas  qu’il 
eûtdeflein  d’impugnerla  vérité, mais  de  la  produire  eneuidence, 
6c  luy  deferer  l’honneur  de  la  vicftoiie.il  fe  rendit  enfin  le  neufuié- 
me  iour , 6c  fe  confeffa  vaincu  par  ces  paroles  : vn  feul  6c  vray 
Dieu , vne  vraye  Loy , 6c  vne  véritable  doctrine.  Et  apres  qu’il 
fut fuffifamment  inftruit  en  nos  myfteres,il  fe prefenta  fur  les 
fonds  du  Baptefme  comme  vn  Trophée  à Iefus-Chrift  ,caufant 
autant  de  ioye  6c  de  confolation  à nos  Peres  5c  au  Dodcur  Leon 
fon  parent  > que  de  honte  6c  de  rage  aux  Bonzes , qui  furent 
chaflez  de  fa  maifon,  ôc  leur  Temple  conuerty  en  vne  Eglife 
fous  le  nom  du  Sauueur. 

A voir  ces  deux  Héros , on  eut  iugé  qu’ils  deuoient  eftre  deux 
colomnes  inébranlables  pour  foûtenir  l’édifice  fpirituel  de  cette 
Eglife  naiflfante  : 6c  leur  conuerfion  nous  faifoir  efperer  que  plu- 
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iîeurs  attirez  par  leurs  exemples  à fuiure  la  loy  du  Fil  s de  Dieujuy 
formeroient  vnc  Genc  Sainte,  vne  race  choifie  , &:  vn  peuple 
nombreux  en  cecte  Capitale  ville, la  mieux  peuplée,  la  plus  riche, 
la  plus  delicieufe>&  la  plus  magnifique  en  Temples  & autres  ba- 
timensde  tour  le  Royaume  delà  Chine.  Mais  foie  que  ce  fut 
pour  cette  conlîderation , ou  pour  ce  que  les  iours  de  fa  vifite, 
qui  demandoient  vne  plus  grande  difpofition , ne  fufifenc  pas  en- 
core venus , il  s y faifoit  ii  peu  de  fruit , que  les  Peres  iugerenc 
plus  à propos  de  coder  au  temps , & d’abandonner  leur  maifon 
pour  aller  en  d’autres  terres  mieux  difpofées  à receuoir  les  femé- 
ces  de  l’Euangile.  Mais  comme  ils  n’oferent  pas  fe  fier  à eux-mef- 
mes , fans  confulter  l’oracle  en  vne  affaire  de  telle  confequence; 
ils  communiquèrent  leur  deflein  au  P.  Nicolas  Lombard  fripe- 
rieur  de  la  Million , qui  ne  l’approuua  par  tout  à fait , auffi  ne  le 
rejetta  il  pas  ; mais  s’en  remit  au  iugement  des  Peres  de  Nan- 
quim  , oiueftois  pour  lors  auec  huit  Religieux  de  noftre  compa- 
gnie. La  choie  fut  mife  en  deliberation  , &:  tous  d’vne  commu- 
ne voix  conclûmes , ce  que  fexperience  nous  auoit  enfeigné, 
qu’il  ne  falloir  qu’vn  peu  de  courage  &:  de  confiance  pour  faire 
des  merueilles  , & que  c eftoit  auec  ces  armes , qu’on  auoit  fur- 
monté  des  difiicultez  beaucoup  plus  étonnantes.  Les  Peres  ac- 
quielcerent  à noftre  aduis , & fans  plus  parler  de  changer  de  de- 
meure,s’arrêtèrent  en  cette  ville, ne  fçaehans  pas  encore  les  grands 
biens  que  noftre  Seigneur  leur  preparoit , & que  le  temps  a de- 
puis dccouuert , par  la  fondation  d’vne  Eglife  la  mieux  inftruite, 
&:  la  plus  nombreufe  de  toute  la  Chine  , qui  nous  a feruy  com- 
me d vn  port  afiêuré  dans  les  tempeftes , &:  comme  d’vn  lieu  de 
refuge  au  milieu  des  perfecutions. 

Les  Chreftiens  fe  multiplioient  pareillement  en  grand  nom- 
bre à Xauhoi,quieft  vne  Terre  qui  rcleue  du  Dofteur  Paul, 
oùfon  Pere,fes  Domcftiques  6c  quelques  autres  perfonnes  du 
lieu  furent  lauées  des  eaux  du  Baptcfme , quoy  que  nous  n’y 
euftions  point  de  maifon  arreftée  , il  y auoit  vne  Eglife  qu’on  vi- 
fitoittous  les  ans  pour  confirmer  les  anciens  Chreftiens , &:  pour 
en  faire  de  nouueaux. 

Ontrauailloit  vtilcment , on  celetooic  la  MefiTc,  on  prcfchoif, 

on 


* 4.4 


Seconde  Partie . 305 

on  adminiftroit  les  Sacremens , on  pratiquoit  les  ceremonies 
de  la  Religion , fans  aucun  empêchement  en  quatre  maifons 
des  plus  anciennes.  Les  Chreftiens  vacquoient  aux  exercices 
de  la  deuotion , & la  plufpart  des  Gentils  tâchoient  de  trouuer 
le  chemin  de  leur  falut.  La  Foy  de  Iefus-Chrift  prenoit  de  iour 
en  iour , de  plus  fortes  racines , 6c  produifoit  continuellement 
des  fleurs  & des  fruits  nouueaux  par  les  frequentes  conuerfions. 
Les  ouuriers  nous  venoient  de  Macao  tous  frais,&:  tous  inftruits 
aux  coûtumes  du  pais, pour  nous  ayder  à recüeillirtat  de  riches 
moiflons.  C’eftoit  à qui  nous  auroit , on  nous  appelloit  de  tous 
les  endroits  de  la  Chine, ôc  les  Seigneurs  ambitiônoient  de  nous 
pofleder  dans  leurs  terrçs  pour  annoncer  l’Euagile  à leurs  fujets. 

La  ville  d’Varncheu  voifine  deNanquim  témoigna  vn  fi  ar- 
dent defir  de  nous  entendre  , 6t  de  receuoir  de  nos  bouches,  la 
fciencc  du  falut , que  les  lettrez  écriuirent  vne  lettre  au  P.  Al- 
fonfe  Vagnon  Supérieur  de  la  refidence  de  Nanquim  , où  plus 
de  quarante  auoient  figné  de  leur  main  , le  priant  humblement 
de  venir  au  plùtoft,&:  de  ne  les  pas  priuer , par  fon  retardement 
du  bien  qu’ils  efperoient  de  fa  prefence.  On  nous  témoignoit 
les  mefmes  fentimens  en  plufieurs  autres  lieux , foit  que  les  ha- 
bitans  nous  connurent  par  nos  liures  imprimez  en  leur  langue, 
& par  le  récit  que  les  Gentils  faifoient  de  nous  & de  nos  quali- 
tés, qui  feruoienc  en  cela  de  guide  à leurs  compatriotes, & mef- 
me  i’en  auois  vn  auprès  de  moy , qui  m’aydoit  à faire  le  çate- 
chifme  :ou  bien  .qu’ils  fefuflent  afïeétionnez  à noftre  Religion 
par  la  hantife  familière  des  Chreftiens-  Tant  y a que  leurs  bons 
defirs  & leurs  inftantes  prières  nous  faifoient  croire, que  l’hyuer 
des  tempêtes  6c  des  perfecutions  eftoit  paflé , 6c  que  le  Prin- 
temps pouffait  des  fleurs  dignes  du  Paradis  de  Dieu  : ou  pour 
mieux  dire  , il  fembloit  que  la  moiflon  fut  meure  , 6c  quelle* 
n'attendît  plus  que  la  faucille.  Les  Peres  encouragés  par  ces 
heureux  fuccez , & fatisfaits  de  ces  belles  occafions,  qui  fe  pre- 
fentoient  de  toutes  parts  à eux , n’en  laifloient  perdre  aucune,, 
efperans  que  les  chofes  iroient  toujours  en  fe  perfectionnant* 
Mais  qui  eft-ce  qui  peut  comprendre  les  Iugemens  de  Dieu, 
&<juiiamais  lpy  aferuy  de  Conleiller  ? Au  milieu  de  nos  plus 
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grandes  profperitez  , la  perfecution , dont  nous  parlerons  au 
Chapitre  fuiuant , seleua  contre  nous  à Nanqnim  , où  il  fem- 
bloic  que  nos  affaires  fuflent  les  mieux  affermis , 6c  que  noftre 
maifon  fût  la  mieux  appuyée , pour  auoir  efté  baftie  6c  fondée 
auec  plus  de  repos , 6C  moins  d’oppofitions  que  les  autres.  Mais 
foie  que  Dieu  voulût  punir  les  pechezde  ce  Royaume , 6c  les 
noftres  mefmes  en  particulier,  ou  qu’il  eût  refolu  d éprouuer  fes 
feruiteurs  , la  guerre  fut  déclarée  contre  les  Chreftiens. 


CHAPITRE  VIII. 

La  cruelle  perfecution  fufeitée  contre  les  Chteftum 
à Nanqnim. 

E T t E perfecution  qui  eft  la  plus  épouuanta- 
ble  que  nous  ayons  fouffert  iufqu  a cette  heure, 
commença  l’an  161  f.aufujetque  ie  diray. 

Vn  Mandarin, nommé  Qjiiox  in,  flic  enuoyé 
cette  mefme  année  de  Pequim  à Nanqnim, 
pour  eftre  Afleflfeur  au  ttoifiéme  Tribunal , Lift* , qui  connoîc 
des  coutumes , des  Seftes,  des  Eftrangers  Se  de  chofes  fembla- 
blés  Cctuy  cy , outre  l’auerfion  quil  auoit  de  noftre  Religion, 
6c  de  nos  Peres  » l’inclination  extreme  qu’il  auoit  à feruir  les 
Idoles , auoit  pluiîeurs  raifons  particulières  pour  nous  vouloir 
du  mal.  Premièrement,  vn  Bonze  de  fes  meilleurs  amis  auoit 
mis  en  lumière  vn  liure  contre  les  vericez  de  noftre  Foy, auquel 
le  Dofteur  Pol , auoit  fi  viuement  répondu  , que  le  Bonze  en 
mourut  de  regret.  De  plus  les  Bonzes  de  Nanquim  luy  auoient 
fait  vn  prefent  de  dix  mille  efeus,  afin  qu’il  nous  chafl'at,  & qu’il 
éteignît  tout  d vn  coup  , le  feu  qui  s’écoit  pris  à leurs  Temples, 
6c  qui  s’en  alloit  bien  toft  conlumer  leurs  Idoles.  Adiôurezà 
cela  les  picques  qu’il  auoit  eues  à Pequim  contre  le  Poéteur 
Pol  sa  Cechian  contre  le  Do&eur  Michel,qui  dans  leurs  con- 
férences pour  le  fait  de  la  Religion  , l’auoient  fi  mai -traité  SC 
fes  Idoles,  que  ne  içaehant  plus  que  répondre  aux  ruifuns  qu’ils 
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nettoient  en  auant , il  conuertit  ion  filence  en  rage , &.  fa  home 
en  venin.  Son  defpit  s’accreuc , quand  il  ouye  dire  que  deux  des 
principaux  Mandarins  auoient  piefencé  deux  Rcqueftcs  au  Roy, 
pour  le  prier , que  nos  Peres  craduifi fient  en  langue  Chinoile 
les  liures  de  l’Europe  pour  enrichir  leurs  fcicnces*  ôc  qu’ils  refor- 
maflenc  leur  Calendrier.  Le  Xin  11e  pouuoic  fupporcer  quon  fifi: 
tant  de  cas  des  Eftrangers  contraires  à fes  Seftes,  à la  ruine  totale 
du  culte  des  Idoles  CequiTanimoic  plus  fortement , eftoic  Tam- 
bition  qu’il  auoit  d’eftre  vn  iour  Colao  , ce  qu’il  efperoit  obtenir 
en  fe  monftrant  zélé  à la  Religion  defes  Anceftres , &:  de  tenir 
la  main  à fobferuation  des  anciennes  coutumes  ôc  des  premières 
ceremonies  du  Royaume. 

Outre  les  autres  chofcs  , qui  concernoienc  fa  charge , il  prati- 
qua contre  nousvne  maudite  information)  & mit  en  auant  des 
raiions  feintes  &c  apparentes , pour  nous  faire  chafiér  .*  alléguant 
que  les  Peres  s’eftoienc  introduits  dans  la  Chine  fans  lapermif- 
fion  du  Roy,&  feferuanc  pour  authorifer  ion  dire,d’vn  mémoire 
compofé  par  les  Efcoliers  de  Nanquim  qui  prioienc  les  Manda- 
rins que  les  noftres  fuflent  chaffez  du  Royaume  , comme  des 
perfonnes  pernicieufes  au  bien  public  , & capables  de  machi- 
ner contre  l’Eftac.  Aucrementjdifoient  ils,qui  les  eût  obligcz]d’a- 
bandonner  leurs  maifons  & leurs  biens  : & de  venir  chercher  vn 
nouueau  monde  ? Ils  fe  feruoienc  encore  du  témoignage , ou  plu- 
toft  de  Timpoftured'vnde  nos  voifinS)que  plufieurs  fois  pen- 
dant Tannée,  il  fe  faifoit  en  noftte  maifon  fous  pretexte  de  quel- 
ques foie  militez  ôc  de  Religion, des  AiTemblées  de  plufieurs  mil- 
liers d’hommes  & de  femmes, qui  fecetiroient  chez  eux  auant  le 
iour.  Qu’on  donnoic  à tous  ceux  qui  fe  faifoienc  nouueilemenc 
Chreftiens  cinq  ducats  d’Alqucmie;  qu’on  les  couchoit  furvn 
roole  Ibus  des  noms  eftrangers  & inconnus  ,qu’on  leur  enfeignoit 
à faire  le  figne  de  la  Croix  fut  le  front , comme  vnc  marque  de 
party  , & comme  vn  mot  de  guerre,  pour  fe  difeerner  les  vns  des 
autres  dans  les  reuoltes.  Que  nos  maifons  eftoienc  pleines  d’ar- 
mes , ôc  femblables  menfonges  aflez  bien  colorez. 

De  toutes  ces  pièces  ramafl’ées  enfemble , il  en  dreffa  vn  mé- 
moire, qu’il  prefenta au  Roy, au  mois  de  May,  Tan  1616.  donc  U 
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fubftance  eftoit  noftre  entrée  fecrete  6c  à la  defrobée  dans  le 
Royaumefla  promulgation  d’vne  loy  contraire  à leurs  Idoles , 2c 
à la  religion  de  leurs  anceftres  3 le  raport  qui  fe  trouue  entre  les 
tiltres  6c  qualitez  que  nous  donnons  à noftre  Dieu  , 6c  celles  que 
prend  leur  Roy , de  noftre  Occident  auec  leur  Orient  : noftre  fi- 
nefle  pour  corrompre  6c  gaigner  des  amis;  la  deftruétion  2c  le 
renuerfement  des  principes  de  leur  aftrologie  comme  faux  6c  er- 
ronés , caufés  par  la  lefture  des  liures  de  l’Europe.  Enfin  il  con- 
cluoit,  que  pour  le  bien  commun  il  eftoit  neceflairede  mettre  à 
mort  les  Peres , 6c  généralement  tous  les  Chrefticns,auant  qu’ils 
enflent  pris  plus  de  pied  6c  plus  de  force  dans  le  Royaume. 

Ce  mémoire , qui  fut  prefenté  au  Roy  fort  fecretement , n eut 
aucune  refponfe  dans  le  temps  qu’on  deuoit  la  receuoir.  Le  Sei- 
gneur Michel  en  fut  auerty  par  vn  Mandarin  > qui  eftoit  fon  amy 
6c  du  Xin  : 6c  ne  manqua  pas  d’en  donner  auis  au  pluftoft  à nos 
Peres , 6c  de  ce  Jqu’ils  deuoient  faire , pour  parer  à ce  coup.  11 
écriuit  Juy-mefme  en  noftre  faueur,  à plufieurs  Mandarins  ,6c 
encre  autres  au  Xin , renuerfant  toutes  les  faufles  raifons  qu’il 
pouuoit  alléguer  contre  nous, 6c  contre  la  loy  que  nous  prefehions, 
neantmoins  fans  faire  aucun  femblant  de  fçauoir  rien  de  fes 
mauuais  defleins.  Enfin  comme  il  vid  que  l’orage  eftoit  pour  fe 
crcuer , il  conuia  nos  Peres  de  fe  retirer  dans  fa  maifon  à Nan- 
cheu  , iufqu  ace  que  la  tempefte  fut  appaiféc  , ôc  la  mer  calme: 
Nous  tafehions  ce  pendant  d’attirer  Dieu  à noftre  party,6c  d’ob- 
tenir fon  fecours  par  le  redoublement  de  nos  prières  6c  mortifi- 
cations, fans  oublier  la  faueur  de  nos  amis.  On  alla  trouuerà 
deuxiournéesdelàle  Do&eur  Leon,  pour  luy  communiquer 
1 Apologie  que  le  Doéteur  Michel  auoit  coropofé  pour  noftre  de- 
fenfc;  auquel  il  voulut  adiouftervn  difeours  qu’il  auoit  préparé 
à la  loüange  de  la  loy  Chreftienne,  6c  de  fes  Prédicateurs  i 6c  le 
fit  courir  de  main  en  main  parla  viille  auec  des  confeils  vtiles  ÔC 
propres  pour  le  temps  -.tandis  que  les  Peres  faifoient  loffice  de 
bonspafteurs,  6C  qu  ils  enconrageoient  par  leurs  exhortations  les 
nouueaux  Chreftiens  à fouffrir  pour  la  querelle  de  Iefus-Chrift, 
6c  pour  la  conferuatïon  de  la  foy  : 6c  quils  les  difpofoient  par  la 
fréquentation  des  Sacremensà  fuporter  la  tempefte  ; 6c  particu- 
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rement  par  fvfagedu  Saint  Sacrement  de  l’Autel , qui  eft  le  pain 
des  forts  à fe  roidir  contre  la  perfecution , qui  menaçoit  l’Eglife. 
Comme  fi  la  guerre  euft  efté  déclarée,  il  y eut  vn  Chreftien 
nommé  Iean  V ao  perfonnage  doéte,  prudent  6c  auifé  , qui  fie 
faire  quatre  Eftcndarsportans  fon  nom , fonfurnom  > fon  pais, 
& fa  profeflion,  pour  s’en  feruir  au  temps  de  la  perfecution  com- 
me d’vne  liurée , qui  le  diftinguaft  des  infidèles  , & comme  d’vn 
fignal  pour  animer  les  fideles  au  combat. 

Trois  mois  s’eftoient  efcoulez,  fans  auoirpeu  tirer  derefponfc 
au  premier  mémoire  que  le  Xin  auoit  prefenté  au  Roy, ce  qui  l’o- 
bligea  d’en  prefenter  vn  autre  furie  mefme  fujet,par  les  mains  de 
XimxuXipu  du  troifiéme  Tribunal  de  Pequim  ; auquel  il  perfua- 
da  d’en  compofer  pareillement  vn  troifiéme,  6c  le  ioindre  auec  le 
fien.  Le  Mathématicien  , qui  auoit  porté  les  noftres  à la  corre- 
ction du  calendrier , découurit  leur  complot , & tira  vne  copie 
de  leurs  Requeftes,  qu’il  enuoya  promptemenr  à nos  Peres  ô£  au 
Do&cur  Pol.  Ce  bon  Seigneur  compofaen  vnenuiCt  vne  Apolo- 
gie pour  noftre  iuftification  , 6c  la  tint  toute  prefte  pour  eftre 
prefentée  au  Roy  , quand  il  en  feroit  befoin  , ô£  depefeha  vn 
Mandarin  fon  Difciple,  homme  d'intrigues  dans  les  affaires  de  la 
Cour , vers  le  Prefident  du  Confeil  de  Lipu  > pour  l’informer  de 
ce  qui  fe  paffoit , le  rendre  capable  6C  fufceptible  de  la  vérité  , 6c 
empefeher  par  ce  moyen  quil  ne  fauorifaft  le  Xin.  Ce  Prefident 
cacha  le  venin  de  fon  cœur, fous  de  belles  paroles; 6c  puis  il  dtef- 
fa  vn  pernicieux  mémoire , remonftrant  que  les  demandes  du 
Xin  eftoient  fi  iuftes  ,6c  fi  neceflaires  à la  conferuation  de  l’Efiat, 
qu’il  auroitpenfé  bien  faire , 6c  s’eftre  acquité  des  deuoirsde  fa 
charge, fi  fans  attendre  vn  commandement  exprès  de  fa  majefté; 
il  auoit  ordonné  par  toutes  les  Prouinces , que  les  Peres  fufient 
chaffez  du  Royaume,  excepté  ceux  de  Pequim,  qu’il  voyoit  trop 
fortement  appuyez  : en  quoyil  taxoit  afifez  ouuertement  6c  le 
Roy  &:  les  Mandarins  qui  nous  protégoient.  Au  refte  fa  rettion- 
ftranceeftoit  fi  bien  concertée  , 5t  auec  des  paroles  fi  ambiguës, 
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Ces  deux  mémoires  l’vn  du  Xin , 6c  l’autre  du  Prefident,  auec 
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vn  autre  troifiefme  furent  prcfenrez le  quinziefme  d’ A ou  fi: , fi  fe, 
crctcement , qu’on  n’en  peuft  rien  fçauoir  : 5c  en  fuite  ils  furent 
portez  par  toutes  les  Prouinces , le  vingtielrnc  du  mefme  mois, 
par  des  courriers  exprès, comme  ilfe  pratique  communément  à 
la  Chine  , auec  vn  Mandement  particulier , de  la  part  du  Preû- 
dent , que  les  Peres  fuflent  appréhendez , &:  mis  en  prilbn.  Qui 
ne  s e donnera  du  changement  de  ce  peuple  eftourdy  , 6c  qui 
pourra  conceuoir,  comme  trois  des  premiers  Mandarins  ayent 
concerte  la  ruine  de  ceux  , que  tout  le  Royaume  a eu  en  admira- 
tion , & que  la  plufparc  des  dofkesauoient  honoré  de  leurs  vifi- 
ces , & de  leurs  recommandations  : fçaehans  très  - bien  d’ailleurs 
que  les  accufations  formées  contre  eux  , nettoient  que  pures  ca- 
lomnies , qui  ne  pouuoient  procéder  que  d’vn  efpric  mal  fait  ? 

Sur  la  minuift  du  trentiefme  du  mefme  mois , vn  courrier 
depefehé  parle  de  Pequin  , nous  vint  annoncer  à Nan- 
quim  , ce  qui  fe  pafloit  à la  Cour.  Nos  Peres  ayans  receu  cette 
nouueIIc,s’en  allèrent  incontinent  à l’Eglife, s’offrir  à lefus-Chiift 
en  qualité  de  viâimes , Sc  puis  ils  retirèrent  les  images,  les  vafes, 
&:  les  meubles  facrez  , & les  portèrent  dans  la  maifon  d’vn  Clire- 
ftien  pour  eftre  en  feurecé.  Au  poinét  du  iour , les  Peres  Nicolas 
Lombard  fuperieurde  la  Million  , & Iules  Leni  partirent  pour 
Pequim,afin  de  voir  quel  reraede  on  pourroic  apporter  à des 
affaires,  qui  fembloient  defefperés.  Les  Peres  Alfonfe  Vagon  & 
Aluarez  Semedo  demeurèrent  à garder  la  maifon  , attendansa 
tous  momens  que  les  fergens  ou  les  bourreaux  fe  prefentaflew, 
pourexecuter  la  fentence  du  Roy.  Mais  nous  eûmes  l’honneur 
dVftrevifitez  par  de  plus  bonnettes  gens,  qui  furent  trois  Man- 
darins enuoyez  par  le  Prelident  du  Confeil  de  guerre , pour  nous 
lignifier  qu’il  auoit  charge  auec  le  Xin,de  nous  chaflér  du  K oyau- 
me.  Ils  nous  tefmoignerent  le  regret  qu'ils  auoient  de  noftre 
aftlicttion , connoiflans  très  - bien  noftre  innocence , &:  noftre  ca- 
pacité :6c  nous  confeillerenc  de  céder  doucement  à la  force,  ÔC 
de  nous  retirer,  fans  faire  aucune  refiftance , auant  quefprou- 
ucr  les  mauuais  traicemens  d’vn  Barbare,  nous  donnans  des 
afleurances  certaines  que  le  Prefidenc  ferait  en  forte  que  nous  ne 
receurions  point  de  defplaifîr  en  noftre  voyage.  Vn  de  ces  trois 
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adioufta  qu’en  peu  de  temps  noftre  innocence  de  la  réputation  où 
ceux  de  Pequim  s’eftoienc  mis  , nous  rameneroienc  au  porc  apres 
la  tempefte. 

Sur  le  foir  nous  entendifmesle  bruit  d’vne  troupe  de  foldats, 
enuoyes  par  le  Xin , pour  entourer  noftre  maifon,  de  fe  failli*  des 
aduenuës  : de  le  lendemain  au  leuer  du  Soleil , trois  fergens  pa- 
rurent à noftre  porte  , pour  fe  failîr  de  nos  perfonnes  , de  viliter 
tous  les  endroits  de  noftre  logis  : de  quoy  qu’ils  eufl'enc  comman- 
dement du  Xin , de  nous  mal*traiter,neantmoins  ils  fe  portèrent 
auec  tant  de  modération  , que  leur  courtoifie  ne  feruit  pas  de 
peu  pour  nous  faire  fupporcer  noftre  difgrace  auec  plus  de  pa- 
tience , iufques-  là  meime , qu’ils  efcriuirenc  au  Pere  Vagnon,vne 
lettre  remplie  de  toutes  les  ciuilicés  Chinoifes.  Ils  poferent  des 
gardes  à nos  portes  , de  firent  l’inuentaire  de  tous  les  meublcs,qui 
fe  trouuerent  à la  mailon. 

Le  Pere  Vagnon  dépêcha  viftement  vn  Chreftien  nommé 
Donat  au  Pere  Lombard , pour  l’aduertir  de  ce  qui  fe  paffoit , de 
qu’il  prît  garde  de  ne  pas  tomber  dans  les  filets  de  noftre  ennemy. 
Ce  bon  Creftien  pour  tromper  plus  ayfément  nos  gardes.fic  fem- 
blant  d’eftre  ledépenfier  du  logis  ; de  s’eftant  acquité  de  facorm* 
miflîon  , senreuint , de  nous  apporta  à fouper  , aymant  mieux 
eftre  captif  en  noftre  compagnie,  que  ioüïr  des  douceurs  de  la 
vie  de  de  la  liberté  hors  de  noftre  maifon,comme  il  pouuoitayfé- 
ment  le  faire  5 de  comme  les  foldats  mefme  luy  reprochoient,  en 
fe  mocquans , de  luy  difans  qu’il  eftoit  oyfeau  de  cage.  Mais  ce 
courage  fait  à l’efpreuue  de  ces  broquars , s’eftoit  rangé  auprès  de 
nous  au  premier  bruit  de  la  perfecution , refolu  de  viure  de  de 
mourir  anec  nous  pour  la  defenfe  de  là  Foy  ; donc  il  eftoic  fi  zélé, 
qu’encore  qu’il  ne  fui!  qu’vn  nouneau  conuerty , fon  exemple  de 
fes  inftrufltions  en  auoient  attiré  pluficurs  autres  : de  en  eflfeék 
Dieu  luy  donna  la  grâce  d’eftre  compagnon  de  nos  fouflfrances  de 
d’endurer  patiemment  les  prifons , de  les  gefnes  pour  l’amour  de 
fbn  Fils. 

Les  Sergens  ayans  fait  l’inuentaire  de  noftre  pauureté  5 feelé 
nos  coffres > de  tout  ce  qui  pouuoit  fe  fermer  , laifferenr  le  P. 
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le  P.  Vagnon  dans  vne  chaire  , pour  comparoir  deuant  le  Xin. 
Au  forcir  de  la  maifon,  l’air  retentit  des  outrages,  donc  la  popula- 
ce accompagna  noftre  captif,  le  long  des  rues,  auec  vne  fi  grande 
foule  qu’il  fut  befoin  de  fe  faire  faire  place  à coups  de  ballons. 
Ceux  qui  le  portoient,s’arrefterent  deuanc  la  maifon  du  T auli  pa- 
rent du  Xin,  pour  luy  rendre  compte  de  ce  quils  auoient  fait  : le 
Pcre  demeurant  cependant  au  milieu  dvne  place  publique  expo- 
fé  aux  iniures , brocards  6C  infolences  d’vn  peuple  licencieux  du- 
rant deux  heures, que  les  Sergens  furent  auec  le  Tauli.  lied 
vray  qu’ils  furent  aflez  ciuils  à leur  retour,  pour  luy  faire  leurs  ex- 
eufes  de  ce  quils  auoient  fi  long-  temps  tardé , 6c  pour  le  recom- 
mander aux  Geôliers  dans  la  prifon  > comme  eftant  innocent. 

Il  fut  accompagné  de  deux  Domeftiques , l’vn  defquels  fc 
nommoic  Ciam  Matthieu  ,feruent  au  poffible  , qui  s’eftoit  retiré 
depuis  trois  ans  en  noftre  maifon, pour  feruir  plus  librement  Dieu 
6c  nos  Peres , fans  autre  recompenfe  que  celle  de  l’autre  vie,  qu’il 
accreut  d’vne  riche  couronne  en  cette  perfecution  fi  ayant  luy- 
mefme  preuenu  fes  perfecuteurs , Sc  leur  ayant  donné  fon  nom, 
pour  eftreinfeparablement  auec  le  Pere  dans  la  prifon,  comme  il 
auoiteu  le  bien  de  viure  il  long-temps  auec  luy  en  liberté.  Pour 
le  Pere  Semedo , il  fut  auffi  toujours  en  bonne  compagnie , auec 
vn  de  ces  trois  Sergens  qui  le  gardoient , chacun  à fon  tour , fai- 
fans  bonne  vie  6c  bon  feu. 

La  nouueUe  de  remprifonnementdu  P.  Vagnon  ne  fut  pas 
plûtoft  fçeuë  , que  les  Chreftiens  enflammez  de  ce  feu , qui  em- 
brafe  les  Saintes  âmes  , coururent  à noftre  maifon  , fans  que  les 
gardes  pûffent  leur  en  empêcher  l’entrée,  leur  courage  eftant  plus 
fort  que  les  barricres.  Çéluy  qui  fit  plus  éclater  fa  ferueur  6c  fon 
zele  en  cette  aéljon,  fut  Iean  Yao , qui  mettant  fut  fa  tefte  vne  de 
ces  bannier.es, dont i’ay  déjaparlé,6c  tenant  en  fa  main  vn  papier, 
où  cftoit  couchée  la  Loy  de  Dieu , 6c  la  neceffité  de  l’obferucr» 
étonna  lesfoldats  par  cette  nouueauté  v qui  enfin  luy  demandè- 
rent , ce  qu’il  vouloir , 6c  ce  qu’il  pretendoit  faire  ? De  mourir  en 
Chreftien , repondit-il , 6c  jde  verfer  mon  fang  auec  celuy  des 
Peres  pour  la  Foy  'de  Ieïùs-Çhrift.  Iamais  on  ne  vit  des  gens  plus 
c tour  dis , que  furent  ces  Soldats  à cette  rcpqnfc  ^qui  lierait  in- 
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continent  cet  illuftre  Confeffeur , luy  mirent  la  corde  au  col , ÔC 
le  menèrent  deuant  les  Mandarins.  Eftant  interrogé  qui  il  eftoit; 
iefuis  , refpondit-il  ,fans  s’eftonner , ie  fuis  Chreftien  ; ôc  viens 
icy  pour  rendre  raifon  de  la  loy  de  Iefus-Chrift  , s il  vous  plaid 
«le  tif  entendre.  Ils  furent  autant  eftonnez  que  les  foldats  d ’vne 
confiance , qu’on  n’auoit  iamais  veuë  à la  Chine  5 ôc  luy  firent 
ofter  la  corde , qu’il  auoic  au  col  , ôc  luy  donner  vn  fiege  pour  fe 
repofer. 

Le  Xin  ayant  fceu,que  les  Sergens  auoient  laifle  vn  Pere  à 
noftre  maifon,&:  traité  l’autre  humainement > il  fe  fafcha  contre 
eux , ôc  leur  commanda  d’aller  le  lendemain  matin  à vn  iardin, 
que  nous  auions  hors  de  la  ville  , pour  noftre  diuertiflement , 5c 
qu’ils  y trouueroient  des  armes  cachées , ôc  de  tirer  l’autre  Pere 
de  la  chambre , où  ils  l’auoient  laiffé,ponr  le  conduire  à la  pri- 
fon.  ils  ne  trouuerent  rien  de  ce  qu’ils  penfoient  en  noftre  iar- 
din  î 5 C traifnerent  le  malade  dans  la  prifon  , auec  leFrere  Seba- 
ftien  Fernandez  , vn  Efcolier  natif  de  Macao , quatre  feruiteurs, 
Ôc  quatre  Chreftiens  , qui  fe  trouuerent  pour  lors  en  noftre 
maifon. 

Les  Chreftiens  de  Nanquim  efcriuirent  toute  cette  funefte  hi- 
ftoire  au  Pere  Lombard, qui  eftoit  fur  les  chemins  pour  Pequim, 
le  Meffager  le  trouua  à Cauxeu  fort  à propos , pour  communi- 
quer auec  le  Dofteur  Leon  ,Gouuerneur  de  deux  iurifdiâions. 
Il  fut  refolu  que  le  Pere  iroit  tout  feul  à Pequim,  6c  qu’il  laiflëroic 
fon  compagnon  , pour  auoir  plus  de  liberté.  Ce  bon  Seigneur  luy 
fournift  cent  efeus  pour  les  frais  de  fon  voyage  : ôi  l’accompagna 
de  quelques  lettres  addreffantes  à plufieurs  Mandarins , ôc  au 
Vice-Rov  ; ôc  ne  fe  contentant  pas  d’employer  fon  créait , il 
employa  encore  celuy  de  fes  amis  pour  eferire  aux  Courtifans,en 
faneur  des  prifonniers,  qu’il  aflifta  luy-mefmed  argent,  d’habits, 
ôc  de  commodités  contre  les  rigueurs  de  l’hyuer,  qui  eftoient  ex- 
traordinaires cette  année' là.  11  ne  fit  pas  moins  paroiftre  fon  cou- 
rage ôc  fa  confiance  que  fa  charité  , refiftant  valeureufement  à 
fes  parens  ôc  amis, qui  luy  donnoient  tous  les  iours  des  attaques, 
pour  le  retirer  de  la  profeffion  qu’il  faifoit  publiquement  de  nous 
defendre>&:  protéger  auec  vn  danger  euident  de  perdre  fa  fortune, 
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leur  donnant  de  fi  fortes  raifons  qu’il  les  rendit  muets  , & conti- 
nua aucc  tous  ceux  de  fa  famille, comme  il  auoic  commencé, 
dans  la  pratique  des  bonnes  ocuures. 

Le  Do&cur  Michel,  ne  tefmoigna  pas  moins  de  ferueur  & de 
courage  à la  nouuelle  que  les  fideles  de  Nanham  receurent 
Nanquim  , priant  le  Peredefe  trouucrà  Hamcheu,  pour  vifiter 
les  Chreftiens  d’alentour, 6c  fe  retirer  en  vne  fienne  maifon , qu’il 
auoit  aux  champs  : ce  qu’il  fit  fort  i propos  ,fuiuy  des  Chreftiens 
6e  des  Catechumenes , qui  l’accompagnèrent  de  leurs  larmes  & 
de  leurs  foufpirs  iufqu’au  bateau,  auec  le  Do&eut  Michel  ÔC 
deux  de  fes  fils , vn  lien  frere  Payen  , ôc  trois  Lettrez  , qui  firent 
vn  allez  long  chemin  à pied  , au  plus  fort  de  l’hyuer.  Le  mefme 
enuoya  encore  cent  efeus  par  noftre  -frere  , au  Pere  Lombard  à 
Cauxeu  pour  fubuenir  aux  frais  de  fon  voyage;  6c  le  pria  de  reue* 
nir  à Nanquim  , pour  aftifter  nos  prifonniers. 

Noftre  P.  Lombard  arriua  à Pequim,où  il  trouua  les  Peres 
Iacques  Pantoya  , 6c  Sebaftien  d’Orfi  5 qui  negotioient  à la  Cour 
fuiuanc  les  addrefles  du  Do&eur  Paul  pour  l’accommodement 
de  nos  affaires.  11  n’eft  pas  croyable  combien  ce  braue  Seigneur 
s’employoïc  vtilement  par  fes  eferits , 6c  par  fes  doétes  apologies, 
6c  par  toutes  fortes  de  voyes , tant  en  cacheté , qu’a  defcouuerc, 
pour  la  defenfe  de  la  vérité  6c  de  la  Religion  Chreftienne  , com- 
me nous  dirons  en  fa  vie.  Nonobftant  toutes  fes  diligences , il  ne 
fut  pas  en  fon  pouuoir  de  faire  tenir  aucun  mémoire  au  Roy , le 
Xin  ayant  fi  bien  fermé  les  auenuës , que  rien  ne  pouuoit  paffet 
fans  fon  confentement.  Tout  ce  qu’on  peuft  gaigner,fut  de  faire 
courir  ces  Apologies  par  le  Royaume  6c  de  publier  la  malice  de 
nos  aduerfaires , 6c  leurs  iniuftes  procedures. 

Les  Chreftiens  de  leur  cofté  faifoient  leurs  efforts  de  faire  voir 
noftre  innocence  aux  yeux  de  tout  le  monde,  6c  de  defendre  no- 
ftre caufc  contre  les  accufations  de  nos  perfecuteurs  : ce  qui  en- 
flamma dauancage  l’efprit  du  Xin  , 6c  le  rendit  plus  cruel  contre 
nos  prifonniers  : aufquels  il  ofta  mefme  la  confolation  qu’ils 
auoient  d’eftre  enfemble,6c  lecinquiefme  iour  il  les  fit  mettre  cil 
cinq  prifons  feparées  > défendant  eftroitemcnt  qu’ils  n’eufient 
aucune  communication  , Sc  faifant  doubler  leurs  gardes , iufques 
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a dire , que  ces  hommes  fe  rendoient  inuifibtes , quand  ils  vou- 
loient , 8c  fe  defroboient  à la  veuë  des  regardans.  Deux  chofes  le 
fafchoient  extrêmement , de  ce  qu’il  ne  pouuoic  fi  bien  couurir 
fon  iniuftice,qu’on  ne  la  vift  ouuertement  ; & de  ce  que  les  Man- 
darins conferuoient  dans  nos  difgraces  les  mefmes  volontez 
qu’ils àuoient  eues  , pour  nous  au  milieu  de  nos  profperitez  : mais 
ce  qui  le  faifoic  creuer  de  defpic , eftoit  la  ioye  que  tefmoignoienc 
nos  prifonniers , feioiians  des  perfecutions  qu’ils  foudroient  pour 
l’amour  de  Iefus-Chrift,  fans  donner  aucun  figne  de  mefeonten- 
tement  en  toutes  leurs  fouffirances. 

Le  Xin  ne  pouuant  esbranler  la  confiance  des  hommes, voulut 
efprouuer  s’il  pourroic  abbatre  le  courage  des  enfans.  11  y en  auoic 
cinq  en  noftre  maifon  , qu’on  auoit  efpargné  à caufede  leur  bas 
âge , il  les  fit  prendre  par  des  Sergens , 8c  conduire  en  prifon. 
A dion  barbare  8c  inhumaine  au  iugement  de  tous,  llpriuadu 
degré  de  Bachelier  , Philippe  Sin  , le  Maiftre  de  nos  Peres  en  la 
langue  Chinoife 5 qui  preuit  bien  le  coup,  8c  fe  retira  pourvn 
temps  en  fa  maifon  , iufqu’à  ce  qu’on  luy  euft  fait  fçauoir  le  fuiec 
de  fa  dégradation  , qui  eftoit  pour  auoir  enfeigné  la  langue  du 
païs  aux  eftrangers.  Ce  fut  alors  qu’il  parut  en  public  glorieux  8c 
triomphant , d’auoir  acquis  vn  degré  beaucoup  plus  noble  que 
celuy  qu’il  perdoit,  d’endurer  pour  la  Foy , 8c  d’eftre  compagnon 
de  Iefus-Chrift  en  fes  combats. 

La  rage  du  Xin  n’eftant  pas  pleinement  aflouuie,  que  ne  fit  il 
point  pour  furprendre  des  lettres  des  Doébeurs  Paul  8c  Leon , 8c 
de  nos  Peres , afin  d’en  tirer  quelque  fuiet  de  les  calomnier  ? Et 
comme  il  vid  que  ce  deflfein  ne  pouuuoit  reüffir,il  fc  feruit  des  ru- 
fes  , que  fon  mauuais  efprit  fécond  en  femblables  productions, 
luy  fuggera.  llefcriuoit  au  Docteur  Leon  fous  le  nom  du  Pâte 
Vagnon  , afin  de  tirer  quelque  réponfe  qu’il  peut  pointiller , 8c 
cenfurer  , ce  qui  n’eft  pas  difficile  à Ja  Chine  , veu  la  pratique 
qu’ils  ont  d’écrire  8c  cacheter  leurs  lettres  de  la  main  8c  du  ca- 
chet d’autruy  : mais  cette  fourbe  eftoit  trop  groffiere  pour  vn  de- 
lie  , comme  le  Doftcur  Leon  , qui  n’eut  pas  beaucoup  de  peine 
a reconnoître  au  ftyle  8c  à la  façon  d écrire,  que  c’eftoic  vnefup- 
pofition , (3c  ne  fit  que  s’en  mocquer. 

Rr  1 Ce 
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Ce  Frere , duquel i’ay  parlé  , que  le  Pere  Lombard  auoic  en- 
uoyé  à Nanquim , pour  affifter  les  prifonniers , & les  Chreftiens, 
ayantcrouué  Ignace  Hya,  perfonnage  pareillement  verlé  aux 
lettres  humaines  5c  en  la  fcience  des  faims  ,5c  parent  de  Leon, 
qui  efloit  venu  expreffément  de  Cauxeu  , pour  faire  imprimer 
vne  Apologie  en  faueur  de  nos  Peres , 5c  la  faire  voir  à la  Cour,fc 
chargea  de  HmpreffionjSc  chercha  pour  cet  effet, fix  Imprimeurs 
Chreftiens , qui  choifirenr  vn  iardin  efearté  hors  de  la  ville , pour 
y trauailler  en  feurecé.  L’oncle  du  Chreftien  , chez  qui  fe  faifoit 
l’Impreffion  du  liure,  ayant  aduerty  par  diuerfes  fois  > les  ouuriers 
de  quitter  leur  ouurage , pour  n’en  eftre  pas  recherchés, 5c  voyant 
qu’il  ne  gaignoit  rien  ny  par  prières  ny  par  menaces, fe  refolut  en- 
fin de  fe  tirer  hors  du  danger  ,8c  de  les  dénoncer  au  Xin  , qui  Peu 
recompenfa.  Les  fergens  vindrene  la  nuiét  les  prendre, 5c  les  con- 
duire deuant  le  Xin , bien  ioveux  d’auoir  rencontré  cette  noti- 
uelle  occafionpour  trauerfer  nos  Peres  > il  les  fi:  tirer  hors  de  pri- 
fon  , 5c  les  enuoya  par  deuant  le  Tauli  fon  parent, qui  apres  auoir 
leu  leur  Apologie , 5c  conceu  leurs  raifons , trouua  qu’il  ny  auoit 
point  de  raifon  de  les  attaquer  pour  vn  fujet  fi  raifonnable  ; 5c  les 
renuoya  deuant  vn  autre  T auli , qui  pour  s’en  defeharger  remit 
pareillement  leur  caufe  deuant  vn  Mandarin  plus  puiflant  que 
luy.  Cectuy-cy  l’ayant  examinée,  prononça  que  ces  prifonniers 
n’eftoient  aucunement  coupables , mais  pour  terminer  tout  d’vn 
coup  l’affaire  qui  trainoit  en  longueur , il  donna  fa  fentence  par 
eferit,  que  ces  hommes  deuoient  eftre  mis  en  liberté  : 5c  que  s’ils 
meritoient  aucune  peine,  il  penfoit  que  quinze  coups  de  ballon 
eftoit  plus  quil  ne  falloir, 5c  qu’auec  cela, ils  deuoient  eftre  quittes 
fans  eftre  promenez  par  tous  les  Tribunaux  :que  neantmoins 
il  confentoir , qu’on  les  fit  voir  pour  la  dernière  fois  au  Xin, à cau- 
fe de  l’eminence  de  fa  charge , qui  confirmeroic  fa  fentence , SC 
les  rnettroit  hors  de  Cour- 

LeXinpenfacreuer  de  cholerc  au  raport  de  cette  fentence 
plus  équitable  qu’il  ne  vouloir  : neantmoins  eftant  contraint  par 
les  loix  de  l’honneur  de  faire  femblant  de  l’approuuer  , il  enuoya 
quérir  les  prifonniers  auec  le  Pere  Vagnon  , 5c  fit  donner  quinze} 
coups  de  bafton  à noftre  frère  fi  rudement  >qu’il  en  fut  fort  incoin- 


Seconde  Partie.  3 1 7 

mode.  le  ne  m’arrefteray  point  dauantage  à raconter  par  le  menu 
les  indignitez,  les  affronts, & les  outrages  , que  nous  (oufFrifmes 
en  cas  paffades  d’vn  Tribunal  à l’autre  > les  vns  nouschargeoient 
de  coups  de  pieds , les  autres  de  coups  de  poing  : icy  les  (oufflets 
voloient  furnosioiies  , comme  des  tempeftes , là  nous  citions 
pouflez  comme  des  ondesjon  nouscouuroitle  vifage  de  fange  6£ 
de  crachats , ceux  cy  nous  arrachoient  la  barbe , ceux-  là  nous  ti- 
roient  par  le  poifauec  mille  autres  infolences , qui  font  ineuita- 
bles  aux  criminels  , s’ils  n’ont  la  bourfe  bien  ferrée  pour  fe  redi- 
mer  de  ces  vexations,  & achepter  vn  peu  d’humanité  des  Mini- 
lires  de  iuftice,  ce  que  les  Chreftiens  ne  purent  faire , à caufe  de 
leur  prauurcté.  le  laide  toutes  ces  chofes  à la  pieufe  confideration 
du  Leéteur. 

Le  Xin  n’eftant  pas  fatisfait  de  ce  jugement , fit  comparoiftre 
les  Peres  à peu  de  temps  de  là,  deuant les  Mandarins  de  Ion  Tri- 
bunal , pour  eftre  examinez  de  nouueau.  L’examen  dura  fix 
heures , fur  les  poinfts  fuiuans.  Quelle  eft  la  loy  que  vous  profef- 
fez?  Comment  eftes-vous  entrez  à la  Chine  ! Comment  vi- 
uent  les  voftres  ? Qui  vous  nourrit  ? comment  vous  gouuernez- 
vous  ? Quel  commerce  ont  les  Peres  de  la  Chine  auec  ceux  de 
Macao?L’examen  s’acheuafins  aucun  fupplice  par  le  moyen  d’vn 
Mandarin  compatriote  des  Doéteurs  Pol  & lean,qui  luy  auoienc 
eferit  des  lettres  de  fau-eur  en  noftre  confideration.  Le  Xin  en- 
rageant de  cela , en  fit  fes  plaintes  au  Mandarin, &:  tous  les  Offi- 
ciers de  ce  Tribunal  fuiuans  fon  inclination , prièrent  les  Tauli 
d’euoquer  la  caufe  à vne  chambre  fuperieure  » ô£  de  fe  monftrer 
feuere  en  cette  occafion.  Ils  frirent  interrogez  en  peu  de  mots, 
& abfoûs  3 excepté  Vu  Pol , qui  eut  vingt  coups  de  ballon  , pour 
auoir  prellé  fon  iardin  aux  Imprimeurs  de  noftre  Apologie  ; 6c 
noftre  frère  autant , pour  s’eftre  chargé  de  l’impreffion  , dont  les 
playesn’eftoient  pas  encore  bien  gueries  : le  Xin  n’eftant  pas  plus 
content  de  ces  iuges , que  des  autres,  fit  aflembler  pour  la  fécon- 
dé fois , les  Mandarins  de  fon  tribunal  ; qui  recommencèrent  lef 
interrogations  de  nos  innoccns  criminels,  6c  leur  firent  donner  la 
gefne,  auec  ces  cordes  dont  nous  auons  parlé  en  la  première  par- 
tie de  cette  hiftoire , pour  leur  faire  auoüer  ce  qu’ils  ne  fçauoient 
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pas.  Ces  vaillansChreftiens  fi  rudement  traitez  ne  fçachansque 
confeffer  aux  iuges , furent  chargez  dauoir  induit  les  Dames  à fe 
faire  Chreftiennes,6c  d’auoiraflifté  le  Pere  Vagnon  en  ce  mefme 
dcflcin.  Par  vne  nouuelle  fentence  ils  furent  tous  ballonnez,  ex- 
cepté vn  vieillard &:  deux  Imprimeurs  payens:6c  noftre  frère 
anec  Vu  Poheftans  tous  brifez  des  coups,qu  on  leur  auoit  donnez, 
furent  reconduits  en  prifon. 

Le  P.  Vagnon  les  médicamenta  le  mieux  qu’il  put  félon  fa 
pauureté  : mais  ce  ne  fut  que  pour  dire  plus  mal  traitez  à quinze 
iours  de  là  , que  le  Xin  les  fit  venir  en  fa  prefence.  Quelle  efpece 
deloy,dift-ilànoftrefrere,efl>ce  que  vous  prefehez, qui  nous  veut 
faire  adorer  pour  vn  Dieu , vn  homme  criminel , condamné  par 
a£le  de  iuftice  ? Noftre  frere  prift  cette  occafion  de  luy  expliquer 
le  myflerede  l’Incarnation  , auec  vn  efprit  reflentantle  martyr. 
Le  Tyran  ne  pût  foufïrir  cette  genereufe  liberté , &;  commanda 
qu’on  luy  defehargeaft  encore  vingt  coups  de  ballon,  pour  amor- 
tir ce  feu,  qui  l'animoit  : Comme  fes  playes  n’eftoient  pas  bien 
fermées  .elles  fe  renouuellerent  toutes  auec  des  douleurs  incroya- 
bles, 6c  le  fang  qui  en  fortit, comme  l’eau  des  tuyaux,  reiaillit  iufi 
ques  au  pieds  du  Xin.  La  couleur  & l'ardeur  de  ce  fang  l’enflam- 
ma plus  puiflamment  contre  vn  ieune  homme. accufé  faulTement 
d’auoir  efté  le  porteur  de  l’Apologie  que  le  Docleur  Pol , auoit 
compofé  pour  noftre  innocence. Ce  ieune  Chreftien  ayma  mieux 
eftrc  batu  pour  l’amour  de  lefus-Chrift,6c  de  la  Sainfte  Foy,que 
de  defcouurir  celuy  qui  l’auoit  apportée  de  Pequim.  Et  puis  ils  fu- 
rent conduits  en  prifon  paflans  par  le  milieu  de  la  ville  , 6c  noftre 
frere  fut  porté  fur  vne  table , pour  ne  pouuoirpas  fe  foullenir  à 
caufe  de  fes  blefsûres. 

Le  courage  6c  ledefir  de  ces  vaillans  Confefleursfe  renforçoit 
d autant  plus  dans  les  tourments  , que  leur  corps  s’affoiblifloit 
dauantage  : ils  n’auoient  qu  vn  feul  regret  de  n’auoir  pas  perdu  la 
vie, en  perdant  leur  fang  , 6c  quand  leurs  blefsûres  gelées  par  l’af- 
preté  du  froid  fe  rengregeoient  fous  la  main  de  ces  ignorans , qui 
feruent  dans  les  priions, plus  dignes  du  nom  de  bourreaux  que  de 
Chirurgiens , ils  reflentoient  vn  plaifir  tout  nouueau  dans  leurs 
âmes , au  renouuellemenc  de  leurs  douleurs , qui  acheuoient  le 
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rond  de  leur  couronne.  Celuy  qui  fouffroit  dauantage , eftoit  Je 
X in, qui  les  faifoit  fouffrir:Tant  plus  il  verfoit  de  fang  Chrefticn, 
d’autant  plus  eftoit-il  altéré.  Rien  ne  pouuoit  le  contenter  que  la 
mort  des  innocens  dont  la  vie  luv  reprochoit  Tes  crimes  : Enfin 
n’en  pouuant  plus,  il  remit  la  caufe  de  nos  prifonniers  par  deuant 
le  luge  criminel  : mais  le  iugement  fut  autre  qu’il  n’efperoit  i par 
ce  que  l’affaire  ayant  efté  communiquée  au  Xon-xu  , Prelidenc 
delà  Chambre,  ils  furent  déclarez  innocens  & abfoûs  ; iufqu’à 
ce  qu’on  euft  fçeu  la  volonté  du  Roy  > 6c  à cinq  iours  de  là  ren- 
uoyez  dans  leurs  maifons  en  pleine  liberté  pour  fe  guérir  des 
playes , qu’ils  auoienc  receuës  par  la  cruauté  d’vn  Tyran  inhu- 
main. 

CHAPITRE  IX. 

Continuation  de  la  mefme  pevfecution  contre  les  Chrcjliensy 
& le  bannijjcmcnt  des  Fer  es. 

E Xin  ayant  ouy  le  iugement  de  la  Chambre  cri* 
minelle,fit  de  nouuelles  pourluittes , 6c  inuenta 
de  nouuelles  inftances , pour  ne  fembler  pas,  qu’il 
euft  perfecuté  des  innocens. 

Premièrement  il  fit  courir  des  manifeftes  con- 
tre la  vérité , 6c  contre  l’honneur  des  Chreftiens,  les  chargeant 
d’auoir  imprimé  vne  Apologie  outrageufe  à la  réputation  des 
plus  nobles  Mandarins , en  faueur  des  Peres , traiftres  au  R ov, 
6c  perturbateurs  du  Royaume.  Puis  il  fit  foufleuerles  ccnfu- 
res  du  peuple , qui  eurent  recours  à luy  , comme  à leur  fuperieur, 
pour  apprendre  la  maniéré  de  bien  viure.  La  refponfe  qu’il  leur 
donna  , fut  qu’ils  fe  priflent  garde  du  Pere  V agnon , 6c  de  fes 
compagnons , ennemis  de  la  paix  , 6e  du  repos  public , 6c  fedu- 
ûeurs  du  peuple,  qui  enfeignoient  vne  Loy  contraire  à la  fidelité» 
que  les  fuiets  doiuent  au  Prince  , à l’honneur  des  anciens , au  1er- 
uice  des  Dieux,  6c  à l’exercice  des  vertus  pratiquées  de  tout  temps 
à la  Chine  : 6c  puis  il  deploroic  la  nnlére  du  fiecle > en  ce  qu’il  fe 

trouuoic 
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trouuoitdesperfonnesfoibles,qui  fe  laifloient  gaigner  par  ces 
tromperies. 

Ces  difcours  portèrent  vn  Mandarin  de  fon  tribunal  auec  deux 
Doûeurs  décheus  de  leur  credit.à  efcrire  contre  les  noftres.  H 
y en  eut  vn  particulièrement , qui  auoit  efté  aux  Philippines , qui 
publia  que  les  Chreftiens  adoroicnt  vn  homme  crucifie,  qu’ils 
faifoient  le  figne  de  la  Croix  fur  le  front , qu’ils  1 eleuoient  fur 
leurs  maifons,  & fur  la  pointe  de  leurs  clochers,  qu’ils  la  por- 
toient  fufpenduë  au  col,  comme  vn  précieux  ioyau  : que  par  leurs 
prédications  ils  s’eftoient  rendus  les  Maiftres  des  Philippines  ,de 
Malaca , ôc  des  Indes  : qu’ils  auoient  fait  mourir  en  cachette  &: 
fans  fuiet  plufieurs  Chinois  : que  leurs  Religieux  commettoient 
des  facrileges  horribles  auec  les  femmes , qui  frequentoient  leurs 
Eglifes,&:  qu’ils  leur  faifoient  defcouurir  tous  leurs  fecrets  fous 
pretexte  de  pieté  , que  toutes  leurs  prétentions  ne  vifoient  à autre 
chofe  qu  a s’emparer  de  la  Chine  par  leurs  finefles  : & que  pour 
ces  raiions  ils  deuoienteftre  chalfez , fans  tarder  dauantage, com- 
me des  peftes  du  bien  public. 

Outre  ces  libelles  qui  furent  publiez  par  le  Xin , &:  enuoyez  à 
la  Cour  de  Pequim , il  pratiqua  ii  puilTamment  les  Tribunaux  de 
la  ville  Royale  , qu’il  leur  perfuada  de  dreffer  vne  requefte  contre 
nos  Pères  & contre  la  loy  que  nous  prefehions,  &:  de  la  prefenter 
au  Roy , fellée  du  cachet  de  l’Eunuque , qui  eft  au  lieu  de  Vice- 
Roy. 

Cette  requefte  ou  remonftrance  fut  prefentée  le  dernier  de 
Septembre > & le  iour  fuiuant  ils  en  compoferent  vne  autre,  fup- 
plians  fa  Majefté  de  vouloir  au  pluftoft  refpondre  à tous  les  mé- 
moires, qui  luy  auoient  efté  prefentez  a diuerfes  fois  pour  la 
mefmeoccafion.  Le  hui&icfme  d’O&obre  , le  Xin  en  fit  paffer 
vne  troifiefme , & à cinq  iours  de  là , vne  quatriefme  par  la  main 
' d vnTauli  puis  vne cinquiefme  par  le  moyen  d’vn  certain 
. Coly  de  Nanquim,qui  auoit  la  charge  d’vn  des  Admoniteurs  & 
Confeillers  du  Roy. 

Tous  ces  mémoires  entroient  dans  le  Palais  Royal , fans  qu’il 
en  fortit  aucune refponfe  j & ce  pendant  le  Dofteur  Paul  com- 
fofa  vne  fécondé  Apologie , pour  refpondre  aux  calomnies  , que 

nos 
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nos  ennemis  nous  impofoient  : 8c  de  cette  piece  , 8c  de  celle  du 
Docteur  Michel,  auec  d’autres  traitez  6c  remonftrances,il  s’en  fie 
vn  iufte  volume.  G'eft  ainfi  que  cette  primitiue  Eglife  faifoic 
gloire  de  défendre  fans  craindre  6c  fans  rougir , par  fa  plume  8c 
auec  l’effufion  de  fon  fang  , l'honneur  de  noftre  fainte  Foy.  Les 
écrits  de  nos  Docteurs  eftoient  authorifez  par  la  patience  de  nos 
prifonniers  ; qui  fupportoient  ioyeufement  & d vn  courage  iné- 
branlable , tous  les  mauuais  trairemens  qu’on  leur  faifoit  5 partie 
pour  contenter  le  Xin , 6c  partie  auffi  pour  manquer  d’argent  ; la 
cruauté  du  Tyran  eftant  venue  à cét  excez  de  11e  pas  permettre, 
qu’on  leur  portât  mefme  vne  paille  de  noftre  maifon.  Ils  furent 
trois  mois  les  fers  aux  mains,  dans  le  lieu  le  plus  hideux  de  la  pri- 
fon  : leur  viure  eftoit  du  riz  mal  cuit , 6c  vn  peu  d’herbes  fans  af- 
faifonnement  5 Tvn  6c  l’autre  tout  froid , à caufe  qu’on  en  faifoic 
cuire  à la  fois  pour  trois  ou  quatre  iours.Si  les  Chreftiens  leur  por- 
toienc  quelque  aumône,  les  autres  prifonniers  auec  les  gardes, 
qui  font  comme  des  guefpes  autour  des  ruches , en  déroboienc 
vne  bonne  partie , 6c  le  plus  fouuent  tout. 

Le  Pere  Semedo5ôc  le  Frere  Sebaftien  Fernandez  qui  eftoient 
feuls  dans  vne  prifomparvnefaueur  extraordinaire, au  lieu  d’her- 
bes auoienc  la  moitié  d’vn  œuf  de  cane  dur  6c  falé  5 deux  de  ces 
ceufscoutoient  vn  double,  ôc  puis  pour  tout  feftin  on  en  parta- 
geoit  vn  entre  deux  hommes.  Le  Pere  auoitefté  au  commence- 
ment malade  neuf  mois  entiers  dans  vne  belle  infirmerie  , af- 
filié de  ces  charitables  infirmiers  ; de  forte  qu’il  fut  deux  fois  en 
en  danger  de  mort  ; ôc  fa  grande  foiblefte  luy  épargna  vne  de  ces 
deux  foix  les  baftonnades,  qu’il  euft  deu  receuoir  , luiuant  l’ordre 
&.  Ja  pratique  des  prifons. 

Les  autres  Chreftiens  tombèrent  aufli  malades:  d’où  vient 
qu'on  prefenta  plulieurs  requeftesau  Xin  , pour  permettre  qu’ils 
fe  fiftent  porter  6c  traiter  dans  leur  maifon  , fous  bonne  8c  feure  • 
garde,  comme  c’eft  la coûtume  à la  Chine;  mais iamais  il  n’y  en, 
eut  que  deux  ou  trois , qui  purent  obtenir  de  ce  barbare  , feule- 
ment quatre  iours  de  congé  : de  forte  que  deux  de  ces  illuftres 
confefléurs  finirent  heureufement  leur  vie  ,au  milieu  de  ces  fou- 
frances.  L’vn  de  ceux-là  auoit  nom  Pierre  Hya , natif  de  Nan- 
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quim  , âge  de  vinge  - deux  ans , donc  il  en  auoit  pafTé  cinq  en  la 
Foy  Chreftienne , auec  des  exemples  d’vne  rare  vertu  , & parti- 
culièrement de  la  chafteté  qu’il  auoic  voiiée  à Dieu  , 6c  qu’il taf- 
choit  de  conferuer  , comme  la  fleur  de  Ton  corps  & de  Ton  ame, 
par  des  pénitences  rigoureufes , par  vne  feuere  mortification  de 
fes  fens , & fur  tout  de  fes  yeux  , qu’il  détournoit  mefme  de  fes 
plus  proches  parentes  , 6c;  par  les  feruentes  prières  qu’il  faifoic 
iour  6c  nuit  li  longuement , qu'il  en  auoit  des  cals  aux  genoux.  Il 
ne  manquoit  iamais  d’aflifteràla  Meffe,  bien  qu  il  fuft  éloigné 
de  fEglife  de  quatre  milles , c’eft  à dire  prés  de  deux  lieues.  Il 
eftoit  doux  & affable  en  fes  paroles  : il  ne  pouuoit  fupporter  la 
moindre  faute,  tant  il  auoit  la  confcience  tendre , 6i  1 ame  nette: 
il  diftribuoit  à fes  parens  6c  aux  Chreftiens  pauures  ce  qu’il  gai- 
gnoit  defon  meftier  : il  foufroit  patiemment  les  iniures,6C  di- 
foit  que  pour  imiter  Icfus-Chrift , il  falloir  eftre  Agneau  : & il  fit 
paroître  cette  patience  , ou  pluftoft  triompher  en  fa  dernierc 
maladie.  D autant  que  les  loix  du  Royaume  ne  permettent  pas 
ayfément  qu’vn  prisonnier  meure  en  prifon  Je  Xin  fachant  feftat 
du  malade  fit  commandement  àfon  Pere  de  le  prendre  , iufqua 
ce  qu  il  fut  guery  : mais  le  Pere  ,qui  eftoit  Idolâtre  > 6c  qui  ha'if- 
foit  fon  fils , n’en  voulut  rien  faire  : de  forte  que  les  Sergens  par 
l’ordre  du  mefme  Xin  contraignirent  la  Mere  de  s’en  chargenelle 
eftoit  Idolâtre  aufli  bien  que  fon  mary,  6 c l’afFeftion  quelle  auoit 
pour  fes  faux  Dieux , auoit  eftoufé  en  elle  les  fentimens  de  la  na- 
ture pour  fon  fils,qu’elle  traita  prefque  aufli  mal, que  les  Officiers 
de  la  prifon , fans  qu  il  tefmoignaft  iamais  aucun  ligne  d’impa- 
tience 5c  de  mefeontentement.  Comme  il  fut  prés  d’expirer , fes 
parens  le  ramenèrent  en  prifon , d’où  la  mort  le  deliura  bien  - toft 
pour  le  mettre  dans  vne  vie , 6c  dans  vne  liberté  perpétuelle.  11 
eft  le  premier  des  feculiers , qui  foit  mort  dans  les  priions  pour  la 
■ Foy:fon  corps  fut  rendu  à fon  Pere  pour  eftre  enterré  fans  aucune 
ceremonie. 

Le  fécond  s’appefloir  Guillaume  Vem  , qui  fut  pris  en  noftre 
maifon  & à noftre  (eruice, 6c  mourut  de  mifere  en  prifon. Sa  fem- 
me , car  il  eftoit  marié  prefenta  diuerfes  requeftes  aux  Manda- 
rins , pour  fauoir  chez  elle  pendant  fa  maladie,  fanspouuoir  rien 
<n  A obtenir- 
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obtcnir.Elle  eut  recours  au  Xin  , qui  entendant  qu’il  eftoit  C lire- 
ftien,  ne  luy  donna  pour  toute  confolation  que  ces  mauuaifcs  pa- 
roles: Quel  bien  efperez-vous  de  la  loy  que  profeffe  voftre  mary? 
De  forte  qu’il  mourut  bien  toft  auec  tant  de  gloire,  qu’il  auoic 
receu  moins  d’afliftance  des  hommes  durant  la  maladie, la  quelle 
il  endura  courageufement,pour  l’amour  de  Iefus-Chrift , 6c  pour 
la  defenfe  de  fa  Religion. 

On  ne  fçauroit  dire  combien  ces  morts  precieufes  embrafe-' 
rent  d’vne  fainte  ialoufie,  les  Chreftiens  prifonniers  à foufrircon- 
ftamment  pour  le  mefrne  fuiet  : 5c  combien  fortement  elles  en- 
couragèrent ceux  de  dehors , àprofefl'er  aux  yeux  des  hommes, 
vne  Loy  perfecutée  , 5c  affilier  ceux  qui  la  defendoient , au  péril 
de  la  vie.  Us  diftribuerent  entre  eux  les  prifons,  en  forte  qu’ils  vifi- 
roitnt  tous  les  iours  les  prifonniers , 6c  les  foulageoient  dans  leurs 
ncceffitez  à la  veuë  du  Xin  6c  des  autres  Mandarins: 6c  leur  cha- 
rité ne  fe  renferma  pas  dans  la  prifon  , elle  s’eftendit  auec  liberté, 
aux  femmes  6c  aux  enfans  des  prifonniers , 6c  quelques  - vns  en- 
gagèrent iufques  aux  meubles  de  leurs  maifons , pour  fubuenir  à 
la  neceftlté  des  pauures. 

Le  Capitaine  Ignace  Cin,bieti  que  nouueau  conuertyfefi- 
gnala  plus  que  tout  autre,  par  fes  a&ions  de  charité; 6c  trois  autres 
familles  qui  furent  en  danger  de  perdre  l’honneur  auec  les  biens, 
à fçauoir  celle  de  Luc  Ciam  Capitaine  d’Armes,  d’André  Hiam 
Marefchal , 6c  de  François  Brunifl'eur  d’or.  Certes  la  charité  de 
cet  André  Hiam  e(l  admirable,en  ce  qu’ayant  receu  quelques  ef- 
cus  du  P.  Vagnon  , pour  l’affiftance  des  prifonniers , il  n’y  vou- 
lut point  toucher  ; mais  fit  fi  bien  par  fon  trauail , 6c  par  celuy  de 
fon  fils , l’amour  leur  redoublant  les  forces , qu’il  pourueut  en- 
tièrement aux  necefficez  de  deux  prifons  * 6c  puis  reftitua  la  fom- 
me , que  le  Pere  luy  auoit  mife  en  main.  11  y eut  auffi  des  fem- 
mes deuotes , qui  firent  vne  bourfe commune,  du  fruit  de  leurs 
trauaux  , 6c  remployèrent  dans  les  prifons  au  foulagement  des 
plus  ncceftîteux^  fans  qu’il  fe  foit  pafl'c  aucun  iour  que  les  prifon- 
niers n’ayent  reffenty  abondamment  les  effets  de  cette  libéralité, 
qui  eftoit  d’autant  plus  admirable,  quelle  eftoit  plus  fubtile  6 C 
plus  induftrieufe. 
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Apres  femprifonnement  des  noftres, certains  coquins  fe four- 
rèrent dans  les  maifons,  faifans  les  miniftres  de  iuftice,  moleftans- 
les  Chreftiens , 6c  les  menaçans  de  les  deferer  au  Xin  , des- lors 
qu’ils  auoient  trouué  quelque  Image,  n’v  ayant  coin,  qu’ils  ne  vi- 
ficaflenc  > à defl'ein  de  cirer  d’eux  quelque  piece  d’argent.  Cette 
pratique  dura  quelque  temps , iufqu’à  ce  quvn  Mandarin  , qui 
futaduerty  de  cette  fourberie,  fit  prendre  6c  batonner  comme  il 
falloit, quelques-  vns  de  ces  brigands, 6c  vn  entre  autres, pour  auoir 
dénoncé  vn  Chreftien  au  Tauli.  Cette  aftion  de  iuftice  n empê- 
cha pas  néanmoins  que  pîufieurs  Chreftiens  ne  fuffcnc  accufez 
douane  le  Xin  : qui  reçeut  volontiers  l’accufation , 6c  fit  mettre  la 
caufe  en  la  chambre  criminelle , où  l’on  neconnoift  que  des  cri- 
mes les  plus  énormes.  Les  Chreftiens  apres  vn  examen  rigou- 
reux , furent  renuoyez  comme  innocens , 6c  le  Xin  taxé,  pour  vn 
homme  iniufte  6c  ignorant. 

Il  ne  fut  pas  mieux  traité  de  deux  graues  Mandarins  > dont  1 vn 
nommé  Ho,luy  demanda  dans  vne  compagnie  des  Lettrez ,pour- 
quoy  il  auoit  fait  emprifonner  les  Peres  i 6c  comme  il  eut  répon- 
du , que  c’eftoic  à caufe  qu’ils  préchoient  vneloy  contraire  a la 
lèur.il  luy  repartit  fort  à propos,  pourquoy  eft-ce  donc,  que  vous 
ne  faites  pas  emprifonner  quantité  d’autres,  qui  fuiuent  6c  enfei- 
gnent  des  loix  qui  font  plus  differentes  de  la  noftre,  que  celle  que 
ces  Peres  profe (lent. ?C’eft, dit  le  Xin ,que  ceux-là  n’ont  point  d*ac- 
cufateurs,qui  leur  fuflent  partie.  Et  les  Peres,  répliqué  le  Ho,  qui 
eft-ce  qui  les  a accufez  6c  dénoncez  àvoftre  feigneurie?  Comme 
il  fe  vid  confus,  ne  fachant  que  répondre, il  fut  contraint  de  quit- 
ter l aflémblée  g c de  fe  retirer,  de  peur  de  bruit. ’ L’autre  fut  vn 
Prefidenc  du  Tribunal  de  guerre,  qui  le  reprit  aigrement  de  ce 
que  contre  les  loix  de  la  raifon,il  auoit  fi  mal  traicté  nos  Peres, 
qui  n auoient  commis  aucune  faute  , ÔC  ne  l’auoient  iamais  def- 
obligé  : 6c  nonobftant  toutes  leschofes  que  le  Xin  put  alléguer 
pour  fa  iuftification,  le  Prefident  îuy  déclara  qu’il  eftoit  fur  le 
poind  de  le  deferer  au  Roy, comme  vn  perturbateur  defon  Eftac, 
6c  devray  il  dépêcha  vil  Courrier  à la  Cour  auec  vn  mémoire, 
qu’il  rappella  depuis , fe  contentant  de  n auoir  dorefnauanc  n’y 
amitié  ny  communication  auec  vnfi  méchant  homme. 
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La  charité  dVn  nouueau  Chreftien  de  Pequim  , 8c  Bachelier 
dans  l’vniucrfité  fe  fit  voir  en  mefmeternps , 6c  admirer  dans  la 
Ville  de  Nanquim  , où  il  eftoit  accouru  des  auffi-toft  qu’il  eut  ap- 
pris les  trilles  nouuelles  de  remprifonnementde  nos  Peres  ; qu’il 
vifitadans  leur  captiuité,  6c  affifta  dans  leurs  neceffuez  , quoy 
qu’il  ne  les  euft  jamais  veus;6c  attira  plufieurs  de  les  amis  dans  les 
priions , par  Ton  indudion  6c  par  Tes  exemples  , pour  foulager  de 
leurs  liberalitez , la  pauureté  des  Chreftiens  prifonnierspour  la 
foy.  Il  pafl'a  plufieurs  mois  dans  ces  héroïques  occupations , ac- 
compagnant les  Chreftiens  aux  Tribunaux  des  iuges  ; penfant 
leurs  playes  j 6c  les  confolant  dans  leurs  miferes  : à quoy  ne  fer- 
uoit  pas  peu  la  qualité  d’vn  tel  perfonnage  , renommé  pourfa 
fcience , 6c  pourfes  belles  perfedions,  Ilofa  mefme  attaquer  vn 
Mandarin,  qui  pour  complaire  au  Xin , auoit  écrit  6c  publié  vn 
manifefte  contre  nos  Peres>  6c  luy  parla  fi  fortement , qu’il  luy  fie 
changer  d’opinion,  6c  le  rendit  protedeur  6c  admirateur  de  ceux 
qu’il  auoit  vn  peu  auparauant  perfecuté  par  fa  langue  6c  par  fa 
plume- 

Vne  Dame  Chreftienne,  femme  d’vn prifonnier  Chrcftien, 
qui  auoit  efté  battu  parfentence  des  iuges , eu  la  compagnie  de 
noftre  frere,fut  auffi  en  mefme  temps  miraculeufemétconfolce, 
comme  il  raconta  à fon  beau-pere  , vn  des  pilliers  de  cette  nou- 
uelle  Eglife  , qui  Texhortoit  à eftre  ferme  6c  confiante  en  la  Foy. 
11  luy  fembla  vne  nuid  , à ce  qu’elle  difoit , de  voir  Noftre  Sei- 
gneur, qui  luy  demandoit,où  elle  auoit  mis  fes  Images.  Les  fer- 
gens, répondit- elle,  m’en  ont  pris  vne  en  prenant  mon  mari:  pour 
l’autre  ie  l’ay  cachée  au  fond  de  mon  coffre  , de  peur  qu  elle  ne 
fut  outragée  par  l’infolence  des  infidelles.  Tu  dis  vray , repartit 
Iefus-Chrift  ; néanmoins  ie  veus  que  tu  mettes  l’image  qui  te 
refte  au  lieu  de  la  première  j 6c  ne  crains  point  : Ton  mary  eftant 
prifonnier  pour  l’amour  de  moy,ie  vous  affifteray  tous  deux.  Elle 
racontoit  fa  vifon , dont  elle  eftoit  ficonfolée , 6c  fi  fortement  af- 
fermie en  la  Religion , quelle  confoloit  6c  encourageoit  les  aiv 
très  chreftiens  par  cette  narration  accompagnée  de  fes  exem- 
ples. 

Enfin  cçmame  noftre  ennemy  vit  qu’il  ne  pouuoit  tirer  aucune 
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refponfe  du  Roy  , il  employa  toutes  Tes  forces , & fit  fes  derniers 
efforts  auec  le  Colao  qui  d’ailleurs  ne  nous  eftoic  point  contraire 
l’obligea  de dreffer  vn  mémoire, & de  le  faire  paflér  parles 
mains  d’vn  Eunuque^qu’ilauoit  defîa  remplies  d’vne  bonne  fom- 
me  d’argent, afin  d’en  auancer  les  expeditions,les  Eunuques  fçeu- 
renc  fi  bien  mefnager  cette  affaire , &:  firent  couler  ce  mémoire 
entre  eux  de  main  en  main,  fi  fecrettement  qu’ils  le  rendirent  au 
Colao,  comme  de  la  part  du  Roy  pour  le  féller  ; & pour  conclure 
noflre  banniffement.  Ce  qu’il  fit  en  ces  termes. 

Ayans  efté  pleinement  informez  par  le  Lipu  afTeffeur  du  troi- 
fiefme  Tribunal  de  Pequim,que  certains  eft rangers  pratiquoient 
en  cette  Cour, leur  eftabliffement  dans  ce  Royaume:fur  les  hum- 
bles prières  & remonftrances  que  nous  ont  fait  nos  Mandarins, 
que  nous  fiffionsvn  commandement  par  toutes  les  Prouinces, 
que  les  Peres  Vagnon  , & Iacques  Pantoïa,auec  leurs  compa- 
gnons fuflent  renuoyés  dans  leur  pays , pour  auoir  prefehé  vne 
Loy  inconnue  :&  fous  pretexte  de  religion  d’auoir  troublé  le  re- 
pos de  noftre  peuple,  6e  machiné  fourdement  vne  reuolte  parmy 
nos  fuiets , & vn  fouleuement  general  dans  noftre  Eftat.  Pour  ces 
confiderations , nous  auons  ordonné  au  Lipu  de  Nanquim  d’a- 
uertir  les  Mandarins  de  nos  Prouinces,qu’en  quelque  lieu  , qu’on 
trouue  ces  Eftrangers,on  les  face  conduire  êt  efeorter  fous  bonne 
garde  en  la  Prouince  &;  Cité  de  Canton  , & que  de  là  ils  s’en  re- 
tournent puis  apres  en  leur  païs , laiflans  la  Chine  en  repos.  Et 
dautant  que  l’année  derniere , fur  l’aduis  qu’on  nous  donna , que 
ces  Eftrangers  n’eftoient  entrez  dans  noftre  Royaume,  que  pour 
noftre  feruice , & que  le  Pere  Iacques  Pantoïa  & fes  compagnons 
eftoicnttres-capablesdetrauailler  à la  corre&ion  de  noftre  ca- 
lendrier, nous  les  auions  aggregez  au  nombre  des  Mandarins  > 
nous  voulons  & ordonnons  que  nonobftant  cette  aggregation,  ils 
foient  congédiez , ôz  renuoyez  en  leurs  Prouinces.Car  tel  eft  no- 
ftre plaifir.  Cette  fentence  foit  rendue  au  Lipu  , & au  Ciayan, 
le  1 8.  de  la  douziefme  Lune. 

Cette  ordonnance  ayant  efté  minutée  au  pied  de  la  Requefte, 
le  Colao  la  renuoya  au  Palays  Royal , pour  eftre  approuée 
confirmée  du  Roy, comme  c’eft  l’ordinaire.  Les  Eunuques  gai- 
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gncz  parles  prefens  du  Xin , la  firent  incontinent  fignerau  Roy, 
par  vne  tromperie  manifefte,  l’ayans  fait  couler  finement, à ce 
que  difent  quelques- vns  parmy  plufieurs  autres  mémoires  , qui 
auoient  cfté  leus , ancc  lefquels  le  R oy  ligna  cette  fencence , fans 
1'auoir  veuë  : ou  comme  penfent  les  autres,  la  Rcyne  elle-mefme 
fur  qui  le  Roy  fc  defeharge  d’vne  bonne  partie  de  ces  confirma- 
tions , l’ayant  lignée  de  fa  propre  main.  Et  dertes  il  n’y  a point 
d’apparence  , que  le  Roy  qui  auoit  fait  iufques  alors  la  fourde 
orcille,àtantderemonfl:rances , 6c  d’importunitez , cuit  fi  toft 
changé  de  refolution  : veu  que  d’ailleurs  la  pratique  de  la  Chine 
n’eft  pas  de  renuoyer  en  leurs  maifons  des  Etrangers  pleinement 
inftruits  des  affaires  du  Royaume  , mais  pluftoft  en  quelque  pro- 
uince  éloignée.  Quoy  que  c’enfoit  lafentencefut  publiée  le  qua- 
torziefme  de  Feburier  5 au  renouueau  de  leur  année. 

La  nouuelle  fut  portée  en  moins  de  rien  par  tout  le  Royaume. 
Les  Mandarins  de  Nanchium  en  la  Prouince  de  Canton  , firent 
fçauoir  honneftement  au  P.  Gafpar  Ferrera,  qui  eftcÂt  là  pour 
lors , les  volontez  du  Roy , 6c  Iuy  permirent  d’attendre  fes  com- 
pagnons. Neantmoins  le  Pere  iugea  plus  à propos  de  vendre  la 
maifon  , 6c  defe  retirer  en  d’autres  millions  fuiuant  le  comman- 
demenr,qu’il  en  auoit  eu  du  Pere  Lombard.  Les  Mandarins  de 
Hamleu.  oùeftoient  deuxPeres , ne  leur  firent  aucune  lignifica- 
tion pour  le  refpeét  qu’ils  portaient  au  Do&eur  Michel  noftre 
Prote&eur,qui  voulant  fe  roidir  cotre  le  torrent  de  la  perfecution, 
& redoubler  fes  forces , contre  les  puiflances  d’enfer , efcriuit  au 
Pere  Supérieur  de  luy  enuoyer  deux  autres  Peres , ce  qu’il  fit  fort 
à propos  pour  le  bien  de  cette  Eglife.  Le  Pere  Iean  de  la  Roque 
ayant  laide  le  frere  Pafchal  Mendez,  à Nanquium  pour  la  confo- 
lation  des  Chreftiens , fe  retira  auec  deux  autres  à Chien- chiam 
dans  la  Prouince  de  Chiamfi , ne  conuerfant  cependant  que  foi  c 
diferetement  6C  en  cachette  dans  les  maifons  des  Chreftiens, 
iufquaceque  Dieu  les  remit  dans  vne  pleine  liberté. 

A Pcquim  le  Colao  fit  fes  exeufes  à nos  Peres, de  ce  qu’il  eftoit 
obligé  par  les  deuoirs  de  fa  charge,  d’cxecuter  les  ordres  du  Roy, 
& leur  promit  de  les  ayder  de  fon  crédit , pour  empefeher  leur 
fortie , s’ils  vouloicnc  prcfencer  vne  requefte.  Mais  les  portes  de 
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la  Cour  efloient  fi  bien  fermées , qu’il  n’y  eut  iamais  moyen  de 
faire  paflêr  vne  feule  feüille  de  papier  pour  noftre  iuftification  : il 
falut  ceder  au  temps  6c  à la  violence.  Le  Dimanche  des  Ra- 
meaux  les  Chreftiens  encouragez  par  la  diftribution  des  palmes 
bonifies , qu’ils  prirent  comme  des  marques  de  leur  viétoire,par- 
tirent  pour  Canton  ; les  Mandarins  ayans  donné  ordre , que  le 
peuple  ne  leur  fit  aucun  outrage  par  les  chemins.  La  maifôn,que 
nous  poflTedions  par  la  libéralité  du  Roy  , fut  laifiee  à la  garde 
d’vn  bon  Chrefticn,fous  le  bonplaifir  des  mefmes  Mandarins. 

Le  plus  fort  de  forage  fe  creua  fur  Nanquim  : où  le  Courrier 
voulut  luv-mefme  porter  la  nouuelle  auxPeresde  leur  bannifle- 
ment,  croyant  les  obliger  beaucoup , d empêcher  qu’ils  ne  fuf* 
fient  taillez  en  pièces, par  la  populace  ; 6c  les  Mandarins  leur  firent 
l’honneur  de  les  vifiter  en  leur  maifion  auec  de  grandes  ciuilitez. 
Néanmoins  \'r  furent  conduis  le  fixiéme  iour  de  Mars  au  Tri- 
bunal de  fix  Mandarins,  la  corde  au  coh  pour  eftre  interrogez,  6C 
confrontez  deuant  le  Xin  , 6c  lcPere  Semedo,  qui  ne  pouuoit  fe 
tenir  fur  fies  pieds , à caufe  de  fia  grande  foiblcfle , y fut  porté  fur 
vne  table.  Ce  luge  autant  cruel  qu’iniufie  apres  vnficcond  exa- 
men prononça  contr’eux  fia  fentence  qui  pot  toit , qu  encore  bien 
qu’ils  meritalfienc  la  mort  pour  auoir  préché  vne  Loy  nouuelle  à 
la  Chine  , neanmoins  la  bonté  du  Roy  leur  accordoit  la  vie , 6c 
fe  contentoit  de  leur  faire  appliquer  à chacun  dix  coups  de  bâtô, 
6c  de  les  renuoyer  en  leur  pais.  La  maladie  exereme  du  Pere  Se- 
medo l’exempta  de  ces  coups  ; mais  le  Pere  Vagnon  les  reçeut  fi 
rudement , qu  il  en  fut  plus  d’vn  mois  incommodé , fans  pouuoir 
guérir  de  fies  playes.En  fuite  de  la  mefime  fentéce,en  exécuta  no- 
ftre maifion,  nos  meubles,  6c  particulièrement  nos  liures,  les  exe^ 
cuteurs  crians  que  nous  étions  indignes  de  porter  le  nom  de  Let- 
trez.  Puis  on  nous  mit  dans  vne  cage  de  bois  fort  eftroite  , donc 
on  fe  fiert  pour  tranfiporter  les  criminels  condamnez  à mort,  d’vn 
lieu  à l’autre  ; auec  vne  chaîne  au  col , les  fers  aux  mains, les  che- 
ueux  longs  ,les  habits  mal  adiuftez,  en  témoignage  que  nous 
étions  des  eftrangers  6c  des  barbares  : 6c  ainfi  renfermez  comme 
des  bêtes, on  nous  porta  le  trentième  iourd’Avril  delà  prifon  àvn 
Tribunal,  pour  faire  léiler  nos  cages  du  Seau  du  Roy , 6c  donner 
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Tordre  aux  Mandarins  de  la  garde  qu’ils  deuoient  obferuer  à 
nous  faire  fortir  pour  le  repas  du  iour , & pour  le  repos  de  la 
nuit. 

le  ne  fçaurois  dire  le  bruit  que  fai foient  auec  leurs  chaifnes 
de  fer  , les  Sergens  & les  autres  Officiers  qui  nous  conduifoient; 
il  me  fuffit  de  vous  reprefenter  qu’on  portoit  deuant  nous  trois 
grandes  tables , auec  la  fentence  du  Roy  eferite  en  groflés  lettres, 
qui  defendoit  à tous  les  Chinois  d’auoir  aucun  commerce  auec 
nous  : 6c  qu'en  cét  équipage  nous  fortimes  de  Nanquim,  renfer- 
mez dans  nos  cagesj’cfpace  de  trente  iours , iufqu’à  ce  qu’eftans 
arriuez  à la  première  ville  de  la  Prouince  de  Canton  , nous  fu- 
mes prefentez  au  Turan  , qui  apres  nous  auoir  aigrement  repris 
de  ce  que  nous  auions  elle  fiolezque  deprefeher  vne  nouuelle 
loy  à la  Chine,  nous  mit  entre  les  mains  des  Mandarins,  qui 
nous  craifnerent  par  tous  les  Tribunaux  auec  vn  concours  de  peu- 
ple , qui  à peine  eft  croyable , ôc  nous  ietterenc  hors  de  leur  ville, 
pour  prendre  la  route  de  Macao , où  nous  arriuames,  apres  quel- 
ques iournées  de  chemin. 

Les  Chreftiens  détenus  en  prifon  apres  noftre  fortie,vfez  &r  de* 
my-mortsdes  miferes  qu’ils  auoient  enduré  , furent  enfin  con- 
damnez parles  follicitations  importunes  du  Xin  , à foixante-dix 
coups  de  ballon  chacun.  Les  deux  Freres , pour  ce  qu’ils  eftoienc 
naturels  de  la  Chine, apres  auoir  cflé  cruellement  battus , furent 
condamnez  l’vn  à feruir  les  maflons  aux  murailles  des  Tartares, 
6c  l’autre  à tirer àîa  corde,  les  vailfeaux  du  Roy , comme  font  les 
cheuaux  6c  les  bœufs.  On  ne  peut  dire  autre  chofe  de  tous  les 
Chreftiens^,  fi  ce  n’ell  qu’ils  tefmoignerent  vniuerfellement  vne 
grande  conftance  ,6c  firent  paroilire  fur  leur  vifage  au  grand 
eftonnement  des  Payens  , le  plaifir  qu’ils  fentoient  dans  leurs 
âmes  de  fouffrir  pour  Iefus-Chrift.  le  veux  finir  ce  Chapitre , 6c 
toutenfemblc  cette  trille  narration  par  vne  chofe  rare.  V ne  Da- 
me ayant  ouy  dire, que  noftre  Sebaftien  Fernandez  auoit  foufert  à 
la  torture, le  ferrement  des  mains, pria  noftre  Seigneur  de  luy  faire 
vn  iour  la  mefme  grâce.  Elle  fut  exaucée  en  vne  partie  de  fesfou- 
haits.Pour  ce  que  comme  elle  eftoit  à i’oraifon  , il  luy  fembla  que 
le  Xin,aflîs  fur  fon  Tribunal , la  vouloit  contraindre  de  renier  la 
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Fov,&: qu’au  rcfxis  qu’elleluy  fie  d obéir  à fes  commandemens,it 
luy  fie  donner  la  gehenne  6c  ferrer  les  mains, Ec  certes  cette  vifioa 
ne  fut  pas  purement  imaginaire,  veu  que  les  marques  des  cordes, 
& les  cicatrices  des  playes  ,luy  demeurèrent  imprimées  fur  fes 
mains  tout  le  temps  de  fa  vie;  6c  cét  agréable  fpeftacle  quelle 
auoit  continuellement  deuant  les  yeux  , rempliffoit  fon  cœur 
d’vne  merueilleufe  confolation. 


de  leur  reflort,  fans  prendre  connoiliance  des  affaires  d’autruy» 
& des  perfonnes  &:  des  maifons  exemptes  de  leur  iurifdi&iom 
Mais  en  cette- cy,  comme  le  Tyran  s’eftoit  attaché  vniuerfelle- 
ment  à la  ruine  de  tous  les  Chreftiens  de  la  Chine , eftimant  que 
c’eftoit  peu  de  chofe  de  perdre  ceux  de  Nanquim  , il  porta  l’af- 
faire deuant  le  Roy  pour  la  terminer  auecplus  de  rigueur  6c  d’au- 
thorité , 6c  pour  couper  d vn  leul  coup  tant  de  riches  moiffons  , 
& eftoufer  tant  de  belles  femences,qui  commençoient  à germer 
dans  les  cœurs  des  Chinois.  Apres  cette  fanglanse  T ragedie , les 
Peres  ayans  efté  chaffez  de  leurs  refidences  > comme  nous  auons 
dit , leurs  maifons  confifquées , leurs  biens  engagez , leurs  Egli- 
fes  violées , 6c  celle  de  Nanquim  renuerfée  par  terre , 6c  les  ma- 
tériaux vendus  par  fentence  du  Xin  , enfin  les  Peres  , qui 
eftoient  au  mefme  lieu  de  Nanquim  , eftans  fortis  auec  vn  fi 
grand  bruit , 6c  vne  fleftrange  confufion , que  le  jour  du  dernier 
iugementfembloit  eftre  venu  ,on  ne  fçauroit  croire  les  domma- 
ges qu apportaient  abfencc^les  biens  quelle  arrefta , 6c  les  diuers 
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Comment  les  chofes  sadàoucirent  apres  la  perfecution  :y 


E s autres  perfecutions , qui  precederent  celle  de 
Nanquim  eftoient  particulières , ô£  le  feu  pour 
l’ordinaire  ne  gaignoit  point  plus  auant  que  les 
lieux , où  il  s’eftoit  allumé  > pour  ce  que  les  Magi- 
ftrats  des  Prouinces  fe  contenoient  dans  les  bornes 


changement 


Seconde  partie . 3^î 

changemens  > qu’elle  caufa  dans  les  âmes.  Les  maiftres  de  cette 
nouuelle  Eglife  furent  cachez  , les  Chreftiens  intimidés, les  Gen- 
tils encouragez,  le  tyran  vi&orieux,&:  ceux  de  fa  fuitte  fi  libres  5£ 
infolens , quil  leur  eftoit  permis  indifféremment  de  pouifuiure 
les  Chreftiens, & de  les  accufer  deuant  les  Iuges,particulieremenc 
ceux  de  Nanquim. 

Maispuifque  noftre  Seigneur  auoit  iugéplusà  propos,  fui- 
uant  les  difpoûtions  fecrettes  de  fa  prouidence  eternelle  , de  ci- 
rer le  bien  du  mal , que  d’empefeher  vniuerfellemenc  le  mal; 
on  peut  dire  que  plulîeurs  bons  effets  fortirent  d’vne  mef- 
chante  caufe.  Car  quoy  qu’on  n’euft  pas  pour  lors  cetce  dou- 
ce liberté  de  faire  de  nouueaux  Chreftiens , 6c  de  gaigner  de 
nouueaux  fuiets  à Iefus-Chrift , toutefois  la  confiance  & le  cou- 
rage des  anciens  parut  dans  la  haute  opinion  qu’ils  témoignè- 
rent auoir  de  noftre  fainéte  Loy , &;  dans  les  feruens  defirs  de  re- 
tenir les  Peres  dans  le  Royaume , pour  fe  perfectionner  de  plus  en 
plus,  en  la  doctrine  qui  leur  auoit  efté  prefehée.  Car  la  plus- parc 
de  ceux  qui  demeuroienc  en  d’autres  villes , enuoyerenc  ou  vin- 
drent  eiix-mcfrnes  en  perfonne  chercher  les  Peres;  5£  les  condui- 
re en  leurs  maifons.  Ce  qui  fit , que  hors  des  deux  Cours  de  Pe- 
quim  , 5e  de  Nanquim , nous  fufmes  par  tout  les  bien-venus,  les 
Chreftiens  furent  confoîez  de  leurs  pertes , 5e  confirmez  en  leur 
foy  ; 5e  les  Eglifes  , ( ie  ne  parle  point  des  materielles  qui  font  les 
ouurages  des  hommes , ) maintenues , 6c  mefme  augmentées  de 
nouueaux  fideles. 

A la  Cour  de  Pcquim  deux  freres  demeurèrent  au  lieu  que  le 
Roy  nous  auoit  aflîgné  pour  noftre  fepulcure  , à caufe  qu’eftans 
Chinois  5c  naturels  du  pays , ils  n’eftoient  pas  compris  dans  la 
fcntencedu  banniffement.  De  forte, que  fous  vn  pretextede 
pieté , que  les  Chinois  prifenc  beaucoup  , ils  demeurèrent  pour 
garder  ia  maifommais  ce  fut  auec  de  grandes  incommoditez , 5c 
de  fortes  attaques  que  les  Eunuques  leur  liurerent.  Car  dcflors 
qu’ils  virent  les  Peres  hors  de  la  Cour  , ils  creurent  que  la  maifon 
cftant  fans  chef,  ils  nauroient  pas  beaucoup  de  peine  à c ha  fier 
les  freres , qui  n’auoientnv  la  force  ny  le  courage  de  refifterà 
leurs  batteries.  Aufline  fçauroit  - on  croire , ce  qu’ils  ne  firent 
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point  pour  paruenir  à leur  defTein,&:  combien  de  fois  ils  firent  ve- 
nir ces  pauures  freres  en  iugement , &:  de  quelles  accufations  ils 
les  chargèrent , pour  leschaffer  de  leur  maifonj  mais  en  vain. 
D autant  que  noftre  Seigneur*  qui  auoit  donné  cette  place  aux 
Peres  pour  leur  fepulture  apres  leur  mort,  voulut  laconferuer 
pour  leur  feruir  de  retraite  durant  leur  vie  : fe  feruant  de  la  pru- 
dence du  Dodeur  Paul , qui  refidoit  à la  Cour,  dcfaifant  par  fon 
authorité  toutes  les  trames  que  nos  ennemis  nous  ourdiffoienc 
parleur  malice. 

Vne  fois  entr  antres  les  Eunuques  auoient  difpofé  les  affaire? 
de  telle  forte  , qu’il  fembloit  impoffible,que  leur  deffein  ne  reiif- 
sît,  pour  auoir  corrompu  quelques- vns  des  Magiftrats  parleurs 
prefens  > ôc  fur  tout  pour  auoir  gaigné  à leur  party , le  Chifu  , ou 
Gouuerneur  de  la  Chine  , qui  leur  promit  fa  faueur.  Le  pis  fut, 
qu’il  eftoit  fi  tard , quand  ils  appel lerent  nos  freres  en  iugement, 
qu’à  peine  eurét*  ils  le  temps  d’en  aduertir  le  Docteur  Paul,&  luy 
d’écrire  au  Gouuerneur  de  la  ville  : ce  qu’il  fit  auec  tant  de  prefle, 
qu’il  donna  ordre  au  laquais,  qui  portoit  la  lettre, de  la  donner  en 
quelque  lieu  qu’il  trouuât  le  Gouuerneur  , fut- ce  meftne  en  la 
rue.  Et  de  vray  il  le  rencontra , comme  il  eftoit  preft  d’entrer  au 
Confeil,  qui  fe  tient  à Pequim  hors  du  Palais , accompagné  d’vn 
grand  nombre  d’ Eunuques  , qui  fe  tenoienr  afsürcz  du  bon  fuc- 
cez  de  leur  affaire , à caufe  des  diligences, qu’ils  auoient  faites.  Le 
Gouuerneur , ayant  leu  fa  lettre , fit  appellerla  caufe:&  les  Eunu- 
ques auec  plus  de  paroles  que  de  raifons  gaignerent  le  deuant 
iufques  à ce  que  noftre  Frere  fut  cité  pour  répondre  , qui  ne  fit 
autre  chofe  que  de  produire  l’aéte  de  la  donation  que  le  Roy  nous 
auoit  faite  de  la  maifon  , & du  jardin  pour  la  fepulture  du  Pere 
Mathieu  Ricci,  & defes  compagnons, paffé  deuant  les  Officiers, 
ôc  vérifié  en  plein  Confeil.  Le  Gouuerneur  le  prit,  6c  l’ayant  leu; 
pour  vn  témoignage  de  la  faueur  qu  il  vouloir  faire  aux  Eunu- 
ques , il  y appliqua  derechef  le  fçeau  de  fon  Office,  voulant  dire, 
qu’il  n’eftoit  pas  raifonnabie  de  défaire  mal  à propos  ce  qui  auoit 
efté  bien  fait.  Ain  fi  termina-  il  ce  grand  affaire  au  contentement 
de*  Peres  , Sc  ferma  la  bouche  aux  parens  de  l’Eunuque  prifon- 
nfer , qui  n’auoient  ceffé  iufques  alors  de  faire  leurs  pourfuittes. 
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afin  de  tirer  au  moins  quelque  chofe  parleurs  importunitez  , s’ils 
ne  pouuoient  tout  gaigner  par  la  iuflice. 

Les  Freres, qui  gardoient  la  maifon  prirent  cette  occafion,6c 
s’en  feruirent  fort  à propos , pour  vifiter  de  temps  en  temps  les 
Chreftiens  de  cette  ville  ; & apres  que  la  tempefte  commença  de 
s’appaifer  Ô£  que  le  plus  fort  de  l’orage  eut  creué , vn  Pere  palla 
par  là  en  habit  defguifé,  qui  fit  de  nouuelles  conqueftcs  à l’Eglife, 
fous  ombre  de  conferuer  les  anciennes. 

La  maifon  que  nous  auions  à Canton,  qui  eft  vne  Prouince 
plus  méridionale  , fi.it  ruinée  totalement.  Car  bien  qu’au  com- 
mencement on  en  euft  pris  vne  petite , pour  y tenir  vn  frere , qui 
receuft  les  Peres  de  Nanchium  quand  ils  paflbient,  le  temps  nous 
fit  connoiftre  qu’il  eftoit  plus  à propos  de  l’abandonner  entière- 
ment , pour  euiter  les  tempeftes,&.  fe  mettre  en  feureté.Le  Pere, 
qui  gouuernoit  la  refidence,alla  plus  auant  > & le  Frere  apres  luy.  ; 
auec  promeflfe  neantmoins  de  viliter  tous  les  ans , les  Chreftiens 
du  pais. 

Le  Pere  de  la  Roque,  qui  auoit  quitté  la  ville  de  Nanquiam  en 
la  Prouince  de  Kiamfi  , auec  deux  autres  Peres  fe  retira  dans  la 
Cité  de  Kiencham  de  la  mefme  Prouince, par  l’aduisd’vn  Chre- 
fticn nommé Eftienne  ,forty  d’vne  noble  famille, la  première 
du  lieu , & filleul  d’vn  Mandarin , qui  depuis  fe  conuertit , luy- 
mefmc  ànoftrefainte  Foy.Les  Peres  fureut  receus  auec  toute  for- 
te de  charité  Chreftienne , 6c  logez  dans  vne  maifon , qu’ils  ap- 
pelloient  l'Eftude  , prés  des  murailles  de  la  ville  , compofée  de 
quatre  belles  chambres , d’vne  cuifine  , 6e  d’vne  grande  fale  pour 
feruir  de  Chapelle.  Nous  n’eftions  vifitezdu  commencement 
que  par  les  Domeftiques  de  noftre  hofte,quicftoient  tous  Chre- 
ftiens ; les  Parens  Gentils, 6c  les  amis  du  voifinage  vindrent  apres, 
ces  vifites  qui  n’eftoient  que  de  ciuilité  , ne  laifloient  pas  de  nous 
donner  le  temps  6c  la  commodité  d’attirer  quelques  Payens  au 
Chriftianifme  5 ceux-cy  en  faifoient  venir  d’autres  : de  façon  que 
peu  à peu  le  nombre  des  Chreftiens  s’accreut  de  telle  forte  , que 
deux  ans  apres, la  Mefle  s’y  chantoiten  Mufique  , auec  vn  grand 
concours  de  peuple,  dequoy  iefuis  tefmoin.  Les  principaux  Mu* 
ficiens  qui  ioüoient  des  inftrumens,eftoient  fils  de  Chreftiens  : 6c 
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quatre  des  plus  fameux  Lettrez  feruoient  à la  Meffe  auec  leurs 
liurées,  comme  fay  veu.  C’eft  maintenant  vne  de  nos  meilleures 
refidences , auec  vn  grand  nombre  de  Chreftiens  parfaitement 
inftruits  en  nos  myfteres , 5c  deux  Eglifes  annexes  en  la  Prouince 
de  Chinceo,qui  pour  eftre  allez  proches  de  Kiencham,  font  vilî- 
tées  tous  les  ans  par  vn  de  nos  Peres. 

La  refidence  de  Hamcheu  fous  la  prote&ion  du  Do&eur  Mi- 
chel, eft  encore  plus  floriffante.Les  Peres  pour  tefmoigner  à tout 
le  monde , qu’ils  obeïffoient  aux  volontcz  du  Prince , 6c  à la  fen- 
tencede  leur  banniffemenc  Sortirent  en  plein  iour  accompa- 
gnez du  mefme  Doéteur , 6c  des  premiers  Chreftiens.  Mais  ce 
digne  Prote&eur  de  cette  nouuelle  Eglife , qui  nous  auoit  prépa- 
ré depuis  long-temps  dans  fon  Palais , vn  appartement  allez  lo- 
geable , des  chambres , des  Offices  » vne  Eglife,  vne  fale,  le  tout 
à nos  vfages , pour  nous  y retirer  au  befoin  , nous  rappella  fecrec- 
tement,  6c  nous  receut  dans  fa  maifon , fans  qu’aucun  s’en  apper- 
ceuft.il  ne  s’en  cachoit  point  pourtant , 6c  trois  ans  apres , quand 
le  Xin  natif  de  cette  ville  * fe  fut  retiré  dans  fa  maifon  , noftre 
Michel  le  vifita , 6c  luy  dift  qu’il  auoit  chez  luy,les  Peres, qu’il  luy 
confeilloit  de  les  venir  voir , 6c  de  conférer  auec  eux , 8c  qu’af- 
feurément  il  les  trouueroic  tous  autres, qu’il  ne  penfoit. 

Cette  maifon  fut  le  port  le  plus  commode , que  les  Peres  pu- 
rent trouuer  parmy  ces  orages  6c  le  plus  affeuré  refuge  pour  fe 
mettre  à couuert  de  la  perfecution.  Elle  auoit  fon  fuperieur , au- 
quel s’addrefloient  toutes  les  affaires , 6c  que  les  noftres  venoient 
trouuer , en  diuers  endroits , de  temps  en  temps , pour  luy  rendre 
compte  de  leurs  emplois,  ou  pour  le  confulter  dans  leurs  diffi- 
cultez.  Ec  quoy  qu’on  prît  bien  garde  de  ne  laiffer entrer  aucun 
Gentil , s’il  n’eftoit  de  noftre  connoiffance,  neantmoins on  cele« 
broit  la  Meffe  toutes  les  Feftes , 6c  on  prefehoit  auec  vn  grand 
concours  de  tous  les  Chreftiens , dont  le  nombre  s’augmentoic 
peu  à peu,  par  les  conuerfions  affez  frequentes. 

La  cempefte  ne  fut  pas  fi  toft  appaiféeen  l’Eglife  de  Nanquim; 
dautant  que  la  longue  détention  des  Peres  dans  la  prifon,la  cruel- 
le fentcnce  qui  fut  execurée  contre  eux  , 6c  leur  fortie  ignomi- 
nieufedans  ces  cages  de  bois  à la  veuë  d’vne  infinité  de  peu  pie, 
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qui  eftoit  venu  de  tous  les  endroits, pour  fe  trouuer  à ce  fpe&acle, 
fit  vne telle impreffion  dans  lefprit  des  Gentils , qu’ils  haïfloienc 
les  Chreftiens  à mort , &:  a la  moindre  occafion > les  accufoienc 
deuanc  les  luges.  De  forte  qu’il  fe  paftbit  peu  d’années  s qu’il  ny 
eût  toujours  quelque  perfecution  particulière  d’vn  Chrefticn 
déféré  en  iuflice , outragé»  condamné  , & battu  cruellement.  Ce 
qu’ils  fupportoient  auec  vne  confiance  & vn  courage  des  pre- 
miers Difciples  duFilsdeDieu,quitriomphoienten  la  prefen- 
ce  des  luges,  6c  s’eftimoient  bien- heureux  d’eftre  trouuez  dignes 
de  fouffrir  pour  le  nom  de  leur  Maiftre.  Pour  ne  mentir  point,  * 
i’eflime  que  noftre  Seigneur  qui  auoit  deftiné  cette  petite  Egîife, 
pour  eftre  l’objet  de  la  plus  cruelle  perfecution  des  Gentils  de  la 
Chine  , l’auoic  auflî  doiiée  d’vne  vertu  particulière  , pour  eftre 
le  fujec  5c  le  modèle  de  la  plus  illuftre  patience  des  Chreftiens 
de  ce  Royaume. 

Tous  ces  dangers  n’empéchoient  point  vn  Pere  de  les  vifiter 
de  temps  en  temps,  6c  ces  vifîtes  eftoient  ordinairement  accom- 
pagnées d’vn  grand  nombre  de confeffions  6c  de  communions, 
5c  des  Banrefmes  de  quelques  nouueaux  Chreftiens.  Us  auoient 
diuifé  la  ville  en  Parroiftes  6c  en  Chapelles , tant  pour  leur  com- 
modité ,que  pour  leur  feureté  ; ayans  parce  moyen  les  lieux  de 
la  priere  plus  proches  de  leurs  maifons , qu’ils  frequentoient  plus 
fouuent,  fans  que  les  Payenss'en  priflent  garde.  Ils  s affembîoient 
aufli  lesiours  deFeftes  enlabfence  du  Pere  , 6c apres  auoir  fait 
leurs  deuotions , ils  conferoient  enfemble,  6c  s’exhortoient  mu- 
tuellement à la  vertu.  Et  outre  ces  conférences , ils  en  auoient 
choifi  entr’eux  huid  des  plus  approuueZ , 6c  des  plus  vertueux, 
pour  vifiter  les  autres  en  leurs  maifons , confolerles  malades,  en- 
courager les  foibles , 6c  pratiquer  femblables  ceuures  de  charité 
6c  de  pieté. 

Ces  huict , qui  eftoient  comme  les  Maiftres  de  ces  nouueaux 
Difciples  du  Fils  de  Dieu,  prirent  leroolle  des  maifons,  6c  du 
nombre  des  Chreftiens , qu’ils  diftribuerenc  comme  en  bandes, 
6z  confrairies  , dont  les  plus  anciens  6c  les  plus  zelez  eftoient 
comme  les  chefs , qui  veilloient  fur  les  autres.  Et  puis  en  certain 
temps  les  Peres  venoient  les  voir, pour  rcceuoir  leurs  confefiions, 
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&leur  adminiftrer  le  Saine  Sacrement  de  l’Autel.  Mais  comme 
il  n eftoic  pas  poflible  aux  Peres  de  fatisfaire  abondamment  aux 
bons  defirs  d’vn  fi  grand  nombre  de  fidèles  > 6c  que  leur  prefence 
eftant  neceflaire  également  à plufieurs , ils  ne  pouuoient  pasfe- 
journer  long-temps  dans  vn  mefme  lieu , cela  fut  caufe,  qu’on 
eftablifl:  de  nouuelles  refidences  en  diuers  endroits , petites  dans 
leurs  commencemens  , mais  qui  depuis  fe  font  perfectionnées, 
auec  des  maifons  6c  des  Eglifes  bien  réglées,  telles  qu’on  les  void 
à prefent.  % 

La  première  refidence,que  nous  eûmes  incontinent  apres  no- 
ftre  banniffement , fut  fondée  en  la  ville  de  Kiencham  , en  la 
Prouince  de  Chiamfi  , dont  iay  parlé  cy-deflùs. 

La  deuxicfme  fut  en  la  Prouince  de  Nanquim  , en  la  ville  de 
Kiatim , où  eftoit  la  demeure  du  DoCteur  Ignace , Chreftien 
d vne  grande  authorité  , qui  a efté  depuis  Vice  - Roy  de  la  Pro- 
uince de  Xantum.  Cét  îlluftre  perfonnage  ayant  receulesnou- 
uclles  de  la  fentence  donnée  contre  les  Peres , depefeha  promp- 
tement vn  Meffager  au  Pere  Lazare  Catanée  refidant  à Ham- 
cheu,  pour  luy  porter  vne  lettre  , qui  ne  contenoit  que  ces  paro- 
les, apres  les  complimens  ordinaires,  l’ay  vne  affaire  de  confe- 
quence  à traiter  neceffairemet  auec  voftre  Reuerence,ie  fouhaite 
paffionnément  que  nous  nous  voyons  en  ma  maifon  , auant  que 
vous  fortiez  du  Royaume.  Quand  la  lettre  luy  fut  renduë,les  Pe- 
res eftoient  prefts  àfortir  de  la  ville  , pour  fe  retirer  à Xanhaj  fur 
les  terres  du  Dodeur  Paul  : mais  vne  prierefi  ciuile,  6c  fi  impor- 
tante les  fit  changer  en  partie  de  deffein  : de  façon  que  pour  con- 
tenter ces  deux  Dodeurs , ils  fe  diuiferent  en  deux  troupes  > 6c  le 
P.  François  Sanbiafi  fut  deftiné  pour  Kiatim  , où  il  trouua  vne 
maifon  garnie  , que  le  Dodeur  Ignace  auoit  fait  préparer  dans  vn 
appartement  de  fon  Palais , qui  luy  feruoit  d’eftude  , auec  des 
chambres,  vne  Chapelle  pour  dire  la  Meffe3&:  toutes  les  commo- 
ditez  d’vn  logement.  La  Chapelle  n’eftoit  que  pour  tenir  les  Do- 
meftiquesul  en  fallut  faire  vne  autre  vn  peu  apres,  au  mefme  lieu 
plus  grande  £c  plus  iplendide  , pour  les  externes , qui  fe  laiffoient 
ayfément  perfuader  par  les  raifons , ôc  par  la  prédication  de  nos 
Peres5de  fe  ioindre  à ceux  de  la  maifon.  I’y  fus  quatre  ans  apres, 
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& ie  peux  dire  aucc  vérité  que  i’y  trouuay  vil  bon  nombre  de 
Chreftiens  auffi  feruens  en  laFoy  tant  les  hommes  & les  femmes 
que  les  enfans,  aufli  foigneux  d’affifter  à la  Mefle , d’entendre  la 
parole  de  Dieu  , & de  fe  prefenter  à la  confeffion,  6c  de  fréquen- 
ter l’Augufte  Sacrement  de  l’Autel,  que  les  plus  deuotieux  Chré- 
tiens nourris  ôc  façonnez  en  Europe,  le  ne  veux  pas  charger 
cette  hiftoire  de  plufieurs  exemples  particuliers  d’édification , les 
referuant  à nos  Annales. 

Cette  maifon  nous  feruit  encore  d’ Academie  pour  éleuer  nos 
ieunes  gens  aux  eftudes , pource  que  la  ville  eftant  à vne  des  ex- 
tremitez  de  la  Prouince,  8c  de  peu  de  commercedes  maifons  ca^ 
pables  6c  commodes , il  nous  eftoit  aifé  d’y  aflfembler  nos  eftu- 
dians  pour  les  former  à la  langue  8c  aux  lettres  Chinoifes  : defor- 
teque  le  nombre  des  Peres  <3c  des  autres  eftudians , qui  font  de 
ieunes  Chinois  de  Macao, que  nouséleuons  à la  vertu,&inftrui- 
fons  aux  lettres  du  païs , afin  qu’ils  feruent  puis  apres  à instruire 
les  autres  pour  le  bien  de  l’Eglife,  montoit  iufques  à onze  ôc  dou- 
ze , qui  eftoit  beaucoup,  veu  le  temps  &;  le  lieu. 

Le  P.  Catanée  eut  fon  departement  à Xanhaj , où  il  trauailla 
également  à faire  de  nouueaux  Chreftiens,  6c  à conferuer  les 
anciens. Le  DofteurPaul  reuint  cependant  de  la  Cour  en  fa  mai- 
fon , 8c  par  fa  prefen ce  donna  la  liberté  aux  prédicateurs,  d’an- 
noncer l’Euangile  au  peuple  , auec  moins  de  danger , 8c  plus  de 
fruit jfi  bien  que  le  Pere  ne  pouuant  pas  fuffire  à baptizer  les  nou- 
ueaux  conuertis , fut  contraint  de  faire  figneà  fes  compagnons, 
Scdelesinuiteràla  récolté  d’vne  moiflon  fi  abondante  :&  le 
Dofteur  Paul,  voyant  que  l’Eglife  eftoit  trop  petite  pour  tant  de 
fideles , fe  fentit  obligé  de  l’agrandir , ou  pluftoft  d’en  fonder  vne 
nouuelle,  qui  florit  encore  à prefent  ôc  fe  perfectionne  de  iour  en 
iour  en  nombre  ÔC  en  vertu. 

Lareiîdence  de  Chiamfiprit  fon  origine, au  mefme  temps , 8c 
commença  de  ietter  les  fondemens  de  ce  merueilleux  édifice, 
que  nous  y admirons  auiourd’huy  , le  plus  beau  6c  le  plus  faint  de 
la  Chine.  Le  premier  fondateur  de  cette  nouuelle  Eglife  , fut  vn 
Chreftien  nommé  Pierre, qui  allant  en  cette  Prouince, en  qualité 
de  Mandarin, prit  en  fa  compagnie  Le  P.  Iules  Alefle,pour  le  tenir 
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fous  fa  prote&ion  , 5c  pour  voir  les  difpofitions  de  ce  peuple  à re« 
ccuoir  la  prédication  de  l’Euangile  3 où  les  prédicateurs  n auoient 
jamais  efté  , 5C  quoy  que  les  commencemens  fuifent  petits , les 
progrez  en  ont  efté  admirables, comme  nous  dirons  ailleurs. 

On  re  lient  it  particulièrement  à Maco  ; les  coups  de  la  perfe- 
cution  i lorsque  quatre Teres  furent  portez  par  la  violence  delà 
temp  efte , des  priions  de  la  Cour  au  College  de  cette  ville.  Mais 
tant  s’en  faut  que  le  fentiment  de  ces  douleurs  eftoufaft  le  delir 
qu’ils  auoient  de  foulager  leurs  freres , qui  demeuroient  expofez 
aux  dangers , 6c  chargez  du  faix  de  la  prédication  , qu’au  con- 
traire il  embrafa  leurs  cœurs  d’vn  nouueau  feu, pour  rentrer  dans 
la  Chine, & rallumer  le  flambeau  de  l*  Euangile , s’il  eftoit  efteinc 
en  quelque  endroit  par  les  vents  6c  par  l’orage.  Toute  la  difficulté 
eftoic  à trouuervn  chemin  par  où  ces  quatre  bannis  peuflént  aller 
fans  eftre  reconnus:on  iugea  plus  h propos  de  furfeoir  leur  retour, 
iufqu’à  ce  que  leur  abfence  euft  effacé  leurs  Images  des  efprits  3 
6c  que  le  temps  en  euft  fait  perdre  la  mémoire  Mais  durant  cette 
attente  noftre  Seigneur  retira  de  cette  vie  deux  Peres  de  Pequim, 
àfçauoirleP.  Iacques  Pantoïa,  6c  lePere  Sebaftien  des  Ours; 
eftant  raifonnable  que  ceux  quieftoient  les  plus  âgez  , marchaf- 
fent  les  premiers , 5c  que  ceux  qui  auoient  plus  long-  temps  com- 
batuffuflent  couronnez  les  premiers.  Reftoient  donc  les  deux  au- 
tres venus  de  Nanquim  3 pour  qui  le  danger  eftoit  plus  grand , de 
rentrer  dans  vn  Royaume , où  ils  auoient  efté  promenez  de  ville 
en  ville , 5c  conduis  deuanc  tous  les  Tribunaux , 5c  puis  ch  allez 
honteufement  à la  veuë  de  toutes  les  Prouinces.  Toutefois  le  P. 
Aluarez  Semedo,  qui  auoit  demeuré  moins  de  temps  que  les  au- 
tres à la  Chine, 6c  qui  par  confequent  y eftoit  moins  connuiayanc 
changé  le  nom  6c  le  furnom  qu’il  portoit  auparauant  dans  le  rnel- 
me  Royaume,y  rentra  trois  ans  apres  qu’il  en  fut  fora  : 6c  le  Pere 
V agnon  le  luiuit  à deux  ans  de  la, qui  eft  encore  viuant  à la  Cour 
de  Xanfbvieillard  vénérable  chargé  d’années,  6c  de  mérités,  mais 
plein  de  force  6c  de  courage  , pour  trauailler  comme  vn  jeune 
homme. 

Voila  le  train  des  affaires  de  cette  nouuelle  Chreftienté , qui 
fc  remettoient  doucement  en  leur  premier  cftat  > 2c  mefme  s’a- 
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uançoientdebeaucoupàlafaueurde  quelques  Chreftiens  d’au- 
thorité,&  foubs  la  protection  de  quelques  gentils  de  nos  amis: 
quand  la  fécondé  tempefte  s’eleua  contre  l’Eglife  à Nanquim,qui 
ne  fut  pas  à la  vérité  fi  violente  que  la  première , pour  11’auoir  pas 
efté  formée  du  mefme  fou  fie,  pour  ne  venir  pas  du  codé  de  la 

Cour  ; mais  qui  fut  plus  dangereufe , &:  qui  nous  mit  également 
en  peine,  tant  pour  la  crainte  de  l’auenir,que  pourie  mal  prefenc 


chapitre  XI. 

De  la  fécondé  pcrjccution  de  Nanquim  >&  du  martyre 
dlrvn  Chreflien  nommé  André . 

L fembloit  donc  que  l’Eglifc  euft  recouuré  fa  li- 
berté à la  Chine, & que  l’Euangile  fufthors  des 
fers  : les  apparences  d’vne  riche  moiflon  nous  fai- 
foientoublierlepafie,&:  releuoient  nos  efperan- 
ces.  La  feule  ville  de  Nanquim  n’eftoic  pas  plei- 
nement fatisfaite,  &:  le  fang  des  Chreftiens  quelle  auoitper- 
fecutez  , n’auoit  pas  tellement  efteint  fon  feu  , quelle  n en 
euft  toufiours  quelque  bluette  , quelle  allumoit  de  temps  en 
temps  dans  les  occafions  contre  les  fideles , mais  fort  peu  en 
eftoient endommagez.  Lan  1 6 62. les fuppofts delà fecte, qu’ils 
nomment  à la  Chine  Pelien  - Kiao  dont  nous  auons  parlé  en  la 
première  partie  de  cette  hiftoire , fe  fouleuerent  en  la  Prouince  de 
Xantum  , & furent  fi  ofez  que  darrefter  les  liurcs  qui  venoient  à 
la  Cour  de  Pequim  parla  riuiere  , & de  fe  faifir  des  vaifleaux,  qui 
pafioicnt  par  la  Prouince  : &c  mefme  leurs  forces  s’augmentans 
auec  leur  infolence  , ils  attaquèrent  quelques  places,  &;  entre  au- 
tres vne  ville,  & s’en  rendirent  les  Maiftres,auec  vn  fanglant  car- 
nage des  citoyens.  Ces  chofes  donnèrent  a penferaux  Prouin- 
cesvoifines , & mirent  l’alarme  iufqu’i  la  Cour  ; Les  Mandarins 
firent  commandement  par  tous  les  endroits  du  Royaume , qu’011 
apportait  toutes  les  diligences, pour  prendre  & chaftier  les  perfoiv» 
nés  , qui  fuiuoienc  cette  profeflion.  Les  Prouinces  les  plus 
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éloignées  ne  s’émeurent  point  à ces  nouuelles  : mais  à Nanquim> 
qui  confronte  à celle  de  Xantum  , promit  de  grandes  rccompen- 
fes , à quiconque  découurkoit  quelqu’vn  de  cette  fcâc. 

Sur  ces  entrefaites  ilarriua  qu’vn  Chreftien  voulant  fecourir 
vn  fien  voifin,  que  les  Sergens  traitoient  fort  mal  fans  raifon  , at- 
tira lur  luy  la  colere  de  ces  canailles,  qui  le  pourfuiuirent,comme 
des  enragez,  iufques  dans  la  maifon  5 de  y ayans  trouué  la  Croix 
auec  l’Image  du  Sauucur,  la  prirent  &:  la  portèrent  au  Mandarin, 
accufans  le  Chreftien  d’eftre  vn  des  fe&ateurs  de  la  Loy  du  Sei- 
gneur du  Ciel , qui  eft  la  mefme  que  celle  de  Pelien  - Kiao.  Le 
Mandarin  le  fait  prendre  , appliquer  à la  torture  , pour  luy  faire 
confefter  fes  complices.  11  déclara  feulement  le  Peintre, qui  auoit 
peint  l’Image, de  quieftoit  aufli  Chreftien.  Il  fut  pris  pareillement 
par  l’ordre  du  mefme  Madarin,  de  mis  à la  gehenne,côme  l’autre: 
foit  par  ignorance , ou  qu’il  creût  donner  plus  d’acithorité  à la 
îoy  qu’il  tenoit , il  nomma  iufques  à quarante  Chreftiens , parmy 
lefquels  il  y en  auoit  quelques*  vns,  qui  eftoient  comme  les  chefs 
des  autres,  de  qui  en  l’abfence  des  Peres  auoient  le  foin  de  les 
alfembler  dans  des  Chapelles , de  de  les  exhorter  à la  vertu  con- 
forme à leur  vocation, 

le  veux  croire  que  la  déclaration  de  ce  pauure  Chreftien  pro- 
céda plutoft  de  fimplicité  que  de  malice  : mais  neantmoins  le 
Mandarin  ne  perdit  point  le  temps  ny  l’occafion  de  fe  faifirde 
ceux  qu  il  auoit  nommez  5 a voir  ce  qui  fc  pafloit»  on  eût  iugé  que 
les  furies  de  l’Enfer  eftoient  déchaînées , de  quelles  couroient, 
par  les  rues  de  Nanquim.  On  n entendoit  par  les  rues  que  le  bruit 
des  chaifnes  de  fer , les  cris  de  la  voix  des  Sergens , qui  deman- 
doient  où  eft  la  maifon  : ou  eft- il  allé  , où  le  trouuera-on  ? quand 
viendra- il  ? s’echaufans  ainfi  d’autant  plus  à la  pourfuitte  des 
Chreftiens , qu’ils  voyoient  les  Mandarins  plus  acharnez  à leur 
ruine.  S’ils  en  découuroient  quelqu’vn  , ils  fe  iettoient  dans  fa 
maifon , de  enleuoient  les  Chapelets , les  Croix,  les  i mages, de  les 
hures , de  les  autres  marques  dedeuotion  , quVn  Chreftien  a de 
couft u me  d’auoir  chez  luy5Sc  de  garder  chèrement  : & puis  ils  fe 
faififloient  defa  perfonne , le  tiroient  par  la  tefte,  la  corde  au  col, 
&les  fers,  aux  mains  , de  les  craînoienc  par  les  rues , portans  dé- 
liant* 
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uant  eux  en  figne  de  triomphe  les  enfeignes  de’pieté  6c  de  reli- 
gion qu’ils  auoient  enleuées , 6c  excicans  le  peuple  à crier  apres 
eux , qu’ils  eftoient  de  la  feéte  de  Pelten-Kiao,  Il  yen  eut  de  pris 
rufques  à trente-quatre , fans  compter  les  deux  premiers , qui  fu- 
rent incontinent  appliquez  à la  torture , 6c  ferrez  aux  pieds  6c 
aux  mains  , pour  leur  faire  découurir  lereftede  leurs  complices. 
Mais  eux  plus  auifez  que  les  precedens,  6c  inftruits  par  leur  igno- 
rance pernicieufe , ne  répondoient  autre  chofe  dans  leurs  tour* 
mens , finon  qu'ils  eftoient  Chreftiens , eux , leurs  femmes , 6C 
leurs enfans  : qu’ils  fuiuoient  la  Loy  du  vray  Dieu  , qui  feul  peut 
punir  te  châtier  en  cette  vie  6c  en  l'autre  i conferuer  & tuer  les 
corps  6c  les  âmes:  qu’ils  n eftoient  point  de  la  fefte  AcPelien- 
Ktaê^te  qu’ils n’auoientny  rapport  ny  commerce  auecelle,6c  puis 
ne  difoient  autre  chofe. 

Parmy  les  prifonniers  il  y eut  vn  Chreftien  nommé  Iean  Yno: 
qui  ayant  efté  pris  auec  les  autres , comme  nous  auons  dit , en  la 
première  perfecution  du  Xin , receutdes  coups  de  baftons  parla 
fentencc  des  luges , 6c  fut  condamné  à feruir  le  Roy  durant  quel- 
ques années  en  fes  vai (féaux , qui  font  comme  fes  galeres.  Ayant 
fait  fon  tempsâl  fut  mis  en  liberté,  ôc  s’en  reuint  à fa  maifon, édi- 
fiant toute  la  ville  par  fes  exemples, Sc  par  fafainfte  vie.  Comme 
fl  fçeut , qu’on  auoit  encore  pris  des  Chreftiens,  6c  quon  le  cher- 
choit,fans  attendre  vne  plusexprefle  iuffion  , s’en  alla  lir; - mefme 
fe  prefenter  aux  Mandarins, 6c  s’eftant  mis  à genoux, en  la  prefemr 
ce  des  Chreftiens , qu’on  tenoit  à la  torture  , leur  dît  qu’il  eftoit 
Chreftien, que  la  Loy,  qu’il  profeflbit,eftoitla  vraye  , ôc  plufieurS' 
chofes  femblables , que  le  Saint  Efprit  luy  fuggera.  Le  Manda- 
rin l’ayanr  écouté  , 6c  ne  fçaehant  point  quelle  pouuoit  eftre  fon 
intention  , luy  répondit  : vous  n’auez  ny  la  mine , ny  les  apparen- 
ces d’vn  Prédicateur  de  la  Loy , retirez-  vous , 6c  ne  venez  plus 
vous  monftrer  icy.  Le  ieunc  homme  fé  letia,  6c  fe  retira  auftî  toft: 
dans  fa  maifon  , laiftanc  les  Chreftiens  confirmez  par  vn  fi  glo- 
rieux témoignage  de  leur  Religion , 6c  les  Chinois  également 
cpouuantez  d’vn  fi  noble  courage. 

Le  Mandarin  fit  vne  femblable  chofe, fans  auoir  aucun  deflein 
particulier  > ny  fans  (çauoir  la  raifon  qui  le  pouffoit.  De  trente- 
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lîx  prifonnicrs , qu’on  auoit  appréhendez  6c  tourmentez  cruelle- 
ment , il  en  fît  mettre  vingt- quatre  en  liberté  > 6c  les  autres , qui 
eftoient  comme  les  Maiftres  des  autres , 6c  qui  auoient  la  charge 
de  les  aflembler  aux  prières , 6c  de  les  exhorter , furent  renuoyez 
pardeuanc  les  lîx  grands  Tribunaux,  où  ils  furent  tous  feuere- 
ment  traitez,  les  vns  deçà , 6c  les  autres  delà  î mais  le  plus  rigou- 
reux de  tous  les  Tribunaux , fut  celuy  d’vn  Eunuque,  qui  n ayant 
rien  d’humain  que  le  vifage,fans  confidererque  lesprifonniers 
auoient  efté  battus  par  le  commandement  des  autres  Mandarins, 
leur  en  fit  encore  décharger  vingt  coups  à chacun  , qui  affaibli- 
rent  lî  fort  ces  bons  Chreftiens . quon  fut  contraint  de  les  rame- 
ner en  prifon  portez  fur  vnc  table. 

Le  Quecum  , qui  eft  comme  vn  de  nos  Ducs,  ne  les  traita  pas 
de  la  forte  : pource  que  les  voyant  lî  rompus  de  coups  6c  de  tour- 
mens  ; non  feulement  il  ne  les  fit  point  battre  de  nouueau , mais 
leur  portant  compaflîon,  dit  tout  haut  qu’il  eftoit  bien  informé 
de  cette  Loy,5c  qu  elle  eftoit  la  bonne  6c  la  véritable  ; 6c  les  con- 
gédia auec  ces  belles  paroles , qui  confirmoient  dans  la  bouche 
d’vn  Gentil , la  Foy  que  les  Chreftiens  defendoienc  par  l’cffufion 
de  leur  fang  deuant  les  luges. 

Pendant  ces  differens,  le  premier  Mandarin  des  lîx  Tribu- 
naux , qui  auoient  examiné  l’affaire  , porta  lafentence  fuiuante 
contre  les.Chreftiens,  que  i’ay  traduite  fidèlement  du  Chinois: 
La  loy  du  Seigneur  eft  fauffe  , qui  aueugle  les  hommes , 6c  leur 
fait  tenir  des  aflémblées.  Les  années  precedentes , onauoitdéja 
prefentéau  Roy  quelque  mémoire  contre  les  hommes  de  cette 
feéle , qui  en  auoit  défendu  feuerement  l’exercice.  Auiourd’huy 
ceux  qui  la  profeffent , font  conuaincus  de  n’auoir  pas  obey  aux 
volontez  du  Prince.  D’où  vient  quefuiuant  les  loixdecét  Eftar, 
ilferoit  neccffaire  de  faire  vne  exacte  perquifition  de  cette  force 
de  gens,  6c  les  punir  feuerement.  Mais  ayans  confideré  que  ce 
font  des  hommes  de  peu  , nous  auons  condamné  les  Effranges  à 
fortir  du  Royaume , fous  bonne  6c  faire  garde  ,6c  pour  cét  effet 
leur  ferafourny  des  coffres  du  Roy, l’argent  neceffaireaux  frais  de 
leur  voyage.  Pour  les  naturels  de  cette  Cour , ils  tiendront  pri- 
fon vn  mois  entier  auec  vne  table  au  col  ( qui  eft  vn  fuppiiee 
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ordinaire  à la  Chine  ) St  apres,  ils  feront  conduits  deuant  le  Tri- 
bunal , qui  les  a interrogez,  pour  eftre  exhortez  d’obferuer  entiè- 
rement les  ordres  du  Roy,  St  de  ne  plus  fuiure  cette  loy.  Les 
hures  des  Chreftiens,  leurs  images  St  choies  femblables  feront 
portes  dans  le  Threfor  du  Roy  , pour  y eftre  gardes.  Teleftoic 
le  contenu  de  la  fentence. 

Les  Peres  n’en  auoient  encore  rien  appris , quand  vn  Chre- 
ftien  vint  en  pofte  à Hamcheu  diftant  de  la  Cour  de  Nanquim, 
fixiournées  par  terre,  qui  fut  enuoyé  exprès  pour  leur  apporter 
cette  nouuelle,  St  les  aduertir  du  danger  euident  où  fe  trouuoienc 
les  Chreftiens.  Par  vn  bon-heur  particulier  le  Pere  de  la  Roque 
Supérieur  de  la  Million, fe  trouua  pour  lors  à Hamcheu  , qui  fon~ 
gea  promptement  aux remedes, conféra  auec  le  Docteur  Michel, 
St  écriuit  au  Do&eur  Paul , afin  que  1 vn  St  l’autre  par  leurs  let- 
tres de  recommandation  obligeaflent  les  Mandarins  de  Nankim 
de  fauorifer  les  Chreftiens  en  cette  caufe.  Ils  le  firent  adroite- 
ment, St  fur  tout  le  Do&cur  Paul , gui  cotta  dans  fes  lettres  qua- 
torze poinfts  principaux  , qui  rendoient  noftre  fainte  Foy  bien 
differente  de  la  fe&e  de  Pelien-Kiao.  Les  lettres , quoy  que  fore 
obligeantes  n’eurent  pas  l’effet  qu’on  efpcroit,à  caufe  que  la  pluf- 
part  des  Mandarins  furent  gaignez  par  le  Xin,qui  eftoit  pour 
lorsCoîaOjôt  par  confequent  en  vne  fi  haute  confideration,qu’vn 
chacun  tâchoit  de  gaigner  fes  bonnes  grâces,  en  fuiuant  fes  incli- 
nations. Ce  qui  fe  vit  ayfément  par  les  reponfes , telles  qu  on  n’a 
pas  accouftumé  de  les  rendre  à des  Mandarins  de  mérite  , St  de 
l’authorité  de  ces  deux  Chreftiens.  Car  la  rcfponfe  à la  lettre  du 
Dofteur  Paul,  fouftenoic  que  la  loy  qu’il  difoit  eftre  differente  de 
lafe&ede  Pelien-Kiao  , eftoit  abfolumentla  mefme  , St  que  les 
deux  faifoient  profeffion  de  ne  point  obeïr  au  Prince  , ny  à fes 
Ordonnances , ny  aux  Miniftres  de  fon  Eftat  » ce  qui  fe  prouuoic 
facilement , en  ce  que  les  Peres  ayans  eu  ordre  de  fa  Majefté  , de 
vüider  le  Royaume , ils  ne  laifloient  pas  neantmoins  d’y  demeu- 
rer,St  plufieurs  autres  raifons  : qui  tefmoignoient  aflez  la  veine> 
d’où  fortoient  ces  refponfes. 

Adiouftez  vne  autre  chofe  plus  dangereufe , comme  il  cft  ne- 
«ceffaire  en  tout  temps  à la  Chine,  mefme  dans  le  calme , d’eftre 
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fort  veferué  ; de  laquelle  on  donna  incontinent  aduis  au  Do&eur 
Paul  j à fçauoir  que  deux  Mandarins  de  la  mefme  cité  de  Nan- 
quim,peu  de  iours  auparauant  auoient  prefenté  au  Roy  leur  mé- 
moire contre  la  loy  de  Iefus^Chrift , 6c  contre  les  Chinois , qui  la 
fuiuoient , accufans  en  particulier  les  Peres  qui  la  prefehoient , 6c 
le  Doéteur  Michel, qui  non  feulement  eftoit  Chreftien, mais  en- 
core logeoit  les  Peres  en  fa  maifon.  Ils  en  chargeoient  d’autres, 
fans  les  nommer, quoy  qu’ils  donnaient  fuffifamment  à entendre, 
qu’ils  vouloient  parler  du  Do&eur  Paul. 

La  nouuelle  n’eftoit  point  à mefprifer  ; dautant  que  les  affaires 
qui  vont  deuant  le  Roy  font  extrêmement  chatoüilleufes;  6c  il  eft 
bien  difficile , qu’on  n’y  perde  ou  le  poil  ou  la  peau. 

Le  Do&eur  Paul  efcriuit  aux  Peres,  que  fans  plus  délibérer, ils 
fongeaffent  promptement  à fe  retirer  ,6c  retrancher  toute  forte 
de  commerce  auec quelque  perfonne  que  ce  fuft , pour  fîdelle  6c 
affeurée  quelle  femblaft  eftre , 6c  ceder  au  temps  6c  à la  neceffi- 
té.Le  Codeur  Michel  eftoit  d’aduis  contraire  > 6c  ne  vouloir  pas, 
mefme  que  ceux  de  fa  maifon  fe  cachaffent.  Le  fils  du  Dodeur 
Ignace  trouuoit  bon, que  les  Peres  de  la  Cité  de  Kiatim  fe  tinffent 
cachez  en  la  façon  qu’ils  iugeroient  > d’autant  qu’au  cas  qu’il  fur- 
uinft  quelque  chofe  de  pire, il  ne  feroit  pas  mal-ayfé  d’y  remédier, 
ayans  la  plus-part  des  Mandarins  delà  ville  pour  amis. 

C’eftoit  vnieune  homme  peu  âgé  , dont  le  Pere  eftoit  pour 
lors  en  Cour,  qui  loiia  grandement  la  refolution  de  fon  fils.  On 
trouua  neantmoins  plus  à propos  de  preuenir  ou  d’euiter  les  fou- 
dres de  la  iuftice  ; 6c  que  ceux  qui  ne  pourroient  pas  fe  cacher , fe 
retiraient , auant  que  d eftre  appréhendez.  Toute  la  difficulté 
eftoit  de  trouuer  vn  lieu  éloigné  de  noftre  demeure'  ordinaire  i à 
caufe  que  les  lieux  voifins  appartenoient  à nos  amis,  &eftoient 
fi  peuplez  qu’on  ne  pouuoit  pas  y eftre  en  feureté  : de  forte  que 
pour  fe  mettre  à counerr , il  en  falloir  trouuer  vn  écarté , dont  il  y 
enapeuàla  Chine, qui  eft  fi  peuplée,  que  les  maifons  de  la 
campagne  fe  touchent  les  vnes  les  autres.  Enfin  apres  plufieurs 
deliberations , il  fut  conclud  que  nous  forcirions  tous  des  lieux, 
ou  eftoit  noftre  demeure  5 6c  que  les  vns  iroient  aux  villages  6C 
Métairies  desChreftiens  > les  autres  fe  retireraient  dans  leurs 
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fcpultures , & qu'au  cas  que  la  refponfe  du  Roy  ne  fuit  pas  fauo- 
i*able,  on  tiendroit  des  barques  toutes  preftes  fur  les  riuieres,pour 
chercher  d’autres  lieux  plus  affeurez,iufqu’à  ce  que  Dieu  nous  ap- 
planift  les  voyes , & nous  ouurît  les  grands  chemins. 

Le  Docteur  Paulauoit  vn  homme  apofté  dans  la  ville  de  Su- 
ohemoùle  Vice-Roy  delà  Prouince  de  Nanquim  fait  fa  demeu- 
re , à caufe  qu’il  ne  peut  pas  eltre  eii  la  Cité  de  Nanquim  , qui  eft 
vne  Cour  Royale.auffi  bien  que  Pequim:a£n  que  s’il  venoit  quel- 
que nouueau  mandement  de  la  part  du  Roy  , il  luy  en  donnait 
aduis.  Deux  mois  fe  paflerent  en  cette  attente  j auec  vn  extreme 
incommodité  des  Peres,qui  fe  tenans  cachez  aux  champs  5ne 
pouuoient  receuoir  que  fort  tard  les  nouuelles , qu’on  fçauoir 
auffi-  toit  dans  les  villes.  Enfin  apres  auoir  attendu  long-temps, 
nollre  Do&eurne  receut  point  de  refponfe,dequoy  on  apportoic 
plufieurs  raifons , mais  la  meilleure  3c  la  plus  pertinente  eftoit, 
que  les  mrmoires  qu’on  auoit  dreffé  contre  les  Chreltiens,  auant 
que  d’eltreprefentez  au  Roy  , deuoient  eltre  enregiltrez  par  le 
Xin,qui  en  mefme  temps  perdit  fa  charge  .*  de  façon  que  ne  pou- 
uant  plus  rien,  &:  n’ayant  aucune  authorité  pour  fauorifer  les  def- 
feins  de  nos  perfecuteurs  , dont  il  eltoit  le  premier  mobile  , tous 
ces  mémoires  demeurèrent  fans  eltre  prefentez  ï ce  qui  fut  la 
caufe,  qu’on  attendit  fi  long  temps,  l’euenement  de  cette  affaire, 
auec  les  refponces  du  Roy.  Ainfi  l’orage  , qui  fembloit  nous  me- 
nacer d’vn  danger  euident,  fut  appaifé  , à l'occafion  des  difgraces 
du  Xi n, que  le  Roy  priua  de  la  charge  de  Colao,au  mefme  temps 
qu’il  auoit  refolu  de  ruiner  les  Chreltiens.  Les  mémoires  de  la 
Cour  du  midy  qui  cf^à  Nanquim,  marchoient  tous  les  jours  con- 
tre la  foy  de-’iEglife  j & d’autres  fe  formoienc  continuellement 
parles  Mandarins  de  la  Cour  du  Nord,  qui  elt  Pequim,contre  les 
iniuftices  du  Xin,fans  auoir  peu  reüffir , lefpace de  fix  mois.  Eu 
quoy  fe  iultifienc  les  confeils  admirables  de  la  prouidence  de 
Dieu,  qui  referua  la  cheute  de  ce  Tyran, à vn  temps  & en  vne  oc- 
calîon, qu’il  pouuoit  nous  caufer  plus  de  mal  ; 6c  qui  voulut  nous 
enfeigner , que  nous  deuons  nous  appuyer  fur  luy  en  pareilles 
rencontres. 

Quand  nos  Docteurs  fçeurent  certainement,  que  les  memoL 
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rcs  n eftoient  point  donnez  , & qu’ils  ne  leferoient  point,  tous  les 

Peres  retournèrent  à leurs  refidences , quoy  qu’auec  plus  de  re- 


tenue. 8c  de  retraitte  qu’auparauant  > à caufe  des  mauuaifes  nou- 
tiellcs,  qu’ils  reçeuoient  de  Nanquim  , où  les  affaires  du  Chriftia- 
nifme  eftoient  troublées  par  denouueaux  Edi&s.  S’ils  reffenti- 
rent  d’vn  cofté  de  la  trifteff^au  bruit  de  ces  perfecutions , ils  re- 
çeurent  de  l’autre  vn  extreme  contentement  au  récit  du  martyre 
d’vn  Chreftien  nommé  Andrérdont  la  vie  & les  a&ions  vertueu- 
fesnous  pourroient  icy  fournir  vne  ample  matière  d’hiftoire 
particulièrement  le  courage  & la  confiance  qu’il  témoigna  dans 
les  tourmens  : ce  que  les  Chinois  admirent  d’autant  plus , qu’ils 
font  naturellement  timides  &coiiards.  Quoy  que  nous  ayons 
éprouuéiufqu’à  cette  heure  tous  les  Chreftiensde  ce  Pvoyaume 
fermes  en  leur  foy , & inébranlables  par  la  grâce  de  noftrc  Sei- 
gneur dans  les  perfecutions. & mefmesdans  les  tourmens.  A dire 
vray  ils  n’ont  point  manqué  au  martyre  , mais  le  martyre  leur  a 
manqué , comme  il  s’eft  veu  en  ceux  de  Nanquim, & particuliè- 
rement en  ce  bon  Chreftien  , que  ie  viens  de  nommer. 

Cét  illuftre  martyr,  André, eftoit  natif  de  la  Prouince  de 
Kiamfi  ; laquelle  il  quitta  apres  plufieurs  années , pour  venir  en 
celle  de  Nanquim  : où  il  prit  vne  fécondé  naiflance  , & vne  nou- 
uelle  vie , en  la  connoiflance  de  noftre  Sainâe  Foy , & dans  les 
inftruâions , qu’il  receutde  nos  Peres  > qui  lengendrerent  à le- 
fus-Chrift  par  la  prédication  de  l’Euangile,  & par  les  eaux  du 
Baptefme  , &.  le  nommèrent  André.  Toutela  famille  fuiuit  dans 
quelques  iours  fon  chef,  3c  fut  baptifée  par  les  mains  du  Pere 
de  la  Roque  , Supérieur.  Noftre  André  apres  fon  Baptefme  fer- 
uit  d’exemple  & de  modèle  aux  autres  fideles , 6c  tafeha  de-leur 
communiquer  le  tien  qu’il  auoit  receu  du  Ciel , ne  lai  (Tant  per- 
dre aucune  occafion  d’en feigner  les  ignorans , & de  conduire  les 
errans  dans  le  chemin  de  la  vérité.  Plufieurs  profitèrent  de  fes 
enfeignemens , & fe  firent  Chreftiens  à fa  perfuafion.  Il  eftoit 
fort  deuot  à la  S. Vierge, Si  paflfoit  pour  le  plus  feruent  de  la  Con- 
grégation de  noftre  Dame,  que  nous  auions  erigée  en  noftre 
Eg'ife  auant  la  perfecution,fufcitée  à Nanquim  : &:  apres  le  ban- 
Diflement  des  Peres , il  drefifa  vn  Oratoire  en  fa  maifon  > à l’hon- 
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’neur  de  cette  fainde  Mere  du  fils  de  Dieu  , où  il  appelloitles  au- 
tres Chreftiens,  6c  les  excitoit  par  fes  feruentes  paroles  à la  pieté, 
à la  vertu, & àlobferuation  de  noftre  fainde  loy.  Quand  les  Pè- 
res furent  mis  en  pnfon.6c  les  autres  Chreftiens  diftribuez  parles 
conciergeries  de  cette  grande  ville,luy  fans  fe  foucier  aucunement 
de  s’expofer  aux  dangers  ( entreprit  de  les  feruir,de  les  vifiter  , de 
les  confoler,&:  de  les  aflifter  de  fes  aumofnes  ; Et  ne  fe  conten- 
tant pas  de  pratiquer  luy  feul  ces  œuures  de  charité  , il  forma  vn 
fien  petit  fils  aux  mefmes  exercices , 6c  le  donna  à nos  Peres  pour 
l’employer  dans  les  moindres  befoins.  11  continua  dans  le  mefme 
efpric  apres  noftre  retour , &:  nous  prefta  fa  maifon  pour  nous 
feruir  de  retraitte > lors  que  nous  allions  vifiter  les  Chreftiens  du 
pays:&  d’infirmerie, quand quelquvn eftoit  malade  , qu ’il fer uoit 
luy-  mefme  aucc  beaucoup  de  charité.  Noftre  Seigneur  voulant 
recompenfer  ces  belles  6c  bonnes  adions  le  couronna  du  Marty- 
res la  fécondé  perfecutiomôc  le  fit  mourir5commc  il  auoic  vef- 
cu  , pour  Ton  amour.  Ce  venerable  vieillard  prefque  autant  char- 
gé d’années  que  de  mérités  , endura  patiemment  les  coups  ôc  les 
tourmens,que  nous  auons  défia  raporté  cy-  deuant  : mais  comme 
les  derniers  , outre  qu’ils  eftoient  les  plus  cruels , eftoient  encore 
impofez  fur  les  playes  toutes  frefehes  qu’il  auoit  receuës  en  diuers 
Tribunaux  , il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  vn  vieux  homme, fort 
découragé  , mais  foiblede  corps , rendit  bien-toft  l’efpritpar  la 
violence  des  douleurs,  puifque  mefme  les  plus  ieunes  &:  les  plus 
robuftes  Chreftiens  n’y  pouuoient  refifter.  L’Eglife  perdit  &: 
gaigna  beaucoup  à fa , mort  ; elle  gaigna  vn  martyr , qui  les  en- 
couragea  par  fes  exemples  ,6c  les  aflifta  de  fes  prières:  mais  elle 
perdit  vn  pere  commun  , 6c  vn  bon  maiftre , qui  fuppleoit  au  de- 
faut de  nos  Peres.  On  l’enterra  fort  honorablement  dans  vn  fe- 
pulchre  particulier , pour  luy  rendre  vn  iour  auec  folemnité  les 
honneurs  qui  luy  font  deus. 
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CHAPITRE  XII. 

Comment  les  chofès  s'addoucirent  derechef,  les  Pem 
furent  r appelle  f en  Cour  par  1‘  Ordre  des. 

Mandarins* 

O i c y de  meilleures  nouuelles  que  nos  Peres 
receurenc  de  Nanquim  , par  vn  homme  , qu  eux 
& nos  Docteurs  auoient  enuoyé  exprès , auec  des 
lettres  de  leur  part  aux  Chreftiens  pour  les  confo- 
1er  en  leurs  afflictions  : quoy  que  noftre  Seigneur  les  remplit 
d’vne  telle  abondance  de  eourage  de  de  ioye  , qu’ils  n auoient 
pas  befoin  des  confolations  humaines  pour  addoucir  leurs  pei- 
nes. Cét  homme  eftant  de  retour  confirma  le  bruit  qui  couroit, 
de  nous  afsûra  que  toutes  les  chofes  eftoient  pacifiées , comme 
les  Chreftiens  l’auoient écrite  d’autant  que  les  Mandarins  vovans 
que  leurs  deflèins  n’auoient  pu  reüffir  , que  leurs  mémoires 
n’auoient  efté  receus  ny  prefentez  à la  Cour  de  Pequim , de  que 
le  Xin  eftoic  priué  de  la  charge)  ils  changèrent  tout  aufli-toft 
d’aduis  de  de  langage , mirent  les  Chreftiens  en  liberté , & mo- 
dérèrent les  peines  qui  leur  auoient  efté  impofees.il  nereftoit  plus, 
que  trois  prifonniers  de  Chincheo,  qui  attendoient  de  iour  en 
iour  d’eftre deliurez  de  renuoyez  en  leur  Prouince,ce  qui  fut 
exécuté.  Semblablement  le  Pere , qui  eftoit  caché  à Pequim 
nous  ecriuic , que  toutes  les  efperanccs  de  nos  ennemis  de  Nan- 
quim eftoient  fondues  à la  Cour , de  que  les  chofes  auoient  telle- 
ment changé  de  face  par  le  changement  delà  fortune  du  Xiiv 
que  fes  amis  Juy  eonfeilloient  de  traiter  auec  les  Mandarins 
Chreftiens , de  auec  les  Gentils  qui  nous  eftoient  affeétionnez* 
de  de  chercher  les  moyens  de  fortir  en  public  5 de  de  reprendre 
les  fondions  de  l’Euangile. 

ÎI  y auoit  dejafix  ou  fepr  ans  depuis  la  première  perfecutioti 
de  Nanquim,.  Les.Xartares  faifoient  vne  cruelle  guerre  aux  Chi- 
9.  de  kur  auoieuc  dvfaïc  des  armées  9 de  euieué  plufieurs  pla- 
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ccs  de  la  Prouince  de  Leaotum  , fans  qu'on  pût  ayfément  arrê- 
ter le  progrez  de  leurs  armes.  Les  Peres  cherchoient  le  moven 
de  fe  pouuoir  manifefter  par  le  Royaume  , 6c  de  paroîcre  en  pu- 
blic , comme  on  leur  auoic  écrit  de  Pcquim.  Ils  y crouuoienc  vne 
difficulté  qui  neftoit  pas  petite, c’eft  qu  ayans  efté  bannis  par  fen- 
tence  du  Roy  , ils  ne  pouuoient  pas  rompre  leur  ban ; fans  fon  au- 
thorité.  Nos  Chreftiens  6c  nos  Codeurs  (erefolurent  de  drefl'et 
vn  mémoire  à l’occafion  de  la  guerre  des  T artares , 6c  de  l’extre- 
me  neceffité  où  les  Chinois  eftoient  réduits,  6c  de  le prefentec 
au  Roy.  Premièrement  ils  mettoient  en  auant  les  maux, que  leur 
caufoic  la  guerre  ,1a  defolation  des  terres , le  carnage  des  hom- 
mes , le  lac  des  villes , la  ruine  des  Prouinces , fans  qu’on  eut  ia- 
mais  peu  durant  plufieurs  années , détouruer  ou  arrefter  le  cours 
de  ces  calamitez,  apres  tant  de  ddpenfes , 6c  tant  de  pertes.  Puis 
ils  remonftroient  la  faute  qu’on  auoit  faite  de  chaflér  les  Peres 
venus  d’Europe  > qui  outre  qu’ils  eftoient  vertueux,  fçauans  6C 
capables  de  manier  de  grands  affaires,  eftoient  de  plus  excelJens 
Mathématiciens , qui  fans  doute  auoient  des  fecrcts  particuliers, 
6c  des  inuentions  extraordinaires , dont  on  feferuiroit  auecauan- 
tage  dans  les  neceffitez  prefentes , 6c  qui  mettoient  les  affaires 
du  Royaume  en  vn  autre  eftat , s’ils  eftoient  encore  à la  Cour, 
comme  autresfois.  Enfin  ils  adiouftoient  que  probablement  ils 
«eftoient  pas  tous  partis  , 6c  qu’il  neftoit  paspoifibleque  tant  de 
peifonnes  euffent  en  fi  peu  de  temps  trauerfé  vn  fi  grand  Royau- 
me , 6c  fe  fuflént  déjà  retirées  par  des  chemins  fi  eftroits  6c  diffi- 
ciles. Que  fia  Majefté  deuoit  commander  qu’on  cherchât  foi- 
gneufement  par  tout , fi  Ton  ne  pourroit  point  en  recontrer  quel- 
qu  vn  , 6c  le  faire  venir  à la  Cour , pour  rendre  feruice  à l’Eftat. 

Nos  Peres  firent  de  grandes  oppofitions  aux  moyens , qu’on 
prenoit  pour  leur  reftabliffemenc , veu  qu’ils  eftoient  ignorai» 
ûuxchofcs  de  la  guerre,  des  armes  6c  de  l’art  militaire  , 6c  qu’il 
eftoit  plus  à-propos  de  trouuer  vn  autre  prétexte.  Le  Doéteur 
Leon,  qui  eftoit  vn  des  principaux  Afteurs  de  cette  Comé- 
die , répondit  à cette  obieétion,  comme  il  l’entendoit.  Mes* 
Peres  dit  il,  ne  vous  fâchez  point, s’il  vousplaît,  fi  l’on  vous  pro- 
pofe  pour  des  guerriers  ; vous  vousferuirez  de  ce  titre,  comme  le 
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couturier  de  ion  aiguille  > qui  ne  luy  ferc , qu  a paflfer  Ton  filet  i $C 
quand!  étoffé  eft  coufuë, 6e  l’habit  acheué,  il  la  quitte,  n’en  ayanc 
plus  befoin.  Faites  feulement,  que  vous  puiffiez  rentrer  dans 
le  Royaume  par  l’ordre  du  Roy  , ÔC  puis  il  fera  fort  aile  de  chan- 
ger les  armes  du  combat  à des  plumes  d’eftude , 6c  au  lieu  de 
combatte, d’ 'écrire  pour  ladefenfe  de  la  Religion  de  Iefus-Chrift 
contre  la  fuperftition  des  infidèles.  Enfin  le  mémoire  fe  fit,  com- 
me il  falloir , 6c  commele  Docteur  en  fçauoicl’Artôc  la  perfe- 
ction : il  fut  prefenté  à la  ChanceJerie  des  mémoires,  où  il  pafla  à 
la  faueur  de  nos  amis  ; ôc  vint  entre  les  mains  du  Roy  , fi  heureu- 
fement , qu’il  fut  répondu  comme  nous  fouhaitions , ôc  remis  au 
Confeil  de  guerre  > qui  non  feulement  le  vérifia , mais  adioùta  de 
plus , qu’ils  croyoient  certainement  que  les  Peres  pourroient  fi 
bien  enchanter  les  Tartares  par  les  fecrets  de  leurs  mathémati- 
ques,qu’il  leur  feroit  impoffiblc  de  manier  les  armes, 6c  de  les  en- 
dommager , ôc  en  fuitte  il  fut  ordonné  qu’au  plûcoft  on  les  cher- 
cheroit  : mais  il  ne  falut  pas  beaucoup  courir  pour  les  trouuer , 6c 
ceux  qui  auoient  cette  charge  , fçauoient  bien  où  ils  efloient. 

Le  P.  de  la  Roque  qui  eftoit  pour  lors  dans  les  Prouinces  du 
midy  , fut  incontinent  aduerty  de  l’ordonnance  du  Roy  6c  du 
Confeil  de  guerre  ; ôc  prié  d’enuoyer  deux  Peres  à la  Cour.  On 
ne  fçauroit  dire  ny  penfer  l’allegreffe  de  nos  Peres , ôc  de  tous  les 
Chreftiens  à cette  nouuelle  > fçaehans  que  cette  voye  eftoit  la  plus 
courte  ôc  la  plus  affairée  pour  rentrer  ouuertement  dans  le 
Royaume , 6c  prefeher  l’Euangile  auec  la  mefme  liberté , qu’ils 
auoient  auparauanr. 

Le  P.Nicolas  Lombarde  le  P.Emanuël  Dias  furent  nommes 
pour  cette  expédition,  qui  mirent  incontinant  ordre  à leurs  affai- 
res,& partirent  pour  Pequim,où  ils  entrèrent  à laveuëde  tous  les 
habitans.  Et  d’autant  que  tous  les  Chinois  n’auoient  point  veu  de 
barbes  à la  façon  d’Europe,  depuis  quelques  années  ,1e  concours 
du  peuple, qui  venoit  pour  les  voir, eftoit  fi  grand, que  les  pa  (Fages 
en  eftoient'empéchez.  La  première  chofe  qu’ils  firent  à leur  en- 
trée, fut  de  s’aller  prefenter  au  Confeil  de  guerre , dont  les  Man- 
darins auoient  eu  la  charge  de  les  faire  venir , qui  les  reçeurenc 
auec  beaucoup  d’affè&ion  ôc  de  courcoifie , 6c  leur  offrirent  leur 
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logis,  au cc  toutes  les  commoditez  poffibles.  Les  Peres  firent  re- 
fus de  les  accepter,  te  s’en  exeuferent  le  mieux  qu’ils  purent, alle- 
guans  qu’ils  n’auoient  encore  rendu  aucun  feruicc  à l’Eftat , qui 
meritaft  ces  reconnoi (Tances , te  qu’il  (c  pourroic  faire  auec  le 
temps,  qu’ils  fe  rendroient  dignes  de  ces  faucurs.  La  véritable 
caufe,  qui  les  émeut  à ne  point  receuoir  des  offres  fi  obligeantes, 
fut  en  partie  pour  n’eftre  à charge  àperfonne  , te  aufii  pour  auoir 
plus  de  liberté  de  trauailler  pour  la  Religion, te  pour  cftre  moins 
employez  aux  affaires  de  la  guerre  , qui  eftoit  le  pretexte  qu’on 
auoit  pris  de  les  rappeller.  Les  Chreftiens  furent  d’auis  qu’ils  rc- 
priflént  leur  première  maifon  , où  ils  auoient  demeuré  fi  long- 
temps auant  que  d’eftre  chaflez  , te  où  ils  auoient  leurs  connoif- 
fances  te  leurs  habitudes  encore  recentes.  Parce  moyen  ils  fai— 
foient  connoître  euidemment  le  peu  de  raifon  qu’on  auoit  eu  de 
les  bannir, te  épargnoient  les  frais  d’vne  nouuelle  Eglife, l’ancien- 
ne eftant  encor  en  fon  entier  par  les  foins  d’vn  Chreftien,qui  fa- 
lloir acheptée  à ce  deflein,  laquelle  n auoit  befoin  que  de  répara- 
tions , qui  font  inéuitables  aux  bâtimens  delà  Chine  ,poureftre 
faits  de  bois , te  par  vne  confequence , pour  n’eftre  pas  de  durée 
comme  les  noftres,&:  ne  pouuoir  pas  fi  longtemps  refifter aux  in- 
iures  de  l’air.  Le  Doéleur  Ignace, qui  eftoit  pour  lors  à la  Cour,fe 
chargea  de  fournir  aux  frais  neceflaires  pour  les  réparations  du  lo- 
gis, te  de  l’Eglife, l’accommoda  proprement,&lamit  enl’eftat,où 
elle  eft  , te  où  nos  Peres  habitent  encore  à prefent , en  paix  te  en 
honneur , fans  que  iamais  depuis  on  leur  ait  ouuert  la  bouche  ny 
d’armes, ny  de  guerres  ,ny  de  Tartares. 

Les  affaires  de  la  Cour  eftans  terminées  fi  heureufement , te 
ï es  Peres  agiffans  auec  liberté  dans  leur  maifon  , ils  commencè- 
rent à reprendre  leurs  premiers  exercices , a perfeftionner  les 
Chreftiens , prefeher  aux  Gentils  , te  receuoir  les  vifites  que  les 
Mandarins,  te  leurs  amis  leur  rendoient  auec  la  mefme  familia- 
rité qu’auparauanr,fans  aucune  différence  du  pafte,  te  fans  autres 
precautiôs , que  celles  qui  font  en  tout  teps  neceftaires  à la  C hine. 
Cette  franchife  te  cette  feureté  , que  nous  trouuions  à la  Cour, 
auec  cette  approbation  publique,  fe  communiqua  tout  auffTtoft 
aux  autres  maifons  te  refidences  du  Royaume.  De  force  que  peu  ; 
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à peu  la  prédication  8c  les  exercices  de  la  Foy  s’accrcurent  8 C se- 
ftendirenrauec  tant  de  fuccez  , quen  l’année  i6i8.  8c  29. que 
nous  fumes  tous  paifibles  aux  lieux  de  noftre  demeure  ; la  porte 
fut  ouuerte  àl’Euangile  , 8c  les  chemins  libres  à laconuerfion  des 
Gentils , fans  trouuer  de  trauerfe  ny  de  refiftance  aux  defleins  de 
Dieu , quoy  qu’il  fut  neceflaire  d’auoir  toufiours  pour  amy  quel- 
que Magiftrat  des  lieux  de  nos  emplois , dont  nous  tafehions  de 
gagner  8c  de  confetuer  les  bonnes  grâces. 

A mefure  que  croifloit  la  liberté  de  la  predication>b  Foy  croif. 
foit  auffi,6c  prenoit  de nouuelles  racines  en  diuers  endroits  parles 
fondations  de  plufieurs  Eglifes , maifons , 8c  refidences  où  nos 
Pères  s’eftabliffoient.On  en  fit  deux  dans  la  Prouince  de  Fokien, 
l’vne  8c  l’autre  remplie  d’vn  grand  nombre  de  Chreftiens , fans 
conter  plufieurs  Chapelles  érigées  dans  la  mefme  Prouince.  On 
en  baftift  vne  en  celle  de  Xanlî,8c  vne  autre  en  celle  de  Xunfi,& 
vne  troifiefme  en  la  Prouince  de  Honan , qui  floriffent  auiou- 
d’huy  à l’honneur  de  lefus-Chrift»  8c  à la  gloire  du  Chiiftianif- 
me. Quand  ie  partis  de  là  pour  venir  en  Europe , il  s’en  commen- 
çoit  vne  autre  , qui  eft  maintenant  acheuée , auec  vne  Eglife  & 
force  Chreftiens,  fi  bien  qu’on  parle  d’y  reftablir  desPeres , pour 
culduer  ces  nouuelles  plantes.  le  ne  marrefteray  pas  plus  long- 
temps fur  ce  fuiet,pour  ce  que  i’en  ay  traittécy-deuant par  1q 
menu. 

Nous  retournafmes  en  nos  anciennes  maifons , que  nous  pof* 
fedions  auant  le  temps  de  la  perfecution  , les  ayans  reparées  8C 
mifes  en  meilleur  eftat.  Celle  de  Pequim,auec  les  accommode- 
mens,dontiay  parle  , eft  tenue  par  trois  peres  , 8c  vn  Frere,qui 
trauaillent  fruftueufement  à l’augmentation  du  Chriftianifme. 
Onabafty  de  neuf  vne  maifon  8c  vne  Eglife  à Hamcheu  , plus 
grande  8c  plus  capable  que  la  première,  àcaufe  des  nouueaux 
conuertis,qui  accroiffent  toufiours  le  nombre  des  fidelles.  11  a efté 
neceffaire  d’en  faire  autant  à Kiamfi,dans  la  rue  la  plus  belle  8c  la 
plus  fréquentée  de  la  ville. On  a biffé  celle  de  Canton  de  la  mef- 
me façon  quelle  eftoic,  partie  par  neceffité  , partie  par  confidera* 
tionidautant  qu’on  n’a  peu  faire  autrement,  8c  qu’on  a iuge 
d’ailleurs  plus  à propos  d’abandonner  ce  lieu  ii  fuiet  aux  tempe- 
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îles  ,&  d’en  choifir  vn  autre,  où  lontrouuât  plus  defeureté  ,te 
plus  de  profit.  On  ne  laifle  pas  neantmoins  de  vifiter  tous  les  ans 
les  Chreftiens  de  la  Prouince. 

11  y eut  bien  des  affaires  à Nanquim,  Les  Chreftiens  de  cette 
Eglife  ne  peurent  fouffrir  , qu’eux  eftans  les  premiers  & les  plus 
illuftres  Confefleurs  de  la  Foy  , fignalez  par  leur  confiance  dans 
les  perfecutions  > fuflent  les  derniers  te  les  plus  mal  partagez  des 
faueurs  fpirituelles,  te  les  moins  confiderezde  tous  les  fidèles , en 
ce  que  les  autres  ayans  des  Peres  pour  les  gouuerner , eux  feuls 
s’en  voyoient  priuez  par  vne  difgrace.  Quoy  que  les  Peres  fou- 
haitaflent  ardemment  de  fatisfaire  à leurs  iuftes  defirs  , te  que 
mefme  ils  tâchaflent  de  les  vifiter  plus  forment , neantmoins  ce- 
toit  vne  chofe  trop  hazardeufe  , pour  ne  dire  dangereufe  , à caufe 
des  dernieros  perfecutions , dont  le  feu  n eftoit  pas  fi  bien  efteinc, 
qu’il  ne  peut  facilement  fe  rallumer,  d’auoir  vne  maifon  ouuerte 
te  expofée  indifféremment  à la  veuë  te  aux  vifites  de  toutes  for- 
tes de  perfonnes.  Les  difficulcez  furent  enfin  furmontees  , te  la 
refidence  établie  par  les  liberalicez  du  Dodeur  Paul , qui  ayant 
toujours  fi  bien  fait  pendant  le  cours  de  fa  vie,  voulut  mefme 
continuer  apres  fa  mort. 

Les  Peres  n efperoient  rien  pourfauancement  de  cette  affaire 
qu’en  quelque  Mandarin  Chreftien  » qui  fût  Gouuerneur  delà 
ville  .te  qui  nous  prenant,  te  PEglife  fous  fa  protedion  , leuât  ces 
difficultez,6c  nous  y établît  par  fon  authorité.  Au  mefme  temps 
on  fit  Prefident  du  Confeil  de  guerre  à Nanquim  , vn  Difciple 
du  Dodeur  Paul, qui  comme  il  eftoit  adroit  te  vigilant , ne  man- 
qua pas  dés  auffi-toft  d’écrire  à nos  Peres,  que  cette occafion  étoit 
très  fauorable  pour  l’execution  de  leur  deffein  , à caufe  que  ce 
Mandarin  eftoit  fortconlîderé,8c  auoit  grand  crédit  : te  qu  avant 
efté  fon  difciple  J il  feroit  pour  nous  tout  ce  qu’il  voudroit.  Cette 
ouuerture  contenta  fort  nos  Pcresjmais  comme  la  ville  eftoit  im- 
portante 6c  dangereufe,  il  eftoit  befoin  d’y  enuoyer  vne  perfonne 
d expérience  : ce  qui  retarda  quelque  temps  Inexécution  , tandis 
qu’on  cherchoit  vn  homme  tel  qu’on  le  demandoit , fans  neant- 
moins dégarnir  les  autres  lieux.  Et  cependant  le  Dodeur  Paul, 
qui  eftoit  à la  Cour  Colao , tomba  malade,  6c  qnoy  que  fa  mala- 
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die  ne  rempefchaft  pas  cTefcrire  au  Mandarin  en  noftre  faueur;(î 
eft-ce  qu’il  futpluftoft  hors  du  monde, que  fa  lettre  ne  fut  portée  à 
Nanchim  : laquelle  nos  Peres  rendirent  au  Mandarin  , de  la  part 
non  d’vn  de  nos  amis  trepaffé  , mais  de  fon  maiftre  encore  vi- 
nant:Ce  qui  fie  qu’il  receut  les  Porteurs  auec  toutes  les  courtoifies 
du  monde>& leur  tefmoignal’eftime  qu’il  faifoit  de  cette  recotn- 
mandation , par  la  faueur  qu’il  leur  fit  de  leur  trouuer  vn  logis  & 
de  les  mettre  en  poffeflion.  Les  autres  Mandarins  confiderans 
de  quelle  façon  cettuy  - cy  traitoit  nos  Peres , pour  gaigner  fes 
bonnes  grâces, comme  c’eft  l’ordinaire  de  s’attacher  aux  interefts 
des  grands  ; &:  de  fuiure  en  toutes  chofes  leurs  inclinations , ne  fe 
contentèrent  pas  de  nousfauorifer  de  leur  authorite , & de  leurs 
frequentes  vifite$,mais  nous  firent  encore  toucher  quelque  fom- 
me  d’argent , pour  l’achapt  delà  maifon.  Si  bien  qi^e  les  Chre- 
ftien  eurent  leur  compte,ôe  Nanquim  vne  Eglife , qui  s auance  & 
fe  perfectionne  de  iour  en  iour. 

Tel  eftoit  l’eftat,des  affaires  de  la  Chreftienté  enuironl’an 
1^32.  .tels  fes  heureux  fuccez  : bien  difFerens  des  precedentes  an- 
nées, qui  faifoient  aflez  connoiftre  que  le  vaifFeau  de  l’Eglife 
n auoitefté  ofFenfé  par  les  orages,  que  pour  eftre  porté  plus  haut; 
St  n auoit  efté  fecoüé  des  tempeftes  que  pour  arriuer  pluftoft  au 
port.  La  prédication  de  l’Euangile  eftoit  libre  par  tout , les  gen- 
tils fe  prefentoientau  Baptefme,en  plus  grand  nombre  noftre 

Sainéte  Foy  eftoit  vniuerfellement  connue  , par  la  leCture  des  li- 
lires  compofez  fur  nos  myfteres,ou  par  la  fréquentation  des 
Chreftiens,  ou  par  le  raport  des  gentils  mefmes  5 6t  non  feule- 
ment au  cœur  du  Royaume,  où  les  Peres  s’occupoient , mais  en- 
core aux  plus  reculées  extremitez  , i’en  rapporteray  quelques 
exemples , qui  feront  voir  clairement  la  vérité  de  ce  que  ie  viens 


de  dire. 

Des  Mandarins  Chreftiens  font  fouuent  venus  pour  les  affai- 
res publiques  à Macao,  qui  eit  vne  ville  habitée  des  Portugais  fur 
les  confins  de  la  Chine, où  ils  ont  bien  fait  paroiftre  qu’ils  eftoienc 
non  feulement  Chreftiés,mais  des  mieux  inftruits:&  fe  font  com- 
portez auec  tant  de  vertu  6t  d’intégrité  dans  les  fonctions  de  leur 
charge,qu’iî$  ont  très- bien  édifié  le  peuple,&  ontferuy  d’exemple 
^aux  plus  vieuxC  hreftiejps»  k arnica 
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L’année  i 6 J t . les  nauires  des  Portugais  faifans  voile  de  Ma. 
<gao  au  lapon , comme  ils  font  tous  les  ans , vn  s echoüa  , 8z  fe 
brifa  à la  hauteur  de  la  Prouince  de  Foquien  en  la  Chine  > tous 
ceux  qui  eftoient  dedans , furent  noyez  5 douze  perfonnes  feule* 
ment  fcfauuerent  dans  vn  efquif , par  vne  efpecc  de  miracle  , la 
chofecftant  arriuée  de  nuit , le  Ciel  chargé  de  tenebres , & la 
Mer  agitée  de  vents  ôz  de  tempeftes  , comme  ils  cherchoient  de 
prendre  terre  en  quelque  lieu  fans  aiguille,  ôz  fans  carte  marine, 
ils  abordèrent  aux  coftes  de  la  Prouince,  que  ie  viens  dénom- 
mer. Le  monde  s'affembla  incontinent  à l’entour  de  ces  pauures 
naufragans , qui  auoient  plus  de  befoin  d’eftre  affiftez  ôz  veftus, 
que  dVftre  interrogez  : mais  les  courfes  frequentes  que  les  Hol- 
landois  faifoient  le  long  de  ces  coftes , ôz  la  haynequeles  Chi- 
nois leur  portoient , furent  caufe  qu’on  les  mit  en  prifon , pour 
eftre  eftrangers , ôz  pour  l’opinion  qu’on  eut  que  c’eftoientdes 
ennemis  j ôz  ainlî  les  innocens  foufrirent  pour  les  coupables. 
Plufieurs  perfonnes  alloient  les  voir,  comme  vnfpedacle  aftez 
rare  à la  Chine  , qui  ne  void  pas  fouuent  des  hommes  d’vn  autre 
pais.  Il  y euft  parmy  ce  nombre  des  Chreftiens  touchez  de  la 
mefme  curiofité  que  les  autres , de  voir  des  eftrangers  , qui  allè- 
rent à la  prifon  . ôz  s’eftans  apperceus,que  ces  prifonniers  auoient 
en  leurs  mains  des  Chapelets,  qu  ilsparcouroienten  priant  Dieu, 
iugerent  incontinent  qu'ils  eftoient  d’vne  mefme  profeffion 
qu’eux-  Ils  voulurent  en  fçauoir  la  vérité  ; ils  les  interrogèrent,  ôz 
fçaehans  affeurément  qu’ils  eftoient  Chreftiens , nonobftant  les 
defcnfesexprelfes  de  traiter  auec  eux , autrement  qu’auec  des 
ennemis , la  charité  toujours  indtiftrieufe  inuenta  lesmovens  de 
Jesaffifter , & de  les  pouruoir  abondamment  de  leurs  neceflitez. 
On  ncfçauoit  comment  leur  porter  des  habits  : mais  l’efprit  de 
Dieu  plus  inuentif,  que  ceîuy  des  hommes,  leur  en  ouurit  les 
chemins.  Us  alloient  à la  prifon  auec  deux  habits  l’vn  fur  l’autre, 
6z  puis  eftans  entrez  dans  la  chambre  des  prifonniers , faifoient 
couler  adroitement  celuy  de  deflous  fans  que  les  gardes  s’en  ap- 
perceuflentiôz  s’en  retournoient  auec  celuy  de  deflus. 

Comme  ie  demcuiois  à Nankam  , qui  eft  la  Capitale  de  la 
Prouince  de  Kiam  , où  nous  auons  vne  maifon  ôz  vne  Eglife  , vn 
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Chreftien  d’vne  autre  ville  venoir  à deflein  de  conférer  des  chofes, 
de  Dieu,  6c  de  fac.onfcience  > 5e  dautant  que  la  diftancedes  lieux 
l’empefchoit  de  pouuoir  fouuent  faire  le  voyage  , ilauoic  couftu- 
me  de  feiourner  plus  long-temps , qu’il  n’euft  fait , 6e  de  s en  re- 
tourner apres  fa  confeffion  generale , 6c  fa  penitence  acheuée.  le 
le  pria  de  voir  auec  fes  parens  6e  amis , s’il  ny  auoit  point  quel- 
que moyen  de  s’efhbiir  en  fon  pais,  6e  qu’au  cas  qu’il  crouuaftdcs 
difpoficions  dans  les  efprits  de  fes  concitoyens  à embrafler  la  do- 
£triue  de.  lefus  - Chrift , il  m’en  donnait  aduis.  Ce  qu’il  fît  apres 
vn  mois,  6c  m’efcriuit  pour  ce  fuiet , que  i’allafle  viftement  ietter 
les  rets,  5c  que  lapefckè  feroit  heureufe.  le  me  mis  promptement 
en  chemin  J 6c  comme  ie  fus  arriué,à  caufe  que  fa  maifon  n’eftoic 
pas  afTez  grande, ny  affez  promptement  accommodée, il  me  logea 
dans  vne  de  ces  maifons , que  les  Chinois  nom  ment  Zuthen , qui 
appartiennent  à toute  la  famille  en  commun  } où  ils  s’aflemblenc 
quelquesfois  l’année,  pour  traiter  de  leurs  affaires,  6c  des  mœurs 
& comporte  mens  de  quelques- vns  de  leurs  parens , qui  ne  vi- 
uent  pas  félon  les  réglés  de  la  vertu  6c  de  la  bienfeance , pour  y 
donner  remede  , les  reprendre  , 6c  s’il  eft  befoin,  les  chaftier.  Ces 
maifons  font  ordinairement  vuides , il  ny  a qu’vn  homme  pour 
les  garder,  Vn  Mandarin,  qui  logeoit  auprès , ayant  feeu  mon  ar- 
riuée  , 6c  que  i eftois  effranger , fut  curieux  de  me  venir  voir.  le 
voulus  profiter  de  l’o:cafion;6e  luy  ouurirle  difeours  des  myfteres 
de  noffre  Foy  : il  me  fit  fur  ce  fuiet  des  demandes  extrauagantes» 
6c  mes  refponfesne  luy  agréans  pas.il  fe  retira  ciuikment,  6c  s’en 
alla  de  ce  pas  me  deferer  au  fécond  gouuerneur  de  la  ville,  luy 
remonftrant  que  i’eftois  effranger , 6c  que  veu  le  temps,  mon  fe- 
iour  en  cette  ville  eff  oit  d vne  dangereufe  confequcnce.  : de  plus 
que  i’enfeignois , vne  loy  contraire  à kur  creance  , 6c  domma^ 
geableài’hftat:  6c  partant  que  c’eftoit  du  deuoir  de  fa  charge  d’y 
prendre  garde  , 6 C d’y  meure  ordie  au  pluftoft,fans  attendre  que 
le  mal  fc  fuftaccreu.  11  n’en  falloir  point  tant,  pour  me  faire  pren- 
dre, 6c  conduire  en  prifon  , fi  le  Gouuerneur  n’euft:  efté  dilcrct 
6c  amie  ? le  fus  bien  eftonné  de  voir  entrer  en  ma  chambre  fur 
f heure  mefme  , trente  ou  quarante  hommes  > les  vns  enuoyez  de 
fii  part , les  autres  qui  fuiuoient  par  curiofité  9 auec  le  Tifam , ou 
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CommiiTaire  du  quartier , qui  eft  obligé  de  rendre  compte  de 
tout  ce  qui  fe  pafl'e  dans  leftenduë  de  fa  commiffion  , lequel  me 
fit  commandement  de  marcher  , 6c  de  comparoîcre  deuanc  le 
Gouuerneur.  Le  Chreftien  qui  m’auoir  fait  venir , étoic  auec  luy, 
homme  de  lettres  5c  de  réputation  en  fa  ville.  11  me  prie  par  la 
main, 6c  voulut  luy-mefme  aller  refpondre  au  Gouuerneur  de 
ma  perfonne. 

Noustrouuafmes  le  Mandarin  , qui  m’auoit  déféré  s auquel  le 
Chreftien  fit  entendre,  comme  i auois  ma  demeure  ordinaire  en 
la  Capitale  de  la  Piouince,  que  iétois  amy  du  Vice  - Roy,  6c 
que  i’eftois  bien* venu  auprès  des  autres  Mandarins , qui  me  vou- 
loienc  du  bien  : cequieftoit  ve  itable.  Que  pour  la  loy  que  i’en- 
feignois , ce  n’eftoit  pas  vn  fecrec , que  ie  la  prefehois  ouuerte- 
ment , mefme  à la  Cour,  que  mes  compagnons  faifoient  le  mef- 
me  ouuertement,à  la  veuë  de  tout  le  monde,  &:  au  fçeu  des  prin- 
cipaux Mandarins  du  Royaume.  Le  Gouuerneur  ayant  ouyees 
paroles  de  la  bouche  d vn  homme  de  tel  mérité, ne  voulut  pas  en- 
trer plus  auant  en  la  connoifl’ance  de  cette  affaire , 6c  nous  ren- 
uoya  par  deuant  le  premier  Gouuerneur  du  lieu  , que  nous  trou- 
uâmes  en  fon  Tribunal.  Le  Tifam  nous  deuança  pour  luy  rendre 
compte  de  ce  qui  fe  pafloitJmais  comme  iln’en  eftoit  pas  inftruic, 
il  ne  peuft  pas  bien  le  luy  faire  entendre. Le  Chreftien  entra  pour 
lors,6c  luy  deduifit  l'affaire  comme  elle  étoit,  en  la  prefence  d’vne 
infinité  de  perfonnes,qui  eftoientau  Tribunal  : entre  lefquelles,il 
s’en  trouua  deux  , qui  ayans  parlé  de  la  loy  de  Dieu , firent  aufli 
le  figne  de  la  Croix  au  nom  de  la  Trinité, en  langage  Chinois.  Vn 
ieune  homme  leur  voifin  leur  demanda  là  deffus  s’ils  eftoient 
Chreftiens  > non refpondirent -ils , mais  nous  auons  vn  Chie- 
ftien  de  nos  amis , qui  nous  a enfeigné  cette  ceremonie  auec 
plufieurs  autres  prières.  Le  Gouuerneur  dés-  lors  qu’il  enten- 
dit nommer  Thicn  - chu-Kiao  , c’eft  à dire  la  loy  du  Seigneur 
du  Ciel.  Il  y en  a plufieurs, dit-il , en  mes  terres, qui  fuiuent  cette 
loy  .-elle  n’eft  point  du  tout  mauuaife.  Que  demande  le  Pere? 
Rien  plus,  Monfeigneur  , luy  refpondit  le  Chreftien  , quedefe 
iuftifier  de  ce  qui  luy  eft  impofé  par  Hioquon  fon  voifime  croit  le 
aom  defonaccufaceur.  Dites  au  Pere,  repartit  le  Gouuerneur, 
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qu’il  n eft  pas  bien  en  voifin,&  qu’il  en  cherche  vn  autre , s’il  me 
croit.  Le  Chreftien  prenant  cette  occafion  au  poil , luy  répliqua  : 
Que  voftre feigneurie  le fafle donc  déloger,s  il  luy  plaît, & quel- 
le  commande  qu’on  luy  trouuc  vn  autre  logis  pour  quelques 
iours,  qu’il  doit  demeurer  en  cette  ville.  1 1 agréa  cétaduis,  & 
commanda  dés  aufli-  tort: , qu’on  me  rangeât  quelques  chambres 
dans  vn  Palais , où  ie  pourrois  demeurer , en  payant  tant  qu’il  me 
plairoic , fans  qu’on  m’en  peut  chafler  > fi  ce  n’eft  pour  me  mettre 
mieux. 

V nePatachede  Portugais  fortie  du  port  de  Macao,  pour  tirer 
vers  Manila,alla  donner  mal-heureufement  contre  les  rochers  de 
Pulosfans  qu’il  fe  pût  fauuer  plus  de  quarante  perfonnes  dans  vn 
efquif  : qui  tournèrent  incontinent  leur  pointe  vers  la  terre  pins 
proche , 6c  apres  auoir  vogué  quelques  iours  prirent  port  en  l’Ifle 
de  Haïnam,qui  n’eft  pas  beaucoup  éloignée  de  la  Terre- ferme  de 
la  Chine  du  cofté  du  Ponant , qui  regarde  la  Prouince  de  Can- 
ton; & n’eft  diftante  de  Macao  que  de  deux  iournées  quand  le 
vent  ellbon.  A peine  eftoient  ils  defeendus , qu’on  les  conftitua 
prifonniers,fuiuant  les  couftumes  de  cette  Ifle , anec  des  paroles, 
qui  n eftoient  pas  beaucoup  diuertiflantes  pour  ces  pauures  infor- 
cunez.  Neantmoins  il  fe  trouua  là  mefme  quelques  Chreftiens 
pour  les  fecourir,  5c  entre  autres  vn  Mandarin  nommé  Ignace, 
Chreftien  depuis  plufieurs  années,  5c  toute  fa  familleftiomme  de 
bien,  ôc  fort  deuot,  comme  iel’ay  connu  particulièrement  à 
Nanquim.  Dieu  permit  pour  le  foulagement  de  ces  Portugais, 
qu’il  fût  alors  Gouuerncur  de  cette  Ifle.  Ayant  ouy  ce  qui  fe  puf- 
foit , 5c  fe  doutant  à peu  près  de  ce  qui  en  pouuoit  cftre , fit  venir 
la  caufe  deuant  foy , en  fon  Tribunal.  Voyant  ces  prifonniers  > 5C 
connoiflant  qu’ils  eftoient  Chreftiens, non  feulement  il  en  eut  pi- 
tié , mais  encore  les  fit  mettre  en  liberté,  5c  les  [retint en  ion 
Palais.  On  ne  fçauroit  bonnement  expliquer  le  foin  qu’il  eut  de 
les  bien  traiter , la  charité  qu’il  leur  témoigna  , la  courtoifie  Si  la 
familiarité  , dont  il  traita  auec  eux  , 5c  les  exemple  s d’vne  vertu 
vrayement  Chreftienne,  qu’il  leur  donna,  qui  furent  de  L en 
auanc  les  entretiens  ordinaires  de  ces  Por  , gais,  qui  ne  pou- 
u oient  fe  laflér  de  raconter  à Maca,p,Sc  ailleurs  les  eminentes  ver- 
tus, 
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tus , fes  façons  de  procéder, & le  bon  ordre  de  fa  maifon  j & par- 
ticulièrement le  foin  qu’il  auoic  de  faire  entendre  à les  domefti- 
ques,les  feftes  & les  jeunes  de  l’Eglife , leur  feruant  en  cela  de 
Curé. 

Il  célébra  la  Fefte  de  Saine!  Agnes,  premièrement  en  fa  Cha- 
pelle pour  le  fpirituel , où  il  voulut  que  tous  fe  trouuaflént  pour 
faire  leurs  deuotions , & leurs  prières  à Dieu  î puis  en  fon  Pa- 
lais , pour  le  corporel , leur  donnant  vn  feftin  fomprueux  : à caufe 
que  fa  femme  auoit  efté  baptifee  ceiour-li,  &;  qu’elle  auoitle 
nom  de  cette  fain&e.  Les  ayant  tenu  long* temps  dans  le  bon 
traitement  de  fa  maifon , iufqu  a ce  qu’ils  fe  fuflent  parfaitement 
remis  des  incommoditez  du  naufrage , il  leur  fît  équiper  vn  vaif- 
feau,ôc  leuer  du  monde  pour  les  conduire  à Macao.  le  pourrois 
raconter  vn  million  de  femblables  exemples , que  i’obmets  à 
deflein  , pour  n eftre  pas  trop  long  : me  perfuadant  que  ceux  que 
i’ay  rapporté  , fuffiront  pour  prouuer  ce  que  ie  m’eftois  propofé, 
que  nolire  fainéte  Loy  par  vne  voye , ou  par  l’autre, s’eft  étendue 
par  tous  les  endroits  du  Royaume  de  la  Chine. 


CHAPITRE  XIII. 

La  vie  & la  mort  du  Votleur  Leon  5 Conclufion  de 
cette  Hifloire , 

A Chrétienté  de  la  Chine  eft  fi  redeuable  a la 
pieté  finguliere  , & aux  foins  charitables  du  Do- 
éfeur  Leon  , que  ie  ferois  coupable  d’ingratitu- 
de fi  auant  que  de  finir  cette  Hiftoire,  ie  ne  don- 
nois  au  public  vn  abbregé  de  fa  vie , qui  feruira 
non  feulement  de  modèle,  mais  encor  deteftament  aux  nou- 
ueaux  Chreftiens , que  cét  illuftre  perfonnage  a laiffé  en  mou- 
rant les  heritiers  de  fa  vertu  de  fes  exemples  > le  me  contcn- 
teray  d’en  rapporter  fommairementles  chofes  principales , ren- 
uoyant  le  Le&eur  à nos  Annales  , où  font  deferiptes  par  le* 
inenulesparticularitezdefa  vie, les  grâces  extraordinaires  que* 
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Dieu  luy  a communiquées,  6c  les  autres  euenemens , qui  ont 
rendu  fa  vie  non  moins  admirable , qu’imitable  à tous  les  gens 
de  bien. 

Le  Do&eur  Leon  prit  nai (Tance  en  la  Prouince  de  Chekiam, 
en  la  cité  de  Hamchu.  Ayantglorieufementacheué  lecoursde 
Tes  études , il  fe  tranfporta  à la  Cour  de  Pequim  , où  il  rcceut  le 
degré  de  Do&eur , 6c  exerça  la  première  charge  qui  luy  fut  con- 
férée en  cônfequence  de  fon  degré.  Ce  fut  là  qu’il  connut,6c  trai- 
ta familièrement  auec  le  Pere  Matthieu  Ricci , comme  faifoient 
encor  la  plufpart  des  Lettrés , 6c  des  principaux  Officiers  du 
Royaume , poulies  de  la  curiofité  de  voir  des  hommes  de  l’Eu- 
rope en  leur  pays.  Noftre  Leon  outre  qu’il  auoit  1 efprit  vif  ôc  ar- 
dent , eftoit  tres-defireux  d’apprendre  , 6c  ce  defir  l’engagea  plus 
auant  dans  la  conuerfation  6c  familiarité  de  nos  Peres  , qu’il  ne 
pouuoit  quitter , apres  qu’il  eut  goufté  l’ordre  6c  la  beauté  de  nos 
fciences , 6c  particulièrement  les  plaifirs  curieux  6c  innocens  de 
la  Géographie. 

Il  traittoit  de  la  fcience  de  Dieu  conioinftement  à la  fcience 
humaine, 5c  mariant  le  Ciel  auec  la  Terre  , il  apprenoit  enfemble 
la  fituation  des  Royaumes  du  monde,  6c  les  loix  du  Royaume  de 
Iefus-Chrift.  En  quoy  il  s’eftoit  rendu  iî  verfé  , qu’il  aydoit  nos 
Peres  à la  correction,  Ôt  mefme  à l’augmentation  d’vn  Catechif- 
mecompofé  depuis  quelques  années , qu’on  voulut  reimprimer. 
Il  ne  pouuoit  affez  admirer  la  conformité  de  nos  myfteres  auec 
les  principes  delà  raifon,  leur  conuenance  , l’ordre  6c la fuitte ad- 
mirable das  poin&s  de  noftre  Foy.  Et  quoy  qu’il  n’y  donnât  pas 
vn  entier  confentement , il  ne  laifloit  pas  neantmoins  de  les  ap- 
prouuer, 6c  de  s’y  plaire , ayant  couftume  de  dire, que  fi  ces  chofes 
n eftoient  véritables, elles  eftoientfagement  innentées, 6c  fort  con- 
formes à la  lumière  de  la  nature.  Cette  affection  enuers  nos  Pe- 
res dura  quelques  années , pendant  lefquelles , il  les  ayda  de  fon 
confeil , 6c  de  fon  authorité  pour  la  fondation  de  la  refidence 
que  nous  auons  en  cette  ville  ; 5c  luy- mefme  fut  le  premier , qui 
nous  encouragea  d’entreprendre  le  bâtiment  de  l’Eglife , 6c  qui 
nous  achepta  de  fes  propres  deniers , la  place. 

Toutes  ces  bonnes  œuures  ioinétes  aux  jeufnes  6c  pénitences 

qu’il 
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qu’il  faifoit,eftant  encor  payen  , furent  comme  autant  de  difpofi- 
tions,pour  receuoir  la  dernicre  forme  des  grâces  &:  des  lumiè- 
res , qui  luy  manquoient , 6c  que  Dieu  faucheur  de  tous  les  dons 
luy  départit  abondamment.  Ce  renfort  de  lumière  luy  fit  connoî- 
trc  la  vérité  , & voir  les  fplendcurs  de  la  Foy , pour  arriuer  au  Ba- 
ptcfme  , qu’il  demanda  tres-ardemment,  quoy  que  le  Pere  Mat- 
thieu ne  iugeaft  pas  à propos  de  luy  conférer  encore  fi  toft,à  caufe 
de  certains  empefchemens , qui  le  rendoient  peut  - eftre  incapa- 
ble de  receuoir  les  eftecls  du  Sacrement . iufques  à ce  qu’eftanc 
tombe  malade  , ôc  en  danger  de  mort , le  Pere  fut  conrraint  de 
luy  accorder  ce  qu’il  ne  pouuoit  plus  luy  refufer  fans  iniuftice. 
Les  eaux  du  Baptefme  le  deliurerent  de  la  contagion  du  péché, 8c 
l’huile  de  l’extreme- Oriâion  luy  rendit  lafanté  du  corps3dont  les 
Médecins  auoient  defefperé  : fi  bien  que  par  la  force  de  ces 
deux  Sacremens  il fe  trouua  changé  en  l'vn  6c  en  l’autre  homme, 
comme  il  difoit  fouuent,le  refte  de  fa  vie , auec  des  refifentimens 
amoureux  du  bien- fait , qu’il  auoitreceu  de  la  main  liberale  de 
Dieu. 

Vn  peu  apres  qu’il  fut  retourné  à fa  maifon  , le  Do&cur  Mi- 
chel fon  ancien  amy  quieftoit  encor  Gentil  fort  addonné  au  cul- 
te des  Idoles , 6c  l’vn  des  plus  fuperftitieux  obferuatcurs  de  leurs 
ceremonies  > le  trouua  comme  il  mettoit  en  pièces, 8c  brufloic  les 
Idoles  de  fa  maifon.  Jamais  homme  ne  fut  plus  efionné  que  luy 
à la  veue  de  ce  fpe&acle  , qu’il  ne  pouuoit  allés  blafmer,  l’aétion 
luy  femblant  impie,  iufques  a ce  que  les  refponces  de  noftre 
Chreflien  luy  donnèrent  l’enuie  d’entendre  les  principes  de  la 
loy  Chreftienne , 6c  de  fe  faire  inftruireaux  myfteres  de  noftre 
foy, qu’il  embrafia  receuant  le  Baptelme  de  la  main  des  Pères 
Lazare  Catanée,8c  Nicolas  Trigaulc,  qui  vindrent  expreflfémenc 
en  la  maifon  de  Leon  ,où  il  voulut  eftre  baptifé  , 6c  fauoir  pour 
fon  parrain, corn  me  il  l’auoit  eu  pour  fon  premier  Catechifte,  qui 
luy  auoit  donné  les  premières  lumières  de  l’Euangile , dont  il  re- 
ceut  la  plénitude  dé  la  bouche  des  mefmes  Peres,qui  venoient  de 
temps  en  temps  le  voir , 6c  luy  expliquer  tous  les  points  de  noftre 
creance. 

Certes  c’eft  a bon  droit  que  l’Eglife  de  la  Chine  fe  confefie  rc- 
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deuableau  Do&eur  Leon  des  faueurs  quelle  a recetiës  pendant 
le  cours  de  plu  fleurs  années,  6c  au  plus  fore  des  plus  fanglances 
perfecutions  ,de  la  libéralité  du  Doétcur  Michel  , puis  qu’il  a 
planté  de  fa  main  cét  arbre  fructueux , qui  a porté  de  fi  bons 
fruiâs. 

Depuis  céte  heureufe  iournée  ces  deux  Doéteurs  liés  enfem- 
ble  d’vne  étroite  amitié  furent  comme  les  chefs  du  peuple  Chre- 
ftien  , ÔC  comme  les  bouleuarts  de  la  foy  dans  le  Royaume  de  la 
Chine  : durant  les  perfecutions  fufeitées  contre  cette  nouuelle 
Eglife  leur  maifon  feruit  de  retraitte  ôC  de  porc  afleuré  aux  peres 
bannis  du  Royaume  j qu’ils  défendirent  6c  protégèrent  auec  vn 
tel  fuccez , qu’au  lieu  de  trois  Eglifes,  que  nous  auions  feulement 
pour  lors  gaignées  par  le  trauail  de  dix  ans , nous  en  pofïedons 
auiourd’huy  plufieurs  dans  huift  Prouinces , 6c  douzç  refiden- 
ces , tant  le  nombre  des  fideles  set  accru  6C  multiplié  par  tous  les 
endroits  de  cét  Etat. 

Les  affaires  de  la  Religion  Chreftienne  s’auançans  ainfi  de 
iour  en  iour  par  les  foins  du  Do&eur  Leon,  qui  ne  laiffoit  per- 
dre aucune  occaiion  de  produire  au  dehors  le  zele  de  la  gloire  de 
Dieu  , qui  fembrafoit  au  dedans , il  fut  pourueu  d’vne  nouuelle 
charge  » 5c  comme  c et  la  coutume  des  nouueaux  Magiftrats  de 
rendre  leurs  adorations , 6c  de  prêter  le  ferment  aux  faux  dieux, 
les  Officiers  le  preffans  de  rendre  les  mefmes  deuoirs  aux  Idoles 
rangés  dans  vne  falle  du  Palais , où  il  deuoit  loger  : luy  fans  fai- 
re fembîant  de  rien  , entra  dans  ce  Temple , 6c  pour  toute  cere- 
monie , commanda  à fes  fergensde  renuerfer  ces  ftatues  par  ter- 
re 6c  de  les  mettre  en  pièces  > ce  qu'ils  firent  plus  par  contrainte , 
que  d’vne  franche  volonté.  Et  dautant  qu’il  leur  fembloit  eftran- 
ge  de  ruiner  ainfi  les  Dieux  de  leurs  Anceftres,  ils  fe  difoient  Tvn 
a l’autre  : Afleuré  ment  ce  Seigneur  n’eft  pas  en  fon  bon  fens , fi 
grande étoit l’horreur  qu’il  s’étoit formée  contre  le  Diable , qu’il 
conferua durant  fa  vie;  ne  polluant  pas  s’imaginer , que  ceux-là 
fuflent  hommes , qu’il  voyoit  à genoux  deuant  les  Idoles , com- 
me deuant  des  Dieux  : 6c  tenant  de  plus  pour  fols  6c  fans  ceruelle, 
ceux  qui  ayans  entendu  nos  Prédicateurs,  ou  leu  nos  liures  , ne  fe 
kifioknt  pas  coauaincre  auxiaifons  6c  gaigaer  aux  veritez  de 
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aoftrefoy.  Il  auoitaufli  cette  perfuafion , qu’il  eftoit  impoffible, 
que  ceux  qui  fçauent  lire , Sc  le  plaifenc  à la  leCfcure  des  liures , ne 
fuflent  paflionnez  pour  les  fciences  de  l’Europe, ôc  qu’ils  n’arriuaf- 
fent  par  ce  moyen  à la  connoiffance  du  vray  Dieu,  6c  à l’obeïflàn- 
cededefaloy.  Auffi  ne  cefloit-il  d’importuner  continuellemenc 
nos  Peres,  qu’ils  s’employaflent  à la  traduCtiou  des  liures  de  T Eu- 
rope , 6c  luy-mefme  les  aydoic  beaucoup  en  ce  trauail. 

Delà  vint  pareillement , que  dés  aufli-toft  qu’il  eut  connu 
les  Peres  iufqu  a la  fin  de  fa  vie , qui  furent  plus  de  trente  ans , fes 
plus  importantes  occupations  eftoient  les  traductions  de  nos  li- 
ures, ce  qu’il  faifoit  auec  tant  d’application  6c  d’afliduité , qu  a la 
ville , aux  champs , aux  vifites  ôc  aux  feftins  ordinaires  , il  n’eftoic 
jamais  fans  auoir  quelque  liure  en  fa  pochcte  , non  pas  mefmes 
quand  il  eftoit  feul  en  fa  chaire  porté  fur  les  efpaules  de  fes  ferui- 
teursroù  il  lifoit  ôc  efcriuoit  : bien  qu’il  fuft  extrêmement  incom- 
modé de  la  veuë , ayant  perdu  vn  œil , ôc  ayant  l’autre  fort  foible 
de  forte  que  pour  lire  6c  eferire , il  falloir  qu’il  euft  le  vifage 
collé  fur  fon  papier.  Et  pour  dire  vray  , il  fit  vn  tel  progrez  de 
toutes  nos  fciences, qu  il  eft  fort  peu  de  matieres5dont  il  ne  parlait 
auffi  pertinemment,  que  plulieurs  qui  paflfent  pour  habiles  Do- 
cteurs en  Europe.  11  fçauoit  très- bien  lesfix  premiers  liures 
d’Euclide  , ôc  les  auoit  traduiCts  pour  fes  Chinois.  Il  auoic 
appris  toutes  les  réglés  de  noftre  Arithmétique  auec  routes  les 
fubtilitcz,qui  fuiuent  de  cette fcieiaee  , dont  il  auoit  compofé  fepe 
Tomes  II  entendoit  excellemment  tout  ce  qui  concerne  la  fphe- 
re;ôc  auoit  vne  fi  parfaite  intelligence  du  mouuement  des  Cieux, 
qu’il  fit  en  partie  la  traduCtion  des  liures  qu’Ariftote  en  a compo- 
fc,&  déroutes  les  queftions , qui  font  traitrées  fur  le  mefme  fujet 
dans  lelcours  de  Conimbre,enfin  il  eftoit  fubtil  Logicien, comme 
tefmoignentles  vingt  tomes  qu’il  a laiflfé  pour  imprimer.  Au  re- 
fte  il  parloir  fi  pertinemment^  auec  tant  de  facilité  de  toutes  ces 
matières  , que  les  plus  expérimentez  auoient  bien  de  la  peine  à le 
fuiure.  Il  mefprifoit  néant  moins  les  curiofitez  de  noftre  Europe 
dont  les  autres  font  tant  de  cas  » tout  fon  contentement  eftoit  de 
voir  vn  liure  nouueau , dont  la  lcfture  luyarrachoit  des  foupirs  du 
cœur , ôc  des  larmes  des  yeux, à caufe  qu’eftant  déjà  vieux , il  ne 
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trouuoit  perfonne  , qui  euft  le  zele  qu’il  defiroic , & qui  voulût  le 
féconder  en  vn  trau'ail  fi  important  pour  la  conuerfion  du  Royau- 
me comme eft  la  tradu&ion  des  liures  eftrangers.  Tous  fés  en- 
tretiens auec  nos  Peres  n’eftoient  que  de  Dieu  & des  fcienccs. 
Les  noftres  eftoient  afteurez5 que  la  première  demande,  qu’il  leur 
feroit, les  venant  voir,  (ce  qu’il  faifoit  quafi  tous  les  iours  de  la  fe- 
maine,  ) feroit  quel  liure  ils  ttaduifoient  : iufques  où  ils  eu 

eftoient  venus  ? le  peux  dire  fans  mentir  que  de  cinquante  liures, 
que  nos  Peres  ont  défia  mis  en  langage  Chinois , tant  de  la  Reli- 
gion que  des  feiences , dont  il  y en  a quelques-vns  de  plufieurs 
volumês, à peine  en  eft-ii  vn  feul , qui  n’ayt  pafte  par  fes  mains, 
pour  le  reuoir , le  corriger  , & pour  l’enrichir  de  préfacés  & de 
quelques  additions  j &:  le  plus  grand  prefent , qu’on  luy  pouuoic 
faire  , eftoit  de  lu  y offrir  vn  liure  nouuellement  traduit  en  Chi- 
nois. 

Delà  naifioit encore  cét  incroyable defir , &:  prefque infatia* 
bîe  , qui  leconfumoit  de  voir  vne  grande  quantité  de  Peres  à la 
Chine  , & qui  luy  faifoit  fouuent  former  des  plaintes  contre  nos 
Supérieurs , de  ce  qu’ils  ne  comprenoient  pas , pource  qu’ils  ne  la 
voyoient  pas  des  yeux  du  corps , l’importance  de  cette  affaire  , & 
l’extreme  befoin  , qu’auoit  ce  Royaume  d’vn  bon  nombre  dou- 
uriers  , qui  trauaillaflent  à la  cônuerfion  des  âmes.  Vn  iour  qu’il 
s’échaufoit  extraordinairement  fur  ce  difeours  ,&  qu’il  tefmoi- 
gnoit  plus  de  feu  que  de  couftumc  -,  le  Perc  qui  fentretenoit  >luy 
dit;  Monfieur, nous  vousfçauons  bon  gré  de  vôtre  zele, qui  ne  peut 
eftre  que  loüable,ôc  certes  vos  plaintes  feroient  iuftes,fi  nos  Supé- 
rieurs n’auoient  point  d’autres  pays  à pouruoir  que  cettuy-cy.  Il  y 
en  a tant  d’autres , qu’il  nous eft  impoffibie  de  fatisfaire  entière- 
ment à tous.  Ce  bon  Do&eur  repartit  fagement  & de  bonne 
grâce.  le  vois  bien  , mon  Pere  , ce  que  vous  voulez  dire  , & que 
c’eft  vn  aduertiffement  que  vous  me  donnez , comme  fi  i’auois 
murmuré  contre  les  difpofitions  des  Peres , que  ie  reconnois 
pour  mes  Supérieurs.  Vous  m’exeuferez , s’il  vous  plaift  , ie  n’ay 
iarnais  eu  cette  penfée  ; mais  tout  mon  defir  feroit  de  pouuoir  vn 
iour  parler  à noftre  Reuerend  Pere  General  ( c’eft  ainfi  que  les 
Chinois  nomment  les  Supérieurs  de  noftre  Compagnie , les  ap 
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pellans  nos  Pères  5:  nos  Supérieurs). 6c  ie  prier  que  de  bonne 
(heure  qu’il  fongeaft  à enuoyer  plufieurs  Pere  à la  Chine  , veu  que 
d’vn  cofté  la  langue  ôc  les  lenres  font  ii  fafeheufes  à apprendre,  6c 
que  de  l’autre  vous  eftes  déjà  fi  vieux, tant  que  vous  cfics,que 
vous  n’ aurez  ny  le  temps,  ny  les  forces  d’enfeigner  ceux  quivkn- 
./dront de  nouueau.  Il  parloitrœmme  il.iugeoin  le  pourrais  p^FO- 
diûre  vnc  de  fes  lettres  au  Pere  Nugnez  Mafcarenas  atfi  fiant’  du 
Portugal,  qui  luy  auoit  eferit  auparauanc  ; 5c  luy  auoit  -fait  e>ffre 
des  plus  belles  rareteZi  de  l’Europe.  Sa  rcfponCe'eft , xpj'fi  na  de- 
mande 6c  aie  fouhaite  ancre  çhQfctde.luy^fiooniquil'j&fibi^n  forte 
- que  le  P.  General cnuoye>  plusieurs  fu jets  dé  noftre  Campagnic, 
au  Royaume  de  la  Chine». 

A la  proportion  du  defir  qu’il  auoit  de  voir  5c  pofleder  de  nou- 
. ueaux  Per^s»,  il  augmentait  îfesfoins  touchant  :les  eftudes v la 
-fiimé,5c  la  confeuiation  des  anciensaluy-mefme  ’vifitôit-leuis 
chambtcs,  6c  s’informoiede  leurs neceflïtez  : il  leur  enfeignoit  la 
façon  de  conuerfçr  auec  ceux  du  pais  ,les  termes  5 les  compii- 
mens,5cles  ceremonies  qu’il  falloir  ob&ruer , pour  eftre  bien- ve- 
nus. Souuent  il  ouuroic  le  deuant  de  leur  robe  *ia fin  de  voir  s4ls 
cftoienr  fufïifamment  vertus,  pour  refifter  au  froiddl  préparait  en 
fa  maifon  les  médecines  pour  nos  malades.,  alléguant  que  l’igno- 
rance 5t  le  peu  de  pratique  qu’auoient  nos  feruixeurs , efi©ic*Capa- 
ble  de  faire  perdre  la  force  aux  medicamens,.5C'  le  fôufagcmcnc 
aux  malades.  Si  quclqu’vn  arriuoit  nooutielkmenc,  il  s’informoic 
de  fes  qualirez , 6c  s’efidrçoit  de  gaigner  fes  bonnes  grâces.  Et 
quoy  qu’il  eût  le  coeur  5c  l’affeefiion  pour  tous  généralement  i fi 
eft  - ce  qu’il  auoit  plusde  foin  des  nouueaux  venus , qui  ne  fça- 
uoient  pas  encore  la  langue  j 5c  leur  portoitcompafiioir,  pour  la 
peine  qu’ils  deuoient  auoir  rapprendre  le  langage  5c  les  lettres 
du  païs;  5c  dés- lors  qu’ils  commençoient  à bégayer,  il  loiioic 
toutes  les  paroles  qu’ils  prononçoient , afin  de  leur  donner  cou- 
rage; Et  puis  il  leur  monltroic  en  particulier  la  méthode  cfeftu- 
, dier  ; il  leur  cottoit  les  liures  , qui  leur  efioient  plus  neceffaires , 5c 
< aufquelsils  deuoient  s’attacher  j 5c  leur  enuovoit  fouuenc  des  ré- 
glés eferires  de  fit  maïn  touchant  les  poinéls  5c  les  virgules , qui 
font  vue  des  principales  fcicnces  de  la  Chine, 
i.  :•  r Zz,  j Nou$> 
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Nous  auons  Tu  jet  de  nous  confoîer,&:  de  nous  étonner,quand 
les  deux  Dodeurs  Leon  &:  Michel  fe  trouuoient  enfemble  en 
noftre  maifon  ; ce  quLarriuoit  afifez  fouuenc  : d’autant  que  leurs 
entretiens  &C  leurs  difcours  n’eftoient  que  des  moyens  d’ampli- 
fier le  Royaume  de  la  Foy  , de  recouurer , défendre  &:  authorifer 
les  Prédicateurs, qui  l’annoncent;  ils  confultoienc  aufquels  de 
leurs  amis  ils  pouuoient  les  recommander , quels  liures  ils  de- 
uoient  traduire;  à quelle  Prouince  ils  deuoient  aller  la  première; 
quel  Pere  eftoit  le  plus  propre  pour  vn  tel  endroit  ; Et  enfin  tou- 
tes leurs  confultations  finiffoient  par  ces  foûpirs.  Helas  nous 
fotnmcs  fur  le  bord  de  nos  fofles , nous  mourrons  demain , qui 
laiderons- nous  ,pourauancer  les  heureux  commencemens  , que 
nous  voyons  naître  en  nos  iours  ? Par  fois  l’affedion  qui  les 
tranfportoit , leur  faifoit  croire  qu’ils  eftoient  à la  Cour , qu’ils 
prefentoient  des  Memoiresau  Roy  touchant  la  faindeté  de  no- 
ftre Religion,  & qu’ils  auoient  obtenu  pcrmiflîon  de  bâtir  des 
Eglifes  publiques , ils  cherchoient  déjà  des  places  commodes, 
&faifoient  les  deffeins  du  bâtiment  : tantoft  ils  s’imaginoient 
d eftre  en  prifon  , pour  cette  caufe  qu’on  faifoit  leur  procez  , & 
quon^eur  coupoit  latefte.  llstendoient  le  col  pour  receuoir  le 
coup,  & le  plaifir  qu’ils  receuoienc  de  cette  fimple  imagination, 
donnoitbien  à connoître  l’eftime  qu’ils  faifoient  de  la  gloire  du 
ÎVlait)re,&  le  défit*, qui  les  brûloit  de  perdre  le  fang  & la  vie  pour 
les  intérêts  du  Fils  de  Dieu. 

Vn  fi  grand  zele  n’eftoit  pas  en  paroles  &:  en  defirs  feulement, 
il  fe  produifoit  par  effets  ie  peux  dire , que  toutes  les  mai- 
fons  & Eglifes  que  noftre  Compagnie  poffede  maintenant  à 
la  Chine , il  n y en  a pasvne  ,qui  n’ait  refientv  les  faneurs  par- 
ticulières du  Dodeur  Leon  , qui  n’a  iamais  épargné  fon  authori- 
te  , ny  les  deniers  de  fa  bourfe  , quoy  qu’il  ne  fût  pas  riche , pour 
les  bâtir , ou  conferuer. 

Ce  zele  &;  cette  amour  de  Leon  , fe  fignala , quand  il  fût  que- 
ftion  de  reftablir  les  noftres  en  la  ville  & à la  Cour  de  Pequim, 
d'où  ils  auoient  efté  chafiêz,  dequoy  ne  s’auifa-il  point  ? de  quels 
moyens  n » fe  ferme -il  point  > La  Chine  eftoiten  proveaut  Tar- 
tares , & la  Cour  de  Pequim  en  danger  : il  prit  cette  occafion  de 
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remonftrer  au  Roy,  qu’outre  que  nous  eftions  les  plus  doétes 
hommes  de  la  terre  , nous  auions  encore  force  crédit  auprès  des 
habitans  de  Macao;  pour  obtenir  d’eux  vn  fecours  confiderablc 
d armes  5c  d’hommes  : S*  pour  le  perfuader  plus  efficacement  au 
Roy , 5c  à fon  Confeil , il  le  feruit  de  tant  de  Rhétorique , 5c  cita 
tant  d’exemples  de  leurs  liures  5c  de  leurs  anciennes  hiftoires, qu’il 
fçauoit  parfaitement,!!  bien  choifies,5c  fi  à propos, que  le  Le&eur 
auroit  du  plaifir  de  voir  vn  petit  efchantillon  de  cette  belle  piece 
que  ie  laiiïe  à deflein  , pour  n’eftre  pas  ennuyeux.  En  vn  mot  il 
dit  fi  bien  , 5c  fit  tant  qu’il  eut  ce  qu’il  vouloir  : dequoy  il  receuc 
autant  de  contentement  que  les  noftres  luy  ont  ÔC  luy  auront  à ia- 
mais  d’obligation,  pour  leur  auoir  procuré  leur  retour  à la  Chine, 
5c  leur  reftabliffement  à la  Cour.  Ce  bon  office  fut  caufe  qu’il 
perdit  fa  charge,  par  la  malice  de  fes  ennemis , qui  l’accuferent  au 
Roy  , d’auoir  vne  eftroite  amitié  5c  vue  fccrete  intelligence  auec 
le  Pcre  Matthieu  Ricci , qui  eftoit  effranger  : 5c  de  croire  5c  pro- 
fefler  vne  Loy  que  ce  Pcre  enfeignoit , contraire  aux  loix  de 
l’Effat. 

Noftre  Seigneur  le  recompenfa  libéralement  de  cette  perte,  le 
remettant  enfa  charge  quatre  ou  cinq  ans  apres, auec  plus  d’hon- 
neur 5c  de  crédit  qu’il  n’en  auoit , auant  cette  difgrace.  Le  Do- 
éleur  Paul  luy  moyenna  fon  reftabliffement  en  confiderarion 
qu’il  eftoit  Chreftien , homme  d’efprit  5c  de  courage  ; ôc  fur  tout 
afin  qu’il  nous  aydaft , pour  obtenir  la  commiffion  de  reformer  le 
Calendrier.  Si  Leon  reprit  fa  charge  , ce  ne  fut  pas  tant  pour  fes 
interefts  particuliers,que  pour  ceux  de  l’Eglife,  qu’il  efperoit  d’a- 
uancerpar  ce  moyen  auec  le  Doéteur  Paul.  11  fe  mit  donc  en 
chemin  pour  aller  à la  Cour  : mais  outre  les  infirmiez  de  fon  âge: 
la  longueur  du  voyage , 5c  la  rigueur  de  l’hyuer  l’aftoiblirent  tel- 
lement , que  peu  de  iours  apres  fon  arriuée  il  tomba  malade , 6c 
fut  réduit  à l’extremité  la  propre  fefte  de  tous  les  Sain&s  i qui  eft 
le  mefme  iour  , auquel  quatre  ans  auparauant , on  auoit  dit  la 
première  Mefle  en  la  maifon  qu’il  auoit  fait  baftir  , expreflément 
pour  nos  Peres,  5c  qui  eft  auiourd’huy  vne  des  deux  reûdences,dc 
noftre  Compagnie  en  la  ville  de  Hamchem 

le  ne  veux  pas  m’eftendre  à vous  défaire  auec  quels  mouue- 
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mens  de  douleur  8C  de  componction  , il  fe  confefla  plufieurs  fois 
durant  fa  maladie  s la  conlolation  , donc  il  eftoit  remply  enten- 
dant la  Meffe  > la  pieté  qu  il  tefmoigna  en  la  réception  des  Sacre- 
mens  de  l’Euchariftie  6c  de  TExtreme  - Onftion  5 6c  auec  quels 
fentimens  il  entendit.les  dernieres  paroles  que  luy  portèrent  crois 
de  nos  Peres , qui  fe  trouuerent  prefens  à fa  mort.  le  laifle  tou  - 
tes  ces  chofes , que  le  Le&eur  fe  peut  imaginer,  6c  facilement 
croire  d’vn  fi  doéle  perfonnage,  6c  d’vn  fi  vertueux  Chreftien. 
le  diray  feulement  vn  mot  de  ce  qui  fe  pafla  auec  le  Doclcur 
Paul  que  le  malade  prit  par  la  main  vn  peu  auanc  que  de  mourir, 
6c  le  remercia  des  bons  offices  qu’il  auoit  receus  de  luy  en  plu* 
lîcurs  rencontres,particulierement  en  cette  derniere  occafion  5 luy 
difanc  la  larme  ai  œil.  Monfieur,ie  meurs  content,  puifque  ievois 
de  mes  yeux  nos  Peres  reftablis,  &;  fortement  appuyé z par  voftre 
auchoriré,  le  n’oferois  vous  les  recommander , fçaehant  bien  la 
place  6c  le  rang  qu’ils  poffedent  en  voftre  cœur.  Mes  pechez 
m’auoient  rendu  indigne  d’auoir  aucune  parc  en  céc  œuure  , 011 
vous  m’auez  fait  l'honneur  de  me  prendre  pour  voftre  compa- 
gnon. Que  fi  apres  la  conclufion  de  cette  affaire , mon  nom  peut 
contribuera  quelque  chofe  qui  concerne  la  gloire  de  Dieu  , 6c 
l’amplification  de  noftre  fainte  Foy , faices-moy  la  faneur  que 
de  vous  en  feruir.  le  mets  la  Chreftienté  de  la  Chine  fur  vosef- 
paulcs.  Auec  ces  cheres  paroles  > qui  monftroient  clairement  le 
cas  qu’il  failbit  de  la  Religion  Chreftienne  &c  des  Prédicateurs, 
il  finit  heureufemenc  fa  vie,  dont  il  auoit  pafTé  la  meilleure  partie 
au  feruice  de  cette  nouuelle  Eglife.  Sa  mort  fut  le  premier  iour 
de.Nouembre,  lan  1 630.  Sa  mémoire  viura  éternellement  dans 
le  cœur  des  ouuriers  de  noftre  Compagnie, 6c  les  exemples  defes 
vertus  ne  mourront  iamais  dans  les  âmes  genereufes  de  la  noblef- 
fe  Chinoife. 

V oila  à plus  presl’Eftat  où  fe  trouue  F Eglife  delà  Chine,  apres 
cinquante- huiét  ans , que  nos  Peres  trauaillent  pour  y planter 
l’Euangiîe  : qui  eft  fans  comparaifon  plus  auancé , qu’on  neuf!: 
ofé  iamais  efpercr  de  fi  fefeheux  commencemens,  &c  de  fi  foibles 
moyens.  Car  on  peut  bien  connoitre  de  la  fuitte  de  cette  hiftoi* 
re,Ies  fatigues, les  trauaux,la  discrétion  , la  patience  6c  le  courage 

qui 
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qui  ont  accompagné  la  conduite  d’vnc  fi  haute  entreprife , 6c  les 
troubles  8c  perfecutions  quil  a fallu  fouffrir  pour  en  venir  à bouc. 
Le  zele  8c  la  ferueur  de  ces  perfonnes , qui  voudroient  en  vn  in- 
ftant  conuertir  tout  le  monde  , eft  louable  » 8c  certes  nous  l’auons 
en  eftime  8c  en  vénération  :fi  eft-ce  qu’aux  nouuelles  millions, 
8c  particulièrement  en  celles  , qui  ne  font  pas  fufceptibles  d’vn  fi 
grand  feu,  qui  s’efteint  promptement , à caufe  qu’il  demande  des 
difpofitions  dvne  plus  ferme  confiftance , 8c  d’vne  plus  longue 
durée,  nous  tafehons  de  nous  tenir  dans  les  bornes  de  la  pruden- 
ce , qui  font  toujours  les  plus  feures>8c  de  la  patience  , qui  font  les 
plus  profitables  pour  le  deflein  que  nousauons.  Lesouuriersde 
noftre  compagnie,  qui  ont  trop  de  ferueur , ne  font  pas  bons  pour 
nous  j il  faut  les  employer  aux  chaires  de  l’Europe,  où  ce  grand 
feu  peut  auoir  de  l’efclat  fans  danger  de  brufler. 

Pour  les  nouueaux  Chreftiens  bien  que  ce  foit  vne  chofe  fainéte 
8c  fouhaitable , de  les  façonner  tout  d’vn  coup  aux  couftumes  8C 
aux  façons  de  faire  de  l’Eglife  vuiuerfelle,à  fes  loix,  decrets  8c  or- 
donnances, il  faut  néant  moins  confiderer , s’il  eft  poftible,  8c  en- 
core qu’il  foit  poftible , s’il  eft  expédient  ; 8c  s’il  n’y  a point  plus  de 
danger  d’arracher,  ou  d’eftoufer  ces  ieunes  plantes , que  de  les  af- 
fermir 8c  faire  croiftre.  Noftre  Seigneur  8c  fes  Apoftres  nous 
ontmonftréfi  clairement  ce  qu’il  faut  faire  en  cette  occafion, 
qu’il  nous  eft  impofiiblede  nous  tromper,  fi  nous  11e  voulons. 
S.  Ambroife  dit  fort  bien  à ce  propos,  que  c’eft  le  propre  des  faux 
Apoftres  d’enfeignertout  à tous , fans  faire  la  différence  des  per- 
fonnes , que  faifoit  noftre  Seigneur  publiant  fa  doctrine  : qui  par- 
îoit  d’vne  autre  façon  à fes  Apoftres , qu’à  fes  Difciples.  S.  Paul, 
le  Do&cut  8c  Prédicateur  des  gentilsde  Maiftre  8c  l’Original  des 
vrais  Prédicateurs  efcric  aux  Corinthiens.  le  vous  ay  nourri  de 
Laict.  Lac  v obis  pot  um  aW/,pource  qu'il  les  enfeignoit  8c  lestrai- 
toit  comme  vne  nourrice  fait  fon  enfant, dit  S.  Grégoire  Ils 
cftoicntnouuellement  engendrez  à l’Euangile,adioufte  S.  Am- 
broife. D’011  vient  que  l’Apoftrev  cét  homme  diuin  , ce  médecin 
fpirituel  communiquoit  fa  doctrine  à vn  chacun  , s’accommo- 
dant à fa  portée. 

Et  n’efcrit-il  pas  aux  Galates?5V/7&f  quiapcr  infirmitaieîncar- 
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nis  Euangelizuui  vobis . Vous  fçauez  que  ie  vous  ay  ptefclié  l’E- 
uangiieauec  quelque  forte  de  condefcendanceaux  foiblefles  de 
voftre  chair.  Et  cette  condefcendance  qu’il  auoit  pour  les  Galates,. 
afin  de  les  gaigncr,  lempefchoit.dit  S.  lerofme,  de  leur  propofer 
des  choies  fublimes  & difficiles.  Toftat  eft  de  ce  mefme  fenti- 
ment  au  chapitre  7.  queftion  9.  fur  S.  Matthieu. 

Le  mefme  S.  Paul , quand  il  voulut  ietter  les  premiers  fonder- 
mens  de  l’Eglife  d’ Athènes , commença  par  cette  infeription, 
Ignoto  Deo.  Au  Dieu  inconnu  ; ou  bien  pluftoft , comme  veut  S. 
lerofme  aux  Dieux  d Afievd’Europe,&;  d’Afrique  , aux  Dieux  in- 
connus 6c  eftrangers:6c  tant  s’en  faut  qu’il  blâmaft  ces  paroles,  6c 
conderanaft  cette  fuperftition  , quoyque  mauuaife  5 qu’au  con- 
traire il  s’en  feruit  comme  d’vn  moyen  propre  , pour  auancer 
l’execution  de  fon  deflein  , 6c  choific  les  tenebres  pour  commu- 
niquer la  lumière  aux  plus  fages  de  la  Grece.  Les  Apoftres  af- 
femblez  au  premier  Concile  de  l’Eglife  tenu  en  Ierufalem,ne 
traitterent  d’autres  chofcs  que  des  moyens  pour  faciliter  la  con- 
uerfion  des  gentils.  11  a femblé  bon  au  S.  Efpric,  6c  à nous,difent- 
ils , de  ne  vous  impofer  aucune  autre  charge  , que  celles  qui  font 
abfolument  neceiTaires , à fçauoir  que  vous  ne  mangiez  point  de 
la  chair  immolée  aux  Idoles , ny  d’vn  animal  cftpufé,ny  du  fang. 
De  forte  que  toutes  le,s  loix  6c  toutes  les  parties  du  droit  pofi- 
tif,  qui  pounoient  obliger  ces  n.ouueaux  Chreftiens  ,font  réduites 
à trois  chefs  ; 6c  ce  qui  eft  fort  remarquable^  trois  ceremonies  de 
la  loy  Iuifue  , dont  l’obferuation  feroit  à prefent  aufli  criminelle, 
que  la  tranfgreffion  en  eftoit  pour  lors  fcandaleufe  ^àcaufe  des 
luifs.  Le  mefme  arriua  pour  la  Circoncifion  que  S.  Paul  ne  per- 
mit pas  feulement , mais  qu’il  appliqua  luy  - mefme  à fon  difciple 
Timothée,  pour  condefccndre  6c  s’accommoder  à la  foiblefle& 
à l’ignorance  des  premiers  Chreftiens. 

Le  Doéfeur  de  Panorme  fe  fonde  fur  ces  principes , au  chap. 
Licet  Gr&cos  de  Bappfmc.  Quand  il  conclud  , qu’ileft  permis  ,& 
mefme  à propos  de  fupporter  les  nouueaux  conucrtis  dans  leurs 
couftumes  6c  anciennes  façons  de  faire  : potirce  qivâutremenr  ce 
feroit  deftruire  6c  ruiner  l’edifice  , pluftoft  que  de  le  baftir&  ele- 
uer.  Ce  qui  fe  doit  entendre  des  chofes , qui  ne  font  pas  precifé- 
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ment  neceflaires  au  falut  eternel  : car  de  vouloir  fe  faire  vn  re- 
prouué  de  Dieu, pour  eftre  par  trop  condefcendanc  aux  volontés 
des  hommes , ceferoit  troubler  la  paix  , & non  pas  terminer  la 
guerre.  La  Glofe  fauorife  cette  interprétation , quand  elle  dit  fur 
le  Chap.  Rens , qui  de pœnitentta, , qu’en  faueur  des  nouueaux  fi- 
dèles, il  faut  déroger  au  droid.  L’Eglife  l’a  fouuent  pratiqué  : &c 
particulièrement  au  Concile  de  Florence , où  le  Pape  Eugène 
quatrième  diflîmula  prudemment  auec  les  Grecs  pour  le  fait  du 
mariage.-faifant  fcmblant  de  ne  pas  voir  ce  qu’il  voyoit , ou  plu- 
ftoft  ne  voulant  pas  condamner  leur  opiniaftreté , de  peur  de  les 
effaroucher,  8c  de  rompre  la  paix , qui  n’eftoit  pas  encore  bien  ar- 
reftée.  Si  cela  s’eft  fait  8c  pratiqué  par  des  perfonnes  d’vne  telle 
authorité,fi  anciennes  8c  venerablesjque  dirons- nous  de  nos  pau- 
ures  Néophytes  , finon  ce  que  difoit  S.  Grégoire.  11  n’y  a point 
de  doute  qu’il  eftimpoffible  de  retrancher  toutd’vn  coup  tou- 
tes chofes  à des  telles  dures  8c  opiniaftres  : par  ce  queceluy  qui 
veut  monter  en  haut , marche  par  degrez , 8c  non  par  fauts.  Il 
faut  donc, fuiuant  cette  dodrine , gaigner  peu  à peu  les  efprits  , 8c 
leur  petfuader  auec  douceur  8c  prudence  ce  qu’il  faut  faire , plù- 
tort:  que  de  leur  interdire  auec  aigreur  8c  violence  ce  qu’il  ne  finit 
pas  faire.  S.  Pierre  pour  conferuer  les  plantes  qu’il  auoit  entées 
de  fa  main,  que  ne  fait  il  point  ? II  vit  en  Gentil  auec  les  Gentils, 
& en  Iuif  auec  les  Iuifs.  Saind  Paul  fe  fait  pareillement  luifaux 
luifs  pour  les  gaigner  , 8c  fe  difpenfe  de  la  Loy  , pour  attirer  fem- 
blablementà  l’Euangile  ceux  qui  viuoientfans  loy.  C’eft  ce  que 
nous  ont  appris  les  Apoftres , les  Sainds , 8c  les  Conciles  : c’clt 
ce  que  nous  ont  enfeigné  les  Peres  par  paroles  8c  par  exemples. 

Et  nonobftant  toutes  ces  inftrudions  , on  ne  fçauroit  dire  la 
difficulté  qu’il  y a de  tenir  le  milieu  , de  s’accommoder  difcrete- 
ment  aux  temps,  aux  lieux  8c  aux  perfonnesjles  grands  biens  qui 
s’obmettent , ou  pluftoft  les  grands  maux  qui  fe  commettent, 
pour  cequvn  chacun  veut  faire,  comme  il  l’entend  , fuiure  fon 
propre  iugement , 6:  s’arrefter  à fon  caprice  5 8c  Dieu  fçait  s’il  eft 
plus  feur  8c  plus  vtile  que  la  dodrine  8c  pratique  des  Sainds. 

le  finis  cette  Hiftoire  par  vn  mot  important  extrait  d’vnc  Let- 
tre , que  Monfieur  le  Patriarche  d’Ethiopie  Alfonfe  Mendez 
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efcrit  de  Goaaux  Eminentiffimes  Cardinaux  de  la  Congrégation 

inftituée  pour  la  propagation  de  la  Foy  : lequel  mérité  d’eftre  crû 

à caufe  de  fa  doctrine  & fuffifance,  de  fon  authorité  8c  de  fa  vertu, 

^particulièrement  pour  fa  longue  expérience  au  fait  des  Mif- 

iions  soù  il  a foufert  des  trauaux  incroyables.  Voicydoncfes 

paroles, 

le  penfe  qu’il  n’eft  pas  mal  à propos  fur  la  fin  de  ma  lettre  de  re- 
prefenter  à vos  Eminences , que  Dieu  auoit  autrefois  défendu  de 
ietter  diuerfes  femences  dans  vn  mefme  champ,&:  de  porter  vne 
robe  tiifuë  de  laine  8c  de  lin  : ie  veux  dire  que  cette  agréable  va* 
rietc  dont  la  Reyne,qui  eft  déjà  efpoufée,  eft  veftuë  , 8c  cette  di- 
uerfité  de  réglés  8c  d’habits  des  ordres  Religieux , ne  doit  point 
eftre  introduite  dans  les  Eglifes  encore  ieunes,&  qui  ne  font  bon- 
nement que  tetter  : mais  qu’il  faut  attendre  quelques  années, 
quelles ayent  creu  en  âge  & en  forcesîpour  ce  qu’il  fe glifle  ordi- 
nairement dans  cette  diueriîcé  de  profeffions , vne  ialoufie  perni- 
cieufe  i les  vns  n’ont  point  affez  de  prudence,&  les  autres  ont  trop 
de  zele  indiferet  : ce  qui  fait  que  les  vns  8c  les  autres  font  plufieurs 
choies  pour  la  ruine  8c  non  pas  pour  l’édification.  Noftre  Sei- 
gneur veüille  bénir , 8c  conferuer  en  fanté  vos  Eminences.  De 
üoal’onziefmede  Nouembre  1 6j8> 
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uoit  autrefois  d’obftacle  aux  entreprifes  que  cette  Nation  pou- 
uoit  faire  fur  le  Royaume  de  la  Chine.  Les  Chinois  parce  que 
dans  leur  langue  ils  ne  fe  feruent  point  de  la  lettre  R,  ont  donné 
depuis  long  temps  le  nom  de  Tata  à cette  Nation.  Elle  habite 
toute  l’ancienne  Tartarie  , laquelle  eft  diuifée  en  deux  parties, 
!'Occidentalc,qui  eft  connue  depuis  long  temps , 6c  l’Orientale,, 
dont  les  peuples  de  l’Europe  n’auoiec  eu  iufques  icy  aucune  con- 
noiflance.  Ce  grand  pais  comprend  les  Royaumes  de  Samaha- 
nie  , de  Tanyu  , de  Niuche , de  Niulhan  &:  beaucoup  d'autres 
Prouinces,qui  s’eftendent  depuis  la  petite  Tartarie,  êc  le  Royau- 
me de  Cafcar  , iufqu  à la  Mer  du  Leuant , au  deftus  du  lapon. 
C eft  là  que  la  Tartarie  eft  feparée  de  Queuira,  qui  eft  fur  le 
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nuage  de  T Amérique , par  le  deftroit  d’ Anïan  > fi  toutefois  nous 
deuons  croire  que  ceil  vne  mer  5C  non  pas  la  terre  ^ferme.  Il  y a 
déjà  4000.  ans  que  cette  Nation  > qui  eft  vne  des  plus  anciennes 
del’Afie  , 5c  quia  fondé  beaucoup  d’autres  Peuples  , s’eft  décla- 
rée ennemie  de  la  ChineiSC  dans  les  frequentes  & cruelles  guer- 
res quelle  a faites  aux  Chinois  , elle  a prefque  toujours  eu  lad- 
uantage.  Mondeflfein neft pas  de  raconter  maintenant  toutes 
ces  guerres  5 mais  de  traitter  feulement  de  celles  que  nous  auons 
veuës , pour  les  autres  i’en  parleray  dans  l’Abrégé  detoutcl’Hi- 
ftoirede  la  Chine,  que  i’ay  deffein  de  donner  au  Public  dans 
quelque  temps. Mais  afin  de  procéder  auec  ordre  dans  cet  Ou- 
urage , il  faut  reprendre  de  plus  haut  la  caufe  de  ces  Guerres , 6c 
déclarer  comment  elles  ont  commencé. 

LesTartares,qui  habitent  la  partie  de  l’ancienne  Tartarie 
qui  tire  le  plus  vers  l’Occident,  5C  qui  font , à mon  auis , ceux 
dont  Paul  de  Venife  5c  Ayton  parlent  dans  leurs  Mémoires, 
apres  auoir  conquis  prefque  toute  l’A fie,  portèrent  la  guerre  dans 
la  Chine, que  ces  Autheurs  appellent  le  Catay  6c  le  Mangi.  Cela 
fe  fit  auant  le  régné  du  grand  Tamerlan , qui  n’a  iamais  efté 
maiftre  de  la  Chine,  comme  quelques  - vns  font  fauflemenc 
nuancé. Car  il  ne  viuoit  qu’enuiron  l’an  de  Nodre  Seigneur  1406. 
apres  que  les  Tartarcs  eurent  efté  chafifez  de  la  Chine;  5c  ilfe 
trouue  qu’en  ce  temps- là  Taïcham , qui  fut  le  fécond  Empereur 
de  la  race  de  Thamin  , étoit  paifibîe  poflefléur  de  ce  grand 
Empire,  c eft  à dire  de  toutes  les  Prouinces , qui  font  bornées  de 
la  grande  muraille.  Mais  pour  ce  qui  regarde  la  guerre  dont  par- 
le Paul  de  Venife , elle  commença  dés  l’année  1106.  comme 
on  le  peut  voir  clairement  paiTHiftoire  de  la  Chine,  5c  par  les 
réglés  de  la  Chronologie , 5c  dura  7 3 . ans , au  bout  defquels  les 
Tartares  eftans  demeurez  vi<ftorieux,5c  ayans  efteints  toute  la  Fa- 
mille Royale  de  Sung,  fe  rendirent  l’an  1178.  maîtres  abfo- 
lus  de  cette  puiffame  Monarchie  , 5c  durant  70.  ans  lagouuer- 
nerent  afiez  paifiblemenr.  Car  apres  auoir  étably  vne  autre  Fa- 
mille Royale  , qu’ils  appelloient  luen  , neuf  Empereurs  de  cette 
race  fe  fuccederent  les  vns  aux  autres  fans  interruption.  Pour  ce 
qui  eft  du  temps  auquel  Paul  de  Venife  entra  dans  la  Chine  auec 
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les  Tartares,  il  eft  facile  de  iuger,  par  ce  qu’il  en  a efcrit  luy- 
mefme  , que  ce  fut  l’an  1 17  auant  que  la  guerre  , que  les  Tar- 
tares  auoient  commencée  contre  les  Chinois  l’an  1106.  fût  par- 
faitement acheuée. 

Cependant  la  vertu  des  Tartares  s’enerua  tellement  par  les 
delices  de  la  Paix  , qu’ils  deuindrent  plus  effeminez  que  les  Chi- 
nois mefmes  : ce  qui  donna  la  hardieffeàvn  valet  de  quelques 
Preftres  des  Faux  - Dieux, qui  eftoitvn  homme  de  très  - baffe 
condition  de  fe  reuolter  [contre  eux.  Celuy  - cy  , qu’on  appelloïc 
Chu  , eftant  touché  decompaffion  delà  mifere  des  Chinois  , & 
pouffé  du  defir  de  regner , fe  mit  d’abord  à faire  le  meftier  de  vo- 
leur , mais  comme  il  eftoit  naturellement  genereux  , hardy , 
également  capable  de  former  auec  fageffe  vn  grand  deffein  , 6c 
de  l’executer  auec  vigueur , il  crouua  des  compagnons  qui  fecon- 
derentfon  courage.  Auec  tous  ces  aduantages  le  bon  - heur  ne 
luy  manquant  point , fa  puiflance  prit  de  il  grands  accroiffemens, 
qu’il  forcit  des  montagnes  , où  il  fe  retiroit , apres  auoir  exercé 
fes  brigandages , & commençant  à tenir  la  campagne  auec  de 
iuftes  armées, déclara  ouuertement  la  guerre  aux  Tartares  &; 
les  défie  dansplufieurs  batailles  rangées.  Enfin  , les  ayant  chaf- 
fé  de  toute  la  Chine  , il  eut  pour  recompenfe  de  tant  de  victoi- 
res la  Couronne  de  ce  grand  Empire.  G’eft  luy  qui  établit  la  Fa- 
mille Royale  deThamin , dont  il  fut  le  premier  Empereur , fous 
le  nom  d Hungüus , qui  fignifie  en  Chinois  le  grand  Guerrier. 

Dans  toutes  les  Prouinces,il  fut  receu  auec  des  marques  d’vne 
ioye  tout  à fait  extraordinaire  j les  grands  & les  petits  luy  tefmoi- 
gnansà  l’enuy  qu’ils  s’eftimoient  heureux  d’eftre  obligez  de  leur 
liberté  à vne  perfonne  de  leur  Nation.  Car  c’eft  le  naturel  des 
Chinois , de  n’auoir  pas  moins  d’amour  &c  d’eftime  pour  ceux  de 
leur  pays , que  de  mépris  & d’auerfion  pour  les  Eftrangers.  Ce 
Prince  , apres  auoir  efté  reconnu  de  tous  les  Ordres  du  Royalis- 
me , comme  le  Libérateur  de  la  Patrie , eftablit  le  fiege  de  fon 
Empire  dans  la  grande  Ville  de  Nankin , baftie  fur  les  nues  de 
Kian  , que  les  Chinois  appellent  communément  le  fils  de  la  mer 
à caufe  de  (a  grandeur  extraordinaire.  Ce  fut  là  qu’il  régla  prom- 
ptement toutes  les  affaires , ÔC  s’eftant  affeuré  de  la  fidelité  des 
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peuples, il fe mit auflï-toft en  campagne  pour  entrer  en  armes 
dans  la  Tartane.  11  crût  qu  apres  auoir  chafle  du  Royaume  tous 
Tes  ennemis , il  deuoit  pourfuiure  fa  victoire  &,  ruiner  le  pays  de 
ceux,  qui  auoient  fi  long- temps  exercé  leur  Tyrannie  fur  la  Chi- 
ne. En  effet , apres  les  auoir  battus  dans  vne  infinité  de  rencon- 
tres , &,  defolé  toute  la  campagne , il  les  reduifit  à de  fi  grandes 
excremitez  , qu’ils  furent  obligez  de  mettre  bas  les  armes  & de 
receuoir  la  loy  du  vainqueur  , qui  leur  accorda  la  paix  à condi- 
tion qu’ils  luy  payeroient  tribut.  Ce  fut  principalement  les  peu- 
ples de  la  Prouince  de  Niuche  , qui  auoient  donné  retraitteaux 
Tartares, lors  qu’ils  furent  chaffez  de  la  Chine , qui  fe  trouuerenc 
obligez  de  demander  la  paix. 

L’extrcme  pauureté  , à laquelle  ils  eftoient  réduits , leur  oftanc 
le.pouuoir  de  faire  la  guerre , ils  s’attachèrent  au  commerce  > & 
afin  dauoir  plus  dauantage  pour  trafiquer,  ils  trouuerenc  moyen, 
apres  la  conclufion  du  Traité , d’obtenir  la  permiflion  d’entrer 
tous  les  ans  dans  la  Chine  , par  la  Prouince  de  Leaotung , qui 
confine  auec  la  Tartarie.  Encre  les  autres  marchandifes  , ils 
apportoienc  vne  certaine  racine,  qu’ils  appellent  du  Gins , donc 
les  Chinois  font  vne  merueilleufé  eftime , des  peaux  de  beftes 
de  toutes  les  façons , des  Caftors , des  Renards , &:  des  Mar- 
tes Zibelines  ; du  crin  decheual  donc  les  Chinois  ne  fe  feruent 
pas  feulement  pour  faire  des  rets , mais  encore  pour  noüer  leurs 
cheueux.  Car  les  hommes  s’imaginent  en  ce  pays  - là  » que  c’eft 
vn  très  - bel  ornement  de  tefte.  Ces  miferables  remirent  peu 
à peu  leurs  affaires  & fe  multiplièrent  tellement , qu’ils  diuifercnc 
leur  pays  en  fepc  Prouinces , qui  eftoient  comme  autant  de  petits 
Royaumes. Enfin  > la  guerre  s’eftanc  mife  parmy  eux,  l’an  1 6co* 
ils  s’accordèrent  à ne  faire  de  toutes  ces  Prouinces  qu  vn  Royau- 
me , qu ils  appellerent  Niuche. 

Pour  les  peuples  de  la  Tartarie  , qui  eft  plus  à l’Occident , où 
l’on  voidleRoyaumede  Tanyu  , ils  eftoient  bien  plus  heureux, 
puifque  les  Roys  de  la  Chine  leur  payoient  vn  tribut  , ouleurfai- 
loient  de  magnifiques  prefens  pour  les  obliger  à viure  en  paix  auec 
la  Chine.  Les  Chinois  neftiment  pas  que  cette  façon  d’achepcer 
la  paix  foit  honteufe  ; parce  que  les  Philofophes  de  cette,  nation 
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leur  ont  donne  vne  fi  grande  horreur  de  la  guerre  , quils  font  for- 
tement perfuadez  , que  l’on  ne  doit  iamais  l’entreprendre , finon 
lors  que  tous  les  autres  moyens  font  inutiles  pour  obtenir  la 
paix. 

Cependant  la  défiance  5c  la  crainte  > que  les  Chinois  auoient 
des  anciens  ennemis  de  leur  grandeur  &;  de  leurs  richcffes , les 
obligeant  à fe  tenir  toujours  fur  leurs  gardes  5 ils  entretenoienc 
vn  million  d’hommes,  qui  eftoient  toujours  en  fa  dion  fur  la 
grande  muraille.  De  cette  forte  l’Empire  eftant  fortement  efta- 
bly  , les  Chinois  ioiiirent  de  la  paix  prés  de  deux  cens  cin- 
quante années  , fous  la  domination  de  la  famille  de  Thamin. 
Durant  que  les  fept  petits  Souuerains  qui  auoient  partagé  entre 
eux  la  Tartarie  Orientale  fe  faifoient  vne  cruelle  guerre  , toute 
la  Chine  obeïffoit  à Vanlié  treiziéme  Empereur  de  cette  Famil- 
le, qui  ne  fut  pas  feulement  vn  des  plus  iuftes  &:  des  plus  fages 
Princes  du  monde , mais  encore  vn  des  plus  heureux.  Car  fon  ré- 
gné qui  commença  l’an  1573.  ne  finit  qu’en  1620.fi  bien  qu’il 
gouuerna  cette  puiffante  Monarchie  durant  47-ans , auec  vne  fa- 
tisfadion  incroyable  de  tous  fes  peuples. 

Cette  longue  paix,  dont  la  Chine  ioiiifioit,  nempefehapas 
les  Tartares  de  Niuche , d’affermir  de  iour  en  iour  leur  puifl'an- 
ce,qui  eftoit  montée  à vn  fi  haut  point  de  grandeur,  depuis 
qu’ils  auoient  forme  vn  feul  Royaume  par  l’vnion  des  fept  Pro- 
uinces , quelle  les  rendoit formidables  aux  Chinois.  Les  Man- 
darins , voulans  détourner  le  malheur,  dont  cette  puiffanceex- 
cefiiue  menaçoit  la  Chine  , eurent  enfemble  de  fecrettes  confé- 
rences , afin  de  délibérer  des  moyens  qu’on  mettroit  en  vfage 
pour  tenir  ces  peuples  dans  le  deuoir.  11  leur  eftoit  facile  d exé- 
cuter ce  qu’ils  auoient  refolu  dans  ces  deliberations.  Car  leur 
pouuoir  eft  fi  conftderable  , qu’encore  qu’ils  foient  fouples  aux 
volontez  du  Roy  ; comme  des  efclaues;  toutefois  ils  agiffentfi 
abfolument , lors  qu’ils  font  employez  pour  le  bien  de  l’Eftar, 
qu  il  n’y  a que  le  Roy  feul , ou  le  premier  Miniftre  qui  puiffearre- 
fter  l’execution  de  leurs  deffeins. 

La  première  chofe  qu’ils  firent  , fut  d’outrager  les  Mar- 
chands, qui  trafiquoient  dans  la  jProuince  de  Leaotung , en  les 
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depoüillant  de  tous  leurs  biens.  En  fuite  le  Roy  de  Niuclie  vou- 
lant marier  fa  fille  à vn  autre  Roy  Tarcare , par  maxime  d’Eftat 
ils  lempefcherenc  de  faire  cette  alliance.  Enfin  ne  fe  contenrans 
pas  de  cela, ils  prirét  ce  miferable  Prince  qui  ne  fe  défioic  aucune- 
ment deux , 6c  luy  ofterent  la  vie  par  la  plus  execrable  de  toutes 
les  perfidies  Son  fils  leueaufli-toft  vne  puiflante  armée  pour  van- 
ger  la  mort  de  fon  Pere,  & conduifant  fes  trouppes  par  vne  riuie- 
re  glacée, afin  de  les  paffer  au  delà  de  la  grande  muraille,furprend 
auec  vne  tri  fleffe  incroyable  , la  ville  de  Kaiyuen  , que  quelques  - 
vns  appellent  Tuxan  , qui  eft  vne  place  tres-confiderable  &tres- 
grande  fur  l’extremicé  de  la  Frontière.  Ce  fut  l’an  1616.  que  ce 
Roy  entra  dans  la  Chine  SC  s’empara  de  cette  ville.  Apres  qu’il 
s’en  fut  rendu  le  maiftre  , il  efcriuit  au  Roy  de  la  Chine  vne  let- 
tre qui  n’auoit  rien  de  barbare  que  le  caradere.  Dans  cette  lettre, 
qu’il  fit  porter  par  vn  Lama  , c’eft  à dire  vn  Preftre  des  Faux- 
Dieux  , Indien  de  nation  , il  l’aduertifToit  en  des  termes  pleins  de 
refpeél  SC  de  foumiffion  , qu’il  auoit  commencé  la  guerre  pour 
repoufler  la  violence  des  Mandarins , qui  auoientfait  mourir 
cruellement  fon  Pere;  mais  qu’il elloit  preft  de  mettre  bas  les  ar- 
mes de  rendre  la  ville  qu’il  auoit  furprife  , s’il  vouloit  luy  donner 
audience  6c  luy  faire  iuftice.  Vanlié  n’vfa  pas  dans  cette  rencon- 
tre de  fa  prudence  accoutumée.  Car  ayant  receu  cette  lettre , il 
ne  voulut  pas  luy-mefme  prendre  la  peine  de  connoiftrede  cette 
affaire,  la renuoyant aux  Mandarins.  Ce  Prince  qui  edoit  fi  ex- 
périmenté au  manimentdes  affaires , commit  par  cette  négligen- 
ce-, vne  faute  entièrement  irréparable.  Caries  Mandarins  enflez 
de  leur  orgueil  ordinaire, St  s’eftimansoffencez  de  ce  que  ce  Roy, 
qu’ils  traittoient  de  barbare , auoit  adreffé  fes  plaintes  à l’Empe- 
reur , ne  daignèrent  pas  feulement  luy  faire  refponfe. 

Le  Tartare  piqué  au  vif  du  refus  qu’on  faifoit  de  luy  rendre 
iuftice  fur  des  plaintes  fi  raifonnables  5c  du  mefpris  infupporta- 
ble  qu’on  faifoit  de  fa  perfonne , changeant  fa  colere  en  vne  fu- 
reur enragée  , s’engage  par  vn  ferment  execrable , à ne  point  fi- 
nir la  guerre  qu’il  n’eût  immolé  aux  Mânes  de  fon  Perc  deux 
cens  mille  Chinois.  En  faifant  vn  vœu  fi  funefte  il  eftoit  animé 
del  eijpnt  de  fa  nation.  Caries  Tar tares,  dans  les  funérailles  qu’ils 
* font- 
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font  aux  grands  Seigneurs  apres  leur  mort , obferuent  vne  cou- 
tume qui  eft  également  pleine  de  barbarie  & de  fuperftition. 
Dans  le  bûcher  , où  ils  font  brader  le  corps  du  mort , ils  iettenc 
des  Efclaues  ,des  Femmes,  des  Cheuaux  6c  des  armes , comme 
ii  toutes  ces  chofes  deuoient  feruir  en  l’autre  monde  aux  perfon- 
nes  à qui  ils  rendent  ces  derniers  deuoirs  Mais  depuis  que  ces 
peuples  ont  réduit  la  Chine  en  leur  obeïflance , les  Chinois  par 
leurs  remonftrances  leur  ont  fait  quitter  vne  façon  de  faire  il 
inhumaine.  Ce  Prince , afin  de  ne  point  perdre  de  temps , fe 
metauifi-toft  aux  champs , auec  cinquante  mille  cheuaux,  6c 
afliege  Leaoyan  , qui  eft  la  capitale  de  la  Prouince  de  Leao- 
tung.  La  garnifon  eftç>it  grofle  6c  bien  armée.  Car  les  afliegez 
auoient  desmoufquets,  au  lieu  que  les  Tartares  n’auoient  que 
le  cimeterre , l’arc  6c  les  fléchés  ; il  eft  vray  qu’ils  les  déco- 
chent auec  vne  roideur  eftrange  6c  vne  adrefle  incomparable. 
La  peur  qu’ils  auoient  de  ces  baies  de  moufquets  leur  fit  trouner 
vne  inuention  pour  en  empefeher  l’effet.  Le  Roy  commanda  aux 
Caualiers , qui  alloient  à la  tefte  des  trouppes  , de  prendre  cha- 
cun vn  grand  ais  6c  de  fe  ioindre  les  vns  aux  autres , afin  de  for- 
mer comme  vne  efpece  de  muraille  de  bois, qui  les  mît  à couuert* 
ceux  qui  eftoient  au  fécond  rang  portoient  des  efchelles  pour 
montera  l’aflaut  > 6c  les  plus  vaillans  marchoient  en  queue.  E11 
cet  ordre  il  fit  donner  l’aflaut  par  quatre  differens  endroits.  Dés 
que  la  première  defeharge  des  moufquets  fut  faite  , que  la  mu< 
raille  déclanchés  rendit  inutile  ; on  drefle  les  efchelles  , le  foldac 
monte  promptement  fur  la  muraille  6c  fe  rend  maiftre  de  la  ville. 

Les  Tartares  executerent  auec  tant  de  diligence  les  ordres  du 
Roy  , qu’ils  ne  donnèrent  pas  feulement  le  loifir  aux  Chinois 
de  recharger  leurs  moufquets  : ce  qui  mit  vn  fi  grand  defordre 
parmy  ces  foldacs , qui  n eftoient  pas  encore  bien  accouftumez  à 
tirer  , qu’ils  prirent  tous  la  fuite  par  où  ils  purent  : mais  la  Caua- 
lerie  ennemie  , dont  la  principale  force  confifte  dans  la  vi- 
fteffe  , ayant  bien  - toft  attrapé  les  fuyars  , fit  vne  fanglante 
boucherie  de  cette  garnifon.  La  prife  de  la  Capitale  fut  fuiuie 
de  celle  de  plnfieurs  autres  places  de  moindre  importance  6c 
de  la  ville  de  Quamgnin  qui  eft  vne  des  plus  conlîderables  de  la 

B B h 5.  Prouince, 


3 8 i Guerres  des  Tartares 

Prouince.  Apresquoy  l’armée  vittorieufe , fans  s’arrefter  da- 
uantage , pafla  dans  la  Prouince  dePequim;  mais  comme  elle 
futarriuée  àfept  lieues  de  la  ville,  où  les  Empereurs  font  leur 
feiour  ordinaire , le  Roy  ne  iugea  pas  à propos  de  s’engager  da- 
uantage  ; de  peur  d’eftre  enueloppé  par  les  trouppes  que  les 
Chinois  faifoient  filer  de  tous  coftez.  Au  refte  la  marche  de  fon 
armée  auoic  ieccé  vne  fi  grande  frayeur  dans  tous  les  efprits , que 
la  plufparc  des  villes  eftans  abandonnées  par  les  habitans  & les 
foldats  qui  les  deuoient  garder  , elles  demeuroient  defertes. 
L’ennemy  faccageoic  6c  brûloir  celles  qui  luy  refiftoient  ; & 
quant  aux  autres  qui  fe  rendoient  à luy  de  leur  plein  gré  il  fe 
contentoit  d’en  enleuer  toutes  les  richefles.  De  cette  façon  il 
s’en  retourna  dans  la  Capitale  de  Leaotung  chargé  d’ vne  infini* 
té  de  dépouillés.  Lors  qu’il  y fut  arriué  les  Deuins  luy  ayansdic 
que  s’il  ne  détruifoit  les  anciennes  murailles  de  cette  place , il 
en  pourroit  naiftre  quelque  funefte  euenement , il  fit  abbattre 
les  vieilles , commanda  qu’on  en  baftit  de  nouuelles.  Ce  fat 
dans  cette  ville  qu’il  fe  fit  appeller  Empereur  de  la  Chine , quoy 
qu’il  n’euft  encore  en  fon  pouuoir  qu’vne  partie  de  la  Prouince. 
Neantmoins  parce  que  fon  ambition  luy  faifoit  croire  qu’il  fe- 
roit  bien-toftle  maiftre  de  tout  ce  grand  Empire,  il  s’en  déclara 
leSouuerain  6c  prit  vn  nom  Chinois , fefaifant  appeller  Thien- 
min  dés  l’an  î 6 » 8.  qui  fut  le  troifiefme  de  fon  régné. 

Cette  mefme  année  quelques  perfonnes  preflerent  l’Empe- 
reur Vanlié  de  chaflérde  la  Chine  les  Peres  de  la  Compagnie 
de  Iefus  , qui  publioient  l’Euangile  dans  fon  Royaume.  L’amour 
qu’il  auoit  pour  la  Religion  Chreltienne  , 6c  pour  les  Peres  qui 
l’enfeignoient  , luy  fit  reietter  plufieurs-fois  cette  propofition  : 
mais  enfin  s’efiant  laiflfé  vaincre  aux  demandes  importunes  de 
Xinqui  , qui  eftoic  vn  des  principaux  Mandarins  , 6c  des 
plus  grands  ennemis  de  la  véritable  Religion,  il  fit  vn  Edit  par 
lequel  il  ordonnoit  à tous  les  Peres  qui  gouuernoienc  les  Eglifes 
de  la  Chine  de  fortirdu  Royaume.  Il  y eut  quelques  Gouuer- 
neurs  Chreftiens  qui  firent  cacher  les  Peres,  quife  trouue- 
rent  dans  leurs  Prouinces  , 6c  qui  les  retindrent  par  ce 
moyen  dans  la  Chine*:  mais  les  autres  furent  enfermez  dans 
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des  cages  pour  eftre  conduits  en  feurcté  à Macao  Ils  endu- 
rèrent de  grandes  incornmoditez  dans  ce  voyage  , demou- 
rans  iour  &,  nuit  dans  ces  cages:  quelques-vns  mefme  furent 
cruellement  battus  par  l’ordre  des  Mandarins  infidèles  > mais 
ils  furent  trop  heureux  de  fouffrir  quelque  chofe  pour  lefus- 
Chrift.  L’empereur  ne  sarreftant  pas  là  , défendit  à tous  fes 
fuiets  d’embraffer  la  Religion  ChreftienneiÔC  par  cette  defence 
donna  le  moyen  aux  véritables  Chreftiens  de  faire  paroiftre 
leur  confiance.  Mais  ce  n’eft  pas  icy  le  lieu  de  raconter  exacte- 
ment tout  ce  qui  arriua  durant  cette  perfecution  5 ie  n’en  ay 
parlé  que  pour  monftrer  combien  la  prouidence  de  Dieu  eft 
admirable  en  fa  conduite.  C’eft  elle  qui  par  des  refforts  cachez 
fufeita  cette  cruelle  guerre  aux  Chinois  ; lors  qu’ils  refufoienc 
d’accepter  la  Paix  de  l’Euangile  : C’eft  elle  qui  permit  que  les 
Tartares  iettaffent  les  fondemens  de  leur  Monarchie  dans  vne 
Prouincc  de  la  Chine  ; lorsque  les  Chinois  ne  penfoient  qu’à 
ruiner  la  Religion  du  vray  Dieu  ; C’eft  elle  qui  a tellement 
fauorife  les  armes  des  Tartares, qu’ils  ont  efteint  toute  la  Famille 
de  celuy,  qui  a fauorife  le  defléin  des  impies, qui  vouloiet  eftein- 
dre  le  Chriftianifme  dans  la  Chine  > Enfin  , c’eft  elle  qui  a 
ménagé  de  telle  forte  les  intereftsde  fon  Eglife  , que  les  deffeins 
que  fes  ennemis  ont  formés  de  l’abattre,  n'ont  feruy  qu  a releuer 
fa  grandeur  : au  lieu  que  les  affaires  de  la  Chine  font  maintenant 
dans  vn  eftatü  funefte , que  fans  vne  faueur  tres-particuliere  du 
Ciel,  cet  Empire  ne  peut  euiter  la  ruine  entière  dont  il  eft 
menacé 

Mais  pour  reprendre  le  fil  de  l’hiftoire  que  cette  digreffion 
a interrompu , les  Mandarins  voyans  que  l’ennemy  s’eftoic 
retiré  fur  la  frontière , commencèrent  à faire  les  préparations 
neceffaires  pour  le  chafler  hors  de  la  Prouince  où  il  s’eftoic 
fortifié.  Pour  cet  effet,  ils  mirent  fur  pied  vne  armée  de  fix 
cens  mille  hommes  , qui  eftoient  tous  genschoifis , fans  com- 
pter les  douze  mille  qui  furent  enuoyez  par  le  Roy  de  Corée. 
Vers  le  commencement  du  mois  de  Mars  de  1 année  161 9 . cette 
puiffante  armée  marcha  contre  les  Tartares  > qui  l’allerenc  gene- 
reufement  receuoir.  La  victoire  fut  long- temps  difputée  de 
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parc  & d’autre  dans  vn  combat  general  3 mais  enfin  les  Chinois 
furent  vaincus  qui  laiflerent  fur  la  place  plus  de  cinquante  mille 
morts , 6c  les  Chefs  les  plus  confiderables  de  l’armée.  Les  Tar- 
cares  qui  11e  manquent  iamais  de  pourfuiure  la  pointe  de  leur 
viétoire,  attaquèrent  le  mefme  iour  deux  places,  ôc  apres  les 
auoir  faccagées  les  reduifirenc  en  cendres  : quelques-vns  mefme 
firent  des  courfes  iufques  aux  portes  de  Pékin , le  fiegede  tout 
l’Empire,  mais  ils  n’oferenc l’attaquer,  parce  qu’il  y auoit  vne  infi- 
nité de  Canons  fur  les  remparts  6c  vne  garnifon  de  quatre-vingts 
mille  hommes.  Les  Chinois  ont  auoüé  depuis  que  la  terreur  6c  la 
confufion  eftoient  fi  grandes  dans  la  Cour, que  fi  les  Tartares  euf- 
fent  donné  Taffaut  à la  Ville  ils  l’euflént  infailliblement  empor- 
tée. Car  l’Empereur  fe  preparoit  déjà  à fortir  de  la  place  pour  fe 
retirer  dans  les  Prouinces  du  M idy  3 6c  fans  doute  il  eut  fuiuy  cette 
penfée,  fi  quelques-vns  des  Mandarins  ne  luy  euflent  puiffam- 
ment  reprefenté  que  fa  retraite  donneroit  de  la  hardiefle  aux  en- 
nemis 6c  troubleroit  l’Empireæn  vn  mot  que  dans  de  femblablcs 
rencontres  prendre  la  fuite  , c’eft  donner  aux  vi&orieux  tout  ce 
que  l’on  quitte. 

Ce  confeil  fagement  donné  fauua  la  place , car  les  Tartares  ne 
cherchans  qu’à  faire  du  butin  recommancerent  leurs  courfes 
dans  toute  la  Prouinceî  où  ils  prirent  toutes  les  Villes  ,qui  fe 
rencontrèrent  fur  leur  chemin, 6c  mirent  tout  à feu  6c  à fang.  En- 
fin , apres  auoir  fait  d’horribles  rauages  6c  vn  maflacre  cpôuuan- 
table  des  Chinois , ils  fe  retirèrent  dans  l’extremité  de  la  Prouin» 
ce  de  Leaotung,où  ils  auoient  eftably  leur  Empire, ne  laiflans  au- 
cune garnifon  dans  les  places  qu’ils  auoient  prifes  durant  cette 
campagne. 

L année fuiuante  Taïchanfils  de  Vanlié,fucceda  au  Royaume 
que  fon  Pcre  luy  auoit  laide  en  mourant  ; mais  il  n’en  iotiit  pas 
long-temps,  car  il  mourut  luy-  mefme  quatre  mois  apres  fon  aue- 
nement  à la  Couronne  ; lors  qu’il  aflcmbloit  de  nouuelles  rroup- 
pes  pour  fe  mettre  en  campagne  contre  les  Tartares.  Thienki, 
apres  auoir  pris  fa  place,  enuoya  auflî-toft  vne  ambaffadeau  Roy 
de  Corée , pour  le  remercier  du  fecours  qu’il  auoit  enuoyé  à fon 
ayeul  6c  pour  luy  témoigner  aufli  le  regret  qu’il  auoit , de  ce  que 
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fesfuiets  auoient  efté  enucloppez  dans  la  défaite  des  Chinois. 
Il  lay  fie  porter  en  mefme  temps  les  plus  magnifiques  prefens  du 
mondej  afin  d’obtenir  auec  plus  de  facilité  le  fecours  qu’il  atten- 
doit  de  ce  Royaumei  où  les  peuples  font  plus  aguerris  que  les 
Chinois  ; peut-eftre  à caufe  du  voiiinage  du  lapon.  Outre  cela 
pour oppofer aux  Tartares  des  forces  capables  d’arrefter  leurs 
progrès  & de  les  empefeher  d’entrer  plus  auant  dans  le  Royau- 
me, ilfitdesleuéesdans  toutes  les  Prouinces,&;  les  fit  paffer 
dans  celle  de  Leaotung , qui  deuoit  eftre  le  Theatre  de  la  guerre. 
Et  afin  de  pouruoir  plus  aifément  cette  grande  armée  de  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre  &:  de  bouche  , il  fit  dreffer  dans  le 
port  de  Thiencin  , vne  puiffante  flotte  > pour  tranfporter  tout  ce 
qui  feroit  neceffaire à l’entretenement de  fes trouppes. Le  port  de 
Thiencin  eftoit  merueilleufement  commode  pour  l’execution  de 
ce  deffein  , parce  qu’il  eft  fitué  de  telle  forte  , qu’il  n’y  a point 
d’endroit  de  la  Chine,d’où  l’on  ne  puiffe  y conduire  des  vaiffeauxi 
&c  il  arriue  fouucnt  qu’il  s’y  en  rencontre  vne  multitude  incroya- 
ble- De  ce  havre  iufqu  a la  Prouince  de  Leaotung  , qui  efl:  pref- 
que  toute  entourée  de  l'Océan  , il  n’y  a par  mer  que  deux  iour- 
nées  de  chemin*,  fi  bien  que  le  tranfport  de  toutes  les  prouifions 
fe  faifoit  en  fort  peu  de  temps  & fans  peine  i au  lieu  que  par  terre 
il  eufl:  efté  fans  comparaifon  plus  long  & plus  difficile  à 
faire. 

Entre  ceux  qui  amenèrent  des  troupes  pour  la  deffenfe  com- 
mune du  Royaume  , il  y eut  vne  Princeffe  qui  fit  paroiftre  dans 
fa  conduite , quelle  11e  cedoiten  rien  aux  Amazones.  Elle  li- 
gnala  fa  valeur  contre  les  Tartares , mais  elle  en  donna  des  mar- 
ques encore  plus  illuftres  dans  les  guerres  ciinles  en  combattant 
lesrebelles.  Ellen’auoit  pas  feulement  le  courage  d’vn  foldat; 
mais  encore  elle  en  portoit  l’habit  & prenoit  des  qualitez  qui 
eftoient  plusconuenablcs  à vn  homme  qu’à  vne  femme.  En  cet 
équipage  elle  vint  à la  place  de  fon  fils,  quelle  laiflfa  dans  fon 
Royaume , parce  qu’il  n’eftoic  pas  encore  en  âge  de  porter  les  ar- 
mes. Elle  conduifoit  vn  petit  corps  d’armée  compofé  de  trois 
mil  hommes, qu’elle  auoic  leuez  dans  fes  Eftats , qui  font  enfer- 
mez dans  la  Prouince  de  Sukuen:  En  effet  il  y a fur  les  montagnes 
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de  cette  Prouince  vn  Royaume  qui  ne  dépend  point  de  la  Chine; 
mais  le  Prince;reçoit  de  l’Empereur  le  titre  de  Roy, feulement  par 
honneur , car  du  refte  ces  peuples  qui  font  les  plus  belliqueux  de 
toute  la  Chine,  n’obeïflent  &:  ne  payent  les  tributs  qu’à  leur  Roy. 

A l’occafion  de  tous  ces  grands  préparatifs  deux  Do&eurs 
Chreftiens , dont  l’vn  fe  nommoit  Paul  de  l’autre  Michel  ,con- 
feillerent  au  Roy  de  faire  demander  aux  Portugais  de  Macao  de 
l’artillerie  6c  des  Canoniers.  Leur  deflein  eftoit  de  faire  rentrer 
par  ce  moyen  les  Peres  de  la  Compagnie  de  lefus  dans  le  Royau- 
me^ d’y  reftablir  la  Foy  Chrefticnne.  L’Empereur  fuiuit  leur 
confeil,ô£  commanda  qu’on  fift  venir  les  Peres , qui  n’auoiene 
aflîfté  les  Chreftiens  qu’en  cachette  , depuis  l’Edit  de  Vanlié. 
Plusieurs  entrèrent  dans  le  Royaume  auec  les  foldats  Porta* 
gais  5 de  façon  que  , malgré  tous  les  effors  du  Diable  ôc  de 
tous  fes  Partifans  , la  véritable  foy  s’augmenta  de  iour  en 
jour  , le  Roy  permettant  aux  Prédicateurs  de  publier  l’E- 
uangile  dansfon  Royaume,  Dieu  le  recompenfa  libéralement 
de  cette  amour  qu’il  auoit  fait  paroiftre  enuers  la  Religion 
Chreftienne.  Car  les  Tartares  furent  tout  à fait  chaflez  hors 
de  la  Chine , auant  que  le  fecours  des  Portugais  fût  arriué.  Les 
peuples  de  la  Prouince  de  Leaotung  auoient  conceu  vne  fi  gran- 
de horreur  de  la  cruauté  des  Tartares , qu’ils  ouuroient  les  por- 
tes de  leurs  Villes  aux  Chinois  dés  qu’ils  les  voyoient  paroiftre  & 
prenoient  les  armes  contre  les  garnifons.  La  Capitale  delà  Pro- 
uince ferendit  auflî  bien  que  les  autres  de  iamais  le  Roy  des 
Tartares  ne  pût  empefeher  la  prife  de  cette  place,  à caufe  qu’il 
auoit  vne  autre  guerre  fur  les  bras  dans  la  T artarie.  A près  la  ré- 
duction de  cette  Prouince, les  peuples  ioüirent  quelque  temps 
d’vn  peu  de  repos:  mais  la  fortune  qui  eft  toujours  changeante* 
les  replongea  bien-  toft  dans  les  miferes  dont  elle  les  auoit  deli* 
urez  peu  auparauant. 

LeTarrare  ayant  acheué  la  guerre  qu’il  auoit  commencée 
dans  fon  pais,  fit  marcher  foixante  mille  cheuaux  droit  à 
Leaoyang  pour  y métré  le  fiege , à deflein  de  les  fuiure  , auec 
vne  armée  encore  plus  forte , lors  qu’ils  feroient  entrez  dans  la 
Jfrouince.  La  ville  fut  emportée  en  moins  de  deux  iours , quoy 

quelle- 


Contre  la  Chine.  387 

quelle  futtres-bien  fortifiée  6c  très- vaillamment  defenduë  par 
lesfoldatsdelagarnifon  ?qui  firent  vnc  fijopiniaftre  refiftancet 
qu’il  en  demeura  trente  mille  fur  la  place.  Cette  vi&oire  coufta 
bien  cher  aux  affiegeans , car  ils  y perdirent  vingt  mille  hommes, 
6c  iamais  ils  n euffent  pris  la  place  c fi  le  Gouuerneur  corrompu 
par  les  grandes  promelTes  que  les  ennemis  luy  faifoient , ne  leur 
eût  ouuert  la  porte.  C’eft  ce  que  difent  les  Chinois  pour  effacer 
la  honte  de  cette  défaite.  Quoy  qu’il  en  foie  les  Tartares  de- 
meurèrent les  maiftres  de  la  V ille  > le  V ice  - Roy  s’eftrangla  par 
defefpoir  J de  façon  qu’il  n’y  eut  que  le  Vifiteur  de  la  Prouince 
qui  fut  pris  par  les  Tartares.  Iamais  il  ne  voulut  rendre  aucun 
honneur  aux  vi&orieux  , ny  lesreconnoiftre  pour  fes  Souuerains, 
eftimant  que  c’eftoit  vne bafleffe  indigne  d’vn  grand  courage  de 
fe  foûmettre  à des  barbares.  Cette  confiance  luy  ayant  fait  trou- 
uer  des  admirateurs  parmy  fes  ennemis,  on  le  mit  en  liberté; 
mais  il  fe  fit  mourir  auffi-toft  luy-mefme  , fçaehant  bien  qu’il  ne 
pouuoit  échapper  le  fupplice  , puis  qu’il  auoit  efté  malheureux 
en  combattant.  Car  c’eft  la  coufiume  des  Empereurs  de  la  Chi- 
ne de  traitter  en  criminels  les  Generaux  d’armée,  à qui  la  fortune 
n’a  pas efté fauorable  : comme  s’ils deuoient  refpondre  de l’cue- 
nement  de  tous  les  confeils  6e  du  fuccez  de  toutes  les  entre- 
prifes. 

Les  Tartares  s’eftans  affeurez  de  la  Ville,  firent  publier  vn 
Edit , par  lequel  ils  promettoienc  de  donner  la  vie  à tous  les  ha- 
bitans,  s’ils  vouloient  fe  rafer  6e  s’habiller  à la  Tartare.  Cet 
Edit  m’oblige  à dire  en  paffant  quelque  chofe  des  mœurs  de 
cette  nation.  Ils  fe  rafent  latefte  dés  que  leurs  cheueux  com- 
mencent à paroiftre  , ôc  s’arrachent  la  barbe  iufqu  à la  racine,  ne 
gavdans  que  des  grandes  mouftaches.  Au  derrière  de  la  tefte  ils 
jaiffent  croiftre  vne  touffe  de  cheueux,  qu’ils  âiuftenc  fort  pro- 
prement , pour  les  iaiffer  pendre  auec  négligence  fur  l’efpaule  en 
forme  de  queue.  Leur  bonnet  eft  iuftement  de  la  grandeur  de 
leur  tefte  6c  d’vne  figure  plate  6c  ronde.  il  eft  bordé  tout  autour 
d vne  peau  de  Marte  ou  de  Caftor,  large  d’enuiron  trois  doigts, 
qui  leur  couurant  les  oreilles , le  front  6c  les  temples>  les  garantit 
du  froid.  Lerefte  du  bonnet  qui  eft  au  deffus  de  cette  fourrure, 
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edfemé  de  pluche  rouge , ou  de  crin  de  cheual  teint  en  noir  ou 
en  efcarlate.  Cet  habillement  de  telle  qui  ell  très  - commode, 
ne  laiffe  pas  d’auoir  beaucoup  de  grâce,  parce  qu’ils  fçauent  don- 
ner à leur  teinture  vn  luftre  6t  vn  éclat  merueilleux.  Leurs  ve- 
fies  qui  defcendent  îufqu’aux  talons , ont  des  manches  prefque 
toutes  femblables  à celles  des  Hongrois  & des  Polonois,n’edans 
pas  tout  à fait  fi  larges  que  celles  qu’on  porte  à la  Chine.  Le  bas 
de  la  manche  a la  figure  d’vne  corne  de  cheual.  Ils  pendent  à 
leur  ceinture  vn  mouchoir  de  chaque  codé  pour  fe  nettoyer  les 
mains  & le  vifage  ; vn  coulleau  pour  les  vfages  ordinaires , Se 
deux  bourfes  où  ils  mettent  du  petun  quelques  autres  fem- 
blables chofes.  Quant  à leur  Cimeterre  ils  le  portent  d’vne  ma- 
niéré fort  extraordinaire.  Us  l’attachent  comme  nous  au  codé 
gauche  5 mais  la  pointe  eddeuant  6c  la  poignée  derrière  le  dos 
fort  eleuée  5 fi  bien  qu  ils  le  tirent  du  fourreau  fans  toucher  à la 
gaine  en  paflant  la  main  droite  par  derrière.  Au  lieu  de  fouliers, 
dont  ils  ne  fe  feruent  prefque  point , ils  ont  vne  efpece  de  patins 
dont  la  femelle  ed  toute  vnie  6c  haute  de  trois  doigts.  Ils  ne  por- 
tent point  d’efperons  auec  leurs  bottes , qui  font  faites  de  cuir  de 
cheual  bien  apredé  , ou  de  quelque  étoffe  de  foye.  La  Cauale- 
rie  fe  fert  d’edriers  > les  felles  de  leurs  cheuaux  font  moins  hautes 
que  les  nodres  ; mais  auffi  elles  ont  plus  de  largeur.  Au  rede  ils 
paroiffentaffez  beaux  , ayans  le  corps  bien  fait , la  couleur  blan- 
che , les  yeux  6c  le  nez  moins  petits  que  ne  l’ont  les  Chinois, 
quoy  qu’ils  ayent  corn  me  eux  le  vifage  vn  peu  large.  Ils  ne  font 
pas  grands  parleurs  ; c’ed  pourquoy  lors  qu’ils  vont  à cheual  vous 
les  voyez  tout  penlifs.  Pour  ce  quied  de  leurs  autres  façons  de 
faire  elles  ne  font  pas  fort  éloignées  de  celles  des  Tartares  qui  de- 
meurent prés  du  Bofphore  i excepté  qu’ils  ne  font  pas  fi  barbares, 
comme  on  l’a  reconnu  par  le  plaifir  qu’ils  tefmoignent  prendre  t 
en  voyant  lesedrangers.  La  grauité  des  Chinois  ed  infupporca* 
ble  à leur  humeur  qui  ed  moins  ferieufe; c’ed  pourquoy  ils  paroif* 
fent  afiez  humains  la  première  fois  qu’on  les  entretient. 

Mais  afin  de  reuenirànodre  fuiet,il  y auoit  dans  la  ville,  qu’ils 
venoient  de  recou urer , grand  nombre  de  Marchands  extreme- 
mec  riches  déboutés  les  Prouinces  du  Royaumejl  leur  permirent 
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de  fe  retirer,  & d’emporter  toutes  leurs  richefïè s > pourueu  qu’ils 
fortifient  au  pluftoft,  Ces  infortunez,qui  nefe  doutoient  point  du 
deflcin  del’ennemy  , fe  mettent  en  chemin  auec  tout  ce  qu’ils 
auoient  de  plus  precieuxunais  à peine  ont  ils  fait  deux  lieues, qu’ils 
fe  voyent  inueftis  parles  Tartares  , qui  leur  ayans  ohé  a tous  les 
biens  6c  la  vie,  retournèrent  chargez  de  butin.  Les  habitans  de  la 
ville  qui  n’ignoroient  pas  que  ces  barbares  auoient  violé  la  foy 
donné  aux  Marchands  eftrangers  apprehendoient  qu’ils  ne  ful- 
fenr  pas  plus  fideles  à garder  les  conditions  de  leur  Edit  5 mais  ils 
n eurent  que  la  peur  du  mal. 

Il  femble  quapres  lerecouuremêtdecette  villeje  Tartare  de- 
uoitpourfuiurefa  vi&oire:mais  la  perte  qu  il  auoit  faite  dans  l’at- 
taque de  cette  place  ayat  refroidy  ton  ardeur,il  n’ofa  pas  aller  plus 
auant. Eftant  bien  inftruit  de  l’ordre  que  les  Gouuerneurs  auoient 
donné  pour  1 afTeurace  des  villes  dcguerre,il  appréhenda  d’y  trou-» 
ucr  vne  refiftance  pareille  à celle,quc  luy  auoit  faite  la  garnifon  de 
la  Capitale, &:  d’y  receuoir  quelque  grand  efchec.  Ce  n’eftoit  pas 
fans  raifon  qu’il  auoit  conceucctte  crainte, car  le  Roy  ayant  muny 
les  anciennes  places  de  tout  ce  qui  eftoit  neflaire  pour  leur  defen- 
fe, auoit  fait  conftruire  pluiieurs  forts  dans  les  portes  les  plus  ad- 
uantageux.  Le  plus  important  de  tous  étoit  celuy  de  Xanghay  fi- 
tué  dans  fille  de  Cu , où  il  auoit  mis  vnç  forte  armée  pour  tenir 
en  bride  les  Tartares.Mais celuy  qui  mit  de  plus  grands  obftacles 
aux  progrez  del’ennemy  , fur  1 incomparable  Maouenlung  5 qui 
s ortant  faifi  d’vne  ifle  qui  eft  à l’emboucheure  du  Fleuue  Yalo  , 
allez  prés  de  la  Corée, les  harceloit  fans  celle, & les  allant  prendre 
par  derrière, les  battoir  fouuent  dans  desefcarmouches.Ce  guer- 
rier infatigable  leur  donnoit  tant  d’exercice, qu’ils  tournèrent  tou- 
tes leurs  forces  contre  luy.  Il  auoit  appris  le  meftier  de  la  guerre 
dans  la  Prouince  de  Quamgrung, laquelle  n’eftant  pas  éloigné  de 
Macao, il  luy  auoit  efté  facile  d’apprendre  des  Portugais  la  vérita- 
ble façon  de  la  faire. Il  auoit  amené  quantité  d’artillerie, qu’il  auoit 
prife  dans  vn  nauire  Hollandois  qui  s’eftoit  efchoiié  aux  coftes  de 
la  Chine. 11  en  fit  braquer  vne  partie  fur  les  remparts  de  Ningy- 
uenoùeftoitle  Vice-Roy  auec  le  vifiteurde  la  Prouince  & vne 
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Cet  ordre  , que  les  Chinois  auoient  mis  à leur  defenfe , arre- 
fta  les  courfes  des  ennemis , & les  obligea  à ne  rien  entreprendre 
iufquesà  lan  161 5 . Ce  fut  alors  qu  apres  auoir  tenté  inutilement 
la  fidelité  de  Maouenlung  par  les  propofitions  les  plus  aduanta- 
geufes  du  monde  , ils  afliegerent  Ningyuen  auec  vne  multitude 
de  foldats  prefque  innombrable.  Pourgaigner  Maouenlung, 
ils  luy  offrirent  la  moitié  de  l'Empire  de  la  Chine  , s’il  vouloir  fe 
ioindre  à eux  5 & les  aider  «à  en  acheuer  la  conquefte  5 mais  com- 
me il  n’eftoit  pas  moins  fidelle  que  genereux , ayant  reietté  tou- 
tes leurs  promefles , il  les  obligea  de  leuer  le  fiege  , apres  leur 
auoir  fait  perdre  dix  mille  hommes  deuant  la  place,  &.  entre  au- 
tres le  Fils  du  Roy.  La  perte  de  ce  Prince  leur  fut  fi  fenfible , que 
ne  cherchans  que  1 occafion  de  la  vanger , & ayans  trouué  que  la 
mer  eftoit  glacée , ils  paflerent  dans  l’l fie  de  Thaoyuen , où  ayans 
furpris  la  garnifon  qui  eftoit  compofée  de  dix  mille  hommes , ils 
la  taillèrent  toute  en  pièces , paflerent  tous  Jes  habitans  au  fil 
de  lepéc.  Ayans  aflouuy  leur  rage  , par  cette  fanglante  bouche- 
rie^ ils  fe  retirèrent  dans  la  Tartarie  ,pour  y faire  de  nouueaux 
préparatifs  de  guerre. 

On  ioiiit  d’vn  aflez  grand  repos  iufqu  a l’an  1 617. que  TJhien- 
quimourucenlafleurdefonâge,&  auec  luy  toute  la  gloire  de 
la  Chine.  Son  Frere  Zunchin  luy  fucceda , Prince  ; que  la  perfi- 
die de  fes  Miniftres  rendit  le  plus  malheureux  Empereur  qui  fût 
jamais , comme  nous  verrons  dans  la  fuitte  de  cette  hiftoire.  Au 
mefme  temps  les  Tartares  perdirent  leur  Roy  Thienmin,qui 
ne  meritoit  pas  de  viure  , apres  auoir  fait  mourir  fi  cruellement 
vne  infinité  de  monde.  Thienzung  fon  fils  ôc  fon  fuccefleur , fe 
gouuerna  d’vne  maniéré  bien  differente  de  celle  de  fon  Pere. 
Car  il  traitca  les  Chinois  fort  doucement,  &:  ie  ne  doute  point 
que , s’il  eût  vefeu  plus  long  temps , il  neut  gagné  les  efp4  its  par 
cette  modération.  Son  exemple  feruira  beaucoup  à fon  fils , car 
il  conquefterapius  de  Prouinces  par  l’imitation  de  la  clemence 
de  fon  Pere , que  fon  Ayeul  n en  auoit  dompté  par  la  teireur  de 
fes  armes. 

Cette  anneeles  troupes  de  Maouenlung, n’eftans  plus  occupées 
courir  fur  les  ennemis , elles  commencèrent  à piller  les  alliez 
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de  la  Chine;  principalement  les  habitans  de  la  Prouince  de 
Hienkien,  quieft  dans  le  Royaume  de  la  Corée.  Ces  peuples  fu- 
rent tellement  outrez  du  mauuais  traitement  qu’on  leur  faifoit, 
qu’ils , s’allerent  ietter  entre  les  bras  des  Tartares.  Ces  perfides 
trahiffans  leur  Patrie , leur  Roy  , & l’Empereur  de  la  Chine,  les 
inuiterent  à entrer  dans  le  Royaume  de  Corée , leur  reprefentans 
que  les  troupes  Chinoifés  11c  fe  defians  point  des  peuples  de  ce 
Royaume  , Ü feroit  tres-facile  de  les  furprendre  , 6c  de  les 
tailler  en  pièces  , s’ils  vouloient  fe  déguifer  , £c  fe  ioindre 
à eux  pour  exécuter  cette  entreprife.  La  propofition  fut  tres- 
agreable  au  Roy  , qui  donna  ordre  à vn  de  fes  Lieutenans 
de  conduire  promptement  vn  armée  au  lieu  deftiné.  Les 
Chinois  qui  auoient  mis  pied  à terre  , 6c  qui  couroient  de 
codé  &c  d’autre  pour  piller  à leur  ordinaire , furent  eftrangemenc 
furpris  lors  qu’ils  virent  qu’on  les  chargeoit  ii  vertement.  Les 
Tartares  donnans  d’abord  auec  chaleur,  6c  ayans  mis  ledefordre 
parmy  les  ennemis,  en  tuerent  grand  nombre;  iufqu’à  ce  que 
Maouenlung  reconnoiifant  les  Tartares  6c  ralliant  fes  troupes, 
fe  mit  à foûtenir  leur  attaque  auec  beaucoup  de  generoiîté. 
Ayant  long-temps  opiniâtré  le  combat,  il  fallut  enfin  fonger  à 
la  retraite  , laquelle  il  fit  auec  beaucoup  de  fageffe  , en  amufanc 
l’ennemy  auec  vne  poignée  de  Soldats , cependant  que  les  trou- 
pes montoient  fur  les  vailfeaux  pour  gaigner  l’I fie. 

Les  Tartares  voyans  qu’is  n’auoient  pas  eu  grand  aduantage 
dans  cette  rencontre,  6c  que  le  General  de  l’armée  ennemie 
n’eftoit  pas  tombé  entre  leurs  mains , quoy  que  ce  fut  le  plus 
ardent  de  leurs  fouhaits , s’imaginèrent  qu’on  les  auoit  ioüez. 
C’eft  pourquoy  dcchargeans  leur  rage  fur  les  Rebelles , qui  les 
auoient  conduits,  ils  les  paiferent  tous  par  le  fil  delepée.  En 
fuite  dequoy  ils  commencèrent  à rauager  les  quatre  Prouinces 
de  ce  Royaume  les  moins  éloignées  de  la  Frontière  de  leur  P aïs. 
Cette  conduite  des  Tartares  fut  def-aprouuée  du  Roy , lors 
qu’il  l’eut  apprife.  Cependant  le  Roy  de  Corée  voyant  que 
les  Tartares  defoloient  fon  Royaume,  îeue  des  troupes  pour 
leur  refifter.  Maouenlung  de  fon  côté  ayant  aflemblé  de  nou- 
uelles  forces  reuienc  fur  fes  pas , afin  de  rendre  la  pareille  à fes 
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ennemis , qui  s efforçoienc  de  pafler  les  montagnes  qui  ne  font 
qu’à  fept  lieues  de  la  capitale  du  Royaumc:mais  le  Roy  de  Corée 
qui  s’edoit  faifi  de  ce  paffàgeauec  vne  force  armée , leur  dif- 
putoic  l’entrée  du  détroit  qui  conduit  à cette  Ville.  A peine  les 
deux  armées  auoient-elles  attaché  le  combat , que  Maouenlung 
qui  venoit  à grandes  iournées  , commença  à charger  en  queue 
lesTartares.  Ceux-cy  fe  voyans  enueloppez  font  ferme  de  tous 
cotez , & foûtionnent  1 effort  des  deux  armées.  L’euenement  de 
cette  bataille  fut  merueilleux.  Nulle  des  trois  armées  ne  vainquit, 
&:  toutes  trois  furent  prefque  vaincues.  Les  Tartares  y perdirent 
cinquante  mille  hommes;  le  Roy  de  Corée  foixante  & dix  mille, 
& le  s Chinois  demeurèrent  prefque  tous  fur  la  place.  Carc’eftoit 
contre  eux  que  les  Tartares  combattoient  auec  plus  de  rage, 
fçaehans  que  ce  n’edoit  qu’en  leur  paflant  fur  le  ventre  qu’ils 
pourraient  trouuer  vn  chemin  pour  fe  fauuer  dans  la  Tartarie, 
ou  ceux  qui  redorent  apres  la  bataille  , fe  retirèrent  aufïi  toft. 
Durant  leur  abfence  , le  Roy  de  Corée  ayant  fait  promptement 
des  recrues, pour  reparer  en  quelque  faço  les  débris  de  fon  armée, 
reprit  en  peu  de  temps  tout  ce  que  les  Tartares  auoient  conquis. 

Cette  perte  n’cmpécha  pas  les  Tartares  d’occuper  la  partie 
Orientale  de  la  Prouince  de  Leaotung  , & de  faire  des  courfes 
& des  rauages  dans  celle  qui  tire  vers  l’Occident  > mais  ils  ne  pu- 
rent jamais  s’eftablir  dans  cclle-cy  , oùilsfurentfouuentmal- 
traittés:  depuis  que  fept  Canoniers  Portugais  arriuez  dans  cette 
Prouince  eurent  enfeigné  aux  Chinois  la  maniéré  de  faire  ioüer 
1 artillerie  ; 6c  que  le  V ice-Roy  Ignace , qui  edoit  vn  genereux 
Chredien,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  l’hidoire  , eut  le 
commandement  abfolu  fur  toutes  les  troupes  de  cette  Fron- 
tière. 

Sur  ces  entrefaites  l'Empereur  Zunchin  enuoye  dans  cette 
Prouince  de  nouuelles  forces  fous  la  conduite  du  General  Yuen, 
auquel  il  auoit  donné  vn  pouuoir  très- ample  pour  traitter  delà 
Paix  auec  les  Tartares , 6c  mefmele  commandement  de  la  faite 
s iis  la  vouîoient  receuoir  à des  conditions  raifonnables.  La  Paix 
puec  les  edrangers  luy  edoit  neceffaire , afin  de  pouuoir  arre- 
çr  les  defordres  quç  faifoient  des  troupes  de  volleurs , qui  com- 
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mençoient  à defoler  les  Prouinces , &:  qui  cauferont  enfin  la 
ruine  cocale  du  Royaume.  Yuen  eftoic  vn  efpricde  fourbes  ôc 
d’intrigues,  egallemenc  eloquenc  dans  les  difcours  qu’il  pronon- 
çoit  de  viue  voix  . & dans  ceux  qu’il  couchoic  fur  le  papier  ; en 
quoy  il  auoic  vn  aduancage  incroyable  pardeflus  tous  les  autres 
Miniftres  d’Eftac.  11  les  embaralfoic  tellement  par  fes  raifons, 
lors  qu’il  eftoic  queftion  de  traitter  dans  le  Confeil  de  quelque 
affaire  de  guerre , que  le  Roy  & les  autres  Magiftrats  croyoienc, 
que  fans  luy  l’Empire  ne  pouuoic  fubfifter.  Ec  il  faut  confeffer 
que , s’il  eue  eu  autant  de  fidélité  pour  fon  Roy  & d amour  pour 
fa  Patrie  , qu’il  auoic  d’adrefte  & de  conduite  ; il  eût  pu  rendre  au 
public  des  feruices  de  grande  importance.  Mais  fon  auarice  in- 
fatiable  luy  ayant  fait  receuoir  vne  fomme  prodigieufe  d’or  &: 
d’argent  que  lesTartaresluy  offrirent , il  employa  tous  fes  arti- 
fices pour  faire  reülfir  leurs  deffeins.  Le  premier  feruice  qu’il 
leur  rendit,  fut  de  perdre  Maouenlung , qui  eftoic  l’homme  du 
monde  dont  les  ennemis  de  la  Chine  fouhaictoienc  le  plus  d’eftre 
défaits  ,à  caufe  que  fa  valeur  arreftoit  le  cours  de  toutes  leurs  vi- 
ftoires,  &c  que  fa  fidelité  eftoit  à l’épreuue  de  toutes  leurs  tenta- 
tions. 11  inuita  donc  à vn  feftin  ce  grand  Capitaine , &:  l’empoi- 
fonna.  En  fuite  de  cette  trahifon  , il  en  fait  vne  autre  à fon  Roy, 
conclcant  la  Paix  auec  l’ennemy  à des  codifions  tresdef-auanta- 
geufes  pour  la  Chine.  Le  Courier  les  ayant  apportées  à Zunchin, 
il  les  déchiré  de  rage.  Yuen  pour  l’obliger  à les  accepter,  confeille 
aux  Tartares  l’an  1630.  d’entrer  dans  la  Prouincc  de  Pequim  par 
vn  chemin  éloigné  des  poftes  qu’il  tenoitjeur  promettant  qu’il  les 
laifleroit  faire.  Ils  auoienc  tant  de  confiance  en  luy , depuis  qu’ils 
auoient  reconnu  fon  auarice  , qu’ils  fuiuent  fon  confeil , mettent 
tout  à feu  ôcàfang  dans  la  campagne,  &:  fe  prefentent  deuant 
Pequim  Les  Grads  de  la  Cour  prdfoientdéja  le  Roy  de  gaigner 
les  Prouinces  qui  font  plus  au  Midy  , mais  il  leur  refpondic , qu’il 
aymoit  mieux  mourir  que  de  fuir  , & défendit  que  perfonne  nefe 
retiraft  de  la  V ille.  L’ennemy  vint  plufieurs  fois  à faflaut;mais  il  fut 
toujours  repouflé  auec  perte.  Le  Roy  qui  ne  fçauoit  pas  encore  les 
pratiques  d Yuen  , luy  mande  de  venir  à grandes  iout  nccs , pour 
obliger  leTartareà  leuerle  fiege.  Le  traiftre,  obéit , ne  voulant 
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pas  fe  déclarer  ouacrcement  : il  s’approche  de  Pequim  , du  codé 
qui  n’eftoit  pas  inuefty  par  les  aftiegeans  ; de  façon  que  la  ville 
qui  eft  prodigieufement  grande  , feparoic  ces  deux  armées  > qui 
dtoienc  à la  veuë  de  cette  place  : il  temporife  euitant  auec  adref- 
fe  la  rencontre  de  lcnnemy:5C  fait  reprefenter  au  Roy  qu’il  eftoit 
plus  à propos  de  fetenir  au  traité  de  Paix  » que  de  hazarder  le 
Royaume  par  vn  combat  incertain.  Ce  perfide  n’auoit  point  d’au- 
tres penfees , que  de  retourner  en  fa  maifon  auec  les  richeflés  que 
fon  infidélité  luy  auoit  acquifes.  Mais  fes  longueurs  ayans  ouuerc 
les  yeux  au  Roy , il  vit  bien  qu’il  eftoit  trahy  , & ne  découurant  à 
perfonne.ee  qu’il  en  penfoit , il  fit  femblant  de  vouloir  tenir  vn 
Confeil  de  guerre  pour  prendre  vnederniere  refolution.  Il  man- 
de à Yuen  qu’il  y vienne  prendre  fa  placejil  le  fait  entrer  pardef- 
fus  la  muraille , ne  voulant  pas  qu’on  ouurîc  les  portes  5 difanc 
qu’il  y auroit  danger  de  quelque  furprife  de  la  part  de  f ennemy. 
Mais  ce  fut  la  peur  qu’il  auoit  de  fes  propres  troupes  qui  le  ^fit  re- 
foudre à ne  point  permettre  quon  les  ouurift  à ce  General.  Yuen 
entra  fans  crainte  dans  le  Palais,  s’imaginant  que  s’ilyeufteu 
quelque  danger,  les  Courtifans  qui  eftoient  à fa  deuotion , l'en 
euffent  aduerty.  Mais  cette  efperance  le  perdit , car  ny  fes  par- 
tifans  ny  les  autres  grands  de  la  Cour  ne  fçauoient  rien  du  deffein 
du  Roy.  Le  Perfide  n eft  pas  pluftoft  entré  dans  la  fale  , que  le 
Roy  le  fait  arrefter , on  l’interroge  en  trois  mots , 6 1 aufti  toft  on 
le  poignarde.  Les  Tartares  ayans  appris  cette  mort , leuent  le 
fiege  éi  rauageans  tout  le  plat  pais , auant  que  les  Chinois  euffent 
vn  nouueau  General , donnent  iufqu’à  la  Prouince  deXantung, 
d’où  ils  retournèrent  en  celle  de  Leaotung , chargez  d’vne  infini- 
té de  dépouilles.  Depuis  ce  temps- là  iufqu’à  fan  1 6 $6.  la  fortu- 
ne partagea  fes  faueurs  entre  les  deux  partis , leur  donnant  lad- 
uantage  tour  à tour  : mais  iamais  les  Tartares  ne  mirent  le  pied 
dans  la  Chine  , qu’ils  n’en  fuffent  aufli-toft  chaffez.  Thienzung, 
Roy  des  Tartares , eftant  mort  la  mefme  année , Zungté  fon  fils 
luy  fucceda , qui  eft  le  Pere  de  l’Empereur  , qui  eft  maintenant  le 
xnaiftre  de  la  plus  grande  partie'de  la  Chine. 

Zungté , auant  que  de  monter  fur  le  Throne,  auoit  fait  paroi- 
ftre  vne  prudence  incroyable  Si  donné  des  marques  illuftresde 
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toutes  les  vertus  que  Ton  peut  fouhaitter  en  vn  Roy  , & princi- 
palement de  la  clemence.  Son  Pere  l’ayant  enuoyé  des  Ton  bas 
âge  pour  apprendre  les  fciences , les  couftumes  la  langue  de 
la  Chine,  il  y reüffit  admirablement,  ayant  demeuré  long  temps 
dans  ce  Royaume  habillé  en  Chinois,  fans  eftre  reconnu  pour 
ce  qu’il  eftoit.  11  gouuerna  touc  autrement  que  fes  Anceftres , à 
l’imitation  de  fon  Pere,  duquel  il  fur  p a (Ta  la  Clemence  & la  bon- 
té. Car  cet  incomparable  Prince  voyant  que  la  cruauté  de  les 
predecefifeurs , les  auoit  empefehez  de  faire  des  grandes  conque- 
ftes  dans  la  Chine  , tempera  la  rigueur  dont  ils  vloient  enuers  les 
vaincus , afin  de  les  gaigner  par  amour  aufli  - bien  que  par  les  ar- 
mes. Il  faifoit  toutes  fortes  de  carefifes  aux  Chinois  de  quelque 
qualité  qu’ils  fuffent,  St  les  inuitoit  humainement  à prendre  par- 
ty  dans  fes  troupes  > lors  qu’ils  auoienc  efté  faits  prifonniers  de 
guerre , ou  leur  donnoit  la  liberté , s’ils  auoient  de  la  répugnance 
à le  faire.  La  renommée  de  cette  bonté  du  Roy  attira  à fon  ferui- 
ce  grand  nombre  de  Seigneurs  Chinois , qui  n’ont  pas  peu  con- 
tribué à la  conquefte  de  cette  Monarchie.  Tant  il  eft  vray  que 
l’amour  eft  vne  machine  plus  puififante  que  les  armes , pour  gai- 
gner vn  Royaume  ; & qu’au  contraire  la  rigueur  fait  perdre  les 
ÉmpireSjque  la  puiflance  ioinre  au  bon-heur,  femble  auoir  efta- 
bhs  fur  desfondemens  tout  à fait  inébranlables. 

La  Cour  de  ce  Prince  eftoit  vn  azyle  ouuert  à tous  les  grands 
qui  craignoient  d’éprouuer  l’iniuftecolere  du  Roy  de  la  Chine. 
Le  nombre  n’en  eftoit  pas  petit  > à caufe  de  la  Politique  de  ces 
Empereurs , qui  a quelque  chofe  de  bien  cruel , quoy  qu’en  appa- 
rence il  foit  neceifaire , à caufe  de  l’auarice  St  de  l’infidelité  de 
quelques- vns.  C eft  la  couftume  dans  cette  Cour  de  faire  mourir 
les  Officiers  qui  n’ont  pas  bien  reüffi  dans  leurs  emplois , l’Em- 
pereur s’imaginant  que  le  fuccez  funefte  d vne  entreprife  doit 
pluftoft  eftre  imputé  à la  négligence  ou  à la  trahifon  de  celuy  qui 
la  conduit , qu’à  l’inconftance  de  la  fortune.  C eft  pourquoy  fi  vn 
General  d’armée  perd  vne  bataille  5 fi  vn  Gouuerneur  ne  peut 
empefeher  l’ennemy  d’enuahir  fa  Prouince  , les  peuples  de  fe  re- 
' uolter;  les  foldats  de  foire  fedicion  5 ils  doiuent  s’attendre  quon 
leur  ofte  la  vie. 
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Cette  maxime  du  gouuerncment  des  Chinois  , me  donne 
fuiec  de  raconter  ce  qui  arriua  au  Vice-  Roy  Ignace,  qui  nes’efl: 
pas  rendu  moins  remarquable  par  l’exa&e  fidelité  qu’il  a gardée 
à Dieu  5c  à fon  Prince , que  par  fon  incomparable  valeur.  Toute 
laChinefuteftonnéede  voir  qu’il  aymaft  mieux, quoy  qu’il  fut 
tres-innocent,  mourir  de  la  main  d'vn  bourreau,  que  de  trahir 
la  fidelité  qu’il  deuoic  à fon  Roy.  Il  pouuoit  fe  réfugier  dans  la 
Cour  du  Roy  des  Tartares  , où  il  eut  efté  receu  auec  honneur  > il 
pouuoit , en  acceptant loffre de fes foldats, qui luy  promettoient 
de  le  fuiure  par  tout  où  il  les  conduiroit , euitet  l’effet  de  l’iniufte 
arreft  que  le  Prince  deuoit  prononcer  contre  fon  innocence  ; il 
pouuoit  mefme  occuper  l’Empire  auec  le  fecours  de  fes  foldats, 
mais  il  eut  toujours  moins  de  peur  du  fupplice  que  du  crime  qu’il 
eutpenfé  commettre  en  abandonnant  fa  Patrie.  Ayant  rempor- 
té plufieurs  viéloires  fur  les  ennemis  , ô£  repris  grand  nombre  de 
villes,  il  effoit  fur  le  point  de  ruiner  entièrement  leurs  forces  J lors 
quefestroupes  s’eftans  mutinées  faute  de  paye,  elles  pillèrent 
vne  ville  qui  effoit  fous  l’obeïflance  du  Roy.  Ignace  auoit  adreffé 
plufieurs  requeftes  à l’Empereur , par  lefqnelles  il  luy  remonftroit 
qu’il  effoit  impoffible  défaire  garder  la  difeipline  dans  vne  ar- 
mée , fi  les  foldats  ne  font  payez  ; mais  ceux  qui  eftoient  au  Ca- 
binet les  fupprimoicnt,afin  de  le  def-obliger. 

Ils  nelaymoient  point  à caufe  qu’il  nefçauoit  pas  gaigner  leur 
faueur  par  prefens , comme  faifoient  les  autres.  De  plus , agiffanc 
en  véritable  Chreftien  , il  rendoit  la  iuftice  dans  fa  Prouince  auec 
vne  pureté  inuiolable  5c  incorruptible.  Les  Officiers  qui  eftoient 
fortis  de  charge  luy  recommandoient  quelquesfois  certaines  affai- 
res de  perfonnes  amies , ou  qui  les  auoienc  gaignez  par  argent, 
pour  les  obliger  à folliciter  en  leur  faueur  j mais  il  n’auoit  aucun 
égard  à leurs  follicitations  , lors  que  fa  confcience  y effoit  inte- 
refiée.  Ceux*  cy  piquez  contre  luy , comme  s’il  eut  fait  cela  par 
mcfpris,  le  decrioientà  la  Cour,  8c:  le  voulans  perdre  , prioient 
leurs  amis  qui  eftoient  en  faneur  d’empefeher  qu’on  ne  luy  en- 
uoyaft  point  d’argent  pour  le  payement  de  la  Milice.  Outre  cela, 
plufieurs  Magiftrats  ne  pouuoient  fôuffrir  qu’eftant  feulement 
i.icejQtié,it  eue  vu  employ  qui  ne  deuoit,  eftre,  à leur  aduis 
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remplv  que  par  vn  Dofteur.  Apres  que  la  fedition  fut  appai- 
fce  , les  Soldats  reconnoirtans  le  danger  où  ils  auoient  réduit 
leur  Generafle  preflfent  de  s’emparer  delà  Prouince, de  fe  décla- 
rer Roy , 6t  de  les  mener  à Pekim  pour  exterminer  les  Miniftres 
d’Eftat,  qui  ne  penfoient  qu’à  venger  leurs  iniures  particulières 
au  lieu  de  l'eruir  le  Roy.  Mais  ayant  reietté  leurs  propofitions , il 
les  retient  dans  le  deuoir  par  fon  authorité , 6c  fait  punir  quel- 
ques-vns  des  plus  coupables.  Cette  fidelité  meritoit  vn  autre 
traitement  que  celuy  qu’on  luy  fit,  en  luy  enuoyanc  vn  fuccfleur 
6c  vn  ordre  de  venir  à la  Cour.il  voyoit  bien  qu’il  alloit  à la  mort, 
6c  fes  Soldats  n’en  doutoient  points  c’eft:  pourquoy  ils  courent 
aux  armes  tous  enragez  , ôc  proteftent  qu’ils  ne  fouffriront  point 
qu’il  s’en  aille.  Mais  c’eft  en  vain , parce  qu’il  veut  obeïr  aux  or~ 
dres  de  fon  Prince,  6c  qu’il  préféré  la  mort  à l’infidélité.  Plufieurs 
de  fes  Soldats  ne  fuiuirent  pas  l’exemple  qu’il  leur  auoit  donné, 
de  garder  inuiolablement  la  foy  au  Prince  6c  à la  Patriescar  ils  s’en 
allèrent  prendre  party  chez  les  Tartares , qui  leur  ont  donné  des. 
Charges  très- importantes  dans  les  Prouinces  de  la  Chine, 'qu’ils- 
ont  occupées,6c  mefme  à quelques- vns  le  titre  de  Souuerains. 

Au  refte , les  Chinois  commençoient  à ne  plus  rien  craindre 
de  la  part  des  Tartares,  ayans  fortifié  la  partie  Occidentale  de  la 
Prouince  de  Leaotung,6c  mis  vne  puiflante  Armée  dâs  l’ifle  du 
Cu,quiarreftoittous  les  deffeins  des  ennemis, qui  auoiétconfer- 
ué  leurs  conqueftcs  dans  la  partie  Orientale  de  la  Prouince.  C’éc 
pourquoy  le  Roy  tourna  tous  fes  foins  6c  toutes  fes  forces  contre 
les  Rebelles,  qui  auoient  allumé  le  feu  de  la  guerre  Ciuile  au  mi- 
lieu de  fon  Royaume.  Iufques-icy  ie  n’en  ay  parlé  qu’en  partant» 
il  faut  maintenant  que  nous  en  traitions  plus  au  long,  afin  de  voir 
comment  ces  dirtenfions  inteftines  ont  donné  moyen  aux  Tarta- 
res d’occuper  ce  floriflant  Empire.  Les  premiers  qui  remuèrent,, 
furent  les  voleurs  de  la  Prouince  de  Suchuen  , qui  eurent  tant  de 
hardiefle  6c  de  bon- heur,  qu’apres  auoir  pillé  plufieurs  Villes  de 
moindre  importance  , ils  mirent  le  fiege  deuant  Chingtu.  Cet- 
te Capitale  eftoit  perdue  fi  la  vaillante  Amazone  venant  à fon 
fecours  11e  les  eut  obligé  à leuer  le  fiege.  Comme  leur  armée 
n’auoit  pas  efté  entièrement  défaite  » ils  fe  retirèrent  dans  les 
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montagnes  > pour  y ramaffer  de  nouuelles  troupes  de  voleurs. 
Leur  exemple  fit  naiftrede  femblables  mouuemens  dans  laPro- 
uincedeQueicheu.  Vn  Seigneur , à qui  on  auoitfaic  iniuftice 
dansladecifiond’vnprocez,fe  mit  à la  tefte  des  Rebelles,  tua 
les  Auteurs  de  cette  iniufte  fentence , de  défit  les  troupes  du  Vi- 
ce- Roy  : mais  on  en  mit  incontinent  fus  pied  de  nouuelles , qui 
battirent  à leur  tour  ces  feditieux  , fans  .toutefois  les  pouuoir  en- 
tièrement exterminer.  La  famine  qui  eftoit  grande  dans  les  Pro- 
uinces  Septentrionales , 5c  qui  auoit  efté  caufée  par  vne  prodi- 
gieufe  quantité  de  fauterelles , qui  auoient  defolé  toutes  les  cam- 
pagnes , produifit  de  pareils  defordres  dans  celles  de  Xenfi  5c  de 
Xantung.  Les  voleurs  qui  s’y  affemblerent  d’abord  , n’eftoient 
pas  en  grand  nombre  > c’cft  pourquoy  ils  ne  s’attaquoient  qu’aux 
villages  de  aux  bourgs , où  ils  exerçoient leurs  brigandages  i 5c  en 
fuite  fe  cachoient  dans  les  montagnes.  Plufieurs  voyans  auec 
quelle  facilité  on  trouuoit  non  feulement  des  viures , mais  encor 
des fommesimmenfes d’or 5c  d argent, lors  quon  vouloir  ou- 
uertement , s’allerent  ioindre  à ceux  qui  auoient  les  premiers  leué 
l’Eftendart.  Ces  bandes  croiffoient  de  plus  en  plus , l’Empereur 
mettant  les  peuples  au  defefpoir  par  la  rigueur  , auec  laquelle  il 
exigeoit  les  tributs  ordinaires  qu’on  payoit  durant  les  années  les 
plus  fertiles.  Les  Gcuuerneurs  n’ayans  pu  étouffer  le  mal  dans 
iescommencemens , il  fut  terrible  dans  fon  progrez.  On  vid 
dans  les  Prouinces  huit  corps  d’armée,  commandez  par  des 
Chefs , qui  fe  voyans  la  force  en  main  pretendoient  tous  à l’Em- 
pire. La  ialoufie  qu’ils  auoient  les  vns  des  autres  les  ayant  fait 
battre enfemble,il  ne  refta  que  deux  Chefs  principaux  , qui 
inuiterenc  les  trouppesdes  Generaux  qui  auoient  efté  tuez  ,à  fui- 
ure  leur  fortune.  Ceux- çy  voyans  qu’au  cas  qu’ils  fuffent  pris  par 
les  Gouuerneurs,  ils  nepouuoient  euiter  le  dernier  fupplice,  ne  fe 
firent  pas  beaucoup  preffer  pour  prendre  party  dans  les  troupes 
des  Victorieux.  Licungz , [&:  Changhienchun  ; c’eft  ainfi  que 
s appelîoienc  ces  Capitaines  de  voleurs,  qui  eftoient  des  efpris 
très  - dangereux  |>  afin  de  nauoir  rien  à demefler  enfemble, 
partageront  entr’eux  toute  la  Chine  > L’vn  prenant  le  Sep- 
tentrion , ôc  l’autre  le  Midy  pour  s’y  eftablir,  Changhien- 
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chun  pilloic  de  rauageoit  les  Prouinces  d'Huquang , de  de  Su- 
huen,  cependant  que  Licungz,  s emparoit  de  celles  d’Honan 
de  de  Xenfi.  C’eft  de  ce  dernier  qu’il  faut  que  nous  racontions 
premièrement  les  fuccez  , à caufe  que  c’eft  luy  qui  a don- 
né l’occafion  aux  Tartares  d’enuahir  la,  Chine  j de  nous  eui- 
terons  par  ce  moyen  la  confufion , qui  naiftroit  infailliblement 
du  me  (lange  des  aduantures  de  ces  deux  Rebelles. 

Lan  1 641. apres  auoir  pillé  dans  la  Prouince  de  Xenfi  vne 
infinité  de  Villes  6 e de  Bourgades,  ces  voleurs  entrèrent  dans 
celle  d’Honan,  qui  eft  vne  des  plus  delicieufes  de  la  Chine.  Ils 
eurent  la  hardieflfe  de  mettre  d’abord  le  fiege  déliant  Caïfung, 
qui  eft  la  capitale  ; mais  ils  furent  fi  mal  menez  par  la  garnifon 
qui  eftoit  forte,  de  par  l’artillerie  qui  fut  très- bien  exécutée, 
qu’ils  furent  contrains  de  Ieuer  le  fiege.  Ayans  manqué  cette 
place,  ils  font  le  degaft  dans  la  compagnie  j de  fe  iettent  fur  les 
V illes  d’alentour.  Ils  s’enrichirent  par  le  fac  de  ces  places,  grof- 
firent  leurs  troupes , de  s’eftans  fournis  de  toutes  fortes  de  pro- 
uvions , retournèrent  au  fiege  de  la  Capitale.  Us  auoient  reconnu 
dans  la  première  attaque , qu’il  eftoit  difficile  de  l’emporter  de 
force  î ceft  pourquoy  ils  fe  refolurent  de  la  prendre  par  famine. 
Quoy  que  la  place  eut  prés  de  trois  lieues  de  tour  , ils  ne  laif- 
ferent  par  de  la  blocquer  fi  eftoittement  , qu’on  n’y  pouuoic 
rien  faire  entrer.  Durant  deux  mois  qu’on  auoit  amufé  ailleurs 
ces  troupes  des  rebelles , les  Magiftrats  auoient  fait  venir  gran- 
de quantité  de  viures;&  toutesfois  il  n’y  en  auoit  que  pour  iîx 
mois  5 la  Prouince  qui  eft  tres-fertile  , n’en  pouuant  fournir  da- 
uantage  , à caufe  que  1 année  n’auoit  pas  efté  heureufe.  La  refi- 
ftance  des  affiegez  fut  très- opiniâtre  , car  ils  attendirent  le  fe- 
cours  iufqu  a l’extremité  , endurans  les  rigueurs  d’vne  faim  plus 
cruelle  que  celle  de  Ierufalem.  La  livre  de  riz  valoir  vn  marc 
d’argent  j de  vieux  cuirs  moifis  du  mefme  poids  coûtoient  dix 
efeus  ; on  vendoit  publiquement  la  chair  humaine , de  on  croyoic 
que  c’eftoit  vne  aétion  de  pieté  , de  ietter  dans  les  rues  les 
corps  morts , afin  qu’ils  feruiflent  de  nourriture  à ceux  qui  de- 
uoent  eftre  biemtoft  deuorez.  Cette  Ville  eftfitucc  auMidy 
dans  vne  vafte  campague  , à vne  lieue  dvne  riuiere  grande 
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& rapide,  que  les  Chinois  nomment  Hoang  : & nous  l’appel- 
ions la  riniere  laune  , à caufe  de  la  couleur  de  fes  eaux.  Le  Ca- 
nal de  ce  Fleurie  eft  plus  haut  que  la  V ille  , c’eft  pourquoy  on  a 
fait  de  grandes  leuées  reueftuës  de  pierre  détaillé  pour  empê- 
cher les  inondations.  Enfin  , le  fecours  parut  fur  ces  leuées- 
Celuy  qui  le  conduifoit  s imagina  qu’en  couppanc  les  digues 
qui  retenoient  le  fleuue  dans  fon  lit , il  noyeroit  tous  les  rebelles, 
fans  que  la  V ille  en  ffùt  incommodée.  Mais  il  arriua  que  la  riuiere 
eftant  extraordinairement  enflée  par  les  pluyes  de  l’Automne, 
6c  les  brèches , qu’on  fit  à la  chauffée  , eftans  trop  grandes, 
non  feulement  vne  grande  partie  des  rebelles  fut  noyée,  mais 
aufli  toute  la  Ville  fut  inondée; où  il  y eut  plus  de  trois  cens 
mille  perfonnes  enueloppées  dans  ce  deluge.  Les  maifons  fu- 
rent abbatuës  par  la  violence  des  vagues  > fi  bien  qu’il  ne  refta 
plus  de  cette  grande  Ville,  qui  fut  autrefois  le  feiour  des  Empe- 
reurs, qu’vn  grand  Lac  au  milieu  d’vne  campagne.  L’Eglifedes 
Chreftiens  y fut  renuerfée , &c  le  P.  Rodrigue  de  Figueredo  de  la 
Compagnie  de  Iefus  y mourut,  en  afliftant  fon  troupeau.  Il 
pouuoit  fe  retirer  du  danger;  mais  il  ne  voulut  pas  abandonner 
les  Chreftiens  , lors  qu’ils  auoient  plus  de  befoin  de  fon  afli- 
ftance. 

Ce  malheur  arriua  le  9.  d’O&obre  de  l’an  1 642.  En  ce  mefmc 
temps  Licungz  prit  la  qualité  de  Roy  , fe  faifanc  appeller  Xun- 
uang,  c’eft  à dire  , le  Prince  fortuné.  11  rentra  auffi  dans  la  Pro- 
uince  de  Xenfi  , &c  s’en  rendit  le  maiftre,  ayant  déjà  reduitNcelle 
d’Honan  prefque  toute  fous  fon  obeïffance.Lagarnifon  de  Sigan, 
qui  eft  la  capitale , luy  fit  quelque  refiftance  ; mais  au  bout  de 
trois  iours  il  la  furprit  ,6c  l’expofa  autant  de  temps  au  pillage  de 
fes  Soldats  pour  recpmpenfer  leur  valeur.  En  fuite  , il  fit  amener 
dans  la  V ille  tous  les  viures  de  la  Prouince,  afin  de  tenir  en  bride 
les  peuples  par  ce  moyen  , 6c  faire  fouffrir  les  troupes  de  l’Em- 
pereur qui  ne  pourroient  plus  y fubfifter.  11  eftoit  déjà  fi  affeuré 
de  conquefter  tout  1 Empire,qu’il  commença  pour  lors  à prendre 
le  tître  d’Empereur,  6c  à donnera  la  famille  qu’il  vouloit  eftablir, 
en  la  place  de  celle  qu’il  efperoit  ruiner , le  nom  de  Thienxun, 
qui  eft  yn  mot  Chinois,  lequel  fignifie  obeïflant  au  Ciel.  11  l’auoic 
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choifi  pour  faire  croire  à ces  peuples  fuperftitieux,que  c’eftoitla 
volonté  du  Ciel  qu’il  fût  Empereur  5 afin  qu’il  les  deliuraft  delà 
cruauté  des  Miniftres  d’E  ftat  qui  les  opprimoient.  Cette  inuen- 
tion  eftoit  excellente  pour  gaigner  les  Chinois,  qui  croyent  qu’vn 
homme  ne  fçauroit  occuper  vn  Empire  par  force  ou  par  finefle,fi 
le  Ciel  neluy  en  a deftiné  la  poffeffion.  Mais  pour  faire  voir  auec 
combien  de  raifon  il  portoit  cette  qualité  , il  commença  à traitter 
très* humainement  les  peuples, défendant  à fes  gens  d vfer  enuers 
eux  de  la  moindre  violence.  11  defehargeoit  toute  fa  rage  fur  les 
Magiftrats  , demandoit  de  groffes  rançons  aux  Officiers , qui 
eftoient  fortis  de  charge  j mais  toutefois  proportionnées  à leur 
pouuoir;  6c  donnoit  aux  villes  conquifes  de  nouueaux  Gouuer» 
neurs,aufquels  il  faifoit  des  deffenfes  très  feueres  de  maltraiter  fes 
fuiets.  Cette  conduite  luy  acquit  l’affeélion  des  peuples, qui 
eftoient  foûmis  à fa  domination  ; principalement  quand  il  les  eue 
exemptez  de  payer  les  tributs  que  l’on  exigeoit  d eux  auparauant. 
Deux  Peres  delà  Compagnie  de  Iefus,qui  eftoient  dans  cette 
ville , receurent  quelque  déplaifir  , lors  que  les  foldats  commen- 
cèrent à fiiccager  la  ville  > mais  désauffi-toft  qu’ils  eurent  efté  re- 
connus pour  eftrangers,on  les  traittaauec  beaucoup  de  courtoifie. 

En  ces  entrefaites, la  diuifion  des  Grands  de  la  Cour, qui  auoic 
commencé  fous  Thienki , donna  le  dernier  coup  à l’Empire,  qui 
eftoit  déjà  furieufement  ébranlé.  La  faueur  de  l’Eunuque  Gueï, 
qui  eftoit  monté  à vn  fi  haut  point  de  grandeur , que  non  feule- 
ment il  gouuernoit  tout  l’Eftat  ; mais  encore  le  Roy  Thien- 
ki ne  l’appelloic  quefon  bon  Pere , fut  la  principale  caufe  de  tout 
le  mal.  Celuy  - cy  abufant  de  la  puiffance  que  le  Prince  luy  auoic 
donnée , faifoit  mourir  pour  des  fautes  très  - le  gérés  ceux  qui  ne 
luy  plaifoient  point  : & c’eftoit  aflez  pour  eftre  ennemy  de  cet 
efféminé , d’auoir  manqué  à toutes  les  baffeffes  qu’infpire  aux 
âmes  iafehes  la  complaifance  6 1 la  flatterie.  A la  vérité,  il  femble 
qu’il  fit  aflez  bien  dans  le  Miniftere  5 mais  il  ietta  les  femences  de 
tous  les  mal  heurs  de  la  Chine , en  irritant  par  cette  humeur  im- 
perieufe  plufieurs  Grands  du  Royaume  , 2c  mefme  le  Prince 
‘Zungchin,  qui  eftoit  l’heritier  prefomptif  de  la  Couronne } & qui 
en  effet , malgré  toutes  les  oppofitions  de  l’Eunuque , fucceda  à 
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Thicnqui , qui  cffcoic  more  fans  en  fans.  Depuis  ce  temps  - là, 
les  Miniftres  fe  partagèrent  en  deux  fadions , &;  fous  prétexté 
de  voulqirreformer  l’Eftat , le  renuer-ferent  de  fonds  en  comble. 
Gar  les  deux  partis  ne  fongeoient  qu’à  fo  perdre  l’vn  l’autre , 6c 
le  malheureux  Zunchin  en  voulant  apporter  quelque  remede  à 
vu  defordre  fi  funefte , fe  rendit  ennemis  les  principaux  d’entre 
les  Eunuques  6c  les  Mandarins.  Car  eftant  monté  fur  le  Thro* 
ne  ,'il  fit  mourir  l’Eunuque , auec  plufieurs  de  fa  fa&ion , 6c  per- 
fecuta  à toute  outrance  ceux  qui  l’auoient  feruv  duranr  fa  faueur. 
Voicy  en  peu  de  mots  l’iuuention  de  laquelle  ce  Prince  feferuic 
pour  l’éloigner  de  la  Cour , & le  perdre  auec  plus  de  facilité.  U 
luy  donna  vue  commiifion  très  - honorable  » qui  fut , de  vifitet 
les  Tombeaux  de  fes  Anceftres,  pour  voir  fi  la  dignité  de  l’ouura- 
gerefpondoit  à celle  des  morts  qui  yeftoient  enfermez.  L'Eu- 
nuque ne  pût  raifonnablement  s’exeufer  d’vn  employ  fi  glorieux; 
mais  lorsqu’il  fut  fur  le  chemin  , il  reconnut  bien-toit  le  defléin 
qu’auoit  eu  l’Empereur,  en  sadreflant  à luy.  Car  comme  il  fut 
arriué  en  vn  certain  endroit  î que  le  Prince  auoit  marqué  , on  luy 
prefenta  vne  boëte  d’or , où  il  y auoit  vn  cordon  de  foye , auec  le- 
quel on  iuy  fit  commandement  de  s’eftrangler. 

Cette  mort  qui  nous  paroift  honteufe , à caufe  des  couftumes 
de  l’Europe  , eft  eftimée  la  plus  honorable  panny  les  Chinois.  Le 
chaftimentdecet  Eunuque  ayant  irrité  plufieurs  perfonnes  des 
deux  partis , il  y eut  des  traiftres  , qui  violans  la  fidelité  qu’ils 
deuoient  à leur  Roy , commencèrent  à auoir  des  intelligences 
auec  les  Rebelles.  Les  fecretes  pratiques  de  ces  perfides  mirent 
vn  defordre  general  dans  toutes  les  affaires.  Car  ou  l’on  n’en- 
uoyoit  point  d’armées  pour  refifter  aux  voleurs , ou  les  Generaux 
laifloient  à deflein  échapper  les  occafions  de  bien  faire  , de  peur 
de  contribuer  à la  gloire  des  Miniftres  d’Eftat  leurs  ennemis,  fi 
durant  leur  Miniftere>&  par  leurs  confeils,  on  eut  remporté  quel- 
que-victoire. Cesbroiiilleriesde  la  Cour  furent  fi  fauorables  aux 
entreprifes  des  Rebelles,  que  leur  General  pût  dire  enfeprefen- 
tant  pour  entrer  dans  Pequim , ie  fuis  venu , i’ay  veu  , 6c  i ’ay 
vaincu.  Car  cependant  que  les  Grands  de  la  Cour  partagez  en 
deuxfactions  ,(echoquoknt  les  vas  les  autres , Licungz  ayant 
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puiflamment  eftably  fa  domination  dans  la  Prouince  de  Xenfi, 
tourne  fes  armes  contre  les  Prouinces  qui  font  à l’Orient.  11 
pafle  le  fleuue  d’Hoang  fans  aucun  danger  , parce  qu  encore 
que  fes  vagues  foient  très  - impetueufes,  & fon  canal  très  - pro- 
fond j il  n y auoic  perfonne  qui  luy  difputaft  le  paflage.  Ayant 
crauerfé  cette  riuiere  quifepare  les  Prouinces  de  Xenfi.ôe  de 
Xanfi,dont  la  première  eft  à fon  Couchant  , &:  l’autre  à fon 
Orient, il  emporta  facilement  la  première  place  qu’il  rencoiv 
tra.  Ce  fut  Kiangchcu  , vne  des  plus  riches  villes  de  la  Prouin- 
ce , fituée  au  Midy  , &,  aflez  prés  de  ce  grand  fleuue.  La  prife 
de  Kiangcheu  donna  le  branle  aux  autres  places , qui  fe  ren- 
dirent, ou  par  la  crainte  quelles  àuoient  de  la  cruauté  du  vain- 
queur , fi  on  refiftoic  à fes  armes  j ou  par  l’amour  de  la  nouueauté 
qui  nous  fait  fouhaitter  de  changer  de  gouuernement , comme  fi 
nous  en  dénions  eftre  plus  heureux.  Mais  il  arriue  fouuenc  que 
dans  ces  changemens  on  trouue  des  maiftres  plus  fafcheux  que 
ceux  qu’on  auoit  auparauant.La  feuleCapitale  fit  refiftance  durant 
quelques  iours,  ce  qui  fut  caufe  que  les  affiegeans  tuerent  tous  les 
anciens  Magiftrats , & en  donnèrent  d’autres  à leur  fantaifie. 

Lors  que  l’Empereur  fccut , que  Licungz  eftoit  entré  dans  la 
Prouince  de  Xanfi , laquelle  confine  à celle  de  Pequim,  il  enuoya 
promptement  le  grand  Colao  auec  vne  puiflante  armée,  pour 
amufer  les  voleurs,  s’il  ne  pouuoit  les  défaire.  Mais  ces  troupes  ne 
feruirent  qu’à  renforcer  l’armée  des  ennemis , parce  que  la  plus- 
part  des  foldat  s de  l’Empereur  prirent  partv  parmy  ces  rebelles, 
le  mal  - heureux  Liuss  ceft  ainfi  que  s’appelioit  ce  Colao  , fe 
voyant  au  defefpoir  s’eftrangla  luy-mefme.  Ces  nouuelles  eftans 
venues  à la  Cour,  l’Empereur  crût  que  pour  la  feureté  de  fa  per- 
fonne,il  falloir  fe  retirer  de  Pequim,  qui  eft  la  capitale  des  Prouin- 
ces du  Septentrion,  & gaigner  Nankim,  qui  tient  le  mefme  rang 
parmy  celles  qui  font  au  Midy.  Tous  les  Grands  de  la  Cour  luy 
confeillerentde  tenir  ferme  dansPekim;& fes  amis  au  (fi*  bien  que 
fes  ennemis  tomboient  d’accord  en  cela  5 ceux- cv  pen (ans  que  s'il 
y demeuroic , il  leur  feroit  plus  aifé  de  le  liurerau  chef  des  Rcbel- 
les, auant  que  leurs  pratiques  fufient  decouuertes  ; & ceux  - là  iu- 
gcans  que  la  refiftance, que  le  Roy  feroit  dans  la  capitale  de  l’Etn- 

E E e z pire, 


404  Guerres  des  Tartares 

pire, donneront  de  f affeurance  à ceux  de  Ton  parti,  & les  obligeroit 
à venir  de  tous  les  endroits  du  Royaume  pour  féconder  fa  gene- 
rofité.  Certes,  ce  confeil  eut  efté  figement  donne  fi  la  Cour  n’eûc 
point  eu  de  traiftres. 

Cependant  Licungz  qui  n auoit  pas  moins  de  conduite  que  de 
hardieffc,ioignant  dans  cette  rencontre  les  rufes  à la  forcent  cou- 
ler fecrettement  dans  Pekim  grand  nombre  de  fes  foldats  dégui- 
fez  en  Marchands, à qui  il  donna  de  l’argent  pour  loiier  des  bouti- 
ques^ trafiquer,iufqu’à  ce  qu’il  fe  prefentaft  deuant  les  murailles. 
C es  gens  de  fac  & de  corde, gardèrent  inuiolablemenc  le  fecret  de 
leur  Maiftre,en  attendant  qu’il  paruft,  pour  commencer  à mettre 
le  trouble  dans  la  ville.  Mais  ce  General  ne  voulant  pas  manquer 
fon  coup,  apres  auoir  ainfi  difpofé  fes  foldats , gaigne  le  Prefident 
de  la  Chambre, qui  iuge  de  toutes  les  affaires  de  la  milice.  On  dit 
que  celuy-  cy  croyant  que  la  fortune  du  Roy  eftoit  dans  vn  eftat, 
où  il  n’y  auoit  point  de  reffource, s’accommoda  auec  les  Rebelles, 
& promit  de  leur  liurer  la  ville, afin  de  fe  maintenir  par  ce  feruice. 
Quoy  qu’il  en  foit, Licungz  fait  marcher  fes  troupes  en  grande  ha- 
fte  droit  à Pequim.Lagarnifon  qui  eftoit  très- forte  fe  met  en  def- 
fenfe:on  braque  vne  infinité  de  canons  fur  les  remparts  5 mais  on 
ne  chargeoit,qu’auec  de  la  poudre, l’artillerie  que  l’on  tiroir  du  co- 
fté,  par  où  l’ennemy  attaquoit  la  ville.  Ce  fut  au  mois  d’ Avril  de 
l’an  1 644.  que  les  afliegeans  entrèrent  par  vne  porte  , qui  leur  fut 
ouuerte  auant  le  leuer  du  Soleil.  Les  foldats  de  la  garnifon  qui 
eftoient  demeurez  fidelles  ne  firent  pas  longue  refiftance  ; parce 
que  les  voleurs  déguifez , qui  eftoient  entrez  long  - temps  aupa- 
rauant , s’eftans  ioints  aux  traiftres , qui  auoient  vendu  la  Place; 
les  mirent  tous  en  defordre.  Cependant  Licungz  pafle  au  milieu 
de  la  ville, attaque  le  Palais , & l’emporte  ; malgré  tous  les  efforts 
des  plus  fideles  Eunuques  qui  luy  en  difputoient  l’entrée.  L’enne- 
my eftoit  déjà  maiftre  delà  première  enceinte  des  murailles  du 
Palais,  que  l’Empereur  ne  fçauoit  feulement  pas  ce  qui  fe  paffoitr 
Les  plus  puiffans  d’entre  les  Eunuques,  qui  eftoient  d’intelligence 
auec  l’ennemy , differans  de  l’aduertir  iufqu  à ce  qu’il  ne  puft 
échapper.  Dés  que  le  Roy  apprit  que  Licungz  eftoit  dans  le; 
Palais, it  demanda  s’il  ny  auoit  point  de  moyen  de  fortin  ôc 
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comme  on  luy  eut  tefpondu  que  tous  les  chemins  eftoient fer- 
mez ,il  efcriuit  de  Ton  propre  fang  vne  lettre  : dans  laquelle  il  le 
prioit  d’auoir  pitié  du  peuple  qui  eftoic  innocent , de  de  le  ven- 
ger de  la  trahifon  que  fes  Courtifans  luyauoient  faite,  puis  que 
leCielluyendonnoitlapuiflancc  ,en  le  faifant  monter  fur  fon 
Throne.  En  fuitte,  voyant  fa  fille  , qui  eftoit  déjà  en  âge  d’eftre 
mariée , de  craignant  que  le  vi&orieux  ne  luy  oftaft  l’honneur , il 
prit  vne  épée  j & luy  en  coupa  la  tefte.  Puis  defeendant  dans  les 
jardins  du  Palais , il  deflia  fes  iartieres , de  fe  pendit  à vn  prunier. 
Cet  Empereur  fut  le  plus  mal- heureux  de  tous  les  Princes , com- 
me il  fut  le  dernier  de  la  famille  de  Thamin.  Car  encore  que  les 
Chinois  ayent  crée  des  Rois  apres  fa  mort , ainfi  que  nous  le  ra- 
conterons dans  la  fuitte  de  fhiftoire  : Toutefois  on  ne  les  met  pas 
entre  les  Empereurs,  à caufe  quils  nont  eu  en  leur  puiffance 
qu’vne  partie  de  la  Chine.  Ainfi  cette  famille  fi  puiflante  qui 
auoit  efté  eftablie  par  vn  voleur , a efté  efteinte  par  vn  autre  vo- 
leur. La  Reyne , le  grand  Colao , de  quelques  Eunuques  fidel- 
les  au  Roy  ,ayans  fuiuy  l’exemple  du  Prince  , ces  Jardins  fi  dé- 
licieux , deuindrent  vn  lieu  d’horreur  par  la  mort  de  tant  de  per- 
fonnes.  Les  plus  fidelles  fuiets  du  Roy  qui  eftoient  dans  la 
ville  fe  donnèrent  aufli  la  mort  , fe  noyans  ou  s’eftranglans  y 
car  ces  malheureux  peuples  s’imaginent  que  le  plus  haut  point 
de  la  fidelité  , eft  de  mourir  auec  leur  Roy , de  peur  d’eftre 
tuez  par  les  vainqueurs,  ou  obligez  à fe  foûmettre  à leur  puif- 
fance. 

Pendant  que  cette  funefte  Tragédie  fe  ioüoit  dans  les  iardins 
du  Palais,  Licungz  montoit  fur  le  Throne  de  fon  Prince,  où 
Ion  dit  qu’eftant  affis  il  parut  fort  inquiet,  de  que  ce  Throne 
venant  à chanceler  ,fembla  donner  vn  prefage  que  fa  domina- 
tion ne  feroit  pas  de  longue  durée.  Le  lendemain , il  fit  mettre 
en  pièces  le  corps  de  Zunchin , difant , pour  exeufer  vn  traite- 
ment fi  barbare  , fait  à vn  mort  de  à vn  Empereur , qu’il  1 auoit 
bien  mérité  par  la  cruauté  qu’il  auoit  exercée  fur  fes  fuiets.  Ce 
Tyran  auoit  bien  mauuaife  grâce  de  parler  de  la  forte  des  vio  - 
lences de  fon  Prince  légitimé  5 apres  auoir  luy  - mcfme  fait 
mourir  vne  infinité  d’innocens  dans  les  iniuftes  de  fanglantcs 
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guerres  que  Ton  auarice  6c  fon  ambition  luy  auoient  fait  entre*1 
prendre.  Mais  c’eft  l’ordinaire  des  hommes  de  condamner  en  la 
perfonne  des  autres,  ce  qu’ils  font  eux-mefmes  11  ne  fe  contenta 
pas  de  traitter  auec  tant  d’inhumanité  le  corps  de  fon  Prince, il  fit 
chercher  fes  trois  fils,  Sc  les  deux  ieunes  ayana  efté  trouuez,  il  les 
fit  conduire  hors  de  la  Ville,  6c  fans  eftre  touché  par  l’innocence 
de  leur  âge  commanda  qu’on  leur  coupât  la  telle.  Il  eut  fait  le 
mefme  traitement  à l’aifné , s’il  fut  tombé  entre  fes  mains  ; mais 
oncreut  que,  puis  qu’il  ne  pareffoit  point , ils’eftoit  ietté  dans 
l’eau  , ou  s’efloit  fauué  en  fuyant.Ce  barbare  auoit  caché  durant 
quelque  temps  fes  mauuaifes  inclinations,  afindegaigner  les 
bonnes  grâces  des  peuples  par  fa  feinte  douceur  ; mais  pour 
lors  il  leua  le  mafque , 6c  fe  déclara.  Ayant  fait  chercher  dans 
la  Ville  toutes  les  perfonnes  les  plus  confiderables,  il  en  fit  mou- 
rir plufîeurs  par  des  tourmens  horribles , 6c  condamna  les  autres 
à luy  payer  des  fommes  immenfes  d’argent.  S’eftant  referué  le 
Palais  Royal , il  abandonna  la  V ille  au  pillage  des  Soldats , qui 
commirent  toutes  les  cruautez  , que  l’on  doit  attendre  dans  de 
femblables  rencontres  de  la  rage  des  perfonnes  les  plus  barba- 
res. Cette  inhumanité  luy  fera  perdre  l’Empire  , qu’il  auoit  con- 
quefté  fi  heureufement,  6c  qu’il  auroit  pu  conferuer , s’il  eut  efté 
plus  modéré  dans  la  bonne  fortune.  Entre  les  Grands  de  la  Cour 
qu’il  fit  prendre  , il  y auoit  vn  fage  vieillard  nommé  Vs , dont  le 
fils  qui  s’appelloit  Vfangué  eftoit  General  de  toutes  les  troupes, 
que  l’Empereur  Zunchin  auoit  enuoyées  dans  la  Prouincede 
Leaotung  î pour  s’expofer  auxTartares.  Licungz  menaça  ce  mi- 
ferablePere  deluy  faire  fouftnr  vue  mort  tres.cruelle,s’ilne  corm- 
mandoit  à fon  fils , par  tout  le  pouuoir  que  la  qualité  de  Pere  luy 
dônoit, laquelle  eft  en  tres-grande  vénération  parmy  les  Chinois, 
d’embraflér  auec  fon  armée,le  party  du  viclorieux.il  luy  protefta 
en  mefme  temps, que, s’il  vouloit  luy  rendre  ce  feruicedl  luy  don- 
neroit  & à fon  fils, tout  ce  qu’ils  pourroient  fouhaitter.Cc  bon  vi- 
eillard ayant  mis  la  main  à la  plume , écriuit  à fon  fils  vue  lettre 
conceue  en  ces  termes.  La  terre,  le  Ciel  & lesdefiins  ont  fait  le 
changement  quêtions  voyons. Scachez  , mon  fils  , que  (Empereur 
Zunchin  efimort , & que  ceux  de  la  famille  Royale  de  Thamtn  ne 
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dot  tient  fins  rien  prétendre  à l'Empire, puis  qnele  Ciel  l'a  donné  à 
Licungz.C' éfl  fageffe  de  ceder  an  temps, & d'ebeyr  à la  nccefitte\ 
pour  euiter  la  rigueur  de  celuy  qui  eft  maifire  de  l'Empire  , & qui 
a entre  fes  mains  nojlre  bonne  & nojlre  mauuaife  fortune.  Il  vous 
fera  Roy  , fi  vous  voulez  le  reconnoifire  Empereur , & engager 
vos  troupes  à fonjeruice  ; finon , te  fuis  mort . Voyez , mon  fils , ee 
que  vous  deuez  faire  pour  fauuer  la  vie  , a celuy  qui  vous  Ta 
donné.  Vfangué  répondit  à fon  Pere  de  cette  façon.  Celuy  dont 
vous  me  parlez  , ne  nous  fera  pas  plus  fidelle  , quil  l'a  efiê  afin 
Roy  5 & vous j mon  Pere , fi  vous  auez  oublié  ce  que  vous  deue\a 
voftre  Prince 5 ne  trouuez pas  mauuais  que  te  vous  defobeijfe  5 puis 
que  mon  obc'ijfance  fer  oit  criminelle . l'ayme  mieux  mourir  que 
d’efire  efclaue  dvn  voleur.  Ayant  fermé  fa  lettre, il  enuoya  auflï- 
roft  vn  Ambaftadeur  au  Roy  des  Tartares , pour  luy  demander 
du  fecours  contre  vn  voleur  qui  s’eftoit  emparé  de  l’Empire  de  la 
Chine>&  pour  obtenir  plus  ayfément  ce  qu’il  pretendoit,il  luy  fie 
promettre  des  fommes  immenfes  dor  Si  d’argentées  étoffes  de 
foye , Si  fur  tout  vn  certain  nombre  de  Chinoifes  , qui  eftoit  ce 
que  le  Tartare  fouhaittoit  auec  plus  de  paflion,à  caufè  qu’il  n’y  a 
prefque  point  de  femmes  dans  fon  Royaume. Le  Tartare  ne  vou- 
lant paslaifler  paffer  vne  fi  belle  occafion  d’entrer  dans  la  Chine, 
fe  prefenta  dés  le  mefme  iour  à Vfangué  , auec  quatre-vingts 
mille  homme  tirez  des  places  qu’il  auoit  dans  la  Prouince  de 
Leaotung  , Si  luy  tint  ce  langage.  Pour  rendre  nettre  viéloire 
plus  affairée , ie  vous  confeille  de  faire  rafer  vos  Sodats  , & de 
les  habiller  comme  nous  \ afin  que  le  voleur  les  prenne  tous  pour 
des  Tartares  > & quainfi  nofire  nombre  parciffe  plus  grand.  Si 
ie  n'auois  eu  peur  de  trop  tarder , ie  vous  aurois  amené  vne  armée 
plus  puiffante  î mais  la  briéueté  du  temps  ne  ma  pas  permis  d'en 
ramaffer  vne  plus  forte.  Vfangué  auoit  vn  fi  grand  defir  de  fe 
venger,  qu’il  s’accorda  à tout  ; fans  confiderer  que  pour  charter 
vn  Tyran , il  donnoic  entrée  dans  le  Royaume  à des  gens  qui  le 
ruineront  tout  à fait.Licungz  n’eut  pas  plûcoft  appris  la  ion&ion 
d’ V fangué  Si  des  Tartares , que  n’ayant  pas  le  courage  de  refi- 
fter,  il  abandonna  Pequim  , Si  fe  retirant  aufli  vifte,  qu’il  y eftoit 
entré,  emporta  auec  foy  toutes  lesricheffes  del’Empire.ll  prit  la 
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route  de  Sigan  , qui  eft  la  capitale  de  la  Prouince  de  Xenfi , pré- 
tendant eftablir  le  fiege  de  fon  Empire  dans  cette  grande  ville; 
qui  auoit  efté  autrefois  la  demeure  des  Empereurs.  On  dit  que 
durant  huit  iours  les  quatre  grandes  portes  du  Palais  furent  ouuer- 
tes , 6c  quon  vid  continuellement  fortir  des  Porte- faix  , des  che- 
uaux  de  charge , des  chameaux , 6c  des  chariots  chargez  de  tous 
les  meubles  les  plus  précieux.  Ainfi  tous  les  threfors  delaCou- 
ronne , c’eft  à dire , tout  ce  que  feize  Empereurs  auoiens  pu  ra- 
maffer  durant  deux  cens  quatre-vingts  ans  fut  enleué  par  vn  vo- 
leur. La  Caualeriedes  Tartareslepourfuiuitfi  chaudement  qu’il 
penfa  tomber  entre  leurs  mains.Car  ayant  marché  plufieurs  iours 
fur  les  piftes  de  Tarrie-garde  de  fon  armée , 6c  l’ayant  enfin  attra- 
pée , ils  firent  vn  butin  incroyable  $ mais  ils  ne  voulurent  pas  paf- 
fer  la  riuiere  d’Hoang,  pour  courir  apres  le  refte  des  troupes, à 
caufe  quils  vouloient  s’emparer  des  places  de  la  Prouince  de  Pe- 
quim,  durant  que  tout  eftoit  en  defordre,6c  en  confufion.S’eftans 
prefentcz  aux  portes  de  Pequim  , auec  les  dépoüilles  des  vaincus, 
6C  les  habitans  les  ayans  receus  dans  la  ville,  la  fortune  par  ce  pre- 
mierfuccez  leur  donna  l’Empire.  Cependant , il  faut  remarquer 
vne  chofe  tres-confiderable , que  les  Tartares  ne  defifterent  point 
de  leur  entreprife  ; quoy  que  leur  Roy  fût  mort.  Car  Zungté  qui 
auoit  vne  très  - ardente  paifion  de  conqucfterce  grand  Empire, 
mourut  en  fortant  de  la  Prouince  de  Leaotung , pour  entrer  dans 
la  Chine > 6c  laifla  pour  fucceffeur  fon  fils , qui  n eftoit  âgé  que  de 
fixans.  En  rendant  fefprit  il  coniura  fes  freres  de  contribuer  de 
tout  leur  pouuoir  à l’entrcprife  qu’il  auoit  formée , 6c  qui  ne  pou- 
uoiteftre  exécutée  que  par  leur  courage  ;6c  choifit  le  plus  âgé 
pour  eftre  le  Tuteur  de  fon  fils , 6c  pour  prendre  la  Regence  du- 
rant fa  Minorité.  Les  dernières  paroles  de  ce  Roy  mourant  eurent 
tant  d’effet  fur  l’efprie  de  ces  Princes  ambitieux , qu’ils  travaillè- 
rent tous , auec  vne  vnion  admirable , à l’eftabliffement  de  la 
grandeur  de  leur  Neveu. 

Cependant  Vfangué  ayant  donné  la  chafle  au  voleur , 6c  dc- 
liuré  Pequim  de  fa  tyrannie , crût  que  fans  différer  plus  long- 
temps, ilfalloitappellerl’heritierdela  Couronne,  afin  de  le  faire 
déclarer  Empereur  de  toute  la  Chine, & l’établir  dans  la  Capitale. 

Pour 
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Pour  cet  effet,  il  remercia  les  Tartares  de  la  faueur  qu’ils  auoienc 
faite  aux  peuples,  en  ruinant  la  Fortune  du  Tyran  ; loüa  haute- 
ment la  generofité  qu’ils  auoient  fait  paroître,en  rendant  cét  im- 
portant feruice  à la  Chine  > & les  pria  de  receuoir  les  prefens 
qu’il  eftoit  obligé  de  leur  faire.  11  adioûta  adroitement , que  cc 
feroit  vne  inciuilité  aux  Chinois , s ils  pretendoient  de  les  rete- 
nir plus  long- temps  hors  de  leur  pais  ; c’efl  pourquoy  il  les  fup- 
plioit  de  ne  pas  s’incommoder  dauantage , &:  de  conferuer  tou- 
jours leur  amitié  à la  Chine  , qui  efperoit , qu’ils  oubliaient  tou- 
tes les  anciennes  iniures  ; dont  ils  s’eftoient  vangez  auee  tant 
d’auantage  dans  les  guerres  precedentes , &:  que  les  deux  cou- 
ronnes viuroient  en  bonne  intelligence.Les  Tartares,  qui  auoienc 
bien  d’autres  penfées , que  ne  s’imaginoit  V fangué  ; firent  à cela 
vne  refponfe  préméditée,  en  luy  reprefentant  : Qu'ils  témoigné - 
rotent  trop  d'tndifference  pour  le  repos  de  lu  chine  , s'ils  l'aJban- 
donn oient , auant  que  dauoir  appaifé  tous  les  trouble  sy gue  les  vo- 
leurs eftotent  encore  trop  puiffamment  r efiab lis  , puis  que  Licungz 
tenoit  fa  Cour  dans  Sigan  , qui  eft  la  Capitale  de  la  Prouincc  de 
Xenfi , (jr  que  de  la  il  gouuernoit  plufeurs  Prouinces , très • riches , 
& très- peuplées  : £ ue  la  crainte  quil  auoit  eu'é  des  forces  de  la 
J ar  tarie  f ayant  fattfüir  , a la  première  noua  elle  de  leur  retrait - 
te , il  ne  manquer  oit  pas  de  retourner  auec  de  puiffantes  troupes , 
qui  mettraient  la  Chine  dans  vn  danger  plus  grand  que  celuy 
dont  elle  venoit  d'eftre  fauuée  : Que  fi  cela  arriuoit  ^peut*efre 
pour  lors  il  feroit  impoftble  aux  Tartares  d'enuoyer  du  feccurs. 
£lll  ainfe  ce  feroit  beaucoup  plus  fagement  fait  d'exterminer  en- 
tièrement les  voleurs , pendant  qu on  le  pouuoit  faire  auec  facili- 
te 5 afin  quVfangué  ayant  par  fa  conduite  pacifié  tout  le  Royau- 
me y il  put  le  r emettre  entre  les  mains  du  Prince  , a qui  la  pojfef- 
fion  en  eftoit  deué  £)ue  , pour  ce  qui  efîoit  des  prefeus  quil  leur 
effroi t félon  fa promeffe,  ils  les  eftimoient  en  aufi't  grande  affuran- 
ce  entre  fies  mains  , que  s ils  les  gardeient  eux  - mefmes  : fiéu'il 
falloit  donc  fe partager  peur  attaquer  cnmefme  temps  tennemy 
de  tous  cojlez  : ildeuoit  porter  fies  armes  contre  Licungz , auec 

vne  partie  de  fies  troupes  , & quelques  Regimens  de  Tartares ; 
pendant  qu  ils  noient  auec  le  refie  exterminer  les  Rebelles  qui 
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eftoient  dans  la  Prouince  de  Xantung  ; & quatnfi toute  la  Chi- 
ne i ouïr  oit  en  Peu  de  temps  d'vne  par  fat  te  tranquillité V langue 
ne  reconnue  pas  leur  artifice  , on  ne  fit  pas  fem blanc  de  le  voir, 
de  peur  de  les  irriter. 

Or  il  lauc  remarquer , que  les  Tartares ,-auantque  defe  ioin- 
dre  à V langue,  lors  qu'il  leur  enuoya  demander  dufecours  pour 
la  première  fois , depefcherenc  des  courriers , pour  aller  dans 
tous  les  Royaumes  de  la  Tartarie  , preffer  qu’on  enuoyât  tou- 
tes les  troupes  qu’on  pourroit  leuerjafin  de  conquefter  l’Em- 
pire de  la  Chine.  Us  n’ofoienc  pas  fe  déclarer  ouuertemenc , juf- 
qu  a ce  que  ces  armées , qu’ils  attendaient,  fu  fient  arriuées  ; mais 
lors  qu’ils  virent  cette  multitude  incroyable  de  foldats  , qui 
eftoient  venus  de  toutes  les  parties  de  la  Tartarie , ils  commen- 
cèrent à ne  plus  diflimuler.  Outre  les  peuples  qui  eftoient  fortis 
de  Nieuche , de  Niulhan  , & de  l’ancienne  Tartarie,  qui eft  plus 
a l’Occident)  il  y auoic  aufli  des  troupes  venues  du  Royau- 
me d’Yupi , qui  tire  vers  la  mer  du  Leuant , au  defius  du  la- 
pon, On  appelle  Yupi  les  habitans  de  ce  pais , à caufe  qu’ils  font 
leurs  eu  ira  ft  es  auec  des  peaux  de  poiflon.  l’ay  rencontré  aufli 
dans  la  Chine  pîufieurs  (oldacs , qui  eftoient  venus  des  riues  de 
la  Volga  ; & i’ay  iugé  en  les  entretenant , qu’ils  auoient  connoif- 
fance  de  la  Pologne,  & de  la  Mofcouie.  Ils  font  plus  barbares 
que  les  peuples  de  la  T artarie  Orientale  , qui  les  appellent  Al- 
ga-Tartares.  Lors  que  ce  puiflant  fecours  fut  iointaux  trou- 
pes , qui  eftoient  d’abord  entrées  dans  la  Chine  5 les  Tartares 
ayans  eftabiy  vne  nouuelle  famille  Royale  , qu’ils  appellerait 
Taïcing , 6t  donné  le  nom  de  Xunchiàleur  petit  Prince,  qui 
n’auoit  encore  que  fix  ans , le  firent  proclamer  Empereur  de  tou- 
te la  Chine.  Cét  enfant  montant  fur  le  Throne  , oùfes  Ance- 
ftresauoienc  autrefois  paru  auec  tant  d’éclat , fe  comporta  dans 
cette  adion  auec  vne  Majefté  , qui  nereflentoit  point  l’enfant, 
& fit  vne  harangue  à fes  Oncles , 6c  aux  autres  Officies  de  far- 
mee  , dans  laquelle  il  montra  vne  force  d’efprit  admirable. 
Voflre  bon  heur  & voftre  courage  minftp.trent  la  hardieffe  auec 
laquelle  vous  voyez,  que  te  manie  ce  Sceptre  . & la  fermeté  que 
U ciel  me  donné  maintenant  } vn  augure  de  celle,  de  noftre 
0 ] ; - Empire* 
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'Empire*  comme  la  crainte  que  licungffit pxroître  fur  ce  Throne , 
fut  le  prejage  de  fa  cheute.  le  fçay  bien  que  ce  nejticy  quvn  com- 
mencement> mau  tay  conçeu  défi  grandes  efpcrances  de  vcflre 
courage  , que  ie  meftime  défia  maifre  de  la  chine , & mcjmc  de 
toute  la  terre . Les  richeffes  de  ce  grand  Empire , & les  Charges 
pim  honorables  du  monde  , feront  la  recompenje  de  v o fl  te  vertus 
mais  la  grandeur  du  prix  cedera  touicurs  à celle  du  mérité.  Ce- 
pendant  >ce fl  trop  parler , il  ejl  temps  d'agir , alle\&  achetiez,  ge- 
nereufement^ce  que  vous  auezfi glorieujement  commencé 

Cette  harangue  donna  de  l’eftonnement  à toute  la  Cour , où 
Ton  difoit  que  le  Ciel  auoit  choifi  cét  enfant  de  fix  ans , pour  la 
conqueftede  ce  grand  Empire.  Le  mefme  iour,  il  honora  publi- 
quement fon  Tuteur, qui  eftoit  le  plus  âgé  de  Tes  Oncles  par  tous 
les  deuoirs  &.  les  refpe&s  que  l'on  peut  rendre  à vn  Pere.  C’eft 
pourquoy  les  Tartares  appelle!  et  cét  Oncle,  Amahan,&  les  Chi- 
nois Amauang, ceft  à dire,  Pere-Roy.  C’eft  Iuy  qui  gouuernera 
tout,ôc  qui  portera  les  affaires  des  Tartares  à ce  haut  point  de  grâ- 
dcur,où  nous  les  verrons. Et  certes, il  eftoit  bien  capable  dvn  etn- 
ploy  fi  difficile  & fi  laborieux.  Sa  prudence  eftoit  admirable  dans 
le  Confeibcëftoit  vn  foudre  de  guerre  dans  les  batailles  i dans  la 
conuerfatiou  , il  eftoit  le  plus  carcffant  du  mondeiquandil  faloic 
rendre  la  iuftice,  il  eftoit  infiniment  équitable^  lors  qu’il  s’agif- 
foit  des  interefts  de  fon  Neveu, il  auoit  vne  inuiolabîe  fidelité. Il  y 
eut  auffi  grand  nombre  de  Seigneurs  Chinois,  qui  contribuèrent 
beaucoup  à l’établiffement  de  l’Empire  des  Tartares.  Car, 
comme  nous  auons  dit  auparauant , s’étans  retirez  chez  ces  Bar- 
bares, afin  dëuiter  les  effets  de  la  colere  du  Roy  de  la  Chine  : Ils 
follicitoient  les  peuples  par  leurs  paroles,  & leurs  exemples,  â le 
foumettre  au  Conquérant , Ôc  donnoient  des  auis  d’importan- 
ce aux  ennemis  de  leur  Patrie  ; qui  lesrecompenfoient  de  leurs 
feruices  en  les  admettant  aux  premières  Charges  du  Royaume. 

Le  mefme  iour  on  enuoya  quelques  Regimens  de  Tai- 
tares  à Vfangué  , 6c  des  lettres  par  lcfquclës  le  nouuel 
Empereur  le  creoit  Roy,  fous  le  nom  de  Pingfi  > c’eft  adi- 
ré, Pacificateur  de  l’Occident , 6c  auec  dépendance  de  l'Em- 
pereur, dont  il  feroit  tributaire.  Sa  Cour  deuoiteftrcàSigan, 
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Capitale  de  la Prouince  de  Xenfi.  Vfangué  fe  trouua  dans  d’e- 
ftranges  perplexitez , lors  quon  luy  apporta  cette  nouuelle.  Il  ne 
pouuoit  accepter  les  offres  très- auantageux  que  luy  faifoient  les 
Tartares,  parce  qu  il  eftoit  fidellej  6c  il  ne  pouuoit  les  refufer, 
parce  que  c’eftoic  fe  déclarer  contre  vn  ennemy  inuincible. 
Enfin , il  receut  ce  qu’il  ne  pouuoit  refufer , 6e  reconnut  le  Tar- 
tare  pour  fon  Souuerain  î de  façon  que  celuy  qui  nagueres  corn* 
battoit  les  voleurs  pour  la  liberté  des  Chinois  ; fe  voyoit  réduit  à 
cette  fafcheufe  neceflité  de  combattre  les  Chinois , pour  les  foû- 
mettre  à l obeïffance  des  Tartares.  Comme  il  eftoit  grand  Capi- 
taine , il  luy  fut  facile , auec  le  fecours  de  ces  nouueaux  Conque- 
rans , de  chaflér  Licungz  de  la  Prouince  de  Xenfi, 6c  d’établir 
fon  Royaume  dans  Sigan,  où  il  a iufques  icy  conferué  le  titre  6c 
le  pouuoir  de  Roy.  Par  cette  adreffe , les  Tartares  éloignèrent 
des  emplois  de  la  guerre  ce  grand  homme,  dont  les  armes  pou- 
uoient  eftre  fatales  à leurs  encreprifes.  Nous  nauons  pû  iuîqu  a 
maintenant  fçauoir  ce  qu’eftoit  deuenu  Licungz  , apres  que  fes 
troupes  furent  entièrement  défaites.  Quelques  - vns  ont  cru  , 
qu  Vfangué l’auoit  tué  dans  la  bataille  $ mais  on  n en  eft  pas  aiïù- 
ré , à caufe  que  fon  corps  n’a  point  efté  reconnu. 

D’autre- part , les  Tartares  ayans  augmenté  infiniment  leurs 
troupes , en  y receuant  les  vaincus,  qui  fe  rafoient  ôc  s’habilloient 
à la  mode  du  Vainqueur , ils  occupèrent  fans  aucune  difficulté  la 
Prouince  de  Pequim,  6c  celle  de  Xantung.  De  forte  qu’en  moins 
d’vn  an  , ils  fe  rendirent  maiftres  de  quatre  Prouinces,de  Pe- 
quim, Xanfi,  Xenfi  6c  Xantung,  le  ne  compte  pas  celle  de 
Leaotung , parce  qu’ils  y auoient  beaucoup  de  places,  auant  qu’ils 
commençaffentces  dernieres  conqueftes.  Dans  toutes  cesPro- 
uinces,  ils  ne  changèrent  point  la  forme  du  gouuernement*des 
Chinois  ,laiffans  aux  Do&eurs  6c  aux  Mandarins  les  emplois  les 
plus  confiderables  î 6c  mefme  faifans  garder  tontes  les  cere- 
monies de  leurs  examens.  Si  bien  que  ceux  qui  eftoient  receus 
aux  degrez , 6c  qu’ils  choififfoient  pour  faire  diuerfes  charges, 
eftans  comme  leurs  créatures  , s’attachoient  fortement  aux 
interefts  des  Tartares.  Ils  ne  s eftoient  referué  que  les  Charges 
militaires , encore  ne  laiflbienc  - ils  pas  d’en  donner  à ceux  qu  ils 
j,  ; i recoa 
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reconnoiffoient  plus  fidclles.Pour  fe  conformer  encore  dauantage 
aux  façons  des  Chinois , ils  conferuerent  les  mefmes  Magiftrats, 
8c  les  iix  Compagnies  Souueraines  d’Officiers , qui  furent  mi- 
parties  de  Chinois  8c  de  Tartares.  Le  changement  le  plus  odieux 
qu’ils  firent  fut  celuy  des  habits.Car  ils  firent  publier  vn  Edit , par 
lequel  ils  ordonnoient  à tous  lesfuiets  de  l’Empire,  de  fe  rafer, 
8c  de  s’habiller  à la  Tartare.  Cet  Edit  leur  fit  naiftre  de  grandes 
difficulteZjpar  ce  que  les  Chinois  s’affligeoicntplus  de  la  perte  de 
leurs  cheueux , que  de  celle  de  leur  Empire,  &:  combattoient  plus 
courageufement  pour  ce  vain  ornement  de  leurs  teftes,  que  pour 
la  deffenfe  de  leurs  Prouinces.  Et  la  folie  de  quelques- vns  eft  ve- 
nue iufqu  a ce  point , qu’ils  aymoient  mieux  perdre  la  tefte , que 
leurs  cheueux.  le  pourrois  apporter  plulieurs  exemples  de  ce  que 
ieferis  i mais  ie  fuis  obligé  de  les  paffer , afin  de  venir  aux  euene- 
mens , qui  font  de  plus  grande  confequence. 

Les  Gouuerneurs  des  Prouinces  du  Midy  , ayans  receu  la 
nouuelle  du  fiege  que  Licungz  auoit  mis  deuant  Pequim , 8c 
du  danger  où  eftoit  l’Empereur  Zunchin  , affemblerent 
promptement  vne  armée  pour  l’aller  fecourir  : mais  lors  que  les 
troupes  eftoient  en  chemin  , ils  apprirent  la  mort  funefte  de 
l’Empereur  » 8c  la  prife  de  la  Capitale  de  l’Empire.  C’eft  pour- 
quoy  ils  contre-manderent  l’armée  8c  les  vaifleaux  qui  auoient 
couftume  de  porter  tous  les  ans  à Pequim  , les  viures  8c  les 
autres  chofes  neceffaires.  Quelque  temps  apres  , ils  fçeurent 
que  les  Tartares  ayans  chaffé  les  voleurs , s’eftoient  eux  - mefmes 
rendus  maiftres  de  Pequim,  8C  pretendoient  foùmetcre  toutes 
les  Prouinces  à leur  obeïftance.  l’eftois  pour  lors  à Nanquim» 
où  ie  vis  vne  eftrange  confternation  dans  tous  les  efprits  * 
iufqu  a ce  que  les  Mandarins  les  plus  confiderables  eftans  re- 
uenus  de  leur  eftonnement , eurent  choifi  vn  Empereur  de  la 
Famille  de  Thamin  , lequel  ils  appelèrent  Hungquang.  Ce 
mal  - heureux  Prince  , qui  eftoit  petit  - fils  de  V anlié , 6c  cou  - 
En  de  l'Empereur  Zunchin , ayant  n’agueres  efté  contraint  de 
fe  retirer  dans  Nanquim  , pour  s’efehapper  des  mains  des  vo- 
leurs delà  Prouince  d’Honan,fut  couronné  auec  vne  magni- 
ficence 8c  vne  ioye  incroyable  : les  pauures  Chinois  efperans 
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cTcftre  plus  heureux  fous  fon  Empire.  Audi  • toft  qu’il  eut  elle 
déclaré  Empereur,  il  enuoya  des  Ambaffadeurs  aux  Tartares, 
pour  les  prier  de  luy  donner  la  paix  , s’offrant  de  leur  ceder  tou- 
tes les  Frouinces  qui  font  au  Septentrion  > mais  les  Tartares 
virent  bien  quon  ne  demandoit  la  paix»  que  pour  auoir  le  temps 
de  fe  mettre  en  eftat  de  faire  la  guerre.  C’eft  pourquoy  ils  re- 
fpondirent  ; qu’il  n’eftoit  pas  befoin  qu’on  leur  donnaft  , ce 
qu’ils  auoient  déjà  acquis  par  la  voye  dés  armes  5 &.  que  , puis 
que  les  Gouuerneurs  des  Prouinces  du  Midy  auoient  choifivn 
Empereur , ils  feroient  tres-bien  de  le  deffendre  î mais  que  pour 
eux  , ils  eftoient  refolus  d’auoir  tout  l’Empire  , ou  de  perdre 
tout  ce  qu’ils  en  auoient  conquefté.  Cette  Ambaffade  n’ayant 
point  eu  d’effet , on  commença  de  part  & d’autre  à fe  préparer 
à la  guerre  : Lors  que  dans  Nanquim  on  vid  paroiftre  vn 
ieune  homme,  qui  fe  difoit  L fils  aifné  de  l’Empereur  Zun- 
chin  ; outre  qu’il  en  donnoit  beaucoup  de  marques  affurées, 
plufienrs  Eunuques  le  reconnurent.  Mais  le  nouuel  Empereur 
ne  pouuant  fe  refoudre  à s’arracher  la  Couronne  , afin  de  la 
mettre  fur  la  tefte  d’vn  autre,  ne  voulut  iamais  le  reconnoiftre  > 
&;  commanda , qu’on  le  mift  dans  vn  cachot , pour  le  faire  mou- 
rir comme  vn  impofteur.  Cette  aftion  ayant  irrité  plufieurs 
Grands  de  la  Cour t la  diuilion  fut  fi  grande  quelle  penfa  efclac- 
ter  par  vne  reuolte  generale  » enfin , les  Gouuerneurs  mirent  vn 
fieftrange  defordre  dans  les  affaires , quelques  - vns  fauorifans 
fecrettement  les  Tartares,  que  ces  ennemis  de  la  Chine  fur- 
prirent  la  ville  de  Nanquim  & toute  la  Prouince.  Car  com- 
me leur  armée  parut  dans  le  territoire  de  la  ville  d’Hoaïgan, 
& qu’en  fuite  elle  fe  fut  prefentée  fur  la  riue  Orientale  du 
fléuuc  d’Hoang  ; auffi-tofi:  quelle  fe  fut  mife  en  deuoir  de 
paflérla  riuieresvne  multitude  effroyable  de  Chinois  qui  eftoic 
fur  l’autre  bord , fut  fi  effrayée , quelle  n’eût  pas  feulement  l’af- 
fu rance  de  fouftenir  la  veuë  de  l’Ennemy.  Et  neantmoins  le 
nombre  de  ceux  qui  gardoient  ce  cofté  de  la  riuiere  eftoit  û 
prodigieux  , qu’en  iettant  leurs  fouliers  les  vns  furies  autres, 
ils  euffent  faitvn  rempart  impénétrable  à la  caualerie  des  Tar- 
nr es.  Mais  dans  la  guerre  le  nombre  ne  ferc  de  rien  fans  le 
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courage.  Les  Tartares  voyans  que  perfonne  ne  fe  prefentoic, 
pour  les  empefcher  de  mettre  pied  à terre , defcendent  de  leurs 
batteaux,  entrent  auflL  tort  dans  la  Prouince  de  Nanquim,ôt 
prennent  toutes  les  places  qui  font  fituécs  au  Septentrion  delà 
riuierede  Kian.  Il  fera  bonde  marquer  icy  vne  chofe  quieft 
admirable  dans  la  conduite , que  gardent  ces  barbares  , lors 
qu’ils  entreprennent  la  conquefte  d vne  Prouince.  Auparauanc 
que  d’y  porter  leurs  armes , ils  nom  ment  lesGouuerneurs  des  pla- 
ces les  plus  importantes , 6e  déterminent  le  nombre  des  foldats 
qu’ils  y mettront  en  garnifon;  de  là  vient  qu  ils  ne  font  pas  plu- 
ftoft  entrez  dans  vne  Prouince , qu’ils  en  font  pleinement  les 
maiftres.  La  feule  ville  d’Yangcheu  , qui  eftoit  egalement  belle 
êc  riche , refifta  puiflamment  aux  troupes  de  rEnnemy  , 6c  meU 
me  le  fils  d’vn  des  Generaux  Tartares  perdit  la  vie  dans  vne  atta- 
que. Vn  Colao , appelle  Zuüs , très  - fidelle  à l’Empereur , coin- 
mandoit  dans  cette  place  vne  puiflante  garnifon  ; mais  enfin  il 
fallut  fe  rendre  à la. diferetion  du  Vainqueur , qui  fit  palier  tous 
les  foldats,  & tous  les  habitans  au  fil  de  l’épée;  enleua  tout  ce 
qu’on  pouuoit  prendre  dans  les  maifons  5 6c  de  peur  que  la  pour- 
riture des  corps  morts  n’infeétaft  l’air , 6c  ne  produifift  la  perte, 
les  fit  mettre  fur  le  haut  des  maifons , 6c  puis  brufla  la  ville  6c  les 
faux*  bourgs. 

Les  Tartares  dans  cette  conquefte  , . groflirent  leur  armée, 
tous  les  Gouuerneurs  des  autres  places  fe  foümettans  à eux 
auec  les  garnifons  qu’ils  commandoient.  Le  Conquérant 
pour  gaigner  les  Chinois,  laiflbità  ces  Gouuerneurs  le  com- 
mandement des  places  qu’ils  auoient  fous  1- Empereur  Hung- 
quang  ; 6c  mefme  doniloit  à quelques  - vns  d’entre  eux  des 
Charges  plus  confiderables  , que  celles  qu’ils  poflédoient  aupa- 
rauant.  Cette  douceur  auec  laquelle  il  traitcoit  les  perfonnes 
qui  fe  rendoient  de  leur  plein  gré , 6c  les  cruautez  qvfil  exer- 
çoit  dans  les  villes  , qui  faifoienr  quelque  refiftaçce  , furent 
caufe  que  la  plus -part  des  Gouuerneurs  fe  rangèrent  au  par- 
ry  des  Tartares  , fans  attendre  qu’on  les  fommaft  d’ouurir  les 
portes  de  leurs  places.  Pour  acheuer  la  conquefte  de  la  P ro  - 
uilles. de  Nanquim , il  falloir  palfer  le.  Fils  de  la  mer  5 c’eft  ainfi 
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que  les  Chinois  appellent  la  riuierede  Kian , comme  nous  ia~ 
uons  déjà  marquée  dans  le  commencement  de  l’Hiftoire.  Ce 
fleuue  qui  a bien  prés  de  deux  lieues  de  large  , prenant  fon  cours 
de  l’Occident  à l’Orient  par  le  milieu  de  la  Chine , la  fepare  en 
deux  parties , dont  l’vne  prend  le  nom  du  Septentrion  , & l'au- 
tre celuy  du  Midy.  Elle  diuife  auffi  la  ProuincedeNanquim  en 
deux  parties  ,quoy  que  la  Capitale  foit  fur  la  riuequi  regarde 
le  Midy.  Il  falloir  donc  trauerfer  ce  grand  fleuue  , afin  d’empor- 
ter  cette  ville, où  demeuroit  l’Empereur  auec  toute  la  Cour, 
Pour  cét  effet , 1 enncmy  ayant  aflemblé  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  , vient  fondre  fur  la  flotte  Chinoife , qui  l’attendoit  à 1 au- 
tre bord  en  refolution  de  bien  faire  : & comme  elle  eftoit  puif- 
fante,&  animée  par  la  valeur  & la  fidelité  d*vn  Capitaine,  nom- 
Hoangchoang , le  combat  fut  très- furieux  > 6c  l’on  commençait 
à reconnoître  que  les  Tartares  pouuoient  eftre  vaincus  par  les 
Chinois;  lorfque  le  braue  Hoangchoang,  fut  percé  du  iauelot 
du  perfide  Thien  , qui commandoit  toute  la  flote  Chinoife.  Ce 
traître  qui  eftoit  de  la  Prouince  de  Leaotung , auoit  efté  gaigné 
par  les  Tartares , pour  faire  ce  coup  funefte,qui  ruina  toutes 
les  efperances  de  la  Chine.  Pour  acheuer  fon  ieu  , il  fe  mit  à fuir, 
fçachant  bien  que  fon  exemple  attireroit  les  autres  vaifléaux, 
fe  rendit  dans  la  ville  auprès  de  l’Empereur  , comme  s’il  eut  efté 
le  plus  fidelle  de  tous  fes  fuiets;  6c  puis  voyant  qu’il  fe  retiroir, 
il  l’accompagna  dans  la  fuite.  Auffi-toftque  les  Tartares  furent 
defcendus  à terre , ayans  appris  que  l’Empereur  fuyoit , la  Caua- 
lerie  commença  à courir  à toute  bride.  L’infidelle  Thien  la 
voyant  paroître , porte  fa  main  facrilegefur  lTmpereurd’arrefte, 
& le  liure  à fes  ennemis.  Ce  Prince  fut  pris  au  mois  de  Iuin  de 
l’an  ié4f.  & auflî-toft  apres  conduit  vers  Pequim  , où  il  fut 
étranglé  auec  la  corde  d’vn  arc , à la  veuë  des  ramparts  de  cette 
grande  vilîeide  façon  qu’il  ne  ioüit  pas  de  l’Empire  vne  année 
entière.  On  fit  le  mefme  traittement  non  feulement  à celuy  qui 
fe  diioit  le  fils  aifné  de  Zunchin  , & qui  eftoit  encore  dans  la  pri- 
fon , où  il  auoit  efté  enfermé  par  les  ordres  d Hungquang  ; mais 
encore  à tous  ceux  de  la  Famille  de  Thamin , que  l’on  put  trou- 
uer.  Car  c’eft  vne  couftume  bien  tyrannique  ; mais  qui  eft  receuë 
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dans  toute  TA  fie  > que  les  Conquerans  font  mourir  toutes  le? 
perfonnes  de  la  race  des  Princes , dont  ils  ont  conquefté  les 
Royaumes.  Ainfi  Nanquin,&  toutes  les  autres  places  qui  eftoienc 
fituées  au  Midy  du  fleuue  Kian , fe  rendirent  fans  aucune  rc«^ 
fiftance. 

Apres  celades  troupes  ayans  efté  diuifées,vne  partie  s’embar- 
qua fur  le  fils  de  la  mer pour  aller  dans  la  Prouince  de  Kanton, 
Se  puis  dans  celles  de  Kianfi  Se  d’Huquang , qui  ont  vne  prodi- 
gieufe  eftenduë,&  quj  font  au  milieu  du  Royaume  5 l’autre  cou- 
rut vîtement  à Hancheu  , qui  eft  la  Capitale  de  la  Prouince  de 
Chekiang.  Les  Gouuerneurs , les  Miniftres  d Eftat,  Se  les  Capi- 
taines qui  s eftoientfauuez  de  Nanquin,  & qui  eftoienc  à Hang- 
cheu,  choifirent  vn  Empereur  de  da  famille  de  Thamin  5 mais 
Louang , qui  fut  celuy  qu’ils  nommèrent , ne  voulut  pas  prendre 
le  titre  d’Empereur  > fe  contentant  de  celuy  de  Roy  ; afin  peut- 
eftre  que  facheute  , dont  il  auoit  déjà  des  prefTentimensduy  fut 
moins  rude»  en  tombant  d’vn  lieu  moins  éleué.  Toutefois  il 
promit  qu’il  prendroit  ce  tître  » lors  qu’il  auroit  recouuré  Vne 
des  deux  villes , où  les  Empereurs  ont  accoutumé  détenir  leur 
Cour  > Se  encouragea  les  Chefs  Se  les  Soldats , à témoigner  plus 
de  courage,  afin  devenir  à bout  de  cette  entreprife.  A peine  ce 
Prince  auoit  il  régné  trois  iours  ; c’eft  adiré,  moins  de  temps 
qu’vn  Comédien  ne  fait  le  perfonnage  de  Roy  fur  le  Th^acre, 
dans  lesadions  qui  fe  reprefentent  à la  Chine , que  îeTartare 
le  prefente  aux  portes.  Les  troupes  qui  s’eftoient  réfugiées 
dans  cette  place  , fous  la  conduite  de  diuers  Chefs , promirent 
de  combatte  > fi  l’on  vouloir  payer  les  monftres  qui  leur  eftoient 
deues.  Le  deftein  de  fes  foldats , également  lâches  Sc  infidel- 
les  , eftoit  de  contraindre  le  Roy  Se  les  habitans  à leur  don- 
ner de  l’argent , en  vn  temps  où  il  fembloit  qu’ils  eftoient  ab- 
folument  neceflaires  , Se  apres  qu’ils  lauraient  receu  , de  ne 
rien  executer  de  leurs  promeftes.  Louang  qui  eftoit  vn  bon  Prin- 
ce , ne  ponuant  fouftrir  la  perte  d’vne  fi  grande  ville  , eut  com- 
pafifion  de  la  miferedu  peuple  , Se  fit  voir  par  vne  adion  , à la- 
quelle.i’Europe  n’aiamais  rien  entendu  de  femblable , combien 
il  auoit  de  tendreft'e  pour  fes  fujets.  Il  monte  fur  la  muraille  > fe 
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iette  à genoux,  $C  dans  cette  pofture  fuppliance,  demande  au  Ge- 
neral des  Tartares  » qu  il  pardonne  à fes  fujets , luy  promettant 
defe  mettre  entre  fes  mains , pour  eftre  immolé  à fes  reffen- 
timens, comme  la  \idimede  fon  peuple.  En  difant  cela  , il  s’alla 
rendre  au  Camp  des  ennemis , où  vne  vertu  fi  extraordinaire 
n’auroit  iamais  receu  le  traitement  qu  on  luy  fit , s’il  y eut  eu  par- 
my  eux  quelque  Cefar,ou  quelque  Alexandre.  Les  Tartares 
ayant  commandé  aux  habitans  de  fermer  les  portes  de  la  ville, 
de  peur  que  leurs  foldats  ou  les  Chinois  n’y  entraffent , ils  corn- 
menccrent  à charger  les  troupes  ennemies  qui  eftoient  hors  des 
murailles  i mais  leurs  fléchés  & leurs  cimeterres  n’en  firent  pas 
ranr  périr,  que  les  eaux  en  etoufFerent.  Car  il  y aVne  gande  riuie- 
re  nommée  Cienthang  , large  de  plus  d’vne  licuë , qui  paffe  dé- 
liant la  porte  qui  regarde  le  Midy.  Les  Chinois  fuyant  auec  de- 
fordre , te  en  confufion  , 6c  fd  preffant  pour  la  trauerfer , montè- 
rent en  fi  grand  nombre  fur  les  batteaux , qu’ils  les  faifoient  cou- 
ler à fond , où  fe  iettoient  les  vns  les  autres  dans  l’eau , fi  bien 
qu’il  en  périt  vnc  infinité  de  cette  force.  Les  Tartares  ayant 
ainfi  chafl'éou  tué  leurs  ennemis , ôc  n’ayant  point  de  barques 
pour  paffer  le  fleuuc , entrèrent  dans  la  ville  , fans  foire  aucune 
violence  aux  habitans.  Ainfi  fut  conferuée  cette  ville  , dont  ie 
décriray  ailleurs , te  plus  au  long,  les  richeffes , la  grandeur  te 
les  b«autez  ? fans  rien  auancer  fur  le  rapport  des  autres , puifque 
i en  parleray  comme  témoin  oculaire, y ayant  demeuré  trois 
ans  tous  entiers , te  en  eftantforty  pour  venir  en  Europe. 

Cette  ville  a vn  grand  canal,  creufépar  l’induftrie  des  hom- 
mes,& rendu  capable  de  porter  des  vaiffeaux  pourauoir  la  naui- 
gation  libre  dans  les  Prouinces  qui  font  au  Septentrion.  Ceca- 
nal  n’eftant  feparé  de  la  riuiere  , que  par  vne  grande  leuée.  Les 
Tartares  tirèrent  vitement  par-deffusla  chauflée  les  vaiffeaux  qui 
y eftoient , 6c  trauerfant  le  fleuue , fans  que  perfonne  leur  fift  re- 
iiftance  , entrèrent  dans  Xaockin , la  plus  belle  de  toutes  les 
villes  de  la  Chine,  les  habitans  n’ayant  point  fait  de  difficul- 
té de  les  receuoir.  Il  eft  vray  que  c’eft  la  plus  agréable  , 6c  la 
plus  propre  de  tout  le  Royaume , quoy  que  plufieurs  autres  l’em- 
portent pour  la  grandeur.  Car  on  voit  dans  l’enceinte  des  murail- 
les* 
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les , & tout  au  tour  de  grands  canaux  remplis  d’eau  douce , fur 
lefquels  on  peut  aller  en  batteau.  Il  y a des  places  publiques  lar* 
ges  & fpacieufes , qui  font  pauées  de  pierre  de  taille  d’vne  blan- 
cheur admirable  , &.  les  quais  des  canaux  qui  paffent  au  milieu, 
font  reueftus  de  mefme  forte.  Grand  nombre  de  ponts , d’Arcs 
de  Triomphe  magnifiques , Ôt  mefme  les  maifons  , ce  qui  ne 
fe  voit  point  dans  les  autres  villes  de  la  Chine  > font  bafties  pa- 
reillement de  cette  pierre.  Cette  ville  s eftoit  rendue  defon  plein 
gré,&:  les  autres  places  de  la  Prouince  qui  tirent  vers  le  Midy  , fe 
fufl'ent affairement foumifes  à leur  puiffance,s’ils n’euffent  point 
fait  publier  vn  Edit , par  lequel  ils  ordonnoient  aux  vaincus  de 
feraferà  la  Tartare.  À près  la  publication  de  cette  Ordonnance, 
le  peuple  prend  les  armes  pour  la  deffenfe  de  fes  cheueux  >chaffe 
les  ennemis  hors  de  la  ville , les  pourfuit  iufqu’à  la  riuiere  de 
Cienthang,  & les  oblige  àla  repaffer,  apres  en  auoir  tué  grand 
nombre.  Il  n’y  a point  de  doute  3 que , s’ils  euffent  voulu  trauer- 
ferîefieuueauec  les  fuyards , ils  euffent  repris  la  Capitale  de  la 
Prouince,  & recouuré  les  autres  places  que  tenoient  les  Tarca- 
res  : mais  ils eftoient  contens  d’auoir conferué  leurs  cheueux  , ôc 
fe  fortifièrent  fur  le  riuage  qui  regarde  le  Midy , pour  difputer 
lepaffageau  Conquérant , s’il  fe  preientoit  fur  la  riuiere.  Ain lï  le 
cours  des  victoires  du  Tartare  fut  arrefté  pour  cette  année.  Les 
Chinois  voulant  auoir  vn  Chef , choifirent  parmy  ceux  de  la 
Famille  Royale  de  Thamin  , vn  Prince  nommé  Lu  , afin  de  le 
déclarer  Empereur  ; mais  luy  refufant  ce  titre  , prit  le  nom  de 
Libérateur  de  l’Empire.  Les  Tartares  firent  venir  de  nouuclles 
troupes  de  Pequin  , pour  pafiér  la  riuiere  de  Cienthang  ; mais 
ce  fut  en  vain  : car  les  Chinois  les  en  empdeherent  auec  beau- 
coup de  generofité.  Ainfi  les  affaires  de  la  Chinccommence- 
rent  à prendre  vn  meilleur  train  , & les  armées  qu’elle  auoit  fur 
pied  , luy  pouuoient  faire  efperer  de  plus  grands  auantages  ; fi  U 
ialoufie,  & l’ambition  de  regner , n’euffent  entièrement  ruiné  fes 
efperaces.Les  Soldats  êc  les  Capitaines  de  la  Prouince  de  Fckien, 
qui  s’eftoient  retirez  en  fuyant  de  Chekiang,auoient  amené  aucc 
cuxvn  Prince  du  Sang,  nommé  Thangu.  Celuy-cy  ayant  efté 
déclaré  Empereur , dans  la  Prouince  de  Fokien,qui  eft  frontière 
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de  celle  deChekian  j fit  dire  à fon  riual , qu’il  deuoit  luy  ceder 
l’Empire  , parce  qu’il  auoit  moins  de  villes  en  fon  obeïfiance  , &; 
qu’il  efloic  apres  luy , dans  l’ordre  des  Princes  qui  peuuenc  fucce- 
der  à la  Couronne,  L’autre  au  contraire , luy  reprefentoic , que 
le  droit  eftoit  de  Ton  cofté  ; puis  qu’il  auoit  elle  déclaré  le  pre- 
Mnie^êc  que  la  fortune  auoit  confirmé  fon  élection  par  le  bon 
fuocez  quelle  auoit  donné  aux  armes  de  la  Chine  , depuis  qu’il 
auoit  eu  la  fouueraine  puiflance.  Les  Tartares  regardoient  auec 
plaifir  cette  diuifion  de  Chinois , qui  fut  fi  opiniaftre  , que  iamais 
les  deux  Princes  ne  voulurent  fe  ioindre , ny  fe  ceder  l’vn  à l’au- 
tre pour  refifter  àl’Ennemy  commun.  Le  Roy  Lu  n’ayant  que 
huit  places  en  fon  pouuoir , fe  tenoit  fur  la  deffenfiue  > fans  pafléc 
au  delà  du  fleuue  ; ne  pouuant  pas  entretenir  vne  armée  affez 
puiflante  pour  attaquer  lEnnemy.  Les  Tartares  de  leur  cofté 
cherchoient  toujours  quelque  inuention  pour  trauerfer  la  riuiere, 
car  ils  n’ofoient  pas  tenter  ouuertcment  le  paflage  auec  desbat- 
teaux  , parce  que  l’Ennemy  les  attendoit  à l’autre  bord  auec  des 
nauires  qu’il  auoit  tirés  des  ports  de  mer , & qui  eftoient  montés 
de  grand  nombre  d’artillerie.  Mais  enfin , leur  bon-heur  les  fit 
triompher  de  tous  ces  obftacles.  Car  les  chaleurs  ayans  efté  ex- 
cefliues  durant  TEfté , il  y auoit  fi  peu  d’eau  dans  le  lit  de  la  riuie- 
re  , principalement  vers  le  Midy  , prés  de  la  ville  de  Tunglieu  , 
où  elle  pafle  entre  des  montagnes,  & où  le  reflus  de  la  meme 
fçauroit  l’enfler , que  la  Caualerie  y trouua  vn  gué.  A peine  vingt 
chcuaux  eurent  - ils  pafifé  , fans  que  perfonne  s’oppofaft  à eux, 
parce  qu’on  ne  faifoit  point  de  garde  en  cet  endroit , les  Chinois 
s’imaginans  que  iamais  les  Tartares  ne  tenteraient  le  paflage  dans 
vn  lieu  où  la  riuiere  eftoit  bordée  de  montagnes  très-  rudes  6c  très» 
difficiles  i que  les  payfans  ayans  donné  l’alarme  aux  foldats  Chi- 
nois , tous  fe  mirent  en  fuite.  Le  Roy  mefme  ne  fe  iugeant  pas 
en  aftéurance  dans  les  places  qui  font  en  terre  ferme , abandonne 
Xaokin  , & fe  fauue  dansl’Ifle  de  Cheuxan  , vis-à-vis  de  la  ville 
de  Nimpo.  Il  a toujours  vefeu  depuis  ce  temps  - là  en  grand  re- 
pos dans  fes  Eftats.  Car  cette  1 fie , où  il  n’y  auoit  auparauant  que 
des  Laboureurs,  & des  Pefcheurs , s’eft  changée  en  vn  floriflant 
Royaume  > vne  infinité  de  Chinois  fe  retirans  dans  la  Cour  de 
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Eu,  comme  dans  vnazyle  où  leurs  cheueleures  font  en  afleuran- 
ce.  Il  y a déjà  foixante  & douze  villes;plufieurs  doctes  bien  cquip , 
pées , qui  ont  rendu  tous  les  efforts , que  les  Tartares  ont  fait  fur 
cette  llle,  entièrement  inutiles,  & il  n attend  que  i'occafion  de 
remplir  le  grand  nom  qu’il  a préféré  au  titre  d’ Empereur.  A près 
la  retraite  de  ce  Prince , le  relie  de  la  Prouince  de  Chequian  fut 
bien  - toft  emporté  par  les  Tartares , excepté  la  ville  de  Kinhoa, 
quifouflint  vn  lîege  de  plufieurs  mois.  Le  Gouuerneur  qui  eff 
vn  de  mes  plus  grands  amis , efloit  natif  delà  ville  jeeft  pour- 
quoy  il  la  défendit  auec  plus  de  confiance.  L’ennemy  vovant 
quelarefiftancede  cette  place  pourroit  arrefter  le  cours  de  les 
victoires , s’il  demeuroit  au  fiege  auec  toutes  fes  forces  5 les  diuifà 
en  trois  corps  d’armée  ; donc  le  premier  prit  le  chemin  de  la 
ville  de  Khiucheu,  & des  montagnes , pour  entrer  dans  la  Pro- 
uince de  Fokien  ; le  fécond  alla  par  la  route  de  Vencheu  , & le 
long  des  codes  delà  mer,  pour  fe  rendre  dans  la  mefme  Pro  • 
uince  , & le  troifiefme  continua  le  fiege.  Il  fut  obligé  de  fe 
camper  vn  peu  loing  de  la  ville,  afin  d’edre  hors  delà  portée  du 
Canon , que  ce  braue  Gouuerneur  faifoit  ioüerfans  cefléfurles 
affiegeans , dont  ils  furent  très  - incommodez.  Enfin , ayans  eux- 
mefmes  fait  venir  de  la  Capitale  de  greffes  pièces  de  batterie, 
ils  firent  brèche  à la  muraille , & la  place  fut  emportée , où  ils  mi- 
rent tout  a feu  ôc  a fang  Le  Gouuerneur  de  peur  de  tomber  entre 
leurs  mains,  fe  fit  brufler  dans  fon  Palais  , auec  toute  fa  fe- 
mille  , ayant  mis  le  feu  dans  vne  chambre  à vn  caque  de 
poudre. 

11  y a des  montagnes  qui  font  vne  efpece  de  grande  chaifne, 
qui  fcpare  la  Prouince  de  Fokien  de  crois  autres  Prouinces  de  la 
-Chine,  de  celle  de  Quamgtung,  de  celle  de  Kinngfi  & de  celle 
de  Chekiang.  Lors  que  1 on  veut  entrer  dans  cette  Prouince  par 
les  montagnes , il  feue  faire  trois  iours  de  chemin  très  - difficile, 
Cai  dvncofle  vous  auez  des  collines  dVne  hauteur  incroyable» 
del  autre  desvallees  auffi  profondes  que  des  abyfmes  > parmy 
tout  cela  des  deflroits , qui  ne  font  pas  moins  horribles  que  les 
Thermopyles  des  Grecs , & les  chemins  de  la  cime  du  mont 
Taurus  - Cent  payfans  euffent  arrefté  les  Tartares , s’ils  fe  fuffenc 
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fufis  despoftcs  le  pins  auantageux , on  s’ils  enflent  rompu  les 
chemins  : mais  les  Chinois  auoient  tant  de  peur  des  ennemis, 
que  la  feule  ombre  de  leurs  chenaux  les  metcoic  en  fuite.  11  n’y 
auoic  donc  perionnc  aux  paflages,  pour  en  difputer  l’entrée 
néanmoins  les  Tartares  eurent  tant  de  peine  à furmonter  les 
obftacîes  que  la  nature  auoic  oppofez  à leur  deflein,qu’apres  auoir 
Jaiflé  leur  bagage  & leurs  chariots  , apres  auoir  perdu  plufieurs 
cheuauxqui  tomboient  du  panchant  des  montagnes  dans  les 
précipices  > ils  ne  purent  prefque  pas  forcir  de  ces  deftours.  Il  efl 
vray  qu’en  recompenfe  ils  occupèrent  toute  la  Prouince , auec 
autant  de  facilité  , que  les  habitans  en  euffent  eu  à la  deffendre, 
s’ils  lé  fufiént  retranchez  fur  les  montagnes  : car , fans  mentir, 
ils  ne  mirent  pas  plus  de  temps  à la  conquefter  5 qu’ils  en  euffent 
employé  à s’y  promener  pour  la  reconnoiftre.  L’Empereur  qui 
auoit  pris  le  nom  de  Lungus  ; c’eft  à dire.  Dragon  Guerrier , fit 
voir  qu’il  n’eftoit  qu’vne  brebis , fuyant  auec  vne  puiffante  armée, 
fi  Ton  en  confidere  le  nombre.  Auec  tout  cela  neantmoins  il  ne 
peut  échapper  la  mort.  Car  les  Tartares  qui  le  fuiuoient  à tou- 
te bride  , joignirent  enfin  les  fuyards  ; qu’ils  tuerent  à coup  de  flé- 
chés comme  des  moutons  ; 6c  parce  qu’on  n’a  point  ouy  parler 
de  l’Empereur  depuis  ce  temps -là  , on  a crû  qu’ayant  efté 
abandonné  de  fes  gens , il  eftoit  demeuré  mort  fur  la  place. 

Cette  Prouince  fut  traitée  par  le  Conquérant  auec  plus  de 
douceur  , que  pas  vne  autre  de  la  Chine  , à caufe  qu’on  n’y  auoic 
point  fait  de  refiftance»  il  prit  mefme  quantité  de  naturels  du 
Pats  pour  fortifier  fon  armée , & pourfuiuanc  le  cours  de  fa  vi- 
ctoire entra  dans  la  Prouince  de  Quamtung.  l’ay  dit  vn  peu  au- 
parauanc  que  les  Tartares  ayant  occupé  la  ville  de  Nanquim  , ils 
diuiferent  leurs  troupes , 6c  en  enuoyerent  vne  partie  dans  la  Pro- 
uince de  Chekiam,&c  l’autre  dans  celles  de  Kiangfi , d’Huquang, 
& de  Quamtung.  Le  General , à qui  on  donna  la  commiflîon 
de  conduire  cette  dernierc  entreprife  , fut  fi  diligent  &:  fi  heureux, 
qu’avant  conquefte  les  Prouinces  d’Huquang  & de  Kiangfi , au 
mefme  temps  que  l’autre  General  occupoit  celles  de  Chckiang 
& de  Fokien  ,par  vn  euenement  afléz  rare, il  attaquoic  Nan- 
Jtiung,qui  eft  la  première  ville  que  l’on  rencontre  fur  la  Frontière, 
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cependant  que  l'autre  forcoit  de  la  Prouince  de  Foquien , pour 
entrer  dans  celle -cy  .Nanquiung  ayant  fait  refiftance,ce  pre- 
mier General  l’emporta  de  force,  6 C mit  tout  à feu  6c  à fang. 
Le  rcfte  de  la  Prouince  fut  bien  - toft  conquis , les  deux  armées 
y ayant  trauaillé  de  concert.  Vne  de  ces  armées  fut  rappellée 
à Pequim  , où  elle  retourna  triomphante  6c  chargée  des  de- 
poüilles  de  tant  de  villes  j ayant  mis  dans  toutes  les  places  im* 
portantes  des  Garnifons , auec  des  Commandans,  6c  nommé  des 
Officiers , les  vns  pour  rendre  la  lufticc  , 6c  les  autres  pour  faire  la 
guerre. 

Les  plus  iudicieux  rapportent  cette  facilité , auec  laquelle  les 
T artares  conquefterent  la  Prouince  de  Foquien , à vne  caufe  qui 
me  femble  plus  véritable,  llyauoit  alors  dans  cette  Prouince 
vn  fameux  Pyrate  , nommé  Chinchilung,  qui  eftoit  vn  homme 
de  très  - baffe  condition  , 6c  originaire  du  Pais.  Celuy  - cy  fe 
mit  d’abord  au  feruice  des  Portugais  à Macao , 6c  puis  des  HoU 
landois  dans  la Formofe.  Les  Eftrangers lappelloient  Iquon  , 66 
il  eftoit  fort  connu  parmy  les  Hollandois  6c  les  Efpagnols.  De- 
puis il  fe  fit  Pyrate  , ôc  ayant  peu  à peu  amaffé  de  grandes  flottes 
par fon courage  6c  fonadreffe,il  deuint  fi  puiffant  6c  fi  riche, 
que  fes  forces  6c  fes  biens  egaloient  , ou  mefme  furpaffoient 
ceux  de  l’Empereur  de  la  Chine.  Car  ayant  luy  feul  les  marchan- 
dées de  routes  les  Indes , il  entretenoit  grand  commerce  auec  les 
Portugais  à Macao,  auec  les  Efpagnols  dans  les  Philippines , auec 
les  Hollandois  dans  la  Formofe,  ÔC  dans  lanouuelle  Hollande, 
auec  les  laponois  dans  tous  leurs  Royaumes  , 6c  generalemenc 
auec  tous  les  Marchands  des  1 fies  qui  font  fur  ces  mers  du  Leuanr. 
Il  ne  fortoit  rien  des  Ports  de  la  Chine  que  fur  fes  vaifléaux  j 6C 
c eftoit  luy  pareillement  qui  y faifoit  entrer  toutes  les  marchandi- 
fcs  des  Indes  6c  de  l’Europe  , auec  l’argent  qu’il  auoit  gaigné  dans 
le  trafic. Carayant  obtenu  de  l’Empereur  de  la  Chine  , l’abolition 
de  tous  les  crimes  qu’il  auoit  faits:ou  plutôt  fayât  extorquéejil  de- 
uint fi  puiffant,  qu’il  auoit  vne  flotte  de  trois  mille  vaiffeaux.  N ’e- 
ftant  pas  contét  de  tout  cela,il  afpiroit  à la  Monarchie;mais  voyac 
que  tous  fes  deffeins  nauroient  point  de  fuccez , pendant  que 
la  Famille  Royale  de  Thamin  fubfifteroit , à caufe  que  iamais  les 
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peuples  ny  les  Grands  du  Royaume  ne  renflent  fouffett , il  con- 
ceut  de  grandes  efperances  voyant  les  progrez  des  Tartares.  Car 
ilfaifoit  eftac  que  ces  Conquerans  ne  manqueroient  pas  d’ecein- 
dre  entièrement  la  race  de  Thamin  , 6c  qu’en  fuite  il  auroit  vn 
fpecieux  pretexte  de  prendre  les  armes  pour  fa  Patrie, &;  que  tout 
le  monde  le receuant , comme  lautheur  de  la  liberté  publique, 
il  fe  feroit  Empereur  de  cette  puiflante  Monarchie.  Et  il  n’y  a 
point  de  doute  , que  ce  pretexte  eût  tellement  gagné  les  peuples, 
qu’ils  enflent  embrafle  fon  party  , comme  celuy  du  Sauueur  de 
toute  la  Chine.  11  entretenoit  de  fecrettes  intelligences  auec  les 
Tartares  , les  fauorifant , afin  de  bâtir  fa  fortune  fur  le  débris  de 
leurs  affaires.  Or  il  faut  remarquer , que  quand  les  ennemis  en- 
trèrent dans  la  Prouince  de  Fokien,  Lungus  fauoit  déclaré  Lieu-i 
tenant  general  de  toutes  fes  armées  : tous  les  Chefs  eftoient  fes 
freres  ou  fes  parens  très -proches  , 6c  la  plufpart  des  foldats 
efloient  de  fes  créatures.  11  eft  donc  probable  que  ce  fut  luy  qui 
pratiqua  tellemét  toutes  chofes, qu’on  ne  s’oppofapointâ  l’entrée 
des  Tartares  : 6c  ce  fut  peut-eftre  pour  cela,  qu’ayant  mis  le  pied: 
dans  la  Prouince  , ils  le  firent  Roy  , 6c  luy  donnèrent  le  nom  de 
Pignan  , quifignifie  , Pacificateur  du  Midy  , 6c  luy  firent  toutes 
fortes  d honneurs.  Mais  celuy  qui  auoit  lâchement  trahy  fa  Pa- 
trie , fut  iuftement  puny  par  la  trahifon  de  ceux  qui  auoient  pro-< 
fité  de  fon  infidélité.  Encore  que  les  Tartares  fe  doutaflent  du 
deflein  qu’auoit  cét  homme  : néanmoins  reconnoiflans  fes  for- 
ces, ils  n oferent  iamais  l’attaquer  ouuertement.  Au  contraire , lfr 
Prince  Tartare  qui  commandoit  les  troupes  dans  la  Prouince  de 
Fokien  , luy  deferoit  en  toutes  chofes,  le  regaloit  fouuent  de  pre- 
fens  très*  magnifiques  , le  traitoit  fomptueufement , 6c  auec  touc 
cela  luy  promettoit  delà  part  de  l’Empereur  le  Gouuernemene 
des  Prouinces  de  Fokien,  6c  de  Qmimtung.  Chinchilung  tenoit 
deja  eela  pour  afluré  5 mais  il  fe  trouuera  tantoft  eftrangement 
furpris.  Car  ce  General  des  troupes  Tartares  fe  difpofanc  à re- 
tourner à la  Cour  de  Pequim  , 6c  tous  les  Seigneurs  Chinois  qui 
efloient  en  charge, allans  luy  rendre  leurs  deuoirs  dans  fon  Palais, 
6c  luy  faifans  compagnie  durant  quelque  temps  dans  le  chemin, 
il  voulue  vfer  enuers  luy  des  mefmes  ciuilitez.  11  y alla  fort  peu 
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^accompagné , fans  fe  défier  de  rien , ayant  laiffé  fa  flotte  au  porc 
deFocheu,qui  eft  la  Capitale  î mais  lors  qu’il  voulut  prendre 
congé  du  Tartare , celuy-cy  l’inuita  à venir  à la  Cour , où  il 
l’affuroit  que  l’Empereur  le  verroit  auec  plaifir , &luy  donneroic 
des  Charges  plus  confiderablcs , que  celles  qu’il  poflédoit.  Iquon 
fit  tout  fon  poffible  pour  s’en  excufer  ; mais  enfin  le  T artare  luy 
dit , qu’il  vouloir  abfolument  qu’il  y vînt  s & par  cette  adreflc 
Ion  fe  faifit  de  ce  Corfaire , lequel  on  neut  peut-eftre  iamais  pu 
prendre  par  force.  Depuis  ce  temps- là , il  a toujours  efté  enfer- 
mé dans  Pequim  , parce  que  fon  fils  6c  fes  freres  ,ayans  fçeu 
qu’il  eftoit  arrefté  , montèrent  promptement  fur  leurs  vaifléaux, 
auec  lefquels  ils  efcument  toutes  les  mers  de  la  Chine,  l’auray 
plus  bas  l’occafion  de  dire  quelque  chofe  de  ces  Pyrates. 

Cependant , l’autre  armée  quisetoit  rendue  dans  la  Prouin- 
ce  de  Quamgtung , en  trauerfant  les  Pais  qui  font  au  cœur  du 
Royaume , fe  jetta  fur  celle  de  Quangfi.  Ce  fut  là  que  les  armes 
de  ces  Conquerans , dont  le  feul  nom  faifoit  trembler  les  Chi- 
nois, rencontrèrent  vn  obftaclequi  arrefta  le  cours  de  leurs  vi- 
ctoires > lors  qu’ils  penfoient  ne  trouuer  plus  que  des  palmes  à 
cueillir.  Le  Vice- Roy  de  cette  Prouince  étoit  vn  véritable  Chre- 
itien  nommé  Thomas  Cieu  5 le  Chef  de  la  JVli  lice,  qu’on  appel- 
loitLucCin  eftoit  forty  d’vne  famille  qui  contoit  cinq  genera- 
t’ons , lefquelles  n’auoient  pas  efté  moins  fidelles  à Dieu  , qu’à 
l’Empereur  de  la  Chine.  Ceux-cy  ayans  aflemblé  toutes  les 
troupes  qui  s’eftoient  retirées  des  autres  Prouinces , monftrerent 
que  l’on  pouuoit  furmonter  les  Ennemis , lorsqu’on  vniflbit  les 
forces  communes  pour  les  combatre.  Car  lesTartares  ayans 
fait  quelques  conqueftes  dans  la  Prouince  > ils  furent  vaincus 
dans  vne  grande  bataille  > chaffez  au  delà  des  Frontières  , êc 
pourfuiuis  par  les  Chinois  qui  entrèrent  dans  la  Prouince  de 
Quamgtung, & recouurerent  le*  places  qui  font  vers  l’Occident. 
En  fuite  , ils  ingèrent  qu’il  eftoit  neceflairc  d’auoir  vn  Roy  qui 
les  gouuernât , pour  la  grandeur  duquel  ils  combatroient  auec 
plus  de  courage.  C’eft  pourquoy  ils  jetterenc  les  yeux  fur  vn 
Prince  du  Sang, petit-fils  de  Vanlié  , &:  l’ayans  couronné  dans 
Qucïlin  , où  il  eftoit  alors  , &t  qui  eft  la  Capitale  de  la  Prouince, 
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ils  luy  donnèrent  le  nom  de  Iunglié  ; efperans  que  la  conïïdcraJ 
tiondece  Prince,  qui  eftoicde  la  Famille  Royale  de  Thamin, 
attireroit  les  Chinois  à la  dcftenfe  commune  de  la  Patrie.  Apres 
Ton  couronnement , 1 Empereur  alla  eftablir  fa  Cour  dans  Chat- 
kin , qui  eft  vne  des  plus  belles  villes  de  la  Prouince  de  Quamg- 
tung , 6c  iufques  à maintenant , il  s'eft  défendu  affez  heureu- 
femenc  contre  les  Tartares.  Pan  Achillée,  le  premier  de  tous 
les  Eunuques  de  cette  Cour,  a fait  paroître  depuis  long  temps, 
qu’il  eftoit,  véritable  Chreftien  ,faifant  gloire  de  porter  cette 
qualité  , & fe  comportant  auec  vne  pieté  digne  de  ce  grand 
Nom.  Et  afin  de  pouuoir  viurc  plus  Chreftiennement , il  a 
voulu  auoir  auprès,  de  fa  Perfonne  des  Peresdela  Compagnie 
de  Iefus , qui  ont  eu  par  ce  moyen  l’occaüon  de  conuercir  pla- 
ceurs Infidèles , 6c  entre  les  autres  perfonnes , la  Mere  du  Roy,, 
fa  femme  & fon  fils , l’héritier  de  tout  l’Empire , à qui  on  a don- 
ne dans  le  Baptefme  le  nom  de  Conftantin*  Tous  les  Chré- 
tiens doiuent  prier  Dieu  , qu’il  luy  faffe  la  grâce  d eftre  dans 
la  Chine  , ce  que  Conftantin  fut  autrefois  dans  l’Europe.  L’Em- 
pereur mcfme  n’a  point  d'auerfion  de  la  Foy  Chreftienne  > mais 
il  a toujours  différé  fon  Baptefme  iufques  à maintenant  : 6C 
coute-fois  il  n a pas  laiffé  de  permettre  à la  Reyne  d enuoyervn 
Pere  de  noftre  Compagnie  pouraffurer  le  Pape  de  lobeïïfance 
de  cette  Princeffe  , comme  toute  l’Europe  l’a  fçeu.  le  fouhaitte 
de  tout  mon  cœur , que  Dieu  donne  tant  de  fuccezà  fes  entre- 
prifes , que  toute  la  Chine  s’en  reffente , à la  plus  grande  gloire 
de  Dieu. 

Les  Chinois  ne  reprirent  pas  feulement  courage  dans  la 
Prouince  de  Quangfi , mais  encore  dans  celle  de  Fokien.  Car 
les  troupes  qui  l’auoient  conqueftée  , eftans  retournées  à Pe* 
quim  , vn  certain  Preftre  des  Idoles  , nommé  Vangus  ,, 
qui  auoit  autrefois  commandé  dans  les  armées  , fortant  des. 
montagnes,  fit  vne  fedition  auec  des  gens  ramaffez , 6c  ayant 
furpris  8c  tué  les  garnifons  du  Conquérant , fe  faifit  de  Kienr 
ning , qui  eft  vne  très  belle  ville  > 6c  de  plufieurs  autres  moins 
confiderables.  Beaucoup-  d’autres  perfonnes  forment?  à fon? 
exemple  des  montagnes  où  ils  ejftoient  cachez,  6c  fe  rendirent 
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maiftres  de  diuerfes  places.  Les  Freres  & les  Parens  d’Iquon, 
qui  écumoient  les  mers  , defeendirent  à terre  en  mefme  temps, 
éc  firent  des  courfes  aux  enuirops  de  Suencheu  & de  Chang- 
cheu.  Le  General  de  toutes  les  armées  du  Tai tare , qui  eftoic 
pour  lors  dans  la  Prouince  de  Chekian  , & qui  auoit  efté  nommé 
Vice- Roy  de  deux  Prouinces , ayant  receu  la  nouuelle  de  tous 
ces  remuemens , partit  la  mefme  nuit  qu’on  la  luy  apporta 
prit  le  chemin  de  Fokien  , auec  toutes  fes  forces.  L’apprehenfion 
qu’il  auoit  que  les  Chinois  nes'emparaflenfdes  deftroits  qui  font 
dans  les  montagnes,  le  fit  hafter  dans  fa  marche.  Et  certes , il 
auoit  bien  raifon  de  fe  prefler  ; car  fi  les  peuples  fe  fuflent  portez 
dans  les  lieux  les  plus  aduantageux , la  Prouince  alloit  fecoüer  le 
iougdes  Tartajes.  Mais  Cangus(car  c’eft  ainfique  ce  Vice-Roy 
s’appelloit  ) ayant  trouué  que  perfonne  ne  deffendoit  le  partage, 
s’écria  de  ioye  , que  la  viftoire  eftoit  à luy , 8t  que  les  Rebelles 
eftoient  perdus.  Il  parte  donc  les  montagnes  fans^oppofition  , il 
entre  dans  la  Prouince,  & fe  vient  camper  deuant  Kienning, 
où  Vangus  s’eftoit  retiré.  Le  fiege  dura  plufieurs  mois , fans  que 
la  place  put  eftre  emportée  parla  force.  Au  contraire , ce  Gene- 
ral voyant  que  les  afliegez  maltraitoient  fes  foldats  dans  les  atta- 
ques , refoluu  de  ne  plus  aller  à l’aflaut  ; mais  d’afteoir  fon  Camp 
vn  peu  plus  loin  des  murailles  de  l’inueftir  de  toutes  parts: 
Son  deflein  reüffit:  car  il  empefeha  parce  moyen  que  les  autres 
Generaux  Chinois  ne  fe  ioigniflent  à Vangus  , qui  n’ofa  pas 
fe  mettre  aux  champs  pour  combatre  l’ennemy  ï parce  qu’il 
eftoit  trop  foible.  Cependant  on  n’eut  pas  plùtoft  appris  ces 
nouuelles  à la  Cour  de  Pequim  ,que  l’Empereur  fit  marcher 
des  troupes , afin  d’appaifer  les  troubles  de  cette  Prouince-  Le 
Vice*  Roy  qui  auoit  commencé  le  fiege  de  cette  place  , fe 
voyant  fouftenu  de  cette  nouuelle  armée  , le  preffa  dauan- 
tage,  & ayant  fait  venir  du  canon  par  les  chemins  des  monta- 
gnes j où  des  Porte- faix  le  conduifoient  auec  vne  inuention  ad* 
mirable , & ayant  abbatu  toutes  les  defenfes  de  la  ville  , les 
foldats  paflérent  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  y eftoient , fans 
diftinéhon  d’âge  ny  de  fexe.  Dans  le  faccagement  de  cette 
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place  le  Conquérant  fit  périr  trois  cens  mille  perfonnes , félon 
le  rapport  que  nos  Peres  m’en  ont  fait  5 &:  puis  le  feu  ayant  elle 
mis  aux  maifons  , elles  furent  toutes  confommées , auffi  bien 
que  1 Eglife  que  noftre  compagnie  y auoit  , dont  la  ftru&ure 
eftoit  tres-magnifique.  Deux  lefuites  auoient  peu  auparauanc 
efté  retirez  de  l’embrafement  de  cette  Sodome,  parvneuene- 
ment  merueilleux  î car  ie  puis  bien  donner  ce  nom  à Kien- 
ning , à caufe  des  impuretez  exécrables , dont  fe  fouillent  les 
habitans.  Cette  ville  ayant  efté  reprife  de  la  forte  , il  fut  aile 
auxTartares  de  réduire  lerefte  de  la  Prouince  > la  plufpart  des 
Chinois  fe  retirant  fur  les  montagnes, ou  fur  la  mer  : fi  bien 
que  cette  armée  , qui  auoit  efté  enuoyée  pour  étouffer  les  mou- 
uemens  de  cette  Prouince , ayant  exécuté  fa  commiifion , re- 
prit ie  chemin  de  la  Cour.  C'eft  vne  maxime  tres-remarqua- 
Jble  de  la  Politique  militaire  des  Tartares , de  rappeller  les  ar- 
mées vi&orieufes , d’en  renuoyer  d’autres  compofées  defol- 
datsdeleur  nation  , laquelle  en  fournit  fuffifamment,  à caufe 
qu’elle  ayme  naturellement  les  armes.  Ils  ont  eftabîy  cét  or- 
dre pour  deux  raifons  principales  , dont  la  première  eft,que  les 
armées  paflans  continuellement  par  les  Prouinces  , la  crainte 
quelles  donnent  aux  Chinois , les  retient  dans  le  deuoir  ; &.  la 
fécondé  , que  par  ce  moyen  on  furuient  à la  neceffité  despauures 
foldats,qui  vont  s’enrichir  des depoüilles  des  Prouinces.  Car 
lors  qu’on  a rappelle  les  vainquons  tous  chargez  de  butin  , pour 
les  faire  repofer , on  excite  les  autres  par  leur  exemple  à fe  com- 
porter genereufement , afin  d’auoir  les  méfmes  recompenfes. 

Sur  ces  entrefaites  vn  traiftre  penfa  ruiner  toutes  leurs  affai- 
res. Car  encorequ’il  femble  qu’ils  ayent  apporté  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  , pour  empefeher  les  reuoltes  : toutes- 
fois  ils  n’ont  iamais  pu  les  euiter.  L’Empire  de  la  Chine  eft 
d vne  étendue  fi  vafte  que  pour  regler  les  troupes  qui  font 
en  campagne  & en  garnifon  dans  les  villes , les  Conquerans  font 
obligez  de  fe  feruir  de  quelques  Chinois  j le  nombre  des  Tar- 
tares n’y  pouuant  pas  fuffire.  Et  bien  qu’ils  ayent  cette  adreffe 
de  ne  point  employer  de  Chefs  ny  defoldats  dansvneProuin- 
se  donc  ils  foienc  natifs  $ la  trahifon  n’a  pas  laiffc  de  rendre 
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inutile  en  ce  point,  vne  conduite  fi  prudente.  Dans  la  Capitale 
de  chaque  Prouince  ils  ont  vn  Chef  de  la  Milice  , auquel  tous  les 
autres  qui  font  dans  la  mefme  P rouince  doiuent  eftre  fubordon- 
nez.  Il  a toujours  fus  pied  d’aflez  grandes  forces  pour  compofer 
vne  iufte  armée  , afin  quà  la  première  nouuelle  qu’il  reçoit  de 
quelque  grand  remuement,  il  y puifle  promptement  accourir. 
Dans  toutes  les  autres  places  de  la  Prouince,  il  y a vn  Comandanc 
& vne  garnifon  aflez  forte  pour  la  deffendre.  A infi  nous  voyons 
qu’il  y a comme  deux  ordres  d’Officiers  dansi’adminiftration  des 
Prouinces,  dont  les  vns  font  pour  commander , fans  dépendre 
que  de  l'Empereur , &les  autres  pour  agir  fous  ces  premiers  : l’vn. 
de  ces  ordres , n’eft  prefque  remply  que  de  Tartares  6c  dans  l’au- 
tre la  plufpart  font  des  Chinois.  Mais  parce  que  le  gouuernement 
des  hommes  ne  fçauroit  iamais  eftre  fi  parfait,  que  l’infidelité 
n’y  puifle  mettre  le  defordre  6c  la  confufion  ; les  Tartares , auec 
toute  cette  Politique  , ontefté  horriblement  embarraflez  par  les 
pratiques  de  la  trahifon.  Le  premier  qui  fe  déclara  contre  eux,  fut 
lefouuerain  Chef  de  la  Milice  de  la  Prouince  de  Kiangfi.  Ce  Ge- 
neral, qu’on  appelloit  Kin  , auoit  efté  choifi  par  les  Tartares 
pour  vne  charge  de  cette  importace,à  caufe  qu’il  eftoit  de  la  Pro- 
uince de  Leaotung,  aux  habicans  de  laquelle  ils  fe  fient  beaucoup, 
par  la  confideration  du  voifinage  Or  il  arriua  » par  ie  ne  fçay  quel 
accident,  qu’il  eut  quelque  demeflé  auec  le  Vifiteur  de  la  Prouin- 
ce ; àcaufe  defauaricede  celuy  - cy.  Ce  different  produifitdans 
leurs  cfprits  vne  haine  furieufe  qu’ils  cachoient  auec  vne  diflimu- 
lation admirable  j àJa  façon  des  Chinois.  Mais  ce  feu  couuerc 
de  cendre  ne  laiflera  pas  d’éclater  6c  de  caufer  la  defolationde 
toute  la  Prouince.  Car  ayans  tous  deux  vn  mefme  Pais  à gouuer- 
ner  ; l’vn  en  qualité  de  Lieutenant  General  des  troupes  de  la  Pro< 
uincç , &-1  autre  de  Chef  de  la  luftice  > ils  eftoient  obligez  de  con- 
férer, 6c  fouuent  mefme  de  fe  trouucr  enfembîeà  desfeftins,  Vn 
iour  qu’on  les  regaloit , 6c  que  l’on  donnoit  la  Comédie  dans  la 
falle , les  Acteurs  eftans  habillez  à la  Chinoife,à  caufe  que  la 
mode  delà  Chine eft  plus  belle  que  celle  des  Tartares , Kin  fe 
tournant  vers  le  Vifiteur  luy  demanda  , s’il  ne  trouuoit  pas  que 
1 habit  de  ces  Comédiens  eftoit  plus  magnifique  6c  plus  maie- 
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ftueux  que  celuy  qu’ils  portoient.  Le  V ifiteur  crût , que  ces  paro- 
les luy  fourni flfoienc  vne belle  occafion  d’accufer  (on  riual  auprès 
de  l’Empereur , d’auoir  mefprifé  l’Edic  des  Tarrares , par  lequel 
ils  auoient  ordonné  aux  Chinois  de  changer  leurs  habits , ôc  de 
prendre  celuy  des  V idorieux. 

Ce  General  tauoit  gaigné  le  Secrétaire  du  Vifiteur , de  façon 
qu’il  eftoit  aduerty  de  tous  les  fecrets  de  fon  ennemy.  Ayant  donc 
appris  qu’il  auoit  eferit  contre  luy  à la  Cour  , il  fait  arrefter  le 
Courrier,  ouure  les  paquets,  ôc  ayant  leu  la  lettre  de  fon  riual, 
marche  droit  au  Palais  du  Vifiteur  auec  quelques  Compagnies 
de  foldats , ôc  le  poignarde.  Puis  quittant  leparty  des  Tartares, 
les  Chinois  luy  faifans  de  grands  applaudiffemens , ils  fe  déclara 
pour  l’Empereur  Iunglié  auec  toute  la  Prouince.  Il  n’y  eut  que  la 
ville  de  Cancheu  qui  demeura  dans  l’obeïffance  des  Tartares, 
parce  que  le  Gouoerneur  qui  leur  eftoit  extrêmement  fidelle,  re- 
tint les  habitans  dans  le  deuoir.  Nous  verrons  comment  cette 
ville  ôc  fon  Gouuerneur  feront  caufe  que  les  Tartares  recouure- 
ront  cette  Prouince  ôc  celle  de  Kanton.  Car  en  mefme  temps 
que  cela  fe  paffoit  dans  la  Prouince  de  Kiangfi , Lihuz  qui  auoit 
dans  celle  de  Quamgtung  le  commandement  abfolu  fur 
toutes  les  troupes , fit  prendre  à toutes  les  villes, qui  eftoient  dans 
fon  Gouuernement  ,1e  patty  de  Iunglié  j ôc  il  fe  trouua  encore 
que  dans  la  Prouince  d’Huquan  plusieurs  places  qui  font  vers  le 
Midy , fe  fournirent  à ce  Prince.  La  refolution  de  Lihuz  eftoit  de 
ioindrefes  forces  auec  celles  de  Kin , ôc  chaffer  le  Tartare  de 
l’Empire  > ôc  ce  deffein  pouuoit  auoir  vn  fuccez  fauorable , fi  le 
Gouuerneur  de  Cancheu  n’y  eût  formé  par  fes  artifices  vnpuif- 
fant  obftacle.  La  fituation  de  fa  place  luy  donnoic  vn  merueilleux 
auantage , pour  trauerfer  leurs  entreprifes , car  c’eft  la  clef  de 
quatre  Prouinces  * mais  fon  adrefley  feruit  plus  que  tout  le  refte. 
Car  d’abord  qu’il  euft  entendu  , que  Lihuz  auoit  auffi  entrepris 
la  defenfe  de  Iunglié  , il  luy  écriuit  en  ces  termes  : Iufques  icy  te 
n aypas  voulu  future  [exemple  du  Gouuerneur  de  ma  Prouince* 
parce  que  te  n ay  pas  cru  quil  fufl  ajfez  puijfant  pour  attaquer 
les  Tartares  : mais  puis  que  vous-vous  déclarez,  aujïi  centre  euxy 
ie  defefpçre  de  leur  fortune . Ils  ont  en  tefle  vne  perfonne  qui  u 
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la  victoire  a fes  gages,  le  fuis  donc  À vous , & pour  vous  montrer 
que  te  parle  tout  de  bon , te  mettra y lors  quil  vous  plaira^ma pla- 
ce entre  vos  mains . 

Auffi-toft  qu’il  eut  enuoyé  cette  lettre  ; il  depefeha  vn  Cour- 
rier, pour  aduertir  les  Generaux  Tartares  qui  eftoient  dans  la 
Prouince  de  Fokien,  & les  prier  d’enuoyer  promptement  vn  puif- 
fant  fecours, qu’il  fit  entrer  dans  la  ville  à petit  bruit. Lihuz  fe  pre- 
fente  aux  portes  qui  eftoient  ouuertes , Sc  ne  voyant  ny  fentinel- 
les , ny  corps- de- garde  , s’auance  fans  crainte  > mais  les  Tartares 
fondansfur  luy  tout  d’vn  coup , le  repouflent  auec  grande  perte. 
Les foldats  eftans  frapez  par  vn  accident  fi  împreueu,ne  furent 
pas  plus  heureux  que  leur  General,  que  l’on  croit  auoir  eftétué 
dans  la  meflée  y parce  que  depuis  on  n’en  a point  entendu  parler. 
Ce  coup  ruina  prefque  toutes  les  efperances  que  lunglié  auoit 
conceude  pouuoir  chafler  le  Tartareï  pendant  que  le  Gouuer- 
neurdeKiangfiremportoitd’illuftres  viétoires  fur  cet  ennemy 
commun  de  laChîne.  Car  le  General  Tartare  qui  eftoit  à Nan- 
quim  qui  auoit  ordre  de  l’Empereur  de  prendre  garde  atout 
ce  qui  fe  pafieroit  dans  les  Prouinces  du  Midy  , ayant  fait  mar- 
cher de  puiftantes  armées  contre  ce  Gouuerneur  , elles  y furent 
fort  mal-traittées.  Et  ie  ne  fais  point  de  doute,  que  fi  le  Vain- 
queur euft  pu  pourfuiure  la  pointe  de  fa  viétoire,il  ne  fuft  entré 
dâs  Nanquim.Mais  apres  auoir  battu  fes  ennemis, il  fut  contraint 
de  reculer,  parce  qu’il  ne  vouloir  point  Lifter  de  places  derriè- 
re fon  armée  ; & qu’il  falloir  eftre  maiftre  de  Cancheu , pour 
receuoir  les  munitions  do  guerre  & de  bouche , lefquelles  lun- 
glié ne  luy  pouuoic  enuoyer  que  par  la  riuiere  qui  y pafle. 
Ayant  donc  appris  le  mal-heur  qui  eftoit  arriué  à Lihuz  , il 
aflcmbla  toutes  fes  forces,  &:  mit  le  fiege  deuant  cette  place. 
Mais  l’entreprife  ne  fut  pas  heureufe  i car  pendant  qu’il  eftoit 
campé  deuant  cette  ville,  on  enuoya  de  Pequim  vne  nouuelle 
armée,  qui  auoit  ordre  de  trauaftlerà  la  reduétion  de  la  Pro- 
uince de  Xiangii  s de  façon  que  ce  General  fut  contraint  de 
leuer  le  fiege  ,,  & d’aller  difputer  aux  Tartares  f entrée  de 
fon  Gouuernement  , fur  la  Frontière  qui  regarde  le  Sep- 
ssittriom,  D’abord  ^ il:  loir  refifta  auec  aflez  de.  fuccez-  y 
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fes  croupes  eftans  aguerries  6c  accouftumées  à la  façon  de  com- 
battre des  Tarcares  ; mais  apres  plufieurs  rencontres , voyant  que 
la  multitude  des  ennemis  croifloit  de  plus  en  plus , il  fut  obligé  de 
fe  retirer  à Nanchang , qui  eftoit  la  Capitale  de  fa  Prouince.  Les 
Tarcares  n’ofoient  pas  donner  l’affautpour  remporter  de  forces 
mais  faifans  vne  grande  circonuallation  aflez  éloignée  des  mu- 
railles , ils  refolurent  de  l’obliger  à fe  rendre  par  compolîtion. 
Pour  faire  ces  lignes  accompagnées  d’vn  foffé  , ils  mirent  en  be- 
fogne  vne  infinité  de  païfans  Chinois , St  afin  que  la  ville  fuft 
bouchée  de  toutes  parts,  ils  difpoferent  des  flottes  fur  lesriuieres, 
pour  arrefter  tous  les  viures  quon  eflayeroit  dy  ietter.  Outre  que 
la  ville  de  Nanchang  eft  grande  8t  très  - peuplée  , il  y auoic  vne 
groffe  garnifon  pour  la  deffenfe  de  la  place  : fi  bien  que  quelques 
mois  apres  que  le  fiege  fut  commencé,  les  viures  (e  trouuerenc 
confumez  , quoy  que  le  Gouuerneur  eût  fait  entrer  toutes  les 
prouifions  qu’il  auoit  pu  rencontrer.  Plufieurs  eftoient  déjà  morts 
de  faim  , que  l’on  ne  parloir  point  encore  de  fe  rendre  5 Le  Gou- 
uerneur attendant  toujours  le  fecours  de  Iungliè.  Mais  quand  il 
fe  vit  dans  la  derniere  extrémité  3 ce  qui  arriua  bien  - toft  apres, 
par  ce  que  les  troupes  de  Iunglié  qui  eiloient  forties  de  la  Prouin- 
ce de  Kanton  , à deflfeinde  le  fecourir  , n’auoient  iamais  pu  ré- 
duire la  ville  de  Cancheu  qui  ferme  le  paflage  , il  alfembla  fes 
foldats  ôc  leur  dit  : Qu’il  n’y  auoit  plus  de  fecours  à efperer , que 
de  leur  épée , 6e  que , pour  fauuer  leur  vie , il  falloir  s’ouurir  par 
la  force  vn  chemin  au  milieu  des  ennemis.  Qu’il  marcheroit  à la 
tefte  pour  leur  monftrer  comme  ils  fe  deuoient  comporter.  Ayant 
donc  mis  ordre  promptement  à toutes  chofes , il  vient  fondre  fur 
l’ennemyauec  vne  eftrangeimpetuofité  5 il  fe  fait  iour  au  trauers 
des  bataillons  les  plus  épais , £t  apres  auoir  forcé  la  refiftance  des 
plus  opiniaftres , pafle  au  delà  des  retranchemens  6c  fe  retire  en 
combattant , apres  auoir  tué  grand  nombre  de  Tartares.Le  bruit 
commun  du  pais  eft  que  ce  General  s’eft  retiré  dans  les  monta- 
gnes auec  vn  corps  d’armée  qui  eft  aflez  confiderable , 6c  qu  il 
attend  que  la  fortune  luy  prefente  quelque  fauorable  occafion  de 
courir  fus  au  T artare.  A près  la  retraite  de  Kin , les  afliegeans  en- 
trèrent dans  la  place , qui  fut  abandonnée  Jau  pillage  des  foldars. 
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Zi  tous  les  habitans  paflerent  par  le  fil  de  l’épiée.  Car  c’eft  la  ma- 
xime des  Tartares  de  traiter  fort  humainement  ceux  qui  fe  ren- 
dent fans  attendre  qu’on  les  attaque,  dvfer  de  quelque  rigueur 
enuers  ceux,  qui  n’ayans  pas  encore  efté  fournis  à leur  puiflance, 
refiftent  à leurs  armes  5 mais  iis  ne  pardonnent  iamais  aux  Re- 
belles , lors  qu’ils  fe  laiflenc  forcer.  Trois  Religieux  de  noftre 
Compagnie, deux  Peres  5c  vn  frere , fe  trouudrent  enuelopez 
dans  ce  carnage, ayans  efté  tuez  dans  vne  bourgade  par  quel- 
ques foldats  débandez  ; 6c  noftre  Eglife  qui  eftoit  belle  & ancien- 
ne , fut  bruflée  dans  la  mefme  ville.  Le  Conquérant  apres  la  ré- 
duction de  la  Capitale  , trouua  toutes  les  autres  places  de  la  Pro- 
uince  difpofées  à le  receuoir , fi  bien  qu’y  ayant  mis  de  nouuelles 
garnifons  il  retourna  à la  Cour.  Cependant  on  preparoit  dans  Pe- 
quim  trois  armées , pour  attaquer  l’Empereur  Iunglie , 6c  le  dé- 
pouiller desProuinces  qui  luy  obeïftoient.  On  deliberoit  auflx 
au  Confeil  des  moyens  qu’il  faudroic  tenir , afin  de  mieux  con- 
feruer  les  ccnquelles  de  ces  païs,  lors  qu’on  les  auroit  rangez 
au  pouuoir  de  l’Empereur.  Amauang  &i  les  Miniftres  d’Eftac 
voyans  qu’il  y auoit  eü  tant  de  reuoltes  6c  de  remuëmens  dans 
les  Prouinces  du  Midy , iugerent  que  pour  remedier  à ce  mal , il 
eftoit  bcfoin  d’eriger  dans  cette  partie  de  la  Chine  trois  Princi- 
pautez  que  l’on  donneroit  à autant  de  Seigneurs  Tartares,  qui  en 
feroient  hommage  à l’Empereur,  & luy  payeroient tribut.  Cha- 
cun auoit  fa  Prouince  , Sc  fon  corps  d’armée  compofé  partie  de 
Chinois, partie  de  Tartares  mais  cette  grâce  ne  leur  fut  accordée 
qu’à  condition  qu’ils  vniroient  leurs  forces  pour  réduire  la  Pro- 
mnee  de  Kanton  , 6c  ruiner  le  party  de  îungîié.  Mais  nous  parle- 
rons plus  bas  de  ce  que  firent  ces  trois  Princes  ;il  faut  maintenant 
que  nous  difions  quelque  chofe  des  troubles  qui  s’éleuerenc 
dans  les  Prouinces  qui  regardent  le  Septentrion. 

Les  Seigneurs  Chinois , qui  eftoient  dans  cette  partie  du 
Royaume , firçnt  paroître  qu’ils  n’auoicnt  pas  vne  amour  moins 
violente  pour  la  liberté  ,que  ceux  dont  nous  venons  de  rappor- 
ter les  entreprifes.  Dans  la  Prouince  de  Xenfi  il  y en  auoit  trois 
principaux,  que  les  Tartares  n’auoientpu  prendre  ; quoy  qu’ils 
les  euffent  vaincus.  Ceux*cy  deliberans  enfemble  de  ce  qu’ils 

1 1 i feroient 


43  4 Guerres  des  Tartares 

feraient  pour  chafler  l’ennemy  commun  , fe  cachoient  dans 
les  montagnes  , & ramaffoient  fans  faire  bruit , le  plus  grand 
nombre  de  foldats  qu’ils  pouuoienc.  Le  plus  confiderable  de 
ces  trois  Seigneurs  , eftoic  vn  nommé  Hoiis  , lequel  voyant 
que  fes  troupes  efioient  prefque  aflfez  puiflantes , pourtrauail- 
ler  a l’execution  de  leur  deflfein > inuita  les  autres  à fe  venir 
ioindre  à luy  : L’vn  des  deux  le  fit , mais  l’autre  fe  contenta  de 
luy  enuoyer  deux  mille  hommes  de  fecours.  11  n’y  auoit  que 
vingt-cinq  mille  hommes  dans  cette  armée;  mais  fi  tous  les 
foldats  euflent  efté  bien  aguerris > elle  n’eut  pas  laille  d’execu- 
ter  de  grandes  chofes.  Auparauant  que  de  fe  mettre  en  cam- 
pagne , ce  General  enuoya  vn  Cartel  de  défi  aux  Tartares , où  il 
les  menaçoic,  de  leur  faire  fouffrir  toute  forte  de  mauuais  traite- 
mens  pour  auoir  opprime  les  Chinois  , aufquels  il  promettait 
la  liberté  , vne  feureté  toute  entière  pour  leurs  biens  &.  leurs 
perfonnes,  6c  tous  les  autres  auantages  qu’ils  pourroient  fouhait- 
ter.  Piufieurs  villes  fe  rendirent  à luy  , fans  attendre  qu’il  les 
actaquaft , les  Chinois  ouurans  eux-mefmes  les  portes  : il  n’y 
eut  que  la  Capitale  qui  refifta  , dont  la  garnifon  compoféede 
deux  mille  ChinoiSjdu  nombre  de  ceux  qui  efioient  a la  folde  de 
l’Empereur  Xunchi,&.  de  trois  mille  Tartares , fe  trouuoit  affez 
forte  pour  foûtenir  le  fiege. 

Le  Chef  de  cette  Milice  qui  effoit  dans  Sigan , n eut  pas  plû- 
toft  appris  que  les  Rebelles  fe  mettoient  en  campagne  > qu’il 
ietta  promptement  dans  fa  place  toutes  les  munitions  de  guer- 
re ôc  de  bouche  neceffaires  pour  la  deffendre , 6c  toutes  les  trou- 
pes qui)  pût  ramafler , en  attendant  le  fecours  des  Tartares.  De 
plus,  ayant  feeu  que  les  Chinois  liuroient  d’eux- mefmes  les 
villes  aux  Rebelles  : afin  d’empécher  que  ceux  de  Sigan  ne  le 
fiflent,à  1 exemple  des  autres  ; il  refolut  de  faire  mourir  tous  ceux 
qui  efioient  dans  cette  Capitale.Cefut  en  vain  que  plufieursper- 
fonnes  tâchèrent  parleurs  prières  de  le  détourner  d’vne  fi  étran* 
gerefolurion  , il  n’y  eut  que  le  feul  Vice-  Roy  de  toute  la  Pro- 
vince , qui  luy  pût  perfuader  de  furfeoir  l’execution  d’vn  deflem 
fi  barbare,  luy  promettant  que  les.habitans  feroient  fidèles.  Ce- 
pendant; il  ordonna  que  tous  fef croient  râler  àlaT artare  ; fuiom 
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qu  il  les  traîteroit  comme  criminels  de  leze-Majefté.  11  auoit  fait 
ce  reglement* afin  de  pouuoir  reconnoîcre  les  Chinois  qui  vien- 
droient  d’ailleurs  pour  entrer  dans  la  ville.  Car  encore  que 
l’Empereur  Xunchi  eût  fait  publier , à fon  éuencment  à la  Cou- 
ronne, l’Edit  par  lequel  il  commandoic  aux  vaincus , de  couper 
leurs  cheueux  à la  mode  des  Conquerans  : toutefois  les  peuples 
de  la  Chine  ont  vne  fi  eftrange  paffion  pour  leur  cheueleure. 
quils  n’en  coupoient  qu’vne  partie  auprès  des  temples.  Outre  ce- 
la, le  Gouuerneur  auoit  donné  ordre  à fes  foldats  de  tuer  fans  re- 
mifiîon  tous  ceux  quon  verroit  aflcmblez  dans  1 enceinte  de  s 
murailles , s’ils  eftoient  plus  de  deux.  11  deffendit  encore  que  pas 
vn  ne  montât  iur  le  rempart  > que  durant  la  nuit  perfonne  n allac 
par  les  rues , n’allumât  chez  foy  du  feu,  ou  de  la  chandelle , n’euc 
de  s armes  dans  fon  logis  > 6c  condamna  a la  mort  ceux  qui  con- 
treuiendroient  à ces  ordres, 6c  toutes  les  perfonnes  de  leur  famille. 

En  fuite  , il  enuoya  quelques  Caualicrs  pour  reconnoîcre 
l’ennemy  j mais  il  y en  eut  vne  partie  de  tuez  , 6c  l’autre  fe  fau- 
ua  à la  courfedans  la  ville.  Cependant  le  Tartare  voulant  faire 
parade  de  fes  forces,  ôcmonftrer  à l’ennemy  qu'il  ne  craignoic 
rien  , afin  de  le  deftourner  du  fiege  > laifla  les  portes  de  la 
ville  ouuertes , 6c  le  Pont- leuis  baiffé  comme  en  temps  de  paix. 
Mais  Hoüsne  Liftant  pas  d’inueftit  la  place  de  tous  coftez  ,fe 
porta  hors  de  la  portée  du  Canon.  Sigann’apas  moins  de  trois 
lieues  de  tounc’eft  pourquoy  les  Afilegeans  voulans  faire  pa- 
roître  leurs  troupes  plus  fortes  quelles  n eftoient,  firent  pren- 
dre party  dans  leur  armée  , à plus  de  deux  cens  cinquante  mille 
païfans , qui  ne  feruoient  que  pour  la  montre.  Le  Tartare  qui 
voyoit  du  haut  des  remparts  le  camp  de  1 Ennemy  , croyant 
que  cette  multitude  épouucntable  n’eftoit  compofée  que  de  fol- 
dats ,euc  encore  la  penfee  d’exterminer  tous  les  habitansdela 
ville  > mais  ii  n’executa  pas  vn  deflein  fi  barbare, lors  qu’il  vid  que 
les  foldats  Chinois  qui  eftoiens  à la  folde  de  f Empereur, combat- 
toient  vaillâment  les  troupes  d Hoiis.  Car  les  regardant  de  deftus 
la  muraille, lors  qu  ils  eftoient  aux  prifes  auec  les  aftiegeans.il  s’é- 
crioit  de  ioy e,Hoo  Marity\ c’eft  à dire  en  leur  langue, voila  de  bra- 
ues  Barbares:  Ceft  ainfi  que  lesTartares  appellent  les  Chinois  pac 
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mocquerie  , fui uant  la  couftume  des  Conquerans , qui  infulcent 
toujours  les  vaincus  auec  des  termes  pleins  de  mefpris  : Et  pour 
rendre  la  raillerie  encore  plus  outrageufe,  il  fe  feruoic  de  ces  pa- 
roles , Mauz>»xa  Mcm&u , qui  veulent  dire  , les  Barbares  maffa- 
crent  les  Barbares.  Toutefois  lors  qu’il  les  voyoit  reuenir  triom- 
phans  , il  les  loiioit  hautement  de  leur  courage , &;  leur  diftribuoit 
l’argent,  qu’il  auoit  fait  mettre  fur  les  remparts  à la  veuë  de  tout 
le  monde , pour  en  recompenfer  la  vertu  des  foldats  qui  fe  fe- 
raient portez  vaillamment  dans  le  combat.  Enfin  , Hoüs  voyant 
que  contre  fon  attente  > les  habitans  ne  remüoient  point  dans  la 
ville , reconnut  qu’il  ne  pouuoit  rien  faire , les  Caualiers  qu’il 
auoit  choiiis  pour  aller  à la  defcouuerte  , l’ayans  aduerty  que  le 
fecours  approchoit  ç il  fit  retraite  en  diligence.  Mais  le  Gouuer- 
n ur  de  la  place affiegee  ayant  mis  fa  Caualerie  aux  trouffes  de 
l’Ennemy' V Arrière- garde  desaffiegeans  fut  taillée  en  pièces  Se 
tout  le  bagage  amené  , qui  fut  partagé  de  telle  forte,  que  ceux 
qui  auoienc  efté  bleffcz  dans  la  mélée  , eurent  vne  partie  du  bu- 
tin plusconiiderable  que  les  autres.  Depuis  cela  , on  n’a  point 
appris  ce  qui  eftoit  ardue  à ce  General , donc  les  remuëmens  it eu- 
rent point  d’autre  effet  dans  les  Prouinces  du  Septentrion  , finon 
que  le  Tartare  acheua  de  les  ruiner,  les  traittanc  comme  il  auoit 
fait  les  Prouinces  du  Midy , où  les  Gouuerneurs  en  fe  déclarant 
contre  les  Conquerans  auoient  attiré  leurs  armes. 

Mais  corn  me  dans  la  vie  de  l’homme  vn  mal- heur  eft:  pour 
l’ordinaire  le  commencement  d vn  autre  , les  Tartares  n’eurent 
pas  fi  coft  repouffé  ce  danger  , qu’ils  fe  virent  enueloppez  dans 
vn  autre  beaucoup  plus  grand  , pour  auoir  traité  les  peuples  vain- 
cus auec  infolence.  Car  l’année  1 649.  l’Empereur  Xunchi  vou- 
lant s’allier  du  Roy  de  Tanyu , dont  les  Eftats  font  dans  la  Tar- 
tane Occidentale,  enuoya  le  Prince  Pauang,  1 vn  de  fes  Oncles, 
pour  luy  demander  fa  fille,  afin  d’obliger  ce  Roy,  dont  ilappre- 
hendoit  les  forces  , à viure  auec  luv  en  bonne  intelligence.  Cet 
Ambaffadeurpaffa  par  la  ville  de  Taitung,  qui  efl:  vne  place  très- 
forte  fur  la  Frontière  de  la  Prouince  de  Xanfi,du  cofté  du  Se- 
ptentrion -,  On  appelle  cette  ville  La  clef  de  tout  le  païs , à caufe 
quelle  commande  à beaucoup  d autres  forts , 5e  qu’il  y a toujours 
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vue  puiflfante  garnifon  entretenue  , pour  deffendre  le  paflage 
des  montagnes.  Car  fans  cela  les  Tartares  pourroient  faire  des 
courfes  dans  la  Prouince , n’y  ayant  au  delà  de  la  fameufe  murail- 
le que  de  grandes  campagnes  , où  rien  nempefehede  decouurir 
de  tous  collez  , tant  que  la  veuë  fe  peut  edendre.  On  dit  que  les 
femmes  de  cette  ville  font  les  plus  belles  perfonnes  de  toute  la 
Chine.  Quelques  Tartares  qui  eftoient  à la  fuite  de  Pauang  en- 
leu  erent  quelques  Dames  de  cetre  ville  , 6e  entre  les  autres , vne 
jeune  fille  de  condition,  le  iour  mefme  quelle auoit  efteepou- 
fee.  Les  Chinois  qui  nauoienc  iamais  rien  veu  ny  entendu  de 
femblable  , allèrent  en  foule  au  Palais  de  Kiang  , ainfi  s appelloit 
le  Gouuerneur  Sc  le  Chef  de  la  Milice  ,que  les  Tartares  auoient 
mis  dans  cette  place  pour  y commander,  6c  luy  firent  leurs  plain- 
tes de  rinfolence.  des  Tartares.  Ce  General  indigné  de  cette 
adion  , enuoye  auffi- toft  vn  homme  au  Prince  Pauang,  pour  l’a- 
uertir  du  defordre  de  fes  gens , 6c  le  prier  de  réprimer  l’infolence 
de  fes  foldats , 6c  de  faire  rendre  la  Damoifelle  qu’on  auoit  enle- 
uée.  Le  Prince  ne  fit  pas  femblant  d’entendre  ces  plaintes  » c’eft 
pourquoy  Kiang  voulut  luy -mefme  y aller  3 mais  on  luy  re» 
fufa  l'audience  quil  de  m an  doit , ô£  apres  auoir  rcçeu  cet  outra- 
ge , on  le  chafia  du  Palais.  On  11e  peut  pas  exprimer  le  reflenti- 
ment  qu’il  eut  d’vn  affront  fi  infupportabîe  ; mais  on  peut  iuger 
de  fa  grandeur  en  quelque  forte  > par  la  vengeance  qu’il  en  prit. 
Eftant  refolu  d’expier  le  crime  de  ces  Barbares  dans  leur  propre 
fang,  il  affemble  fa  garnifon  ,6c  puis  les  attaquant  ,en  frit  vne 
fanglante  boucherie  : Le  Prince  eflant  forty  de  la  ville  pardeflus 
la  muraille  à grand  peine  put- il  fe  fiuiuer  à la  faueur  d’vn  excel- 
lent cheual  qu’on  luy  tenoit  preft  fur  le  foffe,  Kian  vit  bien  qu’a- 
près  cette  a&ion  il  ne  falioit  point  attendre  de  quartier  des 
Tartares  > c’eft  pourquoy  il  fe  déclara  , faifant  eferire  fur  fes 
drapeaux, qu’il  eftoit  fujet  de  l’Empereur  de  la  Chine  i mais  il  ne 
marqua  point  eir  particulier  le  nom  de  l’Empereur  , à caufe 
peut^eftre  de  la  grande  diftance  des  lieux  qui  l’empefehoit  d’ap- 
prendre des  nouuelles  de  îunglié.  Il  inuite  donc  tous  les  Chinois 
à le  venir  ioindre , afin  de  delinrer  la  Patrie  de  l’oppreffion  des 
Tarares.Grand  nombre  de  Soldats  6c  d’Officiers  prennent  party 
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dans  fes  croupes  i 8c  les  peuples  de  la  Tartane  qui  regarde  l’Occi- 
denc , contre lefquels il  auoit iufqu alors vefeu en ennemy,seftans 
laiffez  gaigner  par  fes  offres , luy  promettent  vn  puiffant  fecours. 
Cette  nouuelle  mit  en  grand  peine  les  Minières  d Eftat,  qui  n’ig- 
noroienc  pas  que  les  Tartares,  qui  font  au  Couchant , eftoient  ia- 
loux  de  leur  grandeur , 8c  vouloienc  les  dépoüiller  de  l'Empire; 
ce  qui  ne  leur  eftoit  pas  difficile  , par  ce  que  leurs  forces  fonc 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  des  Tartares  qui  fonc  à l'Orient. 
Ils  apprehendoient  encore  les  fuites  de  cette  guerre,  à caufe  qu’ils 
ne  pourroient  auoir  decheuaux  pour  monter  leur  Caualiers,  qui 
eftoient  obligez  d’en  achepter  chez  leurs  voifins,  la  Tartarie  qui 
eft  à l’Orient , n’en  fourniffant  pas  auec  la  mefme  abondance 
que  l’autre.  C’eft  pourquoy  ne  voulans  pas  donner  le  loifir  à Kian 
de  ioindre  enfemble  de  plus  grandes  forces , on  fit  auffi-toft  par- 
tir de  Pequim  , vne  iufte  armée  pour  s’oppofer  à fes  deffeins.  Ce 
General  qui  n auoit  pas  moins  de  prudence  que  de  valeur , 8c 
qui , ayant  efté  li  longs  temps  au  feruice  des  Tartares  , connoif- 
foit  leur  foible  , d’abord  fit  femblant  de  fuir , pour  les  faire  for- 
tir  de  leurs  rangs  ; 8c  fe  retirant  en  bel  ordre,  difpofa  grand  nom- 
bre de  chariots  couuerts  de  telle  façon,  que  l’on  eût  dit  qu’ils 
eftoient  chargez  d’vn  butin  très  - riche  , 8c  les  fit  marcher  en 
queue.  Les  Tartares  s imaginans  que  leur  ennemy  fuyoit  à l’or- 
dinaire , rompent  auffi  à leur  ordinaire  tous  leurs  rangs , 8c  vien- 
nent fondre  fur  l’arriere  garde  : mais  l’artillerie  qui  eftoit  bra- 
quée fur  ces  chariots  , la  bouche  tournée  du  cofté  des  Tartares, 
commençant  a ioüer , 8c  les  troupes  qui  tournèrent  vifage  les 
prenans  dans  cette  confusion  , en  firent  grand  carnage  , & mi- 
rent le  refteen  fuite.  Quelque  temps  apres , il  monftra  qu’il  pou- 
uoit  auffi- bien  remporter  des  victoires  par  les  efforts  de  fon  com 
rage , que  par  les  ftratagemes  que  fon  adreffe  luy  fourniffoic.  Car 
les  Tartares  ayans  remis  fur  pied  vne  nouuelle  armée  , il  la  défit 
dans  vne  bataille  rangée , 8c  par  cet  auantage  mit  toute  la  Cour 
de  Pequim  dans  vne  effrange  confternation.  Car  le  Viéforieux 
receuant  les  Chinois  qui  accouroicnc  de  tous  les  endroits  du 
Royaume  pour  prendre  partv  dans  fes  croupes  , auoit  quatre 
cent  mille  hommes  de  pied  5 8c  cent  quarante  mille  cheuaux. 
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Amanang  , qui  voyoit  que  la  puiflance  de  fon  neveu  eftoit 
fur  le  panchanc  de  fa  ruine  , ne  voulant  pas  fe  fier  aux  autres 
d’vne  affaire  fî  importante  , marcha  luy  - mefme  en  perfon- 
ne  contre  le  Vi&oricux  , afin  de  tenter  la  fortune  pour  la 
derniere  fois.  Il  commanda  donc  aux  huiét  drapeaux  de  fe 
tenir  prefts , pour  partir , c’eft  à dire , à tontes  les  forces  que 
les  Tartares  auoient  alors  dans  Pequim.  Car  il  faut  remar- 
quer que  tous  les  foldats  , foit  Chinois  , foie  Tartares  , qui 
font  à la  folde  de  l’Empereur , ou  à Pequim  , ou  dans  lesPro- 
uinces  , font  tous  rangez  fous  huiét  Enfèignes.  Le  premier 
Drapeau  qui  eft  celuy  de  l’Empereur , eft  blanc; le  fécond  eft 
decouleurrougeîletroifiefmeeft  noir,&  le  quatriefme  iaune; 
& ce  font  les  Oncles  de  l’Empereur  , qui  commandent  aux 
troupes  qui  font  fous  ces  trois  Drapeaux.  La  couleur  des  qua- 
tre dernieres  Enfeignes  fe  fait  du  meflangedes  quatre  premiè- 
res : de  forte  qu’il  eft  facile  à chaque  foldat  de  fçauoir  fous 
quel  Drapeau  il  fe  doit  ranger  , &:  en  quel  quartier  il  fe  doit  ren  * 
dre,eftant  toujours  dans  la  ville  preft  à montera  cheual,afin 
de  fe  mettre  en  campagne.  Au  refte  , lors  qu’il  eft  befoin  de 
faire  marcher  vne  armée  \ ou  quelqu’vn  de  ces  huiéf  corps , donc 
nous  auons  deferit  les  Eftendars , tout  eft  préparé  en  vne  demy- 
heure.  Car  ils  fonnentà  cheual  auec  vn  Cor, de  la  figure  de 
ceux  que  les  Peintres  donnent  aux  Tritons  félon  le  lieu  &C 
la  façon  dont  ils  ioiient , on  reconnoit  qui  font  les  Soldats  ôC 
les  Chefs  qui  doiuent  partir  , &:  le  nombre  de  ceux  quon  appel- 
le. Si  bien  que  vous  les  voyez  tous  affemblez  en  fort  peu  de 
temps , fuiure  le  Drapeau  qui  eft  attaché  au  dos  d’vn  Caualier, 
qui  marche  en  tefte , fans  que  perfonne  fçache  où  Ion  va , ny 
pourquoy , excepté  le  General  ,ÔC  celuy  qui  porte  la  Cornet- 
te y car  on  11e  dit  aux  foldats  y ce  qu’il  faut  faire  , que  lors 
qu’il  eft  queftion  de  combattre.  Cette  couftume  que  les  Tar- 
tares obferuent  s de  tenir  les  deffeins  de  guerre  fort  cachez  , 
a toujours  grandement  eftonné  les  Chinois  a tenu  l’efpric 
des  Generaux  en  fufpens.  Car  ils  remarquoient  que  lors 
que  leurs  ennemis  faifoient  mine  d'aller  d’vn  cofté  , ils 
fe  rendoient  tout  d’vn.  coup  en  vn  autre.  11  y a encore 
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vncchofe  admirable  dans  la  Milice  des  Tartares  , c’efl  qu’ils  ne 
traînent  point  apres  leur  armée  cét  embarras  d’attirail  Se  de  ba- 
gage , qui  incommode  plus  qu’il  ne  fert , & qu’ils  ne  fe  mettent 
point  en  peine  des  viures , fe  contentans  de  la  première  viande 
qu'ils  trouuent  s fans  fe  foucier  beaucoup , fi  c’cll  de  la  chair  cuit- 
te  ou  demy-cruë>&  celle  de  leurs  cheuaux  &:  de  leurs  chameaux 
leur  eftant  bonne  , lors  qu’ils  n’en  ont  point  d’autre.  Quand  ils 
ont  le  loifir , ils  ne  biffent  pas  d aller  quelquefois  à la  chafl'e  , fe 
difpofans  en  rond  autour  d’vne  grande  montagne , ou  d’vne  plai- 
nt , &:  puis  s’approchans  du  centre  peu  à peu  , ils  pouffent  les  be- 
ftes  au  milieu , & les  enueloppent  de  tous  coftez  : fi  bien  qu’ils 
ont  à choifir.  Ils  nourriffent  pour  la  mefme  raifon  des  chiens  de 
ch  a fie  & des  oifeaux, qu’ils  fçauent  dreffer  en  perfection.  Ils  cou- 
chent à platte  terre  j excepté  qu’ils  la  couurcnt  delahouffe  de 
leurs  cheuaux , & dreflérit  leurs  tentes , & les  abbattent  aucc 
tant  de  vifteflé,que  le  temps  qu’ils  y employait,  ne  retarde  point 
la  marche  des  troupes.  La  beauté  de  leurs  Pauillons  qui  font  tres- 
magnifiques  , cft  caufe  qu’ils  ne  fe  logent  point  dans  les  maifonsj 
& lors  qu’ils  font  obligez  de  le  faire  , ils  en  abbattent  toutes  les 
murailles , ne  biffons  que  le  toiél  & les  colonnes  qui  le  foûtien- 
nent.  C’efi:  ainfi  qu’ils  s’endurciffent  aux  trauaux  ? & à la  fatigue. 

Amauang  prit  donc  les  meilleures  troupes  qui  eftoienc  fous 
ces  Enfeignes,  & tira  des  trois  armées, qu’on  auoit  deftinéespour 
enuoyervers  le  Midvjcs  gens  délite, commandant  au  trois  Prin- 
ces qui  conduifoient  ces  armées , de  prendre  dans  les  garnifons 
qui  fe  trouuent  fur  leur  marche, les  Compagnies  qui  leur  feroient 
neceffoires  pour  remplir  les  places  des  foldats  qu’il  leur  oftoit. 
Apres  tous  ces  préparatifs,  Amauang  ne  voulut  jamais  rifquer 
l’Empire  defon  Neveu  dans  vn  combat  Kian  auoit  beau  luy 
prefenter  la  bataille, il  n’accepta  iamais  cét  offre,  auant  que 
d’auoir  reçeu  la  réponfedu  Roy  des  Tartares  qui  font  à l’Occi- 
dent. Car  il  auoit  enuoyé  à ce  Prince  vn  Ambaffodeur,  auec  dé 
magnifiques  prefens , afin  qu’il  luy  demandât  fa  fille  en  mariage 
pour  l’Empereur  de  la  Chine  , & qu’il  le  priât  de  ne  point  affi- 
lier Kian  dans  la  guerre  qu’il  auoit  commencée.  L’or,  l’argent, 
les  femmes,& les  precieules  étoffes  de  foyc,defquelles  Amauang 
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fie  regaler  ce  Monarque , gaignerent  tellement  fon  efprit,  qu’il 
accorda  tout  ce  que  Ton  demandoic  : lî  bien  que  Kian  fe  voyant 
abandonné  de  ceux  dont  il  efperoit  d’eftre  fortement  appuyé, afin 
de  fe  mettre  en  plus  grande  feureté , s’alla  enfermer  dans  fa  For- 
tereffede  Taïtun.  Amauang  le  fuit,  inueftit  la  place,  & ayant 
aflemblé  tous  les  païfans  de  la  campagne,  fait  commencer  vne 
tranchée , que  les  trauailleurs  acheuerent  en  trois  iours  $ quoy 
qu  elle  fût  de  dix  lieues  de  tour  , R accompagnée  de  forts  con- 
ftruits  d’efpace  en  efpace  , pour  rendre  cette  «lofture  plus  diffici- 
le à forcer. Kian  reconnut  pour  lors  la  faute  qu’il  auoit  fait  de  s’en- 
fermer,fe  voyant  dans  la  necefiùé  de  mourir  de  faim  ; puis  que  fa 
place  eftoit  fermée  de  toutes  parts.  Donc  fremiflant  de  rage , de 
fe  voir  réduit  à vne  extrémité  fi  funefte, comme  il  eftoit  grand 
Capitaine , il  aflémble  fes  gens  , R leur  ayant  dit , que  puis  qu’il 
falloir  périr , il  valloit  mieux  mourir  glorieufement  l’épée  à la 
main  , en  combattant , que  non  pas  de  mourir  de  langueur,apres 
auoir  fouffert  les  rigueurs  d’vne  faim  cruelle  , il  fortit  auec  toutes 
fes  troupes  pour  aller  forcer  les  retranchemens  de  i’Ennemy.  La 
meflée  fut  rude  ,Rla  vi&oire  demeura  en  balance,  iufqu’à  ce 
que  Kian  , qui  fe  portoit  très  * vaillamment  dans  le  combat , ayant 
efté  percé  d’vn  jaueîot,  tomba  mort  fur  la  place , R auec  luy  tou- 
te l’efperance  de  la  Chine.  Les  Soldats  ayans  perdu  leur  Gene- 
ral , mirent  bas  les  armes.  Quelques-vns  fe  fauuerent  à la  fuite, 
les  autres  fe  rendirent  au  V ainqueur,qui  les  receut  auec  beaucoup 
d’humanité, eftant  rauy  de  ce  qu’ilauoit  retiré  l’Empire  d’vn  dan- 
ger fi  vifible  , R fubiugué  vn  ennemy  fi  redoutable.  Apres  cela, 
les  villes  de Pukeu R de  Taïtun  furent  expofées  au  pillage*  en 
fuite  le  feu  ayant  efté  mis  à la  première  , l’Eglife  de  nos  Peres  y 
fut  brufiée.  Quelques  années  auparauant  lors  que  Licungz  raua- 
geoit cette  Prouince,  vn  Iefuitefut  tué  dans  cette  mefme  place. 
Les  Tartares  ayans  réduit  bien  aifément  les  autres  villes  fous  leur 
puiflance  , retournèrent  à Pequim  , chargez  de  dépouilles  R 
triomphans.  l’eftois  pour  lors  dans  cette  Cour , R ie  vis  entrer 
dans  la  ville  les  Chefs  les  plus  confiderables  ; R ceux  qui  ame- 
noient  le  butin  le  plus  riche.  Amauang  eft  allé  depuis  dans  la 
Tartarie  Occidentale,ouilaconclule  mariage  de  fon  Neveu  ; R 
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d’où  il  a fait  conduire  grand  nombre  de  chenaux  , donc  les  Tar- 

tares  de  Tanyu  luy  ont  fait  prefent. 

Cependant  les  crois  Seigneurs , à qui  l’Empereur  auoic  donné 
la  qualité  de  Roy  , eftoienc  en  chemin  pour  aller  ou  conquefter 
ou  pacifier  leurs  Eftats.  Ils  s’eftoient  embarquez  fur  le  fleuue 
Guej,  Se  crauerfoient  la  Prouince  de  Xantun.  Comme  ils  paf- 
foienc  dans  la  contrée  où  l’Empereur  auoit  fait  mourir  tous  les 
Chinois  à caufe  de  leur  rébellion  , Se  où  il  auoit  enuoyé  vne  Co- 
lonie deTarcares  pour  la  peupler,  ceux  de  cette  Colonie  qui 
aimoienc  mieux  manier  vne  épée  ou  vn  jaueloc , que  les  inftru- 
mens  du  labourage,  prièrent  ces  Princes  de  leur  permettre  de  les 
accompagner.  De  ces  trois  Seigneurs -,  il  n’y  eut  que  Kengu  qui 
leur  accorda  ce  qu’ils  demandoienc , les  autres  n’ofans  pas  les  re- 
ceuoir  dans  leurs  troupss  , fans  en  auoir  donné  auis  à la  Cour. 
L’Empereur  ayant  feeu  ce  que  Kengu  auoic  fait  , luy  enuoya 
vn  ordre  de  faire  retourner  ces  peuples  dans  leur  Païs  : mais 
luy  prenant  tantoft  vn  pretexte  , tantoft  vn  autre  , n exécuta 
point  ce  commandement.  Cette  def  obeïffanceobligeafEm- 
pereur  à dépêcher  vn  Courrier  au  Vice-Roy  de  toutes  les  Pro- 
uinces  du  Midy  , lequel  demeure  à la  Cour  deNanquim  pour 
luy  commander  de  prendre  Kengu  mort  ou  vif.  Ce  Vice- Roy 
gardant  le  fecret  , difpofa  adroitement  toutes  chofes  pour; 
execucer  les  ordres  qu’on  luy  auoit  apportez.  Il  fit  grand  ac- 
cueil à ces  trois  Seigneurs  , lors  qu’ils  entrèrent  dans  Nan- 
quim.  Ce  ne  fut  que  Feftins  &;  Comédies  à la  Cour  , afin  do 
lesréjoüir,  & tous  les  iours  on  faifoit  de  nouuelles  parties  de 
diuertiffement.  Le  iour  qu’ils  deuoienc  s’embarquer  fur  le  fleu- 
ue Kian  , afin  de  continuer  leur  voyage  , le  Gouuerneur 
pour  leur  dire  le  dernier  adieu  , les  voulut  traiter  dans  vn 
vaifTeau  , qui  égaloic  la  pompe  & la  magnificence  des  plus 
beaux  Palais  : tant  il  eftoit  vafte , 6 i paré  des  plus  riches  dorures 
du  monde.  Cependant  qu’on  eft  à table  , les  troupes  de  ces 
Seigneursjtnontent  fur  iesbatceaux,  &.  s’auancent  toujours  dans 
le  chemin  Alors  le  Vice- Roy  fe  tournant  vers  le  criminel , luy 
monftre  fa  commiflîon  : Kengu  fait  fcmblant  de  vouloir  obéir, 
dit  qu’il  eft  preft  de  fuiure,pourueu  qu’il  luy  permette  d’entrer, 
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•pour  vn  moment, dans  le  vaifleau  qui  l’attendoit, afin  d y difpofer 
de  quelque  chofe.  Le  Vice  - Roy  s’y  eftant accordé , Kengu  encre 
dans  fon  vaifleau  6c  s’eftrangle  » fe  donnant  luy-mefme  la  mort 
qu’il  ne  pouuoit  éuiter.Le  Gouuerneur,felon  les  ordres  qu’il  auoit 
de  l’Empereur , donna  au  fils  de  ce  malheureux  Prince  le  mefme 
pouuoir  qu’auoit  eu  fon  Pere  : ÔC  ainfi  ces  trois  Seigneurs  ayar  s 
trauerfé  les  Prouinces  de  Nanquim  , 6c  de  Kianfi , fe  rendirent 
dans  celle  de  Kanton,  pour  y faire  la  guerre  à lunglié.  D’abord, 
les  peuples  eftans  épouuacez  par  le  bruit  de  trois  armées,plufieurs 
places  fe  rendirét  de  leur  plein  gréimais  la  Capitale  fit  refiftance. 

Quan-cheueft  vne  villetres-grande,  6c  très- riche , entourée 
d’eau  de  toutes  parts , excepté  du  cofté  du  Septentrion , où  il  y a 
vne  porte  qui  ioint  la  terre  ferme  5 fi  bien  qu’on  ne  fçauroic 
en  approcher  que  fur  des  vaiffeaux  , fi  on  ne  pafle  par  céc  en- 
droit. Le  fils  du  fameux  Pyrate  , fe  vengeant  des  Tartares  qui 
auoienc  pris  fon  pere  en  trahifon , fe  tenoic  à l’ancre  prés  de  la 
ville  , auec  vne  puiflante  armée  naualeda  garnifon  eftoic  nom- 
breufe , 6c  compofée  en  partie  de  foldats  , qui  eftoient  forcis  de 
Macao , pour  feruir  lunglié  , à caufe  qu’ils  eftoient  mieux  payez 
de  céc  Empereur  : De  forte  qu’il  ne  faut  pas  s eftonner  fi  la  place 
refifta  vn  an  , les  affiegez  eftans  maîtres  de  la  mer > 6c  mal-me- 
nans  les  Tartares  qui  y firent  de  grandes  pertes  > iufques-li, 
qu’ils  furent  repouftez  dans  trois  aflauts% qu’ils  donnèrent  à la 
ville.  Mais  enfin  le  24  de  Nouembre  del’an  16^0. les  Tartares 
dreflerent  vne  furieufe  batterie  de  gros  canons  2 6c  ayans  fait 
brèche  à la  muraille}fe  rendirent  maîtres  de  la  Place,afliftez  d’vn 
Officier  Chinois  qui  trahit  la  ville  ; ce  qu’on  a crû  de  luy,  à caufe 
que  les  Victorieux  l’ont  laiflfé  dans  l’exercice  de  fa  charge.  Le 
lendemain  , ils  commencèrent  à la  mettre  au  pillage  , le- 
quel ils  continuèrent  iufqu’au  5. de  Décembre,  auec  vn  maf- 
facre  horrible  , dans  lequel  011  ne  fit  aucune  diftinétion  d’âge 
ny  de  fexe.  Car  on  11’entendoit  retentir*  dans  les  rues  que  cette 
voix  impitoyable  : Main  baffe,  main-  baffe  fur  ces  rebelles  ; 6C 
fon  ne  donna  la  vie  qu’aux  plus  habiles  ouuriers  , afin  d’entre- 
tenir les  arts,ôc  à ceux  qui  paroitToient  les  plus  robuftes  6c  les  plus 
capables  de  feruir  aux  victorieux  pour  porter  les  dépoüilles  Enfin, 
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plus  de  cent  mille  perfonnes  ayans  efté  maffacrces  durant  le  fac- 
cagement , le  fixiefme  de  Décembre  le  General  des  troupes  fie 
publier  vn  Edit , par  lequel  il  commandoit,  que  l’on  cédait  de 
piller.  Ce  fut  alors  que  toutes  les  V illes  des  enuirons  luy  ayans 
euuoyé  des  Députez  pour  implorer  fa  mifericorde,  il  leur  accorda 
ie  pardon  qu  elles  demandoient  : eftant  gaigné  par  les  prefens 
dont  elles  auoient  accompagné  leurs  prières.  En  fuite , il  marcha 
droit  à Chaoking , où  Iunglié  tenojt  fa  Cour , lequel  s’enfuit , 6c 
abandonna  fon  Palais  aux  Tartarcs , parce  qu’il  n’eftoit  pas  allez 
fort  pour  refifter.  le  ne  doute  point  que  ce  Prince  ne  foit  entré 
dans  la  Prouince  de  Quanfi  : mais  ie  n’ay  pu  fçauoir  affurémenc 
l’endroit  où  il  s’eft  arrefté  ; parce  qu’au  mefme  temps  que  ces 
chofes  fe  pafloient , ie  fortisde  la  Prouince  de  Fokien  » dans  vn 
vaiffeau  Chinois  qui  alîoit  aux  Philippines , d’où  ie  deuois  me 
mettre  en  chemin  pour  venir  en  Europe,  félon  l’ordre  de  mes 
Supérieurs. 

1 oubliois  de  dire  que  le  P.  Àluarez  Semedo  , qui  auoit  la  con- 
duite des  Fidelçs  de  cette  Capitale,  fut  pris  dans  noftre  Eglife, 
que  les  Chreftiens  ont  baftie  auec  vne  magnificence  Royale. 
Quelques  foldatsl’ayans  enchaifné  , le  menacèrent  plufieurs  fois 
de  le  tuer,  s’il  ne  leur  donnoit  de  l’argent  : mais  enfin,  apres  auoii 
beaucoup  fouffert  de  ces  Barbares,  le  General  l’ayantheureufe- 
ment  reconnu  , luy  dogna  la  vie  & la  liberté,  & mefme  luy  fie 
prefent  d’vn  Breuiaire  Romain  , d’vne  Bible  , d Vne  fommecon- 
fiderable  d’argent , qu’il  luy  donna  par  aumofne,  6c  d’vne  maifon 
pour  baftir  vne  Egliie.  Ce  qui  ne  doit  pas  eftonner  les  Ieéteurs, 
parce  que  ce  Prince  auoit  connu  les  Icfuites  dans  les  autres  Pro- 
uinces  de  la  Chine  ,6c  qu’il  eftoitaifez  inftruit  des  maximes  de 
la  fainéte  Fov  , dont  il  auoit  entendu  parler,  lors  qu’il  feruoit  dans 
les  armées  Chinoifes,  fous  le  Vice  Roy  lgnace,aprcs  la  mort  du- 
quel il  prit  party  dans  les  troupes  ennemies.  Il  y a grand  nombre 
d’autres  Seigneurs  T artares , qui  ont  beaucoup  d’amour  6 C de  re- 
fpeft  pour  les  Prédicateurs  de  l’Euangiîe , 6c  mefmes  qui  ont  em- 
braffé  la  Foy  Chreftiennc.  Si  nous  pouuons  entrer  dans  la  Tar- 
tane , comme  nous  en  auons  le  deflfein , nous  efperons  qu  auec  la 
grâce  de  Dieu , on  y fera  encore  plus  de  fruit  s 6c  pem-eftre  que  le 
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Ciel  n’a  donné  aux  Tartares  l’entrée  dans  la  Chine,  qu’afin  que 
nous  puiffions  aller  publier  l’Euangile  aux  habitans  des  Régions 
de  la  Tarcarie  , qui  auoientefté  iufqu  à maintenant  inconnues  à 
toute  l’Europe.En  mefme  temps  on  alloit  porter  la  guerre  dans  le 
Royaume  de  Corée.  Les  peuples  de  ce  Pais  s eftoiét  engagez  de- 
puis quelques  années  à payer  vn  tribut  à l’Empereur , à condition 
mode  qu’ils  ne  feroient  point  obligez  de  fe  rafer,  ny  de  s’habiller 
à lades  Tarcaresrmais  ceux  cy  les  ayans  voulu  contraindre  à fui- 
ure  en  cela  leurs  coutumes, tout  le  Royaume  s’eftreuolté  : mais 
ienefçay  cequieft  arriué  dans  cette  guerre. 

Au  refte  Amauang  mourut  au  commancement  de  l’année 
1651.  apres  auoir  remporté  rant  de  victoires , qui  ont  efté  auffi 
auantageufes  à la  domination  des  Tartares , que  famortleur 
ferafunefte.Car  c eftoit  vn  homme  admirable,  dont  le  Gouuer* 
nement  eftoit  fi  iufte , que  les  Tartares  6c  les  Chinois  Faimoient 
également  : 6c  l’on  ne  peut  nier  que  fa  perte  n’ait  extrêmement 
affoibly  la  puiffance  de  ces  Conquerans.  En  effet , auffi- toft  qu’il 
eut  rendu  le  dernier  foûpir , il  y eut  broüillerie  à la  Cour , l’autre 
Roy  Tartare,qui  eftoit  lefrere  de  celuy-cy,  voulant  auoir  la  Ré- 
gence , contre  l’inclination  des  Chinois  6c  des  Tartares,  qui 
difoient  que  Xunchi eftoit  capable  de  gouuerner  luy  mefme  fon 
Royaume.  Au  contraire,  cet  Oncle  de  l’Empereur, pour  iufhfier 
fes  pretentiôs,remôftroit  que  fon  Neveu  qui  n’auoit  encore  que 
feize  ans , feroit  accablé  du  poids  de  l’Empire  , fi  on  luy  en  met- 
toit  les  affaires  fur  les  bras.  Mais  toutes  les  perfonnesconfidera- 
bies,  qui  eftoient  alors  à la  Cour , s oppofans  aux  defirs  ambi- 
tieux de  ce  Prince, allèrent  au  Palais  pour  s’y  dépouiller  des  mar- 
ques de  leurs  Charges  6c  de  leurs  emplois  : & protefterent  qu’ils 
ne  les  reprendroient  que  de  la  feule  main  du  ieune  Empereur, 
Cette  refolution  obligea  le  Prince,  qui  afpiroità  la  Regcnce, 
de  renoncer  à fes  prétentions  ’>  craignant  d’aigrir  les  efprits , 
& de  mettre  toutes  les  affaires  en  confufion  i s’ils  s’opiniaftroic 
dauantage. Cependant, il  eft  temps  de  m’acquitter  de  la  promef- 
fe  que  i’ay  fait  de  raconter  les  euenemens  du  fécond  voleur,  afin 
d’apprendre  par  mefme  moyen  de  quelle  forte  les  Tartares  ont 
occupé  les  Prouinces  de  la  Chine , qui  font  au  Couchant  apres 
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que  nous  auolis  veu  comment  ils  ont  conquefté  lesPaïs , qui 
font  à l’Orient , 6c  ceux  qui  font  comme  enfermez  au  milieu  de 
cet  Empire. 

Mais  quelque  engagement  quei’aye  contra&é  en  donnant  ma 
parole,  ie  ne  puis  prefque  m’empefcher  de  paffer  fous  filence 
l’inhumanité  brutale  du  monftre  que  ie  va  dépeindre  5 tant  à 
caufe  que  fes  a&ions  font  fi  exécrables , qu’on  ne  les  croira  pas 
facilement , que  parce  quelles  me  font  horreur  ; toutefois , puifi 
que  ie  l’ay  promis , ie  fuiuray  les  mémoires  écrits  de  la  main  de 
deux  Iefuites  , qui  ont  efté  les  fpe&ateurs  des  épouuentables 
cruautez,  que  ce  Tyran  a exercées  dans  la  Prouince  de  Suchuen, 
où  ils  eftoient  alors  occupez  à inftruire  les  Fidelles.  le  feray  donc 
vn  abrégé  de  la  narration  de  ces  Peres , laquelle  n’eft  autre  chofe 
qu’vn  tifïu  des  plus  horribles  a&ions  que  les  hommes  fe  puvflénc 
imaginer.  Kanghienkun  , c’eft  ainfi  que  s’appelle  ce  voleur , eft 
entré  dans  plufieurs  Prouinces  qu’il  a defolées  par  vne  infinité  de 
meurtres  , de  rauages  & d’incendies,  le  croy  que  fon  defléin  eftoic 
d’exterminer  tout  le  monde , afin  de  n’auoir  point  d’ennemis  à 
craindre,  ny  defujets  à tenir  dans  ledeuoir  J car  iln’épargnoit  que 
fes  foldats  5 encore  nelaiflfoit-il  pas  d’en  maffacrer  quelques- vus. 
Mais  c’eft  particulièrement  la  Prouince  de  Suchuen  , qui  cft 
vne  des  plus  grandes  & des  plus  peuplées  de  tout  le  R oyaume , 
qui  fut  le  Theatre  de /es  fangJantcs  Tragédies.  Car  ayant  fait 
des  courfes  dans  les  Prouinces  d’Huquan,  de  Honan,de  Nan- 
quim , & de  Kianfi  , il  entra  enfin  dans  celle  de  Suchuen  , affie- 
gea  Chingtu,  qui  eft  la  capitale,  & la  prit  par  force.  Afin  daffou- 
uir  (a  rage , il  fit  mourir  fept  des  plus  confiderables  perfonnes  de 
la  ville»  &:  vn  Prince  du  Sang  qui  y faifoit  fon  fejour  ordinaire. 
Ils  s’effayoit  pour  ainfi  dire  , en  faifant  ce  maflacre , de  fe  difpofoic 
àexecuterde  plus  grandes  chofes , dont  la  reprefèntation  fera 
voir  à l’Europe , que  la  Barbarie  iointe  à l’infidélité,  produit  des 
effets  épouuentables.  Il  faifoit  mafïacrer  fur  le  champ  les  perfon- 
nes qui  luy  auoient  fait  la  moindre  iniuretquoy  que  l’iniure  ne 
Élit  très- fouuent  qu’imaginaire  : ÔC  fa  fureur  eftoit  fi  enragée,  que 
pour  la  faute  d’vn  feul , il  faifoit  exterminer  toute  vne  famille, 
enueloppant  les  innocens  dans  le  fupplice  des  criminels.  Vn  iour 
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il  enuoya  vn  courrier  dans  la  Prouince  voifine,  qui  eft  celle  de 
Xenfi.  Celuy-cy,fe  voyant  hors  de  la  puiffance  du  Tyran  , ne 
voulut  point  retourner  : mais  ce  Barbare , afin  de  fe  venger,  ruina 
tout  le  Pais  qui  eftoit  aux  enuirons  de  la  place  où  ce  courrier  fai- 
foit fa  demeure.  Vn  certain  bourreau  qu’il  aymoit  paffionné- 
ment  ,à  caufe  qu’il  eftoit  inhumain  de  oruel  comme  luy  , eftanc 
mort  d’vne  maladie , il  fit  appeller  le  Médecin  qui  l’auoit  traité, 
de  le  fit  mourir, auec  cent  autres  perfonnes  de  la  mefme  profeffion. 

Il  faifoit  le  complaifant  auec  fes  foldats,  s’abbaiflant  à ioüer 
auec  eux  , de  manger  à leur  table  > il  leur  donnoit  mefme  quel- 
quefois des  prefens  de  fa  main  , pour  les  recompenfer  des  belles 
a&ions  qu’ils  auoient  faites } de  cela  le  rendoit  aimable  à fes  trou- 
pes 5 mais  pourtant  il  ne  laifToit  pas  d’en  faire  tuer  fouuent  en  fa 
prefence , pour  les  moindres  fautes.  Il  defehargeoit  principale- 
ment fà  rage  fur  ceux  qui  eftoient  de  Suchuen,  ayant  conceu  vne 
haine  horrible  contre  les  peuples  de  cette  Prouince , à caufe  qu  i! 
p.enfoit  qu’ils  portoient  auec  impatience  le  iong  de  fa  domina- 
tion. Enfin  , les  adions , qu’il  faifoit  en  public  , fe  terminoient 
prefque  toujours  par  quelque  funefte  cataftrophe.Qja’vn  foldat  ne 
fuft  pas  bien  veftu  * ou  n’euft  pas  la  démarché  fiere  6c  guerriere, 
il  le  faifoit  maflacrer  fans  attendre  plus  long  temps.  Vniourily 
en  eût  vn  , qui  tefmoigna  aies  camarades  , que  le  vertement  de 
foye  que  ce  Tyran  luy  auoit  donné , ne  luy  plaifoit  pas  ; cela  luy 
fut  rapporté  par  desefpions , dont  il  auoit  grand  nombre  , com- 
me vn  homme  qui  Ce  défioic  de  tout , aufti-  tort:  il  fit  tailler  en  piè- 
ces tout  le  Régiment  où  ce  foldat  eftoit  enroollé  ,quoy  que  ce 
fût  vn  corps  de  deux  mille  hommes.  Dans  la  Capitale  où  il  auoit 
pris  le  nom  de  Roy  , 6c  eftably  fa  Cour  j il  y auoit  plus  de  fix  cens 
Officiers  de  longue  robe  : il  en  fit  mourir  fi  grand  nombre  , pour 
des  raifons  de  nulle  confequence , qu’il  n’en  reftoit  pas  vingt  au 
bout  de  trois  ans.  Il  fit  efcorcher  tout  vif  le  fouuerain  Magiftrar , < 
qui  iugeoit  des  affaires  delà  Milice  , à caufe  qu’il  auoit  permis  à 
vn  Mandarin  Chinois  de  fortir  de  la  ville  pour  aller  en  fa  maifon 
qui  eftoit  à la  Campagne. 

Il  auoit  dans  fa  Cour  cinq  mille  Eunuques  àfon  feruice.  Vn 
de  ccs  mal  - heureux  > qui  appartenoient  anparauant  aux  Princes 
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de  la  Famille  Royale , lefquels  ce  Tyran  auoit  fait  mourir, Tayans 
appelle  par  Ton  nom  de  Changhiencung,au  lieu  de  l’appeller  Roy, 
il  les  fie  tous  égorger. 

Auparauamqiulcommençnftà  dcfoler  la  Prouince  de  Su- 
chuen,  les  Sacrificateurs  des  faux*  Dieux  y fufeiterent  vue  rude 
perfecution  à nos  Peres  qui  inftruifoienc  les  peuples  5 mais  cette 
tempefle  s’eftant  à la  fin  changée  en  vne  douce  bonace , les  Pré- 
dicateurs de  fEuangile  exercèrent  leurs  fondions  paifiblement» 
Le  principal  auteur  de  cette  perfecution , qui  eftoit  vn  des  plus 
confiderables  des  Preftres  des  Idoles , ayant  parlé  contre  ce  Ty- 
ran , fut  pris , amené  deuant  luy  , 5c  maflàcré  en  fa  prefence.  Les 
Peres  qui  parloient  alors  à ce  monftre,ayans  appris  de  îefus- 
Chrift  qu’il  faut  rendre  le  bien  pour  le  mal  ,euffent  tafehé  de 
fauuer  la  vie  à leur  Peifecuteur  ; mais  ils  connoifloient  le  naturel 
de  cet  homme  impitoyable, qui  au  lieu  d’eftre  touché  des  priè- 
res , qu’on  luy  faifoit  pour  ceux  quil  auoient  oftencé,s ’irritoit  da- 
uantage  , 6e  faifoit  mourir  f intercefl'eur  auec  le  coûpable.  Ce 
n’eft  pasquece  monftreneuft  quelque  bonté  pour  les  lefuites, 
àcaufe  qu’ils  eftoienteftrangers  3 6c  n’en  fift  eftat , à caufe  de  leur 
fcience  qu’il  auoit  connue  dans  la  conuerfation  î mais  cela  n’ern- 
pefehoit  pas  que  les  Peres  ne  creuffent  aller  à la  mort , toutes  les 
fois  qu’il  les  appelloit  à fon  Palais.  Et  en  effet,  il  auoit  refolu  dans 
trois  rencontres  de  les  faire  mourir  3 mais  Dieu  les  conferua  tou- 
jours , pour  la  publication  de  k fainéte  Foy  , comme  nous  le  ver- 
rons apres  dans  vn  exemple  affez  illuftre.  11  entretenoit  fouuent 
les  Peres  de  la  grandeur  de  noft re  Religion  , 6 c pai  loit  de  fon  ex- 
cellence en  termes  fi  propres  & en  apparence  auec  des  fentimens 
d vne  vénération  fi  profonde , quon  eufl  affuré , à ne  iuger  que 
par  fes  difeours , qu’il  eftoit  vn  Chreftien  très  bien  inftruit  des 
myfteres  de  la  Foy.  Et  certes, il  auoit  de  belles  connoiflances, 
qu’il  tiroit  des  liures  imprimez  , où  les  maximes  de  la  Religion 
Chreftiennefont  expliquées  en  langue  Chinoife  : niais  ces  lu- 
mières neferuoient  qu’à  le  rendre  plus  criminel , puis  qu’il  con- 
noiffoitla  volonté  de  fon  Seigneur,  5c  qu’il  la  mefprifoit.  Vn 
iour il fe  vantoic  en  la  prefence  des  Peres,  comme  d’vne  belle 
action,  d’auoir fait  mourir  vingt  mille  Preftres  d’idoles , 6c  leur 
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iîifoic , que  ces  infortunes  leur  auoienc  voulu  ofter  la  vie , mais 
que  Tien-Sun , c’eft  ainfi  qu’on  appelle  en  Chinois  le  Roy  du 
Ciel , l’auoic  enuoyé  pour  les  exterminer.  Il  les  affûroit  auftï 
quapres  qu’il  fe  fetoit  rendu  maiftre  de  tout  l’Empire,  il  feroic 
baftir  vn  temple  fuperbe  , deftiné  au  culte  du  vray  Dieu.  Il  eil 
certain  que  les  baftimens  , qu’il  a fait  conftruire  ,font  parfaite- 
ment acheuez  , &:  qu’il  auoit  de  grandes  idées  : mais  il  a foüillé 
ordinairement  ces  beaux  ouurages  du  fang  des  ouuriers  qu’il  fai- 
Toit  maffacrer  fans  pitié  , lors  qu’il  remarquoic  le  moindre  defaut 
dans  leur  trauail.  Entre  la  Prouince  de  Suchuen  & celle  de  Xen- 
fî  5 il  y a vne place  qu’on  nomme  Hanchung,qui  eft  la  clef  des 
deux  Prouinces , àxaufede  fa  fituacion  auantageufe , & des  for- 
tifications que  l’induftrie  des  hommes  auoit  aiouftées  à l’afliete 
naturelle  de  cette  ville  qui  eft  de  la  Prouince  de  Xenfi.  Voyant 
donc  que  , par  la  prife  de  cette  place  , il  s’ouuriroit  le  chemin  à la 
conquefte  de  toutes  les  autres  , il  y enuoya  l’an  1645.  vne  armée 
de  cent  quatre-  vingts  mille  hommes , qui  eftoient  tous  foldats  de 
la  Prouince  de  Suchuen  : mais  les  afliegez  firent  fi  bien  leur  de- 
uoir,  que  lefiege  femblant  trop  long  à cette  armée  , quarante 
mille  hommes fefeparcrent  des  autres,  & fe  rendirent  dans  la 
ville  > fi  bien  que  le  refte  fut  obligé  de  retourner  fans  auoir  rien 
exécuté.  Le  Tyran  fremiflant  de  jage  de  voir  que  les  efforts  de 
cette  puiflante  armée  auoient  efté  entièrement  inutiles , fepara  de 
fes  croupes  tous  ceux  qui  eftoient  de  retour,  6c  les  fie  tailler  en 
pièces , comme  des  Rebelles.  Cette  boucherie  dura  quatre  iours 
“entiers  : pendant  laquelle  il  en  fit  efeorcher  plufieurs  de  telle  for- 
te , qu’il  ne  laiffoit  que  la  tefte  iointe  à la  peau  du  corps , laquelle 
il  faifoit  remplir  de  paille , 6c  puis  enuoyoit  ces  reftes  fanglans  à 
diuerfes  villes  de  ce  Gouuernement , danslefquelles  les  Soldats 
auoient  pris  naiffance,  afin  qffvn  fpeclaclefi  horrible  remplift 
de  terreur  tous  les  efprits.  Depuis  ce  temps  - là  ,il  conceut  vne 
haine  fi  opiniaftre  contre  ces  peuples , que  fa  rage  ne  pût  iamais 
eftreaffouuie  par  aucune  vengeance.  Cette  fureur  enragée  du 
Tyran  contraignoit  plufieurs  perfonnes  de  prendre  les  armes, pour 
fe  deffendre  de  fes  outrages;  mais  comme  ils  n’eftoient  pas  aguer- 
ris , & n’atioient point  de  Chefs  pour  les  commander,  ils  eftoient 
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aifémenc  difllpez  par  les  forces  de  ce  voleur.  Les  plus  fages  aban- 
donnèrent les  villes  fe  retirèrent  dans  les  montagnes , où  ils 
ont  efté  à couuert  des  malheurs  qui  ont  enueloppé  tous  ceux  qui; 
nauoienc  pas  cherché  leur  azile  dans  la  folitude. 

Apres  cela  , il  fit  auercir  cous  ceux  qui  eftudioicnt , afin  d’eftre 
receus  aux  degrez , qu’ils  fe  vinffenc  ptefenter  à l’examen  ordi- 
naire, promettant  de  donner  des  charges  d’importance  à ceux 
qui  feroient  iugcz  les  plus  capables.  La  paflion  que  les  Chinois 
ont  pour  ce  s offices , les  aueugla  tellement  , que  ne  reconnoiffans 
pas  l’artifice  de  ce  Tyran  , ils  s’afTemblerent  au  nombre  d’enui- 
ron  dix- huit  mille  dans  le  College  delà  ville , où  ce  voleur  les  fit 
tous  maflacrer , difant  qu’ils  troubloient  1 Eftat  parleurs  fophif- 
mes  > & donnoient  aux  peuples  des  penfées  de  reuolte.  Lors  qu  il 
auoit  defliné  à la  mort  quelques  Gouuerneurs , auant  que  de  les 
faire  executer , il  proftituoit  leurs  femmes>&:  puis  les  faifoit  mou- 
rir auec  leurs  maris , fi  bien  que  ces  Dames  pour  euiter  ce  des- 
honneur , fe  tuoient  elles  - mefmes.  Ces  cruautez  me  font  hor- 
reur, &■  toutefois  plus  i auance , plus  i’en  trouue  de  monftrueu- 
fes  : &;  mefme  de  peur  d’oftenfer  la  pudeur , ie  fuis  obligé  de  paf- 
fer  fous  filence  beaucoup  de  fes  mefchantez.  C’eftoit  peu  «à  ce 
barbare  , de  faire  maflacrer  fans  pitié  les  enfans  pendus  à la 
maromelle,  ceux  qui  n’ont  pas  encore  la  connoiflance  du 
mal,quoy  qu’ils  foient  vn  peu  plus  auancez  en  âge:  les  filles 
que  la  foiblefle  de  leur  fexe  femble  garentir  de  l’épée  du  victo- 
rieux} & les  femmes  enceintes  , qui  par  la  confideration  du 
fruit  quelles  portent  , deuroient  eftre  inuiolables  aux  plus 
cruels.  11  falloit , pour  contenter  fon  naturel  de  Tygre,  quel- 
que fpeCtacle  encore  plus  horrible.  Eftant  donc  obligé  de  fe 
mettre  en  campagne,  parce  que  les  Tartares  paroiffoient  dans 
la  P roui  n ce  de  Xenfi}  il  crut  que  pour  aflurer  fa  puiflanceil 
falloit  exterminer  tous  ceux  qui  reftoient  dans  la  Prouince  de 
Suchuen  , excepté  les  peuples  qui  tirent  du  codé  de  Banopheli, 
lesquels  il  efpargna  pour  vn  temps , afin  que  fon  armée. qui  de- 
noit  pafler  par  cette  contrée,  y pût  fùbfifter  : mais  leur  more 
n e fi: oit  pas  moins  afliirée  : car  fon  defleïn  eftoit  de  les  traiter 
comme  les  autres  , apres  le  paflage  dé  fes  troupes.  11  fit  donc 
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prendre  d’abord  dans  la  Capitale  , iix  cens  mille  perfonnes.de 
tout  âge  6c  de  tout  fexe , 6c  les  fit  mettre  aux  fers  par  fon  armée, 
dont  il  auoit  fait  entrer  vue  partie  dans  la  ville.  En  fuite  , il  mon- 
ta à cheual,ÔC  paffa  au  trauers  de  cette  multitude  prodigieufe 
de  mifcrables , qui  tafeherent  de  le  fléchir  pat  des  cris  les  plus 
lamentables  du  monde  >fe  iectans  à genoux  6c  le  prians  par  fa 
qualité  de  Roy  6c  de  Seigneur  , de  pardonner  à fes  panures 
fuiets.  Vn  fpedacle  fi  trifte  commençant  â l’attendrir  , il  s’ar- 
refta  vn  peu  ; mais  auflî  - toft  apres  fa  cruauté  l’emportant  par- 
deflus  tous  les  fentimens  d’humanité  , dont  la  nature  laiffe  tou- 
jours quelque  trace  dans  lame  des  plus  barbares , il  prononça 
tout  haut  f arreft  de  leur  mort , difant  à fes  bourreaux  , qu’il  vou- 
loit  abfolument  qu’on  égorgeaft  tous  ces  Rebelles.  En  effect  » le 
mefme  iour , ayans  efté  conduits  hors  de  la  ville , on  les  maflâcra 
tous  en  la  prefence  de  ce  Tyran  impitoyable.  Nos  Peres  voulans 
fauuer  leurs  domeftiques  , quoy  qu’ils  fçeuflent  le  danger 
auquel  ils  s’expofoient , luy  allèrent  demander  grâce  pour  leurs 
feruiteurs, laquelle  il  leur  accorda  , au  grand  eftonnement  de 
tout  le  monde.  Au  mefme  temps  donc  que  fon  faifoit  fortir  ces 
panures  viftimes  par  deux  differentes  portes  de  la  ville,  vn  Icfui- 
te  fe  tint  à la  première  , 6c  l’autre  s’arreftaà  la  fécondé,  afin  de 
retirer  des  mains  des  exécuteurs , ceux  dont  ils  auoient  obtenu 
la  vie.  Mais  la  prouidcnce  de  Dieu  les  auoit  amenez  là , princi- 
palement pour  le  falut  d’vne  infinité  d’enfans , que  les  bourreaux 
ne  refufoient  pas  aux  Peres , lors  qu  ils  les  demandoient  pour  les 
baptifer  : fi  bien  que  la  cruauté  de  ce  Tyran  feruit  au  bon- heur 
de  ces  petits  Anges,  comme  la  rage  d’Herode  feruit  autrefois 
à la  gloire  Sc  à la  félicité  des  Innocens.  Et  nous  pouuons  remar- 
quer en  cette  rencontre  combien  Dieu  efl:  admirable  dans  la  pre- 
deftination  de  fes  Saints. 

Le  carnage  fut  fi  horrible  ,que  le  fang  que  refpandirent  les 
bourreaux , enfla  la  riuiere  de  Kian  qui  paffe  au  pied  des  murail- 
les de  la  ville > 8c  en  fuite  fon  ietta  les  corps  morts  dans  le  courant 
du  fleuue, afin  qu ’eftans  portez  par  fimpetuofitéde  l’eau  iufqu’aux 
autres  villes , elles  reconnuffent  le  traittement  qu’elles  deuoient 
attendre.  La  crainte  que  les  peuples  concernent  en  voyant  flotter 
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ces  corps  for  la  riuiere,  fut  foiuie  des  mal-heurs  qu’ils  auoient  ap- 
préhendés. Car  ce  Voleur,  ayant  parcage  les  troupes  en  diuers, 
corps,lesenuoyadanstouces  les  villes  pour  y faire  la  mefmcexe-. 
cucion  ^ en  telle  forte  qu’il  fit  prefque  vne  folitude  d’vne  des  Pro . 
uinces  les  plus  peuplées  delà  Chine. 

Dans  toutes  les  villes  de  ce  Royaume  , il  y a vn  champ  deftiné 
aux  exercices  de  la  milice  , ce  fut  dans  celuy  qui  eft  auprès  de 
Chingtu,  qu’ayant  aflemblé  toute  fpn  armée,  ilia  harangua  de 
cette  forte.  Soldats  , tefpcre  qu  ayant  donné  la  chajfe  aux  lar  ta- 
res > te  conquefleray  par  vojlre  courage  l'Empire  de  tout  ( Eniuersi  • 
mais  icfiime  que  four  l'execution  de  ce  grand  defe'tn  il  faut  que 
nos  troupes  foient  moins  pefantes.  le  vous  ay  donné  f exemple  de  ce 
qu'il  faut  faire  , ayant  coulé  a fond  mes  foixante  nauires  charge'f 
d’argent , que  ie  retirer  ay  du  fletéue  Ktan  , lors  que  ie  me  feray 
rendu  maijirc  de  l’Empire  , afin  de  vous  diflribuer  ces  t refor  s que 
ie  nay  amaffé  que  pour  recompettfer  vos  feruices.  Il  y a encore  vne 
chofe  dans  nos  troupes , qui  nous  donnera  beaucoup  d'embarras , ce 
font  les  femmes  qui  fuiuent  le  camp.  Monftrez, en  cette  rencontre , 
que  vous  n aucz  pas  moins  de  prudence  que  de  courage  , confidc - 
Y ans  que  lors  que  nous  aurons  conque  fié  la  chine  , les  plus  belles 
per fonnes  du  monde  feront  en  voftrepuijfance . Quoy  que  iepuiffe 
en  qualité  de  voflre  General  prétendre  quelque  auantage  fur  les 
autres , ie  veux  commencer  le  premier.  Ayant  dit  cela  , il  fit  venir 
trois  cens  ieunes  filles  parfaitement  belles , que  céc  infâme  auoic 
choifi  pour  affouuir  fa  brutalité,  6C  n’en  referuant  que  vingt,pour 
feruir  aux  crois  Revues  , il  commanda  que  les  autres  deux  cent 
quatre  vingt  s fuflfenc  égorgées  en  fa  prefence.  Les  foldats  ayans 
fuiuy  le  commandement  6c  l’exemple  du  General , maflacrerent 
impitoyablement  vne  infinité  de  femmes  6C  de  filles. 

Enfin  -,  lors  que  ce  monftre  vid  qu’il  n’y  auoit  prefque  plus  per». 
Tonne  fur  qui  il  puft  defeharger  fa  rage  , il  fe  mit  à faire  abattre  les , 
arbres  , de  peur  qu’on  n’en  cuëillift  les  fruits , 6c  à renuerfer  les 
maifons  6c  les  villes , afin  dç  contenter  la  furieule  paflion  qu’il 
auoit  de  faire  du  mal.  11  auoic  mis  en  affurance  fes  chrefors , en- 
fonçan^dans  fogrand  fleurie  les  vailïeauxqui  en  eftoiçnt  char- 
gez , 6c  faifant  mourir  les  matelots  3 lefouels  il  auoic  employé  à : 
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cela  , de  peur  qu’ils  ne  decouuriffent  Ton  fecret.  Il  femble  qu’vne 
p.affion lï ardante pour  les  richefles  l’obligeoità  conferuer  le  fu- 
perbe  & magnifique  Palais  qu’il  auoit  bafty  luy-  me  (me  dans  la 
Capitale  : toutefois  il  y mit  le  feuj&  la  flamme  eftant  portée  aux 
autres  maifons  de  la  ville  , produifit  vn  funefte  embrafemenc. 
Enfin,  ayant  purifié  fes  troupes  5 car  c*eft  ainli  qu’il  parloit , on 
fe  met  en  campagne , &:  dans  la  marche  , l’armée  tue  tous  ceux 
qui  fe  rencontrent  fur  le  chemin.  Ceux  d’entre  les  foldats  qui  s’a- 
uançoient  vn  peu  trop  deuant  les  autres, ou  ceux  qui  ne  pouuoienc 
fiiiure  à caufe  de  la  laffitude  & de  la.  maladie  , receuoient  le  mef- 
metraiccment  par  les  ordres  de  ce  monftre  impitoyable  , qui , 
pourexçufer  la  cruauté  qu’il  exerçoit  fur  les  malades  , difoit  que 
c’eftoit  vne  aétion  de  pieté  , de  ne  les  tailler  point  languir  dans 
vn  Paysruyné.  le  paffe  toutes  les  autres  inhumanitez  de  ce  mon- 
ftre , pour  venir  à la  Cataftrophe. 

A peine  auoit-il  mis  le  pied  dans  la  Prouince  de  Xenfi , qu’vn- 
des  Oncles  de  l’Empereur  marcha  droit  à luy  , auec  vn  corps  de 
cinq  mille  hommes , faifant  fuiure  le  refte  des  troupes  qu’il  corn- 
m an  doit.  La  couftume  des  Tartares  eftant  de  détacher  du  gros 
de  leur  Armée  quelques  Caualiers,  pour  aller  apprendre  des  nou- 
uelles  ; ce  General  en  auoit  enuoyé  cinq  , lcfquels  furent  rencon- 
trez par  ceux  aufqueîs  Changhiencun  auoir  donné  ordre  de  bat- 
tre la  campagne.  Aufli-toft  ils  rebroufl'ent  chemin , & viennent 
auertir  le  Voleur , que  les  Coureurs  de  l’ennemy  auoient  pari]  : 
mais  luy  fe  prit  à les  railler,  demandant  fi  les  Tartares  auoient 
des  aides  pour  voler.  Il  auoit  pour  lors  fait  venir  deuant  luy  quan* 
tiré  de  perfonnes  deftinées  à la  mort , & entre  les  autres , deux  Ie- 
fwiccs  , aufqueîs  il  vouloit  ofter  la  vie  ^ parce  qu’ils  luy  auoient  de- 
mande permiffion  de  retourner  dans  la  Prouince  de  Suchuen, 
do.nt  ils  auoient  entrepris  d’inftruire  les  peuples»  mais  la  more 
inopinée  de  ce  Barbare  déliura  ces  Peres  du  danger  où  ils  eftoient. 
Car  ies  principaux  Chefs  de  l’armée  entrans  dans  fa  Tente,  luy 
tiennent  dire  que  ceftoit  tout  de  bon  queTennemy  paroi  [fuir: 
& comme  il  eftoit  genereux  > i!  fort  fans  cafque  Sc  fans  cuiralïe, 
& ne  prenant  qu’vne  lance , s’a  u an  ce  hors  du  camp  , auec  vne  pe- 
Ùce  croupe  de  Caualiers , pour  aller  rcconnoiftre . l’ennemy.  Les 
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cinq  coureurs  Tartares  eft  ans  venu  fondre  fur  luy  ! au ec  vue  in- 
croyable promptitude , le  premier  jauelot  qui  fut  lancé,  perça 
le  cœur  de  ce  Tyran  , & par  vn  coup  efgalemcnt  fauorabieaux 
Chinois  6c  aux  Tartates  , ofta  la  vie  à celuy  qui  fembloic  ne  la 
vouloir  laifler  à pei  fonne.  Le  General  eftant  renuerfé  par  terre , 
l'armée  des  Tartares  furuenant , mit  fans  difficulté  les  ennemis 
en  déroute  , dont  les  vns  fe  fauuerenc  à la  fuite  : plufieurs  fe  ren- 
dirent aux  victorieux , & les  autres  furent  taillez  en  pièces.  En 
fuitte,  les  Tartares  entrèrent  dans  la  Prouince  de  Suchuen  > où 
iis  furent  receus  par  le  peuple  qui  y reftoit , non  pas  comme  des 
ennemis , mais  pluftoft  comme  des  libérateurs.  Ainfi  cette  Pro- 
uince qui  eft  frontière  du  Royaume  de  Tibet,  & qui  tire  plus 
vers  l’Occident  ,qu  aucun  autre  Pays  de  la  Chine  , fut  reduitte 
fous  la  puiffance  des  Tartares. 

Leur  General  qui  eftoit , comme  nous  auons  déjà  dit , vn  des 
Oncles  du  Roy,  ayant  eftably  des  Gouue/neurs  dans  les  places, 
pour  commander  les  Garnifons , & donné  ord  e à toutes  les 
affaires  de  la  Prouince , fe  preparoit  à retourner  a la  Cour  , lors 
que  les  deux  Peres  de  noftre  Compagnie  , que  le  voleur  auoit 
voulu  faire  mourir  , ayans  efté  mis  en  liberté , demandèrent 
aux  victorieux  permiflîon  de  demeurer  dans  la  Prouince  de  Su- 
chuen : mais  ils  furent  refufez  , céc  Oncle  de  l’Empereur  voulant 
qu'ils  vinjfent  à la  Cour  de  fon  Neveu , où  ie  les  laiflay  l’an  mil 
fix  cens  cinquante. 

Au  refte  ce  General , apres  auoir  remporté  vne  victoire  de 
cette  importance , ayant  efté  très  - mal  receu  de  fon  Frere  A ma- 
uang,  trouua  la  mort  , où  il  n’auoit  fuiet  d’attendre  que  des 
triomphes.  Car  les  grandes  fatigues  d vn  voyage  de  plufieurs 
mois , ayans  diminué  fes  troupes , on  l’accufa  du  peu  de  foin 
qu’il  auoit  eu  de  fon  armée  i ce  qu’il  ne  pût  fouffrir  fans  faire 
éclatter  fa  colere , fi  bien  que  par  dépir  il  ietta  fon  bonnet  par 
terre  , qui  eft  parmy  les  Tartares  la  marque  d’vne  furieufe  indi- 
gnation. En  fuitte  , il  fut  refolu  qu’on  fenfermeroic  dans  Cao- 
ciang  , qui  eft  laprifon  où  les  Empereurs  Chinois  faifoient  met- 
tre les  Princes  du  Sang  , lors  qu’ils  eftoienc  tombez  dans  quelque 
faute.  Ce  Prince  qui  eftoit  vrayement  généreux,  6c  qui  ne  meritoic 

pas 
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pas  d’experimenter  la  rigueur  d’vn  fort  fi  funefte,  ne  voulant  pas 
eftre  le  premier  des  Tartares  à fouffrir  cette  ignominie, s’eftrangla 
dans  fon  Palais.  Quelques  vns  ont  dit  qu’  Amauang  touché  de 
jaloufte  , auoit  pouffé  à bout  Ton  frere  i mais  il  eft  plus  probable 
qu  Amauang  n’vfa  de  cecte  rigueur  enuers  luy,qu  a caufe  qu’il  ap- 
prehendoit  qu’ayant  le  naturel  trop  ardent, il  ne  troublai  l'E  mpire. 

Mais  il  eft  temps  de  finir  cette  narration  , dans  laquelle  i’ay 
rapporté  ce  que  les  Tartares  ont  fait  iufqu  au  commencement  de 
l’an  16  j 1 . Car  alors  ie  fortis  de  la  Chine  par  ordre  de  mes  Supé- 
rieurs , afin  de  m’embarquer  pour  paffer  en  Europe.  le  puis  bien 
dire  qu’il  y a vne  chofe  admirable  dans  cette  Hiftoire,  qui  eft 
que  les  Tartares  ont  conquefté  en  fept  ans  douze  Prouinces  de 
la  Chine  , le  Pays  de  Lcaotung , & le  Royaume  de  Corée  , qui 
ont  vne  eftenduc  fi  prodigieufe  , qu’il  femble  qu’vne  armée  au- 
roit  peine  a les  parcourir  en  fi  peu  de  temps.  Pour  ce  qui  regarde 
les  euenemens,qui  font  arriuez  depuis  queie  me  fuisembarqué,ie 
les  feray  fçauoir  quand  ie  feray  de  retour  à la  Chine  , ou  lors  que 
nos  Peres , qui  y font  encore , m’auront  appris  la  fin  ou  la  conti- 
nuation de  cette  guerre. 

La  première  édition  de  cette  Hiftoire  eftant  acheuée , ie  m’en 
allay  à Amfterdam  , pour  y imprimer  l’Atlas  de  la  Chine.  C’eft 
là  que  i’ay  receu  les  nouuelles  ,dont  i’augmente  la  fécondé  im- 
preftion  de  ce  Liure  , Afin  de  tenir  la  parole  que  i'auois  donnée 
dans  la  première,  de  faire  part  au  public  de  cei’apprendrois,  tou- 
chant les  euenemens  qui  auroientfuiuy  ma  fortie  de  cét  Empire. 
Voicy  donc  les  chofes  les  plus  confiderables , que  i’ay  tirées  des 
Lettres , que  nos  Peres  m’ont  écrites  de  diuers  endroits  de  la 
Chine. 

Apres  la  mort  d’ Amauang  ,1e  ieune  Nunchi  dont  il  auoit  efté 
tuteur , ayant  pris  le  maniement  des  affaires  au flî  - toft  qu’il  eut 
efté  Couronné  , les  deffeins  cachez  & les  fecrettes  pratiques 
qu  auoit  formées  cét  Oncle  de  l’Empereur  durant  fa  Regcnce, 
furent  découuertes.  Le  Prince  voulant  eftaolir  fon  authorité  , par 
vne  iufte  feuere  punition  des  crimes  de  fon  Oncle,  fit  abattre  le 
Tombeau  qu’on  luv  auoit  dreffé  , dont  la  ftru&ure  cftoit  très- 


belle  : Et  apres  qu’on  en  eut  tiré  fon  corps , commanda  qu’on  luy/ 
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coupa ft  la  telle  . & que  l’on  !uy  fifl:  tous  les  outrages  i que  Ton 
fait  ordinairement  aux  peribnnes  les  plus  criminelles.  La  colere 
de  l’Empereur  n éclata  pas  feulement  contre  fon  Oncle  , mais  & 
en  fit  encore  fentir  les  effe&s  aux  Seigneurs,qui  auoient  eu  le  plus 
de  part  à fa  confidence.  Entre  ceux  qui  furent  recherchez  le  Co- 
lao  Fung  , qui  poffede  la  première  charge  de  l’Empire,  eft  le  plus 
conliderabîe  : mais  fon  innocence  ayant  efté  reconnue  , fa  dif- 
grace  n’a  feruy  qu’à  luy  faire  reprendre  auec  plus  d honneur  le 
rang  qu’il  tenoit  auant  cct  orage.  Peut  eftre  que  Dieu  , en  proté- 
geant l’innocence  de  ce  Colao  i a voulu  recompenfer  l’inclina- 
tion qu’il  a pour  ceux  qui  prefehent  f Euangile  ; quoy  qu’il  n’ait 
pas  encore  embraffé  la  Religion  Chreftienne. 

Ce  fut  en  ce  mefme  temps  que  les  nopces  de  l’Empereur  Nun- 
chi , & de  la  fille  du  Roy  de  la  Tartarie  Occidentale  furent  célé- 
brées , auec  vne  pompe  & vne  magnificence  égale  à la  condition 
des  perfonnes  qui  fe  marioient.  Les  Tartaresqui  auoient  conduit 
la  Princefle  , fuiuans  legenie  de  leur  nation  , firent  paroi ftre  vne 
infinité  de  loldacs , d’armes , &:  decheuaux  qu’ils  auoient  amenez 
de  leur  pays  en  fi  grand  nombre,  que  l’on  ne  pouuoit  pas  le  com- 
pter. Pour  moy  i’ay  veu  arriuer  en  vne  feule  fois  quatre-vingts 
mille  chenaux  , que  les  Tartaresde  l’Occident  venoient  prefen- 
ter  à ceux  qui  font  maiftres  de  la  Chine, 

Cette  puifiance  leur  a facilité  la  conquefte  des  Prouinces,où 
Iunlié  faifoit  encore  quelque  refiftance.  Car  ils  fe  font  rendus 
maiftres  abfolus  de  toute  la  Prouince  de  Kanton  6c  de  celle  de 
Kanfi  : deforteque  le  malheureux  Roy  de  la  Chine,  lequel  il$ 
en  ont  chafle,  n’ayant  plus  aucune  retraicte  dans  ce  grand  Royau- 
me ; s’eftarreftéfurlcs  frontières  deTunquin.  Le  P.  Kunha  me- 
cric  de  la  Prouince  de  Fokién  , que  ce  Roy  ne  fe  croyant  pas  en 
afleurance  fur  terre  , eft  monté  fur  mer  de  peur  de  tomber  entre 
les  mains  defes  ennemis. 

Durant  la  conquefte  de  la  Prouince  de  Kanfi , le  Colao  Tho- 
mas Ciu  fut  pris  par  les  Tartares  > qui  tafeherent  par  toute  forte  de 
moyens  de  luy  faire  prendre  party  dans  leurs  troupes  : Mais  ce 
Seigneur,  qui  eftoit  vrayemenc  Chreftien  , ayma  mieux  perdre  la 
vie  que  la  fidelité,  il  eut  donclatefte  tranchée  par  l’ordre  des 
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vi&orîeux  > qui  nom  pas  laiflé  de  lhonorer  apres  fa  mort,  en 
luÿ  fai  (a  ne  drêfler  và  ftiperbe  Mau  fol  ée. 

Dans  la  Prouince  de  Suchuen  , quia  efté  fi  cruellement  de- 
folée  par  les  rauages  de  Kanghiencun , 5c  depuis  reduirte  fous 
l’obeyfl'ance  des  Tartares,  il  y a maintenant  de  grands  troubler, 
caufez  par  ceux  qui  ont  de  la  peineà  fouftrir  la  domination  eftran- 
gere.  Mais  les  remuëmensde  Fokien  ont  efté  encore  bien  plus 
cofidcrables)  Quefingfils  du  fameux  Pirate  Kinquilun  ayant  mis 
à terre  vne  puiflànte  armée , laquelle  a obligé  les  Tartares  de  fe 
tenir  à couuert  dans  les  meilleures  places  de  la  Prouinceîfans  ofer 
fe  mettre  en  campagne,afin  darrefter  les  courfes  de  leur  ennemy. 
Le  General  Tartare  qui  a efté  enuoyé  de  Pequim  contre  ces  trou- 
pes , s’eft  feruy  d’artifice , pour  les  défaire  auecque  plus  de  facili- 
té. 11  commanda  donc  à vne  partie  de  fes  gens , qui  s’auance- 
rent  vers  1 ennemy , de  fe  mettre  en  fuitte  apres  auoir  commen- 
cé le  combat , afin  de  l’attirer  dans  le  piege.  11  auoit  drefle  fon 
embufeade  derrière  vne  montagne  qui  faifoit  vne  vallée  capable 
détenir  grand  nombre  de  caualerie.  Les  Chinois  pourfuiuans  le 
Tartare  qui  fuyoit , ne  manquèrent  pas  de  donner  dans  le  piege, 
5c  le  defir  de  vaincre  les  ayant  emportés  vn  peu  trop  loin  du  fieu* 
ne  Chang,oùétoit  toute  leur  flotte  prefte  à les  fecourir  au  befoin, 
ils  fe  virent  tout  à coup  inueftis  de  la  Caualerie  ennemie  , qui 
leur  ayant  coupé  le  chemin  par  où  ils  pouuoient  retourner  à leurs 
vai fléau  les  défit  5c  les  tailla  tous  en  piece.  Le  carnage  fut  grand 
ÔC  il  y demeura  ou  morts  ou  prifonniers  quatre  vingt  mille  hom- 
mes. Il  n’eft  pas  croyable  combien  cette  perte  toucha  fenfible- 
ment  Çhiefing , qui  fut  obligé  de  voir  de  fon  bord  toute  cette 
fanglante  défaite  des  fiens.fans  leur  pouuoir  porter  aucun  fecours. 
On  dit  pourtant , qu’il  ne  perdit  pas  tout  à fait  cœur  5 mais  que 
s’étant  plaint  tout  haut  de  la  fortune  infidelle  6c  maraftre  , qui 
l’auoit  toujours  traitté  trop  cruellement , il  protefta  de  n’en  de- 
meurer pas  là  ; de  tenter  encore  vne  fois  le  combat  : apres  quoy 
s’il  venoit  à eftre  vaincu  i il  fe  feroit  rafer  à la  mode  des  Tartares. 

Voilà  ce  qu’on  a feeu  de  plus  remarquable  de  cette  guerre  des 
Tartares  contre  la  Chine  pour  ce  qui  eft  delà  Religion  , les  der- 
«ueres  lettres  de  ce  pays  apprennent , que  l’exercice  en  étoitex- 
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trémement  libre  , que  les  Peres  étoient  mieux  venus'  que 
iamais  auprès  du  Tartare,qui  n’auoit  pas  feulement  conferué 
les  anciennes  Eglifes  des  Chreftiens  & donné  pouuoir  d’en  baftic 
des  nouuellesjmais  qui  auoic  meftne  contribué  libéralement  à 
les  faire  baftir.  Tant  ileft  vray  que  la  douce  &:  fage  prouidence 
de  Dieu  tire  fouuent  le  bien  des  plus  grand  maux. 
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A k Lettres  patentes  du  Roy , données  à Paris 
le  dernier  Mars,  mil  fix cens foixante-fîx.  Ec 
Signé,  Beg  v iN,il  eft  permis  à Sebaftien  Mabre- 
Cramoify  Imprimeur  de  Sa  Majefté  , d’impri- 
mer durant  dix  années  , de  telle  maniéré  qu’il 


voudra,  l'Htfioirevniuerfelle  de  la  chine , par  le  P.  Alvarez 
Se  me  d o , auec  augmentation.  Et  defcnfes  font  faites  à 
toutes  perfonnes  d’imprimer  cette  Hiftoire  , fous  les  peines 
portées  par  lefdites  Lettres. 

Régi  lire  fur  le  Liure  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Paris  , le  6.  Avril  mil  fix  cens  foixante~fix. 
Signe' , S.  P IG  ET,  Syndic» 

Et  ledit  Mabre-Cramoify  Marchand  Libraire  de  Paris,  a cédé 
le  Priuilege  cy-deflus , à Hierofme  Proft  Marchand  Libraire  de 
Lyon,  fuiuant  l'accord  fait  entr’eux. 

Achevé  d'imprimer  four  la  première  fois  lezo.MayiCGj. 


